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OrCHESTE,  Orchest»,  Illig.,  Oliv.;  Curculîo,  Linn., 
Geoff.  ,  Fab.  ;  Rhynchœnus ,  Clairv.  ,  Latr.  Genre  d'insectes 
coléoptères  ,  de  la  section  des  tétramères  ,  famille  des  rhin- 
chophores,  tribu  des  charansonites,  ayant  pour  caractères: 
antennes  insérées  près  du  milieu  d'un  prolongement  anté- 
rieur et  en  forme  de  trompe  de  la  tète  ,  coudées,  de  dix  arti- 
cles ,  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue  ;  pénultième 
article  des  tarses  bilobé  ;  corps  court ,  ovoïde  ,  rétréci  ea 
devant ,  avec  les  cuisses  postérieures  grosses,  propres  pour 
sauter. 

Nous  devons  l'établissement  de  cette  coupe  générique  à 
M.  Clalrville.  Il  lui  avoit  donné  le  nom  de  rliynchœnus  ,  dont 
Fabricius  a  fait  ensuite  une  application  beaucoup  plus  éten- 
due ,  en  désignant  de  la  sorte  la  plupart  des  charansons  de 
Linnseus,  à  longue  trompe. 

Les  rhynchsenes  de  M.  Clairville  ne  composent ,  dans  le 
système  de  Fabricius,  que  la  troisième  division  du  genre  du 
même  nom,  etqui  comprend  ceux  qui  ont  la  faculté  de  sauter, 
llliger  ayant  senti  que  M.  Clairville  avoit  eu  raison  d'en  for- 
mer un  genre  propre  ,  et  craignant  de  changer  la  nomencla- 
ture de  Fabricius,  a  désigné  cette  coupe  sous  la  dénomina- 
tion à'orchestes  ,  qu'Olivier  a  adoptée. 

Les  orchestes  sont  de  très-petits  coléoptères,  qui  ronaent 
selon  les  espèces,  les  feuilles  de  divers  végétaux,  et  celles  par- 
ticulièrementde  l'aulne  ,  du  saule  ,  du  chêne  ,  du  hêtre,  etc. 
C'est  aussi  la  nourriture  de  leurs  larves.  Leur  corps  est  dé- 
pourvu de  pattes,  allongé  ,  divisé  en  douze  anne?i.x, 
an  peu  ndé  sur  les  côtés,  et  conique  postérieurement. 
XXiV. 


2  O  R  C 

Leur  tête  est  écaiileusc  et  arme'e  de  mâchoires  dures. 
Lorsqu'elles  ont  bien  mangé,  on  aperçoit,  à  travers  la  peau 
le  canal  intestinal;  il  paroît  alors  noirâtre  ,  et  il  par- 
court toute  la  longueur  du  milieu  du  dos.  Elles  minent  les 
feuilles  ,  et  c'est  dans  leur  substance  même  qu'elles  se  méta- 
morphosent. Elles  s'y  filent  une  petite  c"»que  très-mince, 
dans  laquelle  elles  se  changent  en  nymphes.  L'rnsecte  parfait 
en  sort  un  mois  Ou  cinq'semaines  après.  11  saute  assez  loin  et 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Je  mentionnerai  les  espèces 
suivantes,  qui  se  trouvent  toutes  dans  les  environs  de  Paris. 

L'Orcheste  de  l'aulne  ,  Orche'ites  alni^  Oliv. ,  Cùléopt. , 
tom.  5,  n.o  37  ,  pi.  Sa  ,  fig.  4-82.  Noir  ;  velu;  élytres  d'ua 
fauve  jaunâtre,  et  marquées  chacune  de  deux  taches  noires. 
L'Orcheste  du  chèvre-feuille,  Orchesles  lonkerœ,  Oliv., 
îLid. ,  pi.  32  ,  fig.  4^84.  11  est  fauve  ,  avec  une  bande  noire  sur 
les  élytres  et  les  cuisses  postérieures. 

L'Orcheste  du  swle^  orchestes  salids,  Oiir.^ibid. ,  pi.  82, 

fig.  4-90-  Il  est  noir,  avec  deux  bandes  ondées  sur  les  élytres. 

L'Orcheste  du  peuplier,  orekesies  popuH,  Oliv.,  il^id. , 

pi.  32  ,  fig.  4-9I-  1'  est  noir  ,  avec  les  antennes  et  les  pieds 

d'un  jaune  fauve,  et  Técusson  blanc,  (l.) 

ORCHESTIE,  Ofchestia^  Léach.  Genre  de  cruslacés.  V. 
Talitre  (l). 

ORCHETA.  C'est  le  Scyllare.  (e.) 
OPiCHIDASTRON  ,   Orchidaslmm.  Genre  de  plantes  , 
établi  par  Micheli,  pour  placer  I'Ophryde  spirale  de  Lin- 
nœus,  depuis  placée  parmi  les  Néotties.  11  est  par  consé- 
quent le  même  que  le  Spiranthe  de  Richard,  (b.) 

ORCHIDEA.  Petiver  (  Gazoph. ,  tab.  85  ,  f .  6  )  donne 
ce  nom  à  Veucomis  nanUy^V  ,  plante  qui  éloit  une  espèce  de 
f  ritilaire  pour  Linna^us.  (ln.) 

ORCHIDÉES,  Orchideœ ,  Jussieu.  Famille  de  plantes  qui 
offre  pour  caractères  :  une  corolle  (calice,  Jussieu)  à  cinq  di- 
visions ,  dont  quatre  supérieures  et  une  inférieure  (nectaire  , 
Linnceus)  ordinairement  plus  grande  et  d'une  structure  dif- 
férente ;  un  ovaire  inférieur,  à  style  unique  ,  montant,  sou- 
vent adné  à  la  hase  de  la  division  supérieure  ,  quelquefois 
très-court  ou  presque  nul  ;  à  stigmate  dilaté,  pas  tout-à  fait 
terminal ,  mais ,  comme  appliqué  à  la  partie  antérieure 
du  style  à  une  seule  anthère  sortant  du  sommet  du  style  , 
sous  le  stigmate,  biloculaire ,  à  loges  distinctes,  souvent  même 
séparées,  tantôt  adnées  aux  deux  côtés  du  style  et  sessiles, 
tantôt  portées  sur  un  filament  court,  bivalves,  gonflées  d'une 
poussière  fécondante  ,  aglutinée  en  une  petite  masse  ;  une 
capsule  uniloculaire  ,  trlvalve  ,  déhiscente  à  sa  base,  relevée 
de  six  nervures  saillantes ,  dont  trois  adnées  longitudinale- 
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snent  sur  le  milieu  des  valves  et  tombant  avec  elles  ,  et  troi^ 
autres  situées  dans  les  jointures  des  valves  et  persistantes;  se> 
menées  nombreuses  ,  ordinairement  très-fines,  souvent  aril- 
lées ,  portées  sur  un  placenta  adné  longitudinalement  au  mi- 
lieu de  chaque  valve  ;  embryon  très-petit ,  situé  à  la  base  d'un 
périsperme  charnu. 

Les  plantes  de  celte  famille  ont  une  racine  quelquefois 
fibreuse  ,  mais  le  plus  souvent  tuberculeuse,  simple  ou  divi- 
sée. Leur  tige  est  ordinairement  simple  ,  herbacée  ,  scapi* 
forme  ,  rarement  grimpante.  Les  feuilles  radicales  sont  en- 
gainantes ,  nerveuses ,  et  les  caulinaires  alternes ,  sessiles  ,  sou- 
vent squamiformes  ;  leurs  fleurs  spathacées  ,  ordinairement 
disposées  en  épis  et  rarement  solitaires ,  naissent  au  sommet 
des  tiges.  Elles  sont  en  général  d'un  aspect  agréable,  et  quel- 
quefois même  vivement  colorées.  Leur  structure  irrégulière 
et  bizarre  les  rend  très-remarquables. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
sept  genres  à  cette  famille  ,  qui  est  la  troisième  de  la  qua- 
trième classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  figurés  planche  5,  n.°  3  du  même  ouvrage.  Ces 
genres  sont  Orchis  ,  Satyrion,  Ophrys  ,  Helléborine  , 
JLiMODORE  ,  Sabot  et  Vanille. 

Ol.  Swartz  a  depuis  publié  une  Monographie  des  orchidées^ 
dans  laquelle  il  modifie  beaucoup  les  caractères  de  plusieurs 
de  ces  genres  ,  en  établit  de  nouveaux  ou  en  rappelle  d'ou- 
îaliés,  tels  que  Dise,  Ptérigodion  ,  Dispère,  Corycion  , 

1SÈ0TTIE,     CraNICHIE  ,    OnCIDION  ,   AÉRIDE  ,    DeNDROBIE  , 

Stellis  et  Lépanthe. 

On  doit  à  R.  Brown ,  dans  la  nouvelle  édition  de  VHorfus 
kea>ensis  ,  une  réforme  dans  les  genres  de  cette  famille  ,  qui  a 
nécessité  d'en formerplnsieursnouveauï  qu'il  appelle  Aceras, 

HaBENAIRE,  HeRMINION  ,  GOODYÈRE  ,  ÉPlPOGION,  LlSTERE  , 

Corallorhize  et  Gastrodion. 

Aubert  Dupetit-Thouars  a  fait,  pendant  son  séjour  dan» 
les  îles  de  l'Afrique  orientale,  un  travail  sur  les  orchidées,  dont 
il  a  donné  le  prodrome  dans  le  Bulletin  des  sciences,  année 
1809.  Il  en  résulte  qu'en  portant  sur  les  étamines  une  atten- 
tion plus  rigoureuse  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  on  peut 
établir  sous  trois  sections  ,  savoir  :  celle  des  satyrions  ,  celle 
des  helléborines  et  celle  àesépidendres,  vingt-un  genres  suffisam- 
tnent  distincts  ,  selon  lui  ,  de  ceux  établis  par  Swariz  ,  par 
Loureiro,  parRuizetPavon,  etc.Cesgenres,  outre  ceux  men- 

tionnésplushaut,  SOnt:DRYORKIS,AMPHORKIS,  SATORKlS,CY- 
NORKlS,HABÉNORK[S,HIPPORKIS,STELLORKIS,LEPTORKIS,ER- 
P0RKlS,GASTORKlS,CYAN0RKIS,ALISMORKISetCORYMBORKIS. 

Enfin  Richard ,  dans  son  excellent  travail  sur  les  orchidées 
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d'Europe^  travail  que  tout  botaniste  doit  étudier  s'il  veut  con- 
noître  à  fond  l'organisation  de  ces  singulières  plantes,  a  aug* 
mcnté  le  nombre  de  leurs  genres,  en  créant  ceux  qu'il  a  ap- 
pelés ,   LOROGLOSSE  ,  AnA(.;AMPT1S  ,   NiGRITELLE  ,  ChAMORH 

CHis,  Spiranthe,  Céphalanthère  et  Leparis.  V.  ces  mots 
et  ceux  Stertsorhynque,  Pélexie  ,  Calypso,  Orchidastre 

et  CORALLORHIZE. 

Les  orchidées  ont  été  divisées  en  orchidées  monandres  et 
en  orchidées  diandres. 

Parmi  les  premières  ,  se  placent  les  genres  Habénaire  , 
Néottie,  Alten^ténie,  Ophryde  et  Tussac. 

Parmi  les  secondes ,  se  rangent  les  genres  Télipogon  , 
Trichocère,  Pachyphylle,Isochille,Gymbidign,  Bletie, 
Anguloa  ,  Oncidion,  Ionopsis,  Cyrtochitum  ,  Odonto- 
glosse,  Épidendre  ,  Vanille  ,  Sténoglosse,  Dendrobion, 
Masdevallie  ,  Stellis  ,  Pleurothallis  ,  Restrépie,  Ro- 
driguezie.  (b.) 

ORCHIDION.  Synonyme  à'orchîs ,  chez  les  Grecs.  V. 
Orchis.  (ln.) 

ORCHIDOCARPE,  Orchiâocarpum.  Genre  de  plantes 
établi  par  Michaux  ,  Flore  de  V Amérique  septentrionale ,  pour 
J)lacer  quelques  arbustes  qu'on  avoil  Jusqu'à  lui  rangés  parmi 
les  CoRossoLs.  Il  en  diffère  principalement  parles  fruits  ,  qui 
isont  des  baies  grosses  ,  scssilcs  ,  réniformes  ,  ordinairement 
réunies  plusieurs  ensemble  ,  ou  solitaires  lorsque  les  autres 
avortent ,  et  renfermant  plusieurs  semences  »tiiilées ,  atta-» 
chées  par  un  seul  rang  à  la  suture  interne.  Adanson  l'a  ap- 
pelé Assîmimier  ,  nom  que  lui  conserve  DécandoUe  dans  soa 
Syst.  ifég.  Jiissieu  croit  qu'il  doit  être  réuni  aux  Forcelies. 

L'Orchidocarpe  BELIER  a  les  feuilles  glabres  et  ovales. 
C'est  le  CoaossOL  trilobé  de  LInnseus, 

L'Orchidocarpe  a  petites  fleurs  a  les  feuilles  velues  et 
ovales. 

L'Orchidocarpe  PYGMÉE  aies  feuilles  glabres  et  lancéolées. 
C'est  Vanona  pygmea  de  Bartrara. 

L'Orchidocarpe  a  grandes  fleurs  a  les  feuilles  ovales ,' 
pubescentes  ,  et  les  pétales  extérieurs  beaucoup  plus  grands. 
C'est  Vanona grandiflora  de  Barlram.  V.  au  mot  Gorossol.(b.) 

ORCHIS  ,  Orchis.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  di- 
gynie  et  de  la  famille  des  orchidées,  qui  a  pour  caractères  : 
une  spalhe simple,  uniflore*,  une  corolle  (calice ,  Jussieu) pro- 
fondément divisée  en  six  découpures,  dont  cinq  supérieures 
égales ,  plus  ou  moins  conniventes ,  deux  desquelles  sont 
intérieures  et  relevées  en  forme  de  casque  :  ol  trois  ex- 
térieures, et  la  sixième  (nectaire  ,  Linn.  )  inférieure  ,  grande  , 
élargie ,  lobée  ou  simple ,  et  terminée  par  un  éperon  ou  corne 
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allongée  ;  deux  étamlnes,  dont  les  filâmens  sont  (rès-conrls , 
situés  au  sommet  intérieur  du  corps  caverneux  du  pistil ,  et 
dont  les  anthères  sont  ovales  et  se  développent  en  spirale  ; 
un  ovaire  inférieur  oblong  ,  tors  et  sillonné ,  surmonté  d'un 
style  membraneux  et  concave,  adnéà  la  base  de  la  décou- 
pure supérieure ,  et  dont  le  stigmate  est  élargi  et  comprimé  ; 
une  capsule  allongée,  striée,  torse  ,  obtuse  ,  à  trois  côtés  ,  à 
trois  loges  ,  s'ouvrant  par  ses  angles  ,  et  contenant  des  se- 
mences nombreuses. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  si  remarquables,  qu'on  ne 
sait  même  pas  si  on  doit  les  appeler  vivaces  ou  annuelles. 
Leurs  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  à  nervures  longitudi- 
nales ,  et  leurs  fleurs  en  épis,  intéressantes  par  leur  forme, 
souvent  par  leur  beauté  ,  et  quelquefois  par  leur  odeur.  C'est 
principalement  dans  le  mois  de  mai  que  les  orchis  étalent 
tout  le  luxe  de  leur  parure  ;  mais,  en  général,  les  espèces  se 
succèdent  assez  régulièrement  pendant  tout  l'été,  de  manière 
que  l'une  fleurit  lorsque  l'autre  se  passe. 

Des  espèces  de  ce  genre  mieux  observées  ,  ont  été  depuis 
peu  transportées  dans  les  genres  Satyrion  et  Ophryse,  et 
d'autres  ont  servi  à  établir  lesnouveaux  genres  DiSA,  Bartho3 

LINE,  BONATÉE  ,  (ïYMMANDÈNE  ,  LoROGLOSSE,  AnACAMPTIS  , 
NlGRlTELLE,    PlAT ANTHÈRE ,    ChaMORCHIS   et    HaBÉNAIRE. 

Les  racines  des  orchis  sont ,  tantôt  des  bulbes  entières  , 
tantôt  des  bulbes  divisées  en  plusieurs  parties,  tantôt  même 
de  simples  fibres  charnues.  Elles  ont  une  manière  de  se  re- 
produire ,  analogue  à  celle  qu'on  remarque  dans  plusieurs 
plantes  bulbeuses ,  et  dans  presque  toutes  celles  de  leur  fa- 
mille ,  mais  qu'on  doit  noter  ici ,  parce  que  c'est  dans  ces 
plantes  qu'on  l'a  le  plus  remarquée. 

Chaque  bulbe  d'orchis  est  ,  au  moment  de  la  floraison , 
accompagnée  de  deux  autres  bulbes  opposées,  l'une  à  demi- 
desséchée  ou  pourrie  ,  qui  a  servi  à  donner  la  hampe  de 
l'année  précédente;  l'autre  très -petite,  très -ferme,  qui 
doit  fournir  la  hampe  de  l'année  suivante.  Ainsi  donc,  la 
racine  des  orchis  change  chaque  année  ,  sans  cependant 
mourir  ;  et  comme  ce  changement  s'opère  toujours  db  la 
même  manière  ,  oh  peut  dire  qu'elle  voyage  ,  car  au  bout  de 
cent  ans ,  les  grosses  espèces  qui  ont  un  pouce  de  diamètre  , 
doiventêtre  à  neuf  oudixpiedsdel'endroitoùlagraine  agerrnc. 

Quoique  les  orchis  fournissent  une  très-grande  quantité  de 
graines ,  il  paroît  qu'il  en  réussit  fort  peu  chaque  année  ,  cat 
ils  semblent  être  toujours  en  même  nombre  dans  un  can- 
ton donné.  Il  est  fort  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  , 
d«  le*  soumettre  à  la  culture.  Un  parc  en  est  plein,  et  pas, 
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un  seul  ne  veut  vivre  dans  un  fardin  attenant.  On  n*a 
pas  encore  pu  trouver  une  raison  valable  de  cette  parti- 
cularité. 

Les  orcliis  ne  sont  pas  seulement  agréables  ,  ils  sont  encore 
utiles.  Les  bulbes  de  la  plupart  des  espèces  peuvent  se  man- 
ger. C'est  avec  elles  qu'on  fait  le  salep  cette  substance  qui 
nous  vient  de  l'Orient ,  où  on  en  fait  usage  pour  rétablir  l'es- 
tomac des  personnes  affoiblies  par  les  maladies,  réparer  les 
forces  épuisées  par  l'excès  des  plaisirs  de  l'amour,  etc. Olivier 
rapporte  que  l'on  prépare  pour  cet  objet,  aux  environs  de 
Constantinople,  lesbulbes  des  espèces  les  pluscommunes  des 
environs  de  Paris ,  c'est-à-dire  probablement  des  orchis 
pyramidale,  mâle  et  hoi^fouy  mais  qu'il  y  a  une  différence  telle 
entre  leurs  qualités  ,  qu'il  y  a  du  salep  d'un  prix  double 
d'un  autre. 

Pour  faire  ce  salep,  les  Turcs  choisissent  les  plus  belles 
bulbes  d'orchis  ,  dans  les  temps  que  la  plante  commence  à 
entrer  en  fleur.  Us  en  ôtent  l'écorce  et  les  jettent  dans  l'eau 
froide  ,  où  elles  restent  quelques  heures.  Ensuite  ils  les  font 
cuire  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  ,  et  les  enfilent  pour 
les  faire  sécher  à  l'air.  Elles  deviennent  demi-transparentes, 
très-dures  ,  et  ressemblent  â  de  la  gomme  adragant.  Elles  se 
conservent  autant  que  l'on  veut  dans  cet  état ,  pourvu  qu  oa 
les  tienne  dans  un  endroit  s>^ç.. 

Le  salep  se  réduit  très-facilement  en  poudre,  et  c'est  après 
qu'iiasubi  cette  opération  qu'on  enmetdansl'eauchaude  pour 
l'usage. Cette  poudre  s'y  dissout ,  et  forme  un  mucilage  ou  une 
espèce  de  gelée  presque  insipide ,  mais  qu'on  rend  agréable 
avec  du  sucre ,  des  aromates  ^  et  surtout  du  lait.  Il  y  a  peu  de 
différence  pour  les  propriétés  physiques  et  médicinales  entre  le 
salep ,  le  sagou  et  la  fécule  de  pomme-de-terre.  Ce  sont  dos 
amidons  très-nourrissans  ,  très-adouclssans  ,  qui  répriment 
râcreté  de  la  lymphe,  et  sont  convenables  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ,  el  principalement  dans  la  phthisie ,  dans  les 
dyssenleries  bilieuses  ,  etc. 

L'ciudans  laquelle  on  a  fait  cuire  lesbulbes  d'orchis, dans 
la  préparation  du  salep  ,  évaporée  ,  laisse  un  extrait  d'une 
odeur  agréable  ,  qu'on  peut  comparera  celle  du  mélilot  odo- 
rant; c'est  celle  de  l'orchis  même. 

Les  diverses  espèces  d'orchis  sont  si  abondantes  dans  quel- 
ques cantons  de  l'Europe  ,  qu'il  est  surprenant  qu'il  n'y  air 
pas  encore  eu  de  spéculateurs  qui  aient  cherché  à  en  faire  du, 
salep.  Il  semble  qu  il  est  assez  facile  de  les  ramasser  et  de  les 
préparer  ,  pour  que  des  familles  pauvres  puissent  y  trouver 
une  partie  de  leurs   moyens  de  subsistance  dans  les  années. 
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<\e  disette.  On  ne  doit  pas  cependant  dire  que  ce  puisse  êtrr? 
un  remplacement  perpétuel  aux  substances  farineuses  que  la 
culture  nous  fournit  annuellement,  puisque  ,  comme  on  Ta 
déjà  dit,  un  pied  d'orchis  arraché  ne  se  reproduit  pas  avant 
un  grand  nombre  d'années. 

On  divise  les  orchis  d'après  leurs  bulbes  ,  qui  sont  ou  en- 
tières et  géminées  ,  ou  palmées  ou  fasciculées.  11  y  en  a  plus 
de  cent  espèces  décrites  dans  les  ouvrages  de  botanique. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  parmi  ceux  à  bulbes 
entières  et  géminées  ,  sont: 

L'Orchis  bi.anc,  Orchis  bifolia,  Linn. ,  qui  a  le  pétale  in- 
férieur lancéolé  ,  entier,  l'éperon  très-long,  et  les  pétales 
ouverts.  Jl  se  trouve  dans  les  bois  et  les  prés  couverts  de 
presque  toute  l'Europe.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'OpnRYSE  A  FEUILLES  OVALES,  Ophrys  opo^a ,  Linn. ,  qu'on 
appellevalgairement  la  double feuille.\oyt%  au  mot  Ophryse. 
L'Orchis  pyramidal  ,  dont  le  pétale  inférieur  est  bicorne, 
à  trois  divisions  entières  ,  et  dont  l'éperon  est  très-long.  Il 
se  trouve  très-abondamment  dans  les  pâturages  secs. 

L'Orchis  puant  ,  Orchis  coriophora,  Linn. ,  qui  a  la  lèvre 
du  pétale  inférieur  trifide  ,  recourbée  ,  crénelée  ;  l'éperon 
court,  et  les  pétales  rapprochés  par  leur  pointe.  On  le  trouve 
dans  les  prés  humides  des  montagnes.  Il  répand  une  forte 
odeur  de  punaise  ,  qui  suffit  pour  le  faire  distinguer. 

L'Orchis  bouffon  ,  Orchis  morio^  Linn. ,  qui  a  la  lèvre  du 
pétale  inférieur  divisée  en  quatre  parties  crénelées,  l'éperon 
obtus  et  relevé  ;  les  pétales  obtus  et  rapprochés  par  leurs 
sommets.  C'est  une  des  espèces  les  plus  communes  en  Europe. 
Elle  vient  sur  les  pelouses  des  collines  sèches  ,  et  y  produit 
un  fort  bel  effet  lorsqu'elle  est  en  fleur. 

L'Orchis  mAle  ,  dont  la  lèvre  du  pétale  inférieur  a  quatre 
lobes  crénelés,  l'éperon  obtus,  et  les  pétales  réfléchis  en 
dehors.  Il  se  trouve  très-abondamment  dans  les  bois  et  les 
prés.  Le  rapport  apparent  de  ses  bulbes  avec  les  testicules 
de  l'homme  lui  a  valu  une  grande  célébrité  dans  les  temps 
d'ignorance.  Il  suffisoit  d'en  manger ,  disoit-on  ,  avec  cer- 
taines cérémonies  mystiques  ,  pour  faire  rendre  féconds  des 
rpoux  impatiens  d'avoirdes  enfans.  Le  vrai  est,  comme  on  l'a 
déjà  vu,  que  cette  bulbe  nourrit  beaucoup  sans  charger  l'es- 
tomac ,  et  que  son  usage  peut ,  en  améliorant  la  santé  ,  faci- 
liter la  conception  ,  ainsi  que  toutes  les  autres  opérations 
de  notre  machine. 

L'Orchis  brûlé,  Orchis  ustulata,  quia  le  pétale  inférieur 
quadrifiJe  et  couvert  de  points  rudes  au  toucher,  l'éperon 
obius  ,  cl  les  pétales  écattés.  il  croît  dans  les  prés  mon- 
ta^ncuï. 
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L'Orchis  militaire  qui  a  la  lèvre  du  pétale  inférieur qua- 
drifide;  les  découpures  du  milieu  plus  grandes,  entières  , 
séparées  par  une  dent  ,  et  les  bractées  très-courtes.  Cette 
espèce  est  très-commune  dans  les  bois  et  les  prés  couverts  , 
par  toute  TEurope.  Elle  a  été  long-temps  confondue  avec 
plusieurs  autres  qui  en  diffèrent  fort  peu.  C'est  une  des  belles 
espèces. 

L'Orchis  PANACHÉ,  dont  la  lèvre  du  pétale  inférieur  est 
quadrifide  ;  les  découpures  intermédiaires  plusgrandes,  den- 
tées; les  pétales  relevés  et  l'épi  très-court.  Il  se  trouve  dans 
les  prairies  quelquefois  avec  une  telle  abondance,  qu'il  les 
fait  paroître  rouges  de  loin.  Ses  fleurs  sont  ordinairement 
tachées  de  rouge;  on  dit  ordinairement,  parce  que  lors- 
qu'elles viennent  à  l'ombre  ,  elles  sont  sans  taches  et  blan- 
ches. 

2.»  Parmi  les  orchis  dont  les  bulbes  sont  palmées  : 

L'Orchis  a  larges  feuilles,  dont  l'éperon  est  conique, 
la  lèvre  du  pétale  inférieur  à  trois  lobes  ,  les  latéraux  réflé- 
chis. Il  se  trouve  très-abondamment  dans  les  prairies  hit- 
mides.  Ses  feuilles  sont  souvent  tachées  de  noir. 

L'Orchis  maculé  ,  dont  l'éperon  est  plus  court  que  le 
germe  ;  !a  lèvre  du  pétale  inférieur  plane  ,  et  les  pétales  su- 

f)érieurs  très-ouverts.  Il  se  trouve  sur  les  montagnes,  dans 
es  prés   secs.  Il  a  les  feuilles  maculées  de  taches  brunes  , 
transverses. 

L'Orchis  odorant  ,  dont  l'éperon  est  recourbé  et  très- 
court,  la  lèvre  du  pétale  inférieur  est  à  trois  lobes  ,  et  les 
feuilles  linéaires.  11  se  trouve  dans  les  prés  humides  des 
parties  méridionales  de  la  France.  Il  répand  une  odeur  des 
plus  suaves. 

L'Orchis  conopsé  a  l'éperon  sétacé  ,  plus  long  que  le 
germe  ,  la  lèvredu  pétale  inférieur  trifide,  et  les  deux  pétales 
latéraux  très-écartés  des  autres.  Use  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  sur  les  montagnes  découvertes. 

3.°  Les  orchis  à  bulbes  fasciculées  sont  en  petit  nombre, et 
aucun  ne  croît  en  France.  Parmi  eux  je  citerai  seulement 
Vorchis  swampine  ,  qui  a  la  tige  feuillée  ,  la  lèvre  du  pé- 
tale inférieur  divisée  en  cinq  parties  ,  les  découpures  fdi- 
formes  ,  les  latérales  recourbées  ,  et  l'éperon  de  la  lon- 
gueur du  germe.  Il  se  trouve  dans  les  marais  de  la  Caro- 
line. Je  l'ai  décrit  et  dessiné  sur  le  vivant.  Ses  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  nauséabonde,  (r.) 

ORCHIS.ChezlesGrecset  les  Latins,  on  donnoit  ce  nom 
h  des  plantes  qui ,  d'après  la  description  que  Dioscoride  en 
donne,  seroient  desespèces  d'ORCHis.  Ellesétoient  fort  con- 
Duespar  la  propriété  aphrodisiaçiue,  attribuée  à  leur  racine. 
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Dioscoridc  en  décrit  deux  espèces,  le  cynosorchis  et  le  serapias, 
et  SCS  descriptions  conviennent  bien  à  des  orchidées  ;  mais 
il  est  impossible  de  dire  à  quelles  espèces.  Il  les  distingue  du 
satrnum  ,  parce  que  celui-ci  a  une  racine  simple  ,  bulbeuse  , 
de  la  grosseur  d'une  pomme  ;  tandis  que  dans  les  orehis,  elle 
est  formée  par  deux  bulbes  comparées  aux  testicules  des 
animaux.  La  racine  du  cynosorchis  étolt  bulbeuse  ,  assez 
longue,  oliviforme,  formée  de  deux  bulbes;  l'une  plus  basse, 
pleine,  charnue;  l'autre  plus  haute,  lâche ,  flétrie  et 
molle.  On  mangeoit  ses  bulbes  bouilhes  et  rôties.  Un 
disoit  que  la  bulbe  charnue  falsoit  concevoir  des  mâles  ,  et 
la  bulbe  flétrie  ,  des  femelles  ;  en  outre  ,  les  femmes  de  la 
Thessalie,  donnoient,  pour  exciter  à  l'amour  ,  la  bulbe 
charnue  dans  du  lait  de  chèvre,et  la  bulbe  flétrie  pour  produire 
l'effet  contraire.  Les  bulbes  du  serapias  avoient  les  mêmes 
qualités.  11  est  à  croire  que  le  fameux  dudaivi  des  Israélites , 
étoit  aussi  une  racine  bulbeuse  d'orchidée.  On  sait  que 
maintenant  encore,  en  Orient ,  on  fait  usage,  comme  aphro- 
disiaque ,  du  salep,  qui  n'est  autre  chose  que  les  bulbes 
d'une  espèce  d'ORCHis.  ^ 

Il  est  question  des  orchis  dans  Pline  ,  mais  cet  auteur  les 
confond  avec  les  satyriim.  Théophraste  mentionne  égale- 
ment les  orchis. 

Les  botanistes,  avant  C.  Bauhin,  ont  rapproché  les  orchis  , 
cynosorchis,  serapias  et  saiyrium  des  anciens,  de  nos  Or- 
ciiis  d'Europe  ,  et  ont  décrit  presque  tous  celles-ci  sous 
ces  noms  grecs  ,  qu'ils  ont  souvent  latinisés.  C.  Bauhin  , 
dans  son  Pinax ,  classe  ainsi  les  plantes  nommées  OiiCHis 
de  son  temps  : 

i.o  Orchis  légitima  ou  à  bulbe  double  ,  qui  se  subdivi- 
sent ainsi  qu'il  suit. 

A.  Cynosorchis  (  testiculus  canis  ).  Exemple  :  orchis  mîU- 
iaris  ,  pyramidalis ,  Linn. 

B.  Cynosorchis  milltaris.  Exemple  -.orchis fusca,  variegaia^ 
ustuiata,  globosa,  Linn, 

C.  Morio  (bouffon).  Exemple  :  orchis  morio  et  mascula, 
Linn. 

D.  Fœtida  {testiculus  hircinus  et  tragorchis).  Exemple: 
orchis  coriophora^  Linn. ,  et  saiyrium  hircinum;  L.  (orchis,  W.  ) 

2."  Orchis  serapias  (^  iesticuhis  vulpinuset  odoraiissimus  )  , 
subdivisé  en  : 

A.  Serapias.  Exemple  :  orchis  lifolia,  L.  ;  ophrys  myodes , 
apifera ,  arachniles ,  W.  ;  serapias  Uugua ,  Linn, 
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B.  Monorchis  et  triorchis  (à  une  ou  trois  ou  quatre  bulbes). 
Exemple  xoichis  monorchis  ,  ophrys  spiralis^  lœseli^  h.etserapias 
repens^  Lion.  (  neoilia ,  W.  )  , 

3."  Orchis  palmata  ou  Satyrion  (à  bulbes  palmés  ), 
qu'il  divise  en  : 

A.  Satyrium  ,  où  il  rapporte  des  plantes  inconnues. 

B.  Palmata.  Exemple  ;  orchis  laiifolia  ,  conopsea  ,  odoraiis- 
sima,  sambucina^  pin'dis  et  nigra,  W.  {satyrium^  L.),  Fuyez  Sa- 
TYRION. 

C.  Abortiva.  Exemple  :  Ophrys  nidus-avis ,  Linn. ,  orchis 
aborlÎQa^  Linn. 

Après  C.  Baubin  ,  Ton  a  continué  à  donner  le  nom  d'or- 
cliis  k  des  plantes  de  la  nnême  famille  ,  jusqu'à  Tour- 
nefort ,  qui  constitua  un  genre  orchis ,  c'est  celui  que  Lin- 
Dîeus  adopta  en  rectifiant  ses  caractères  génériques,  en 
y  rapportant  le  limodorum  de  Tournefort,  et  en  renvoyant 
quelques  espèces  à'orchis  de  cet  auteur  aux  genres  satyrium 
et  serapias.  Mais  le  genre  orchis  de  Linnseus  ,  très-nombreux 
en  espèces,  et  beaucoup  augmenté  par  les  botanistes  qui 
ont  écrit  après  lui ,  a  subi  beaucoup  de  cbangemens.  Ainsi, 
Ton  a  fait  à  ses  dépens  les  genres  hartholina  ,  R,  B.  ;  hona- 
tea^W.  ;  gymnadenla,  R.  B.;  hahenaria  ,  W.  ;  nigrilelia,  Ricb.  ; 
loroglossiim  .,  Rich.  ;  anacampiis  ^  Rich.  ;  Plalaiiihera  ,  Ricb.; 
et  l'on  a  renvoyé  plusieurs  de  ses  espèces  dans  les  genre* 
alismorkis  ,  amphorkis  ,  angorkis  ,  cynorkis ,  disa  ,  hipporkis  , 
limodorum  ,  ophrys ,  serapias  et  satyrium.  Malgré  ces  nombreux 
renvois ,  le  genre  orchis  est  toujours  un  de  ceux  de  la  même 
famille  qui  renferment  le  plus  d'espèces. 

Buxbaume  a  donné  le  nom  d'orcbis  au  lachenalia  or- 
chioides  ,  Linn.,  et  le  curculigo  ,  Gœrt. ,  est  figuré  dans  Tller- 
bier  d'Aniboine  ,  sous  le  nom  à' orchis  amboinica.  (lis.) 

ORCHITES.  C'étoit  le  nom  que  les  Latins  donnoient 
à  une  variété  d'OLiVE  ,  à  cause  de  sa  forme  testiculairc  ; 
on  en  faisoit  de  l'buile.  Celte  sorte  d'olive,  citée  par  Virgile, 
Pline  etColumelle,  étoit  inférieure  à  celle  àxi^pausias,  mai* 
supérieure   à  celle  nommée  rhadios.   (ln.) 

ORCiTUNlCA.  L'un  des  noms  de  TAnémone  ,  cbez  les. 
anciens  Romains,  (l^.) 

ORDILION  ,  de  Nicaoder  ,  médecin  grec.  Cette  plante 
est  rapportée  au  iordylion  de  Dioscoride  ,  selon  Anguillara. 

V.   TotlDYLION.    (ln.) 

ORDRE  ,  Ordo.  Subdivision  des  classes  ou  des  famille» 
des  animaux  et  des  végétaux.  V.  Mammalogie,  Ornitholo- 
gie, Erpétologie,  IctnuvoLOGiE,  Conchyliologie,  Eisra* 

iîOLOGlE,  BOTAISIQUE  et  MÉTHODE  Î^ATU.BELLE.  (û.) 
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ORÉAIXE  ,  Oreaa.  Genre  de  CoQUiLLE  établi  par  Denys 
deMontfort,  pour  placer  une  espèce  presque  nùcroscopique, 
qu'on  trouve  dans  la  Méditerranée  ,  et  qui  paroît  tenir  le 
milieu  entre  les  Nautiles  et  les  Spirules. 

Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  univalve  ,  cloisonnée, 
en  disque  et  contournée  en  spirale  ;  tour  de  la  spire  apparent, 
adhérent,  mais  non  enchâssé  ;  ouverture  ovale,  fermée  par 
un  diaphragme  bombé  ,  mamelonné  à  l'extrémité  extérieure 
où  il  est  percé  par  un  petit  siphon  ;  cloisons  unies  ;  le  re- 
tour de  la  spire  hors  de  l'ouverture,  (b.) 

OREADES.  Nom  donné  par  Columna  à  une  espèce 
d'ORCHis  dont  la  fleur  ressemble  à  la  tête  d'un  singe  {orchis 
icphrosanthos  ^  \illars,  Willd.  (s.) 

OREB,  C'est  le  Corbeau,  en  hébreu,  (s.) 

ORECCHIONE.  Nom  italien  du  Yespertilion  oreil- 
lard, (desm.) 

OREGA.  Nom  donné  par  Lobel  à  I'Origan  héracléo- 

TIQUE.  (LN.) 

OREGIOELLA,  de  Clusius.  C'est  le  Cacao,  (ln.) 

OREILLARD  ,  Plecotus.  Genre  de  mammifères  carnas- 
siers ,  de  la  famille  des  chéiroptères  ,  établi  par  M.  Geoffroy, 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut  d'Egypte  ,  tom.  2  ,  p.  112. 

Les  oreillards  ne  diffèrent  des  chauve-souris  proprement 
dites,  ou  Vespertilions,  que  parce  qu'ils  ont  deux  molaire* 
de  plus  à  chaque  mâchoire ,  le  chanfrein  plus  large  et  mé- 
plat ,  et  les  oreilles  plus  grandes  et  réunies  par  la  base  de  leur 
bord  antérieur. 

Ces  différences  ne  nous  paroissent  pas  suffisantes  pour  ad- 
mettre le  genre  oreillard.  Nous  le  considérerons  donc  comme 
formant  une  division  de  celui  des  Vespertilions.  Voyez  ce 
mot.  (desm.) 

OREILLE  et  SENS  DE  L'OUIE  ,  Auris  ou  auricula  ,  et 
audilio.  On  ne  trouve  pas  cet  organe  dans  tous  les  animaux; 
mais  ceux  qui  en  sont  pourvus  n'ont  de  fixe  que  le  labyrinthe 
rempli  d'une  sorte  de  gelée  entourée  dune  membrane  élas- 
tique ,  où  vient  s'épanouir  le  nerf  acousîique  ;  toutes  les  au- 
tres parties  de  l'oreille  changent  ou  disparoissent  totalement 
dans  les  différentes  classes  d'animaux.  Cette  men;brane  qui 
recèle  la  gelée  ,  paroit  donc  être  l'organe  essentiel  de  l'ouïe. 

On  la  trouve  dans  tous  les  animaux  à  deux  systèmes  ner- 
veux et  vertébrés  :  les  mammifères  (les  cétacés  compris), 
les  oiseaux  ,  les  reptiles  et  les  poissons ,  les  mollusques  de  la 
famille  des  sèches  et  les  crustacés.  Quoique  beaucoup  d'in- 
secles  et  de  mollusques  paroissent  ouïr ,  on  n'a  pas  encore 
pu  découvrir  l'organe  de  ce  sens.  Scarpa  soupçonne  qu'une 
espèce  de  mucosité  dans  U  tête  de  certains  insectes  fait  chez 
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eux  la  fonction  de  l'oreille ,  mais  on  n'a  que  de*  conjectures 
à  cet  égard.  La  membrane  auditive  du  labyrintheest  en  forme 
de  bourse  dans  les  écrevisses  et  les  sèches,  et  renfermée 
dans  un  canal  ,  ou  un  cartilage  annulaire.  Chez  les  poissons, 
les  reptiles,  les  oiseaux  et  les  mammifères,  le  labyrinthe  est 
toujours  garni  de  trois  canaux  semi-circulaires  qui  aboutis- 
sent à  une  cavité  contenant  la  pulpe  gélatineuse,  de  Cotunni, 
et  en  outre  les  osselets  de  l'ouïe.  Quelques  poissons  en  ont  un  ou 
deux  ,  les  autres  les  ont  tous;  ils  sont  suspendus  dans  la  gelée 
du  labyrinlhe,  et  les  vibrations  sonores  peuvent  les  ébranler 
assez  pour  être  senties  par  le  nerf  acoustique.  Les  poissons  à 
branchies  fixes  ont  un  canal  qui  se  prolonge,  de  l'oreille  in- 
terne jusqu'à  l'extérieur  de  la  tête,  où  11  est  fermé  par  une 
petite  membrane  analogue  à  la  fenêtre  ovale  ,  et  faisant  fonc- 
tion de  tympan.  M.  Geoffroy  Saint-Hltaire  a  reconnu  que 
les  osselets  particuliers  de  l'ouïe  ,  comme  l'enclume  ,  le 
lïïarteau  ,  l'élrier  ,  et  même  le  cadre  du  tympan ,  se  transfor- 
nioient  chez  les  poissons  en  os  préoperculaires  pour  protéger 
les  branchies.  Les  salamandres  et  les  grenouilles  ont  à  peu 
près  la  même  conformation  dans  leur  oreille  interne  que  les 
précédens.  On  trouve  un  cornet  ou  vestige  de  limaçon  dans 
cfilles  des  serpens  ,  des  crocodiles  et  des  lézards.  Tous  les 
oiseaux  possèdent  un  limaçon,  et  en  général ,  les  animaux  à 
sang  chaud  sont  tous  pourvus  de  trois  canaux  semi-circulaires, 
ayant  chacun  leur  renflement,  un  sinus  commun  qu'on  ap- 
pelle le  vestibule  ,  et  ce  canal  spiral  partagé  dans  sa  longueur 
en  deux  rampes  par  un  os  plat  et  un  peu  membraneux  à  son 
Lord  extérieur';  on  le  nonune  limaçon;  mais  il  n'est  pas 
roulé  en  spirale  conique  dans  les  oiseaux  comme  chez  l'hom- 
me, les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés.  Les  oiseaux  de 
p."oie  nocturnes  ont  de  plus  grands  canaux  semi-circulaires 
que  les  autres  espèces,  et  pàroissent  jouir  d'une  ouïe  très- 
iine.  Dans  les  mammifères  ,  la  spirale  du  limaçon  fait  deux 
tours  et  demi,  et  sa  grandeur  surpasse  celle  des  canaux  cir- 
culaires chez  les  chauve-souris,  les  carnivores,  le  cheval» 
l'éléphant ,  le  cochon  et  les  cétacés.  Cassérius  ,  ensuite  Cam- 
per, ont  décrit  l'organe  de  l'ouïe  des  poissons  dont  onigno- 
roil  la  structure  et  môme  l'existence ,  quoique  Aristote  , 
Pline ,  Rondelet ,  Belon  et  tous  les  autres  naturalistes  sussent 
qu'ils  entendoient.  Nollet  a  prouvé  par  sa  propre  expérience, 
que  l'homme  aussi  pouvoit  entendre  sous  l'eau. 

Le  labyrinthe  des  mammifères  et  des  oiseaux  est  toujours 
enveloppé  de  l'os  très-dur  des  tempes  ,  qu'on  appelle  le  ro- 
cher; mais  il  est  plus  oumoinslibre  danslcs diverses espècesde 
reptiles  et  de  poissons.  A  l'extérieur  de  l'oreille,  on  ne  trouve 
âacaflc  ouverture  chez,  les  poissons  osseux  ;  malsdaws  les  pois- 
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sons  chondroplérygiens ,  les  raies  et  les  squales  ,  il  y  a  une 
petite  caisse  et  une  membrane  du  tympan.  Dans  les  oiseaux, 
les  quadrupèdes  et  les  reptiles,  cette  caisse  communique  avec 
l'intérieur  de  la  bouche  par  un  canal  appelé  trompe  d  Eus^ 
tache. 

La  caisse  ou  le  tambour  communique  aussi  avec  de  grandes 
cavités  prolongées  dans  les  os  du  crâne  chez  les  oiseaux  ;  ceci 
est  même  très-remarquable  dans  les  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes, qui  possèdent  une  ouïe  très-délicale.  Une  des  rampes 
du  limaçon  est  fermée  par  la  membrane  des  fenêtres  ronde 
et  ovale,  suivant  les  classes  d'animaux  chez  lesquelles  elles 
existent  ;  on  pourroit  les  nommer  fenélres  du  vestibule  et  du  li- 
maçon. Les  poissons  et  les  salamandres  sont  privés  de  la  mem- 
brane du  tympan  ;  dans  les  animaux  à  sang  rouge  et  froid , 
comme  les  classes  des  reptiles  et  des  poissons  ,  le  tympan  est 
à  fleur  de  tête  ;  mais  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères,  il 
y  a  un  méat  extérieur.  Entre  le  tympan  et  la  fenêtre  ovale 
(celle  du  vestibule  est  toujours  fermée  d'une  plaque  osseuse)  , 
sont  disposés  des  osselets,  au  nombre  de  quatre  dans  les 
mammifères  :  ce  sont  le  marteau,  l'enclume,  le  lenticulaire 
et  l'étrier.  Les  oiseaux  n'ont  qu'un  osselet  à  deux  branches  ; 
quelques  reptiles  en  ont  un  ou  deux.  Le  marteau  et  l'étrier 
ont  leurs  muscles  particuliers  ;  il  y  en  a  trois  au  premier  et 
un  au  second. 

Le  conduit  externe  de  l'oreille  n'existe  pas  chez  les  rep- 
tiles et  les  poissons  :  celui  des  oiseaux  est  très-court  et  sans 
conque  ou  pavillon  extérieur  :  les  cétacés  sont  aussi  privés 
de  ce  dernier,  de  même  que  la  taupe  ,  le  zemni  ,  des  mu- 
saraignes ,  des  veaux-marins  et  les  pangolins.  Cette  conque 
qui  forme  le  cornet  acoustique  extérieur  pour  recueillir  les 
rayons  sonores  de  l'air,  est  conique  et  tournée  en  avant  chez 
les  carnivores,  horizontale  aux  putois  et  martes  qui  cherchent 
leur  proie  à  terre ,  dirigée  en  arrière  aux  lièvres,  mobile  en 
divers  sens  au  cheval,  aplatie  à  l'homme,  aux  singes  et  au  hé- 
risson, etc.  Cette  conformation  est  analogue  au  genre  de  vie 
de  chaque  espèce.  Les  animaux  féroces  portent  l'oreille  rele- 
vée ,  les  espèces  domestiques  la  portent  basse  et  pendante, 
ce  qui  est  un  signe  de  foiblesse  et  d'asservissement.  Voyez 
dans  \ts  Leçons  d' Anatomie comparée  de  M.  Cuvier  ,  t.  2  ,  leçon 
i3.«,  la  description  détaillée  des  oreilles  dans  les  différens 
animaux.  Chez  tous  les  vertébrés  ovipares,  oiseaux,  reptiles, 
poissons,  il  ne  reste  de  l'os  temporal  que  la  portion  inter- 
médiaire propre  à  contenir  le  labyrinthe  de  l'oreille. 

De  rOuîe  ou  de  V Audition. 

L'oreille  perçoit  les  sons  par  le  moyen  des  vibrations  de 
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l'air  Le  son  ou  le  bruit  dépend  du  trémoussement  des  molé- 
cules d«,'s  corps  durs  et  sonores.  Le  son  se  propage  surtout 
p.ir  Tair,  en  raison  directe  de  la  densilé  de  celui  ci ,  car  il 
diminue  beaucoup  dans  l'air  raréfié.  L'eau  et  les  corps  so- 
lides propagent  aussi  le  son  :  celui-ci  parcourt  uniformément 
cent  soixante-treize  toises  par  seconde  dans  Tair  calm?,  paf 
une  sorte  d'ondulation  sonore.  Il  se  réHécliit  lorsqu'il  ren- 
contre des  obstacles;  de  là  viennent  les  échos.  Le  nombre 
des  oscillations  sonores  est  en  rapport  inverse  de  la  gravité 
du  son.  Plus  une  corde  est  tendue,  plus  ses  vibrations  sont 
nombreuses,  et  plus  elle  rend  un  son  aigu;  la  môme  chose 
a  lieu  à  mesure  que  la  corde  est  ou  plus  fine  ou  plus  courte  , 
ou  d'une  substance  plus  dure  ,  plus  élastique  ,  car  les  corps 
mous  ne  rendent  aucun  son.  L'échelle  des  sons  est  contenue 
entre  le  plus  grave  qui  fait  trente  vibrations  par  seconde  ,  et 
le  plus  aigu  qi'i  en  fait  ySao  (Euler,  de  Musirâ,  p.  8),  ce 
qui  est  en  raison  de  i  àaSo  j.  Dans  une  corde  tendue  par 
un  poids  d'une  livre  ,  et  dans  une  autre  corde  égale  tendue 
par  quatre  livres,  les  vibrations  seront  :;  1:2,  ou  différe- 
ront d'un  octave.  Deux  cordes  également  tendues  et  de  même 
matière  .,  celle  longue  du  double  vibrera  deux  fois  moins  vite 
que  l'autre.  Il  en  est  de  même  des  tuyaux  d'orgue.  Des 
cordes  égales  ont  des  vibrations  en  raison  inverse  de  leur 
diamètre  :  donc  ,  une  corde  deux  fois  plus  grosse  don- 
nera deux  fois  moins  d'oscilUlions.  On  peut  l'exprimer  ainsi  , 
a  :  B  ::  c  :  G.  Le  son  des  cloches  est  en  raison  de  leur  poids 
ou  le  triple  de  leur  diamt^'re.  L'octave  est  à  la  consonnance 
:  :  3  :  2  ;  la  quarte  ^  :  :  t^  :  â  ;  [^  tierce  majeure  ,  :  :  5  :  4-  ;  la 
tierce  mineure  ,  :  :  6  :  5,  i»c.  Une  corde  vibrante  fait  osciller 
par  unisson  une  autre  corde  tendue  au  même  ton  ;  les  autres 
cordes  vibrent  pj/js  ou  moins  suivant  leur  tension.  Par  cette 
même  comm Oiionle  bruit  du  canon  brise  les  verres  des  fenê- 
tres. La  différence  entre  lebruitet  le  son  consiste  en  ce  que  les 
corps  non  homogènes  n'éprouvent  pas  des  vibrations  uni- 
formes dans  leurs  molécules.  Celles-ci  éprouvent  des  chocs 
dissonans,  tandis  que  les  corps  homogènes  vibrant  à  l'unis- 
son ,  donnent  des  sons  harmoniques.  Une  modification  ad- 
mirable du  son  et  l  un  des  plus  grands  moyens  de  la  vie  ci- 
vilisée 5  est  celle  de  la  voix  articulée»  qui  se  divise  en  voyelles 
et  en  consonnes,  variables  comme  les  langues  humaines. 

L'étendue  de  l'ouïe  varie  suivant  les  animaux.  Les  espèces 
nocturnes,  les  carnivores,  l'ont  en  général  plus  fine  que  les 
autres  anim<iux  ,  parce  qu'elle  leur  étoit  plus  nécessaire  pour 
découvrir  leur  proie  à  de  grandes  distances.  On  augmente  la 
quantité  du  son  dans  l'oreille  par  des  cornets  acoustiques 
chez  les  hommes  ,  mais  les  animaux  en  ont  naturellement. 
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On  entend  aussi  par  la  trompe  d'Eustache  ;  c'est  pourquoi 
certaines  personnes  un  peu  sourdes  ouvrent  la  bouche  en 
écoulant.  L'obstruction  de  ces  méats  auditifs  cause  la  surdité  : 
ce  qui  arrive  assez  ordinairement  et  ce  qu'on  peut  espérer 
de  détruire  au  moyen  d'injections  de  liquides  portés  dans  l'o- 
reille interne,  en  perforant  le  tympan,  comme  Ta  tenté 
avec  succès  M.  Itard.  Mais  quelquefois  lé  tympan  étant  brisé 
devient  une  cause  d'engorgement  dans  l'oreille,  et  ainsi  de 
surdité.  Nous  n'entendons  qu'un  son  à  la  fois  ,  quoique  ayant 
deux  oreilles  ,  comme  nous  ne  voyons  qu'un  objet  avec  deux 
yeux ,  parce  que  les  deux  sensations  étant  simultanées ,  se 
confondent  en  une  seule.  L'inégalité  de  force  des  deux  oreilles 
produit  Touïe  fausse  ,  et  on  l'obtiendroit  juste  en  rendant 
une  oreille  sourde.  Dans  les  affections  nerveuses  ,  lorsque 
le  système  sensitif  est  dans  un  état  dirritation  ,  le  moindre 
bruit  devient  excessif  et  insupportable.  Après  un  bruit  assour- 
dissant, les  sons  foibles  sont  inapercevables ,  comme  une 
foible  lueur  ne  peut  être  vue  lorsqu'on  est  ébloui  par  une 
trop  vive  lumière.  La  vieillesse  devient  ordinairement  sourde 
par  une  sorte  d'épuisement  de  la  sensibilité  des  nerfs  auditifs 
de  même  qu'on  devient  sourd  par  un  fracas  excessif. 

Un  objet  bien  digne  de  considération,  est  le  rapport  de 
nos  affections  avec  les  sons ,  et  le  plaisir  ou  la  douleur  qu'ils 
nous  causent.  En  général ,  les  sons  très-aigus  nous  blessent  ; 
ainsi ,  une  lame  de  scie  qu'on  lime  ,  un  bruit  acre  et  rèche 
déchire  l'oreille  et  agace  les  dents.  On  fait  de  même  entrer 
des  chiens  et  des  marmottes  dans  une  espèce  de  fureur  par 
des  sifQemens  violens.  Les  consonnances  sont  agréables  k 
l'oreille,  ainsi  que  les  tons  qui  sont  dans  la  proportion  de  i 
à  2  ,  de  3  à  4..  Mais  les  dissonances  sont  insupportables  et 
pourtant  combinées  en  petites  proportions  parmi  les  plus 
douces  consonances ,  elles  rendent  plus  vif  le  charme  de 
l'harmonie  dans  la  musique,  comme  le  savent  les  grands 
compositeurs.  De  même  les  tons  heurtés  et  vigoureux  ajoutent 
à  l'expression  des  nuances  les  plus  suaves  des  couleurs  d'un 
beau  tableau.  Les  sons  vifs  causent  la  gaîté,  les  sons  lents 
la  tristesse.  Avec  des  sons  forts  et  très-aigus,  on  excite  la  co- 
gère ,  on  relève  le  courage ,  non-seulement  dans  les  hommes 
mais  même  dans  les  animaux ,  comme  le  savent  ceux  qui  s'a- 
musent à  faire  battre  des  chiens  ensemble  ;  car  ils  les  excitent 
par  une  sorte  de  froissement  de  1  air  entre  les  dents,  comme 
en  prononçant  s  sss.  Dans  la  musique,  il  y  a  des  sons  ten- 
dres ou  un  mode  chromatique  ,  un  autre  rude  et  violent 
comme  le  bécarre,  un  autre  grand,  austère,  etc.  Les  cris 
des  affections  opèrent  dans  les  animaux  des  changemens  re 
«larquables.  Ainsi ,  le  rugissement  effrayant  du  lion  fait  trem-. 
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bler  de  crainte  les  plus  fiers  animaux,  relâche  le  ventre  et 
abat  les  forces.  On  a  vu  le  bruit  du  tambour  faire  sortir  avec 
plus  de  vitesse  le  sang  d'une  personne  qu'on  saignoit.  {Zodia- 
cus  Medico-Galllciis ^  tom.  3 ,  pag.  i49-)  H  est  certain  que  le 
rhylhme  musical  met  comme  à  l'unisson  les  fibres  des  ani- 
maux vivans  ,  de  même  qu'une  corde  en  vibration  met  en 
mouvement  une  autre  corde  tendue.  La  plupart  des  hommes 
se  mettent  au  pas^  lorsqu'on  bat  la  caisse  près  d'eux.  Les 
plus  grands  orateurs  ne  persuadent  pas  autant  par  l'excel- 
lence des  raisons  que  par  l'accent,  l'expression  et  le  geste  : 
voilà  pourquoi  Démosihène  recommandoit  tant  ï action.  Dans 
les  spectacles  ,  la  voix ,  l'accent  de  l'âme  ,  font  couler  les 
larmes  ou  percent  le  cœur.  Quels  prodiges  n'a  point  opérés 
la  musique  !  David  prend  sa  lyre  ,  et  calme  le  farouche  Saiil. 
Amurat  iv  ,  ce  barbare  assassin  de  ses  frères ,  fut  si  attendri 
par  un  musicien  qu'il  avoit  condamné  à  mort ,  qu'il  ne  put 
retenir  ses  larmes ,  et  lui  donna  la  vie.  {Voyez  le  prince 
Cantemir,  dans  son  Histoire  de  Turquie.^  Tlmothée  savoit , 
avec  sa  harpe  ,  exciter  le  courage  et  la  pitié  d'Alexandre-le- 
Grand.  Les  sauvages  de  l'Orénoque  font  une  musique  si  lu- 
gubre avec  leurs  grossiers  instrumens,  qu'ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  pleurer  ,  et  que  les  étrangers  même  n'y  ré- 
sistent pas.  On  en  dit  autant  de  quelques  chansons  des 
Arabes.  Des  maladies  ont  été  guéries  par  la  musique.  Mais 
pourquoi  chercher  si  loin  des  exemples  des  effets  de  la  mu- 
sique.'' Trois  à  quatre  chansons  ou  airs,  ont  eu  des  effets 
prodigieux  sur  les  Français  pendant  la  révolution.  Les  mili- 
taires savent  combien  une  musique  guerrière  excite  la  valeur 
dans  un  jour  de  combat ,  et  Ate  la  crainte  du  péril;  je  l'ai 
moi-même  éprouvé  plus  d'une  fois.  Le  sens  de  l'ouïe  a  donc 
de  grands  rapports  avec  l'âme,  et  influe  puissamment  sur 
nos  organes.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  les  anciens ,  si  habiles 
en  politique  ,  aient  regardé  la  musique  comme  un  objet  es- 
sentiel aux  mœurs  ,  et  en  aient  réglé  le  mode  par  des  lois  ; 
mais  la  musique  moderne  a  beaucoup  moins  d'influence  sur 
nous  que  celle  des  anciens  ,  qui  étoit  très-simple  et  très-mé- 
lodieuse ;  la  noire  ,  beaucoup  plus  compliquée  ,  a  moins  d'ef- 
fet,  et  par  conséquent  est  moins  bonne  ,  puisque  c'est  d'a- 
près l'agrément  et  la  profondeur  des  affections  qu'elle  est 
capable  d'inspirer,  qu'on  doit  mesurer  sa  bonté.  Il  est  cer- 
tain qu'un  air  simple  de  chanson  aura  plus  d'action  sur  le 
peuple  que  la  plus  savante  musique  d'opéra  ;  l'expérience 
le  prouve  sans  réplique.  De  même  un  prédicateur  rustique 
fera  plus  d'impression  sur  la  multitude  qu'un  rhéteur  bel-es- 
prit. On  pleure  aux  prônes  des  curés  de  village  ,  on  critique 
et  l'on  bâille  aux  sermons  des  villes ,  parce  que  l'accent  du 
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cœur  est  plus  fort  que  les  pensées  brillantes ,  et  que  la  passion 
fait  plus  que  1  esprit, 

L  ouïe  est  en  r.-.pport  avec  la  voix  ,  car  on  observe  que  les 
sourds  de  naissance  sont  muets;  ils  u'eii!en(ient  pas  ,  com- 
ment pourroienl-ils  apprendre  à  parler?  Les  peuples  dont  la 
voix  est  rude  ,  ont  Toreille  grossière  et  peu  sensible  à  la  mu- 
sique ,  comme  sont  certains  peuples  du  Nord.  Cependant 
les  Allemands  son;  très  musiciens,  jusque  dans  leurs  moin- 
dres villages  où  chacun,  dès  le  bas  âge,  chante  à  Tunisson  , 
ainsi  que  i'oul  les  Italiens.  11  paroit  que  louïe  humaine  doit 
être  plus  parfaite  que  ceile  des  qu  ulrupèdes  ,  à  cause  du  lan- 
gage ;  car  on  observe  que  les  oiseai  x  ont  une  oreille  fort  dé- 
licate i  parce  qu  ils  ciianteul  lorsqu  ils  font  en  amour.  Les 
animaux  muets  Ont  rorellle  peu  développée  et  la  sensibilité 
moindre.  Tin  effet,  la  gransle  linesse  de  louïe  est  toujours 
accompagnée  d'une  vive  sensibilité  et  d'une  plus  grande  ii^- 
telligence.  Les  sourds  sont  naturellement  moins  habiles  que 
les  autres  ,  parce  que  nous  acquérons  par  Toreille  beaucoup 
de  connoiss.tnces  qu'ils  ne  peuv^^nt  pas  recevoir  facilement  La 
méthode  du  célèbre  abbé  de  TEpée  et  celle  de  Sicard,  son 
successeur  ,  remédient  à  ce  malheur.  Au  reste  ,  si  le  sourd 
ne  peut  pas  entendre  ,  il  peut  sentir  les  oscillations  des  corps 
sonores  en  les  touchant.  C'est  ainsi  que  des  sourds  entendent 
en  saississant  entre  leurs  dents  une  lige  de  fer  ou  de  b^isqui 
repose  sur  un  piarlo-forte.  L'ébranlement  de  sons  se  trans- 
met alors  jusqu'à  lelir  oreille  interne  ,  par  la  trompe  d'Eus- 
tache.  Consultez  les  articles  Voix  et  wSens,  (virev.) 

OREILLE  D'ABBÉ.  C'est  un  des  noms  vulgaires  du 
CotYLET,  cotylédon  ùmhilkus.   (i,N) 

ORElLLt,  D  ANE,  La  Consot'De  grande  porte  ce  nom 
aux  environs 'd' Angers,  (b.) 

OREILLE  D'ANE.  C'est  le  Strombe  oreille  de  Diane. 

(B.) 
OREILLE  D'ANE.  On  a  aussi  nommé  de  ce  nom  une 
espèce  d'il ALIOTIDE,   halwtis  asiniuna    (DESM.) 

OREILLE  D'ANE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Tré- 

MELLE.  (b.) 

OREILLE  DE  BŒUF.  C'est  le  Bulime  oreille  de 

BŒrF.   (B.) 

OREILLE  BRUNE.  Paulet  appelle  ainsi  uneTRÉMELLE 
de  consistance  ca  sanle ,  qu  il  a  figurée  pi.  184  de  son  Traité 
des  Champignons.  Elle  est  de  couleur  brune.  Un  chien,  dani 
le  manger  duquel  elle  a  été  mêlée,  n'en  a  pas  été  incom- 
modé, (b.) 

OREILLE  DE  CHARDON.  Nom  vulgaire  de  l' \garic 
DU  PANICAUT,  qui  croît  sur  le  collet  des  racines  de  celte  plante. 

X  .s  IV .  a 
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et  dont  on  voit  de  très-belles  figures ,  pi.  89  du  Traité  des 
Champignons  de  Paulet,  On  le  mange,  (b.) 

OREILLE  DE  CHARME.  Paulet  donne  ce  nom  à  un 
Agaric  à  pédicule  latéral  qui  croît  sur  les  vieux  charmes,  et 
qui  ne  paroît  pas  dangereux.  Sa  couleur  est  un  roux  clair  ta- 
ché de  jaune.  Il  est  figuré  pi.  24.  du  Traité  des  Champignons 
du  médecin  précité,  (b.) 

OREILLE  DE  CHAT.  Espèce  de  Trémelle  d'un  blanc 
sale,  qui  croît  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  et  que  Pau- 
let a  figurée  pi.  186  de  son  Traité  des  champignons.  On  la 
mange,  quoique  d'une  apparence  peu  appétissante.  (B.) 

OREILLE  DU  CHENE  VERT.  Espèce  d' Agaric  à 
pédicule  latéral  qui  croît  sur  l'yeuse ,  et  dont  la  couleur  est 
d'un  jaune  clair,  excepté  le  pédicule  qui  estrougeâtre.  Paulet 
l'a  figurée  pi.  24  de  son  Traité  des  champignons.  Il  paroît  dan- 
gereux, (b.) 

OREILLE  DE  CHEVROTAIN. Le  Polyphème  gland 
porle  ce  nom.  (B.) 

OREILLE  DE  CHIEN ,  Auns  canina  ,  Rumph.  , 
Amb.  10,  t.  II.  C'est  une  espèce  de  Cadelari  ,  achyranthes 
prostrata^  suivant  Linnseus.  Loureiro  la  rapproche  de  son 
cyathula  genicutata.   (ln.) 

OREILLE  DE  COCHON  (  Grande).  Espèce  de  Tré- 
melle en  forme  d'oreille  ,  de  consistance  cassante  ,  que 
Paulet  a  fait  connoître ,  et  qu'on  trouve  figurée  pi.  i85  de 
son  Traité  des  champignons.  Sa  partie  supérieure  est  brune  et 
fauve  ;  sa  partie  extérieure  et  son  pédicule  sont  jaunes.  On  la 
mange.  (B.) 

OREILLE  DE  COCHON  (Petite).  Autre  espèce  de 
Trémelle,  inconnue  avant  Paulet,  et  qu'il  a  figurée  pi.  184. 
de  son  Traité  des  Champignons.  Elle  est  fauve  en  dehors ,  blan- 
che dans  sa  concavité.  Elle  ne  paroît  pas  nuisible,  (b.) 

OREILLE  DE  COCHON.  On  a  aussi  appelé  de  ce  nom 
une  espèce  de  Moule  ,  Myiilus  hyotis.  Voy.  aussi  Oreille 
déchirée,  (desm.) 

OREILLE  DÉCHIRÉE  ou  OREILLE  DE  CO- 
CHON. C'est  un  Strombe,  Strombus  pugilis.  (DESM.) 

OREILLE  DE  DIANE.  Nomvulgaire  du  strombus  auris 
Dianœ.  Voy.  Strombe.  (desm.) 

OREILLE  DE  GÉANT.  C'est  une  Haligtide,  Haliotis 
midœ.  (desm.) 

OREILLE  DE  GEANT  (^Orelha  de  gigante')  des  Portu- 
gais. C'est  la  Grande  Bardane.  (ln.) 

OREILLE  GRANDE.  Les  matelots  donnent  ce  nom  au 
Thon,  (b.) 
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OREILLE  D'HOMME.  C'est  le  Cabaret  ou  Asaket 
d'Europe.  C'est  encore  le  Bolet  du  noyer,  (b.) 

OREILLE  DE  JUDAS.  Champignon  cartilagineux , 
même  coriace,  que  Linnseus  avoit  placé  parmi  les  Tré- 
MELLES  ,  Tremella  auricula ,  mais  que  Bulliard  a  reconnu 
devoir  appartenir  au  genre  Pezize,  Peziza  auncula  Judœ.  Il 
croît  sur  le  sureau.  Donné  à  un  chien,  il  le  rend  malade  , 
mais  ne  le  fait  pas  mourir.  Il  est  noir  dans  sa  concavité,  et  ver- 
dâtre  à  l'extérieur.On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Chanterelle 
commune,  qui  semangedans  quelques  cantons.  V.  cemot.(B.) 

OREILLE  DE  LIÈVRE.  On  appelle  ainsi  le  Buplèvre 
en  faux  et  le  Buplèvre  frutescent,  (b.) 

OREILLE  DE  LIÈVRE  {Orelha  de lebre ,  en  portugais). 
C'est,  en  Portugal,  le  nom  du  Githage  des  blés,  du  Trèfle 
des  champs  et  du  Plantaln  lusitanique,  (ln.) 

OREILLE  DE  MALCHUS.  Nom  vulgaire  du  Bolet 
DU    NOYER,   que  l'on  mange   dans  beaucoup  de  lieux,  (b.^ 

OREILLE  DE  MER.  C'est  I'Haliotide.  F.  ce  mot.  (b.) 

OREILLE  DE  MIDAS.  C'est  la  Volute  oreille  de 
MiDAs  ,  qui  a  servi  à  Lamarck  de  type  pour  établir  son  genre 
Auricule.  (b.) 

OREILLE  DE  MIDAS.  C'est  aussi  une  Haliotide. 

(des  M.) 

OREILLE  DE  MIDAS  (Fausse).  C'est  une  Hélice, 
Hélix  oblonga.  (desm.) 

OREILLE  DE  MURAILLES.  C'est  le  Myosotis 
Lappula.  (ln.) 

OREILLE  DE  NOYER.  Agaric  qui  croît  sur  le  noyer, 
et  que  l'on  mange.  Sa  couleur  est  noisette  en  dessus  et  blanche 
en  dessous.  Son  pédicule  est  latéral  ;  tantôt  il  est  isolé  ,  tan- 
tôt il  est  groupé.  Paulet  l'a  figuré  pi.  20  et  21  de  son  Traité 
des  Champignons.'  (b.) 

OREILLE  OBLONGUE  VERTE.  L'Hahotide 
oreille  d'Ane  a  reçu  ce  nom.  (desm.) 

OREILLE  DE  L'OLIVIER.  Agaric  à  pédicule  latéral, 
qui  croît  sur  l'olivier,  et  que  Micheli  a  fait  connoître.  Son 
pédicule  est  latéral  ;  sa  couleur  est  un  jaune  foncé.  Il  est  vé- 
néneux. Paulet  l'a  figuré  pi.  24.  de  son  Traité  des  Champi- 
gnons, (b.) 

OREILLE  D'ORME.  Le  Bolet  du  noyer  porte  ce  nom. 

OREILLE  D'OURS.  C'est  ainsi  que  les  jardiniers  ap- 
pellent la  Primevère,  que  l'on  cultive  le  plus  habituellement 
dans  les  parterres ,  et  qui  charme  par  la  variété  de  ses  cou- 
leurs, (b.) 

OREILLE  D'OURS.  C'est  une  espèce  de  Trémelie 
de    consistance  cassante ,   inconnue  aux  botanistes  avant 
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Paulet,  qui  l'a  figurée  pi.  i85  de  son  Traité  des  Champignons! 
Elle  est  d'un  brun  roussàtre.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  la  truffe.  On  la  mange,  (b.) 

OREILLE,  DE  RAT.  C'est  I'Epervière  piloselle.  (b). 

OREILLE  DE  SAINT-PIERRE.  C'est,  à  Marseille, 
ranimai  de  la  Fissureli.e.  On  l'y  mange  habituellement,  (b.) 

OREILLE  SVNS  TROUS.  C  est  Vhelix  halioiidea  de 
Linnœus  ,  ou  le  Sigaret  de  Lamarck.  (oesm.) 

OREILLE  DE  SILENE.  C'cstleBuLiME  de  cenom.(B.) 

OREILLE  DE  SOURIS.  Nom  vulgaire  des  plantes  du 
genre  Céraiste.  (b.) 

OREILLE  DE  SOURIS.  V.  Myosotis,  (b  ) 

OREILLE  DEVENUS.  C'est  I'Haligtide.  F.  ce  mot.  (B.) 

OREILLÈRE.  C'est  le  nom  du  Perce-oreille  dans 
quelques  endroits,  (s) 

OREILLES  ou  OREILLONS.  Terme  de  conchyliolo- 
gie, qui  désigne  des  parties  plates,  saillantes  ,  angulaires  et 
latérales,  à  la  charnière  de  plusieurs  coquilles  bivalves,  et 
notamment  de  celles  des  Peigtses.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OREILLETTE.  Nom  vulgaire,  aux  environs  d'Orléans, 
de  I'Agaric  AURICULE,    qu'on  mange   habituellement,  (b.) 

OREILLETTE.  On  donne  ce  nom  au  Cabaret,  (ln.) 

OREILLETTE  ROUGE  DES  ARBRES.  Nom  donné 
par  Paulet  à  la  Trémelle  améthyste,  qui  croît  sur  les  arbres 
morts  ,  et  qu'il  a  figurée  pi.  i86  de  son  Traité  des  Champi- 
gnons, (b.) 

ORÈILLON,  On  donne  ce  nom  particulier  au  tragus  de 
l'oreille  des  mammifères  de  la  famille  des  chauve-souris  ou 
chéiroptères.  Cette  partie  offre  des  différences  très-marquées 
selon  les  genres.  Tantôt  Voreillon  n'est  que  rudimentaire  ; 
tantôt  il  est  médiocrement  développé  ,  ou  bien  d'une  ampleur 
extraordinaire  ;  tantôt  il  est  intérieur  ou  bien  extérieur  à  la 
conque  de  l'oreille  ;  sa  forme  est  quelquefois  arrondie,  d'au- 
tres fois  lancéolée,  etc.  V-  Chéiroptères,  (desm.) 

ORELii/VUM.  Nom  particulier  à  1' Alisier  ,  en  Alle- 
magne. (l^%) 

ORELIA.  Nom  donné  par  Aublet  à  une  plante  déjà  dé- 
crite par  Allamand  sous  le  nom  Ae  galarips  ,  et  dontLinnœus 
fit  son  genre  allamanda.  V.  ci-après  OrÉlie.   (ln.) 

ORELIE,  Allamanda.  Arbrisseau  lactescent ,  qui  pousse 

filusieurs  tiges  noueuses,  sarmenteuses,  dont  les  l'euilles  sont 
ancéolées,  sessiles,  glabres  et  ridées  en  dessus,  velues  en 
dessous,  et  disposées  quatre  par  quatre  en  verticilles  autour 
des  branches,  et  dont  les  fleurs  sont  en  bouquets  axillaires, 
accompagnés  de  bractées. 

C^t  arbrisseau  forme  ,  dans  la  pentandrie  monogynie,  ua 
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genre  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties; 
une  corolle  infundibuliforme ,  très-grande,  de  couleur  jaune, 
dont  le  tube  est  très-long,  très-evasé  ,  et  terminé  par  cinq 
grands  lobes  un  peu  inégaux  et  contournés  ;  cinq  étamines  à 
filamens  très-courts  et  à  anthères  sagiltées  et  conniventes  ;  un- 
ovaire  ovale  ,  environné  à  sa  base  d  une  membrane  en  forme 
d'anneau,  surmonté  d'un  style  filiforme  ,  et  terminé  par  un 
stigmate  en  tête  ,  étranglé  dans  son  milieu;  une  capsule  orbi- 
culaire,  comprimée,  coriace,  munie  de  longs  aiguillons, 
à  deux  valves  et  à  une  loge  polysperme;  les  semences  sont 
orbiculaires ,  membraneuses  sur  leurs  bords,  attachées,  en 
double  rang,  sur  le  bord  des  valves. 

Uorélie  se  trouve  à  Cayenne.  Sa  décoction  est  un  vioFent 
vomitif  et  purgatif  que  Ton  a  employé  avec  succès  dans  la 
colique  des  peintres,  au  témoignage  d'Allamanfî.  (B.) 

ORELLANA.  Nom  que  Marrgrave  donne  a  ïa  teinture 
que  les  Brasiliensfont  avec  la  plante  Urucu,  qui  est  le  ro'rouy 
arbre  dont  le  fruit  étoit  connu  de  Daléchamp^et  de  Clusius. 
Le  premier  le  nomme  arnotto^  et  le  second  daburi.  Commelia 
et  Plukenet,  et  d'autres  botanistes,  ont  appelé  cet  arbre 
orellana  et  orleana.  Il  constitue  le  genre  vdiella  de  Tournefort , 
urucu  d'Adanson  ,  et  hixa  de  Linnseus.  V .  Ror.ou.  (i^n.) 
ORENGEL.  Nom  allemand  des  Panicauts,  £'r)'H^«'um.(LN.) 

ORENI.  C'est,  au  Japon,  la  Ketmie  manihot,  dont  le 
mucilage  sert  à  coller  le  papier  fait  avec  l'écorce  de  mûrier,  (b.) 

ORÉOBOLE,  Oreuholus.  Plante  vivace ,  à  feuilles  vagi- 
nées  ,  roides,  étalées,  à  tiges  petites,  ramifiées,  originaire 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  qui  seule  constitue  ,  selon  R. 
Brown ,  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  Cypéracées.  Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice 
de  deux  valves  en  forme  de  spathe  ,  caduques,  renfermant 
une  seule  fleur,  quelquefois  accompagnée  d'une  écaille  ;  co- 
rolle de  six  pétales  persistans;  trois  étamines;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates  ;  une  semence 
crustacée.  (b.) 

ORÉOCALLE,  O/wra///^.  Arbrisseau  du  Pérou,  d'abord 
placé  parmi  les  Embotrioms,  mais  que  R.  Brown  croit  de- 
voir former  seul  un  genre  dans  la  tétrandrle  monogynie  et 
dans  la"famille  des  Protées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  irrégulier  plus  ou 
moins  fendu  ,  et  portant  les  étamines  à  l'extrémité  de  ses 
divisions  ;  ovaire  pédicellé  ,  polysperme  ,  à  stigmate  oblique, 
dilaté ,  concave;  follicule  cylindrique  ;  semences  ailées  à  leur 
extrémité,  (b.) 

OREODOXE,  Oreodoxa.  Genre  de  palmier  établi  par 
WiUdeno%v  dans  les  Actes  de  la  Sociale  académi(/fie  de  Berlin p 
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et  rappelé  dans  le  bel  ouvrage  de  Humboldt ,  Bonpland  et 
Kunlh ,  sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale.  Ses  ca- 
ractères, selon  Kunth,  sont  :  fleurs  hermaphrodites;  calice 
double ,  chacun  divisé  en  trois  parties ,  l'extérieur  plus  court  i 
pix  étamines  libres  ;  un  ovaire  surmonté  de  trois  styles  ;  un 
drupe  globuleux,  monosperme;  les  feuilles  pinnées. 

Ge  genre  renferme  trois  espèces.  11  se  rapproche  beaucoup 
du  Martinezie.  (b.) 

PREOMELIA.  Nom  donné  au  frêne,  à  la  manne.  Voy. 
Ornus.  (ln.) 

OREOSELINON  {Persil  de  montagne,  en  grec).  Cette 
plante  ,  citée  par  Dioscoride  et  par  Pline ,  et  sur  laquelle  ils 
onli»dit  très  -peu  de  chose  ,  est  notre  cerfeuil ,  selon  Anguil- 
lara  et  Césalpin.  Dodonée ,  Clusius  ,  Lobel ,  la  rapportent  à 
Vathamantha  oreoselinum.  Fuchsius  la  regarde  comme  étant  le 
persil.  On  a  également  cité  \q  pimpinella  dioica ,  L,  Le  genre 
oreoselinum  de  Tournefort,  caractérisé  par  ses  fruits  munis 
de  cinq  ailes,  est  (ouàé  suv  l'iiihamantha  oreoselinum ,  Linn. 
Cusson  ,  et  Moench  après  lui,  le  réunissent  au  peucedanum  , 
Linn.  (i/N.) 

Ol^EOT RA.GUE{ Jniilope  oreotragus ,  Linn.).C'estrAN- 

TILOPE  KLIPPSRINGER,  OU.SaUTEUR  DE  ROCHERS.    V.  l'article 

Antilope  ,  tome  2  ,  page  191 ,  sp.  19.  (desm.) 

ORESCHNICK  et  ORESCH.  Noms  russes  du  Noise- 
tier et  de  la  Noisette,  (ln.) 

ORESTION.  L'un  des  noms  de  I'Helenion  chez  les 
Grecs,  (ln.) 

ORE-SVIN.  Nom  danois  du  Dauphin  grampus,  Del- 
phinus  orca  j  hacép.  F.  l'article  Daupuin.  (desm.) 

ORFE.  V.  Cyprin  Orphe  ,  art.  Cyprin,  (s.) 

ORFRAIE  (Falco  ossifragus  ,  Lalh. ,  fig. ,  pi.  enl.  de  YHist, 
nat.  de  Buffon ,  n."  1 12  et  l^ib). 

Les  Latins  donnèrent  à  ce  grand  oiseau  de  proie  le  nom 
d'ossifraga  ,  d'où  nous  avons  fait  orfraie^  parce  qu'ils  avoient 
observé  qu'il  casse  ayec  son  bec  les  os  des  animaux  dont  il 
fait  sa  proie.  Quelques  naturalistes  l'ont  appelé  grand  aigle 
de  mer,  quoiqu  on  le  trouve  aussisouvent  dgns  l'intérieur  des 
terres  que  sur  les  bords  de  la  mer.  La  barbe  de  plumes  qui 
pend  sous  son  menton  l'a  fait  nommer  aussi  a/^/e  Larbu ,  et 
cette  dénomination  est  encore  recrue  en  Italie,  où  l'on  con- 
noît  généralement  Vorjnne  par  les  noms  à'anguista  barhata  et 
^Laquilastro. 

A  l'avantage  d'une  grande  taille,  l'orfraie  joint  celui  d'une 
grande  force,  non  moins  utile  à  un  élrc  qui  ne  subsiste  que 
par  des  attaques  continuelles  et  des  déchiremens  journaliers 
de  proies  vivantes.  Elle  a  la  puissance  d'enlever  les  agneau\- , 
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les  chevreaux  et  les  jeunes  phoques,  parmi  les  quadrupèdes  ; 
elle  saisit  avec  une  égale  facilité  les  plus  gros  oiseaux  d'eau. 
Son  bec  est  assez  fort  pour  briser  les  os  de  ces  animaux  ,  et 
son  estomac  assez  robuste  pour  les  recevoir  sans  en  être  en- 
dommagé,  et  pour  les  digérer.  L'on  a  trouvé  dans  Testomac 
d'une  orfraie  tuée  sur  le  grand  étang  de  Lindre  en  Lorraine  , 
plusieurs  fragmens  d'os ,  longs  de  deux  pouces ,  avec  le  sabot 
et  la  laine  d'un  agneau.  La  gloutonnerie  de  l'orfraie  la  porte 
à  avaler  les  matières  les  plus  dures,  et  ce  qui  la  rend  encore 
plus  formidable  pour  les  animaux  dont  elle  fait  ses  victimes  , 
c'est  que  ,  par  une  conformation  particulière  de  ses  yeux , 
aperçue  par  Arislote  et  décrite  par  Aldrovande ,  cet  oiseau 
voit  pendant  la  nuit,  de  même  que  les  oiseaux  nocturnes  ^ 
sans  que  sa  vue  en  paroisse  beaucoup  affoiblie  à  la  lumière  du 
jour;  de  sorte  qu'il  n'a  point  d'heures  fixées  pour  sa  chasse, 
et  qu'il  peut  la  prolonger  et  la  varier  à  son  gré  ,  suivant  les 
circonstances.  Et  ce  n'est  pas  seulement  aux  animaux  ter- 
restres et  aux  habitans  ailés  des  airs  et  des  eaux  qu'il  déclare 
la  guerre  ;  il  se  jette  aussi  sur  les  poissons ,  et  il  a  l'adresse  , 
en  fondant  sur  eux  avec  une  extrême  rapidité  et  un  grand 
bruit ,  de  pêcher  les  plus  gros  brochets  et  les  plus  grosses 
carpes  des  étangs. 

Soit  que  ï orfraie  se  tienne  le  long  des  côtes  de  la  mer,  soit 
qu'elle  habite  dans  l'intérieur  des  terres  ,  elle  fixe  toujours  sa 
demeure  dans  le  voisinage  des  eaux  abondantes  en  poissons  ; 
c'est  en  effet  un  oiseau  pêcheur  encore  plus  que  chasseur.  Il 
établit  son  large  nid  sur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  la  femelle- 
y  pond  deux  œufs  ronds ,  fort  gros  et  d'un  blanc  sale  ,  mais 
pour  l'ordinaire  elle  n'élève  qu'un  petit.  Aussi  l'espèce  de 
l'orfraie  n'est-elle  commune  nulle  part,  et  c'est  un  bienfait 
de  la  nature,  qui  n'a  pas  voulu  que  d'aussi  puissans  moyens 
de  destruction  fussent  trop  multipliés.  Cette  espèce  est  ré- 
pandue dans  presque  toute  l'Europe  ,  au  nord  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique;  Poiret  l'a  vue  en  Barbarie  ;  sa  forte  constitu- 
tion lui  permet  de  supporter  de  grandes  chaleurs  comme  les 
froids  les  plus  âpres. 

Ces  oiseau  n'est  guère  moins  grand  que  le  grand  aigle;  mais 
ses  ailes  sont  plus  courtes  ,  et  sa  vue  est  moins  perçante,  d'où, 
vient  qu'il  s'élève  beaucoup  moins  et  que  son  vol  est  moins 
rapide;  le  bas  de  ses  jambes  est  nuj  ses  pieds  sont  demi- 
laineux  ,  et ,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle ,  il  a  un  bouquet  de  plumes  sous  le  menton  ;  son  plu- 
mage est  gris-brun,  avec  des  taches  d'une  teinte  plus  foncée 
sur  les  parties  supérieures,  et  noirâtres  aux  inférieures;  celle 
dernière  nuance  colore  les  ailes ,  aussi  bien  que  le  côté  ex- 
térieur des  pennes  de  la  queue;  l'intérieur  est  d'un  cendré 
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obscur  ;  là  partie  nue  des  Jambes ,  les  pieds  et  les  doigts  sont 
couverts  de  petites  écailles  d'un  jaune  vif,  et  les  ongles  ,  ar- 
qués en  demi-cercle,  sont  d'un  noir  brillanl.  La  femelle  a  les 
teintes  moins  sombre^  que  le  mâle  ,,;et  sous  les  plumes  des 
jeunes,  se  remarque  un  duvet  fort  épais  el  blanchâtre,  (s.) 

Nota.   On  est  certain  aujourd'hui  que  Votfraie  n'est  point 
une  espèce  particulière,  el  que  c'est  au  contraire  le  pygargue 
proprement  dit  ,  sous  le  plumage  qu'il  porte  dans  ses  deux. 
j)remières  années.  V.  ce  mot.  (v.) 

ORGANK,  ORGANISATION  et  ORGANISME , 
Organum  et  Organismirs,  qui  viennent  du  mot  o  >  «vok,  qui  signi- 
fie une  machine  ou  un  instrument  ;  l'expression  Orgue  vient 
encore  de  la  même  source.  Le  terme  d  organe  est  employé 
dans  les  sciences  physi(jnes  ,  pour  désigner  un  instrument 
quelconque  exerrant  une  fonction  vitale  dans  les  diverses  par- 
ties d'un  corps  animé;  ainsi  l'œil,  le  cœur,  le  cerveau  ,  la 
ïnain  ,  etc. ,  sont  des  organes.  Cependant,  il  est  dans  la  na- 
ture un  règne  immense  qui  est  entièrement  dépourvu  d'or- 
ganes ;  car  la  pierre  ,  le  métal ,  le  cristal ,  le  fossile  ,  n'ont 
jamais  d'organisation  :  ce  sont  des  matières  brutes  ou  inor- 
ganiques ;  il  n'y  a  que  les  animaux  et  les  végétaux  qui  soient 
organisés  et  vivans;  ainsi  la  vie  et  l'organe  vont  toujours  en- 
semble. Point  de  vie  sans  organes,  et  point  d'organes  qui 
n'aient  possédé  la  vie.  Voilà  pourquoi  nous  avons  dû  traiter 
des  Corps  ORfiAMSÉs  et  vivans  à  cet  article,  auquel  nous  ren- 
voyons, ainsi  qu'à  celui  de  Créatures. 

Tout  organe  est  destiné  à  un  but,  ou  plutôt  c'est  pour  par- 
venir à  ses  fins  que  la  nature  a  créé  des  organes,  comme 
l'ouvrier  qui  prépare  un  instrument  pour  venir,à  bout  de  son 
ouvrage.  L'organe  est  ainsi  un  instrument  de  la  vie  ,  soit  vé- 
gétale ,  soit  animale.  V.  Vie. 

11  y  a  des  êtres  vivans  qui  semblent  dépourvus  de  tout 
organe,  comme  les  polypes  d  eau  douce  {hydrœ^  Linn.), 
cependant  ils  en  ont;  leurs  filamens  ou  tentacules  sont  des 
organes,  des  bras  flexibles  avec  lesquels  ils  atteignent  leurs 
alimens;  leur  estomac  ou  sac  digestif  est  un  organe,  et  quoi- 
que leur  corps  semble  n  être  composé  que  d'un  mucilage 
transparent ,  quoiqu'on  n'y  découvre ,  au  microscope  même  , 
ni  vaisseaux  ,  ni  fibres,  ni  nerfs,  ni  os,  etc.,  cependant  ces 
animaux  peuvent  se  nourrir,  se  reproduire,  se  mouvoir  à 
Tolonté  ;  ils  ont  donc  des  organes  ,  mais  leur  diaphanéité  les 
empêche  d'être  aperçus. 

Comment  trouverez-vous  des  organes  dans  la  truffe  ,  qui 
est  un  végétal  vivant  ?  Sans  contredit  elle  en  a.  Voyez  ses 
fibres  ,  les  mailles  et  les  nombreux  canaux  de  son  tissu  ,  les 
pores  par  lesquels  elle  pompe  dans  ia  terre  le  suc  qui  la 
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nourrît  ;  considérez  sa  peau  rugueuse  et  les  grains  rougeâtrcj 
qui  parsèment  sa  substance  intérieure,  reux-ci  sont  les  rudi- 
mens,  les  graines  d'autant  de  petites  iruffes  qui  ont  été  orga- 
nisées par  la  truffe-mère,  qui  reçoivent  d'elle  la  vie,  l'ali- 
ment, l'accroissemenl.  Comment  pourroit-elle  se  nourrir, 
s'assimiler  des  corps  étrangers  ethétérogènes?  Commcnrpour- 
roit-elle  se  reproduire  sans  avoir  des  organes  pour  remplir 
toutes  ces  fonctions?  Il  est  donc  iacoiitesiable  que  la  truffe 
comme  l'arbre,  le  polype  comme  l'homme  ,  sont  organisés 
relativement  au  genre  de  vie  qui  leur  est  assigné  par  la  na- 
ture V.  Végétal, 

La  pierre  la  mieux  Configurée  ,  la  matière  flexible  de  l'a- 
miante,  de  i  asbeste ,  disposée  en  fibres  parallèles  ,  n'est  pas 
organisée  ,  car  toutes  ses  formes  n'ont  pis  de  fonction  dé- 
terminée ,  d'usage  particulier  ;  cette  matière  ne  peut  pas 
transformer  en  sa  propre  nature  des  corps  étrangers  ;  elle 
n'est  pas  capable  de  se  reproduire;  elle  ne  vit  p;» s,  ne  se 
nourrit  pas  ;  elle  n'a  aucun  accroissement  proprement  dit , 
mais  elle  peut  être  augmentée  p  ,r  l'accession  ou  l'agrégaiion 
extérieure  d'une  matière  quelconque, suivant  cerlaines  lois  de 
cristallisation  ou  de  composition.  Des  naturalistes  ont  donc 
eu  tort  de  regarder  la  pierre  fibreuse  comme  un  passage  ,  un 
échelon  qui  rapproche  le  règne  minéral  des  corps  organisés. 
Il  y  a  une  barrière  insurmontable  qui  les  séparera  toujours. 
La  nature  fait  ici  un  saut,  et  lorsqu'on  a  dit  qu'elle  n'en  fai- 
soit  aucun  ,  qu'elle  passoit  d  un  être  à  un  autre  par  des  nuan- 
ces successives  et  imperceptibles  ,  cette  vérité  ,  si  bien  dé- 
montrée de  nos  jours,  n'existe  que  dans  chacun  des  deux  rè- 
gnes qui  la  partagent.  Par  exemple  ,  il  y  a  une  chaîne  non 
interrompue  bien  sensiblement  depuis  le  premier  des  animaux 
jusqu'à  la  dernière  des  pHntes  ,  par  où  finit  l'animalité  et 
où  commence  le  végétal.!*  Il  est  certain  que  leurs  limites  se 
confondent  fort  souvent.  Voyez  d'ailleurs  ce  que  nous  disons 
à  l'article  Anim-vl.  Ensuite  il  existe  une  ntcrruption  marquée 
pour  entrer  de  là  dans  le  règne  minéral  ;  mais  on  trouve  dans 
celui-ci  une  autre  chaîne  de  gradations  successives  ,  qui  ne 
sont  cependant  pas  aussi  bien  prononcées  que  dans  le  règne 
des  corps  organisés. 

11  y  a  dans  les  créatures  vivantes  deux  genres  d'organes: 
ceux  qui  sont  essentiels  à  toute  vie  ,  et  ceux  qui  ne  sont  pas 
indispensables.  Les  premiers  se  trouvent  dans  tous  les  êtres 
animés  ,  car  ils  servent  à  la  nutrition  et  à  la  reproduction ,  seuls 
fondemens  de  l'existence,  puisqu'il  est  évident  que  les  corps 
vivans  ne  pourroient ,  ni  se  conserver,  ni  se  perpéluer  sans 
eux.  Tous  les  autres  organes,  comme  le  cerveau  ,  le  cœur, 
les  yeux,  les  oreilles  ,  le  nez,  les  os,  les  muscles,  etc.,  sont 
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moins  essentiels,  puisque  beaucoup  d'animaux  en  sont  pri 
vés,  sans  que  leur  vie  soit  intéressée.  De  même  chez  les 
plantes,  les  feuilles  ,  les  pétales,  les  branches,  les  utricu- 
les,  etc.,  ne  se  trouvent  pas  dans  une  foule  d'espèces  que  ce» 
privations  n'empêchent  nullement  d'exister. 

On  doit  remarquer  encore  qu'un  certain  ordre  d'organisa- 
tion intérieure  en  suppose  ou  produit  d'autres  correspondans.  ' 
Ainsi  Ton  peut  prédire  que  tout  animal  pourvu  d'un  sys- 
tème de  circulation  à  sang  rouge ,  doit  avoir  un  cerveau , 
cinq  sens ,  un  squelette  articulé ,  osseux ,  et  le  corps  composé 
de  deux  moitiés  comme  accolées  par  le  milieu.  De  même, 
toute  respiration  par  des  branchies  ou  par  des  poumons  est 
accompagnée  d'un  foie  ou  d'autres  viscères  glanduleux  qu'on 
n'observe  nullement  chez  des  êtres  qui  respirent  par  des  tra- 
chées, comme  les  vrais  insectes.  Pareillement,  il  faut  un 
cœur  musculeux  pour  envoyer  le  sang  ou  la  liqueur  qui  en 
tient  lieu,  dans  tous  les  organes  pulmonaires  ou  branchiaux, 
tandis  que  l'air  des  trachées  étant  conduit  par  tout  le  corpa 
des  insectes  ,  dispense  les  humeurs  de  circuler.  Ainsi  toute 
plante  dont  la  graine  a  plus  d'un  cotylédon  ou  feuille  sémi- 
nale ,  sera  constamment  pourvue  de  couches  ligneuses  ,  con- 
centriques ,  parsemées  de  prolongemens  médullaires ,  qui 
émanent  en  rayons  divergens  d'une  moelle  centrale  ,  et  la 
densité  de  sa  tige  décroîtra  à  mesure  qu'elle  s'approchera  da- 
vantage de  la  circonférence.  Ce  concours  de  divers  appareil* 
compose  l'organisation  proprement  dite. 

On  demandera  peut-être  si  les  fluides  qui  roulent  dans  les 
vaisseaux  des  corps  vivans  sont  aussi  organisés.  Je  suis  porté 
à  le  croire,  puisqu'ils  contiennent  les  élémens  des  organes  , 
et  qu'ils  ont  une  espèce  de  vie,  comme  par  exemple  la  li- 
queur séminale.  Celle-ci  est  certainement  vivante  ,  organi- 
sable;  et  comme  elle  est  sécrétée  de  la  masse  du  sang,  il  est 
très  -  probable  que  cette  dernière  liqueur  est  vivante  et 
organisée  aussi.  Il  est  prouvé  que  celle-ci  est  de  diverse 
nature  dans  les  divers  organes ,  qu'elle  est  capable  de  mala- 
dies, qu'elle  diffère  suivant  les  individus  ,  et  contient  de  la 
fibrine,  etc.  Il  en  est  des  plantes  comme  des  animaux,  toute 
proportion  gardée. 

Les  organes  des  corps  vivans  servent  de  caractères  pour 
faire reconnoîlre  leurs  différences  et  leurs  ressemblances. Les 
mêmes  organes  produisent  toujours  les  mêmes  effets;  ceux 
qui  sont  analogues,  ont  aussi  des  fonctions  analogues,  et  qui 
peuvent  se  suppléer  réciproquement.  Consultez  pour  tous  ces 
objets  les  articles  CoRPs organisés.  Vie  ,  Génération,  Nu- 
trition ,  Animal,  et  Végétal,  etc.  (virey.) 
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ORGANISATION.  V.  Organe  ,  ci-dessus,  (virey.) 

ORGANISATION  DES  VÉGÉTAUX.  Foyez ,  pour 
les  généralités ,  l'arlicle  Corps  organisés,  et  pour  l'exposi- 
tion des  fonctions,  l'article  Végétal,  (virey.) 

ORGANISME.  V.  Organe,  (virey.) 

ORGANISTE.  Nom  qu'on  a  imposé  à  un  tangara  d'après 
son  chant.  V.  l'article  Tangara.  (v.) 

ORGANSIN.  V.  Vers-a-soie.  (s.) 

ORGASME.  Expression  de  physiologie  employée  quel- 
quefois en  histoire  naturelle  ,  pour  désigner  l'état  d'excita- 
tion ,  de  gonflement  et  d'ardeur,  par  exemple  ,  des  organes 
sexuels  chez  les  animaux  et  même  les  végétaux  avant  la  fé- 
condation. Ce  terme  vient  du  grec  o^yaso^  je  désire  avec  fu- 
reur. Ainsi  toute  extrême  tension  organique,  née  de  désir, 
d'appétit,  de  colère,  cause  un  orgasme  dans  les  parties. 

(viuey.) 

ORGE ,  Hcrdeum  ,  Linn.  {iriandrie  digvnie.  )  Genre  de 
plantes  à  un  seul  cotylédon ,  de  la  famille  des  Graminées  ,  et 
qui  comprenddesherbesindigènes  et  exotiques,  dont  les  feuil- 
les sont  alternes  et  engainantes  à  leur  base  ,  et  les  fleurs  dis- 
posées en  épi.  L'axe  de  l'épi  est  alternativement  denté  ;  sur 
chaque  dent  sont  trois  fleurs  rapprochées  ,  et  formant  un  petit 
faisceau  sessile  et  serré  contre  l'axe  ;  ce  faisceau  est  garni  de 
six  paillettes  étroites  ,  pointues  et  unilatérales,  disposées  par 
paires  à  la  base  et  au  côté  extérieur  de  chaque  fleur  à  qui  elles 
tiennent  lieu  de  calice.  La  corolle  (espèce  de  calice  intérieur) 
est  composée  de  deux  valves  ;  l'une  petite,  plane  ,  lancéolée 
et  sans  barbe  ;  l'autre  ovale  ,  angulaire  ,  gonflée  ,  pointue  , 
plus  longue  que  les  paillettes  calicinales,  et  se  terminant  en 
une  longue  barbe.  Ces  valves  renferment  trois  étamines  plus 
courtes  qu'elles  ,  et  un  germe  supérieur  et  ovale  surmonté  de 
deux  styles  recourbés  et  velus  ainsi  que  les  stigmates.  La  se- 
mence est  oblongue  ,  rendée  ,  anguleuse  ,  pointue  à  ses  deux 
extrémités,  sillonnée  par  une  rainure  longitudinale,  et  atta- 
chée étroitement  à  la  corolle  qui  l'enveloppe.  Il  y  a  une  dou- 
zaine d'espèces  d'or^«,  dont  la  plus  importante  à  connoître  est 
I'Orge  commune  ou  tout  simplement  I'Orge  apportée  de  la 
Haute-Asie  ,  où  Olivier  l'a  encore  trouvée  dans  l'état  sau- 
vage ,  et  aujourd'hui  cultivée  dans  une  partie  de  l'univers  , 
surtout  en  Europe  ,  en  Asie  et  en  Afrique.  Sa  culture  ne  dif- 
férant pas  essentiellement  de  celle  de  Î'Avgine  qu'elle  rem- 
place dans  les  pays  chauds ,  je  renverrai  à  ce  dernier  article 
les  détails  qui  la  concernent,  (d.) 

Dans  les  pays  à  brasserie ,  l'orge  est ,  après  le  froment ,  le 
grain  dont  on  prend  le  plus  de  soin.  Le  terrain  qui  lui  est  des- 
tiné doit  être  bien  préparé  pnr  des  labouis  profonds  et  crol- 


28  0  H  G 

ses ,  afin  que  la  racine  puisse  facilement  s'enfoncer  .c'esl  pbur 
cette  raison  que  son  succès  est  à  peu  près  assuré  dans  le  sol 
où  l'on  a  recueilli  des  racines  potagères.  Ce  grain  fut  i'un  des 
premiers  alimens  du  genre  humain  ;  et  c'est ,  à  ce  qu'il  paroît , 
par  sa  culture  qu'on  commença  les  défrichemens  :  car  dés  la 
plus  haute  antiquité  ,  on  en  dislinguoit  plusieurs  variétés.  Les 
JEspagnols  n'oublièrent  point  de  le  porter  au  Nouveau- 
Monde  ,  en  échange  du  maïs ,  dont  ils  enrichirent  l'Europe. 
Les  Anglais  en  font  aussi  une  consommation  énorme ,  et  ils 
ont  remarqué  que  son  produit  est  d'autant  plus  considérable  , 
qu'on  le  sème  par  rangées  et  après  une  récolte  de  carottes. 

L'orge  est  de  tous  les  grains  celui  qui  demande  le  plus  d'être 
coupé  en  parfaite  maturité.  Séparée  de  sa  première  enve- 
loppe, elle  ressemble,  pour  la  couleur  et  pour  laforme,  aublg 
de  mars  ;  la  meilleure  est  dure ,  pesante ,  se  cassant  avec  diffi- 
culté, et  présentant  dans  sa  cassure  une  substance  farineuse 
compacte. 

On  compte  à  peu  près  quatre  variétés  d'orge  cultivée,  qui 
ont  chacune  leurs  sous-variétés  ;  mais  il  existe  à  cet  égard  une 
telle  confusion ,  même  dans  les  ouvrages  qui  jouissent  d'une 
certaine  réputation  ,  que  je  crois  qu'une  notice  à  ce  sujet  ne 
peut  être  inutile. 

La  première  est  V orge  ordinaire  {hordeum  vulgare)  ,  dont  la 
sous-variété  est  une  des  moins  communes  parmi  les  sous-va- 
riétés des  autres  espèces  qui  n'ont  point  de  double  enveloppe. 

Il  existe  ,  dit-on  ,  une  autre  sous-variété  peu  commune  , 
dont  les  grains  sont  noirs  et  la  plante  bisannuelle  ;  mais 
si  elle  étoit,  en  effet ,  pourvue  de  cette  qualité,  ce  seroit  une 
sous- variété  peu  utile  ,  à  cause  de  la  durée  de  sa  culture. 

\u  escourgeon  (Jiordeum  hexasdrJion  )  est  la  véritable  orge  à  sioe 
pans.  Sa  forme  est  cylindrique  ,  et  non  pas  carrée  comme 
celle  que  nous  cultivons;  alors  chaque  rangée  de  grains  est 
également  éloignée  de  la  circonférence. 

La  troisième  variété  est  ïorge  à  deux  rangs  (Jiordeum  dlsti- 
clion) ,  fort  cultivée  en  Angleterre.  Elle  sert ,  de  préférence  , 
à  la  préparation  de  Vorge  mondé  et  perlé;  elle  a  l'écorce 
mince  ;  c'est  Vorge  à  long  ^i  des  Anglais  ;  c'est  une  excellente 
variété ,  trouvée  à  bord  d'un  bâtiment  anglais  ;  elle  a  été  in- 
troduite dans  la  Picardie  sous  le  nom  à'orge  anglaise. 

H  y  a  de  celle-ci  la  sous -variété  nue  ,  qui  est  très  -  esti- 
mable et  la  plus  cultivée  ;  c'est  le  sucrion. 

La  quatrième  variété  {hordeum  zeochritum),  Vorge  éoentail^ 
le  riz  d'Allemagne.  Son  écorce  est  assez  épaisse  ;  mais  elle 
est  excellente  pour  les  potages,  et  pour  la  bière. 
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Il  y  a,  au  Japon  ,  une  variété  d'orge  dont  les  cpïs  sont 
couleur  pourpre,  et  dont  l'effet  à  la  vue  est  fort  agréable. 

Il  faut  convenir  que  malgré  les  écrits  publiés  sur  l'orge , 
la  variété  la  plus  propre  à  chaque  canton,  à  chaque  climat,  à 
chaque  terroir,  n'est  pas  encore  suffisamment  connue,  J  au- 
rois  désiré  suivre  la  chaîne  des  sous -variétés  que  présente 
celte  plante»  indiquer  celle  qui  mérite  le  plus ,  par  sa  qualité 
et  par  sa  production ,  d'être  adoptée  ;  enfin  ,  montrer  à  quel 
usage  telle  ou  telle  doit  servir  de  préférence  :  mais  ces  expé- 
riences demanderoient  à  être  faites  en  grand  ;  elles  ne  man- 
queront pas  de  fixer  un  jour  l'atteution  de  quelques  agro- 
nomes. 

En  attendant  ce  travail  important ,  la  variété  qui  mériîe  le 
plus  d'être  prop.'jgée  sur  le  sol  de  la  France ,  est ,  suivant  mon 
opinion  et  celle  de  mes  collègues  du  Conseild' Agriculture  ,  la 
variété  nue  du  dislichon.  Elle  double  la  meilleure  récolte  de 
l'orge  ordinaire  ;  la  paille  en  est  moins  dure  que  l  autre  ,  et 
les  vaches  la  mangent  avec  plus  d'avidité.  Aucun  pied  ne 
donne  moins  de  deux  tiges  ,  et  la  plupart  trois  à  quatre  ;  sur 
chaque  épi  on  trouve  depuis  soixante  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
grains  ;  ils  sont  plus  gros  ,  plus  allongés  que  ceux  des  autres 
espèces  et  variétés  ordinaires.  Le  seul  défaut  qu  on  pourroit 
lui  reprocher,  si  c'en  est  un  ,  c'est  que  la  farine  en  est  plus 
bise  ;  mais  qu'importe  pour  forge  mondé  ou  grue  plus  ou 
moins  de  blancheur,  pourvu  que  le  grain  prenne  en  se  gon- 
flant beaucoup  de  volume,  absorbe  une  grande  quantité  d  eau , 
et  reste  entier  et  flexible  après  la  cuisson  ?  Voilà  le  but  auquel 
il  faut  atteindre.  ;  .    ■  ' 

On  ne  cultive  pas  seulement  l'orge  pour  en  récolter  le 
grain  ,  on  la  sème  très-rapprochée  pour  la  couper  en  vert,  et 
la  donner  ainsi  aux  bestiaux  ;  c'est  une  des  nourritures  les  plus 
saines  qu'on  puisse  leur  procurer  au  printemps  ;  elle  devient 
quelquefois  pour  eux  une  espèce  de  remède  qui  les  rafraîchit 
et  les  dispose  à  supporter  mieux  les  vives  chaleurs  de  l'été  ; 
les  nourrisseurs  des^  environs  de  Paris  ont  toujours  quelques 
arpens  destinés  à  cet  emploi,  et  cette  première  verdure  est 
dévorée  par  les  vaches. 

On  a  vu,  au  mot  AvoiTSE ,  les  avantages  sans  nombre  qui 
résulteroient  pour  les  chevaux,  pour  l'agriculture  et  pour  l'é- 
conomie domestique  ,  si  l'orge  plus  nourrissante  et  plus  salu- 
taire que  ce  grain  le  remplaçoit  ;  mais  les  usages  de  l'orge 
sont  encore  irès-nombreux  pour  l'engrais  des  cochons  et  des 
volailles  :  indépendamment  de  l'emploi  qu'on  en  fait  dans 
les  brasseries  ;  elle  sert  encore  d'aliment  sous  forme  de  pain , 
à  l'instar  du  riz  et  des  gruaux  ;  dans  le  premier  état ,  l'orge 
à  la  vérité  n'offre  pas  un  comestible  bien  agréable ,  malheur 
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au  pays  dont  rhabîtanl  est  forcé  de  se  nourrir  d'un  pareil 
pain  ;  il  seroit  cependant  possible  de  parvenir  à  l'améliorer 
un  peu  ,  en  s'écarlant ,  au  moulin  et  au  pétrin ,  des  manipu- 
lations usitées  pour  le  froment  et  le  seigle  ;  en  traitant ,  par 
exemple,  l'orge  comme  les  blés  du  Levant,  c'est-à-dire,  en 
la  mouillant  un  peu  avant  de  la  convertir  en  farine  ;  autre- 
ment cette  farine  est  presque  toujours  défectueuse  ,  et  ne 
donne  avec  l'eau  qu'une  boulette  courte,  qui  se  sèche  à  l'air; 
d'où  il  est  déjà  facile  de  conclure  que ,  malgré  tous  les  soins  , 
elle  ne  sauroit  jamais  fournir  un  pain  parfaitement  levé. 

On  doit  à  Proust  (^Annalesde  Chimie etde  Physique ,  tom.  5  )  , 
une  excellente  analyse  de  l'orge  ,  suivie  d'importantes  consi- 
dérations sur  ses  emplois  dans  l'économie  rurale  et  domesti- 
que ,  et  dans  la  médecine.  Il  en  résulte  que  la  farine  d'orge 
contient  par  quintal  une  livre  de  résine  jaune  ;  trois  livres 
de  gluten  ;  neuf  livres  d'extrait  gommeux  et  sucré  ;  trente- 
deux  livres  d'amidon  ;  cinquante-cinq  livres  d'hordeine. 

Cette  hordeine ,  dit  ce  célèbre  chimiste,  est  une  poudre 
ligneuse ,  jaunâtre  ,  semblable  à  de  la  sciure  de  bois  ,  qui 
n'est  pas  soluble  dans  l'eau.  C'est  elle  qui  rend  le  pain  d'orge 
si  pailleux  ,  quelque  soin  qu'on  apporte  à  tamiser  la  farine 
avec  laquelle  on  le  confectionne. 

Pour  préparer  le  pain  d'orge  ,  il  faut  se  servir  en  tout 
temps  d'eau  chaude  ,  et  faire  en  sorte  que  le  levain  un  peu 
avancé  s'y  trouve  dans  la  proportion  de  la  moitié  de  la  fa- 
rine employée;  parvenue  au  pétrissage  ,  la  pâte  doit  être  bien 
travaillée  ,  afin  d'acquérir  autant  de  liant  et  de  viscosité 
qu'elle  est  susceptible  d'en  prendre  ,  et  poussée  à  un  point 
de  fermentation  avancé  :  quant  à  la  cuisson  ,  il  faut  que  le 
four  soit  un  peu  moins  chauffé  que  pour  le  froment ,  et  que 
le  pain  y  séjourne  plus  long-temps  ;  mais  ce  pain,  fabriqué 
d'après  les  précautions  que  nous  venons  de  recommander, 
est  plus  ou  moins  rougeâtre  ,  à  cause  de  la  matière  extractive 
qui  y  abonde  ;  sa  mie  n'est  ni  flexible  ,  ni  spongieuse  ,  ni 
élastique;  à  peine  conserve-t-il  peu  de  temps  après  la  cuisson, 
cette  qualité  qui  appartient  à  toute  espèce  de  pain  frais  , 
celle  d'être  tendre  et  humide  au  sortir  du  four. 

Les  auteurs  qui  prétendent  qu'on  faisoit  autrefois  de  très- 
bon  pain  avec  la  fleur  de  farine  d'or^«,  que  c'étoit  une  nour- 
riture assez  commune  chez  les  Athéniens  ,  et  dans  les  autres 
états  les  plus  riches  et  les  plus  puis^ans  de  la  Grèce  ,  ont 
confondu,  sans  doute,  la  galette  avec  le  véritable  pain;  et 
quoique  ce  grain  soit,  après  le  frortient,  celui  qui  contient  le 
plus  d'amidon  ,  la  fermentation  panaire  y  développe  une 
saveur  acre  ,  et  son  état  est   tellement  compacte,   que    le 
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pain  (Torge  est  devenu  de  nos  jours  un  point  de  comparaison 
pour  exprimer  l'aliment  le  plus  lourd  et  le  plus  grossier. 

Il  n'est  pas  douteux  que  dans  les  cantons  où  l'on  est  ré- 
duit à  se  nourrir  de  pain  d'orge  ^  si  on  vouloit  n'adopter  que 
la  variété  nue  à  deux  rangs  ,  les  défauts  inhérens  de  ce  pain 
seroient  moins  considérables  ;  cette  espèce  est  plus  difficile  à 
moudre  ,  contient  plus  de  farine  ,  absorbe  davantage  d'eau  , 
et  donne  au  pain  une  apparence  moins  défectueuse. 

Mais  un  pain  lourd  ,  grossier  et  compacte  ,  n'est  pas  tou- 
jours malsain  dans  ses  effets.  Les  hommes  vigoureux  qui  s'en 
nourrissent  de  temps  immémorial  ,  sans  inconvéniens ,  en 
sont  la  preuve  incontestable.  A  la  vérité  ,  comme  la  farine 
à^orge  s'assimile  très-bien  avec  celle  àt  froment,  et  de  seigle  ^ 
et  que  réunies  elles  fournissent  plus  de  pain  que  traitées  sé- 
parément ,  on  pourroit,  en  associant  constamment  ces  trois 
farines  ensemble  àparlies  égales,  obtenir  un  pain  mieux  condi- 
tionné. C'estdéjàceque  l'expériencea  justifié;  etce  pain  seroit 
non-seulement  pour  les  habitans  descampagnes  la  nourriture 
la  plus  substantielle  et  la  plus  économique;  mais  elle  procu— 
reroit  encore  à  l'ouvrier  chargé  de  famille  ,  à  Thomme  dé- 
nué de  tout  secours,  l'économie  d'un  tiers  sur  le  prix  de  sa 
subsistance  ,  et  présenteroit  en  même  temps  l'avantage  de 
ménager  une  grande  quantité  de  blé  ,  par  un  emploi  plus 
considérable  de  seigle  et  A'orge. 

Si  Vorgè  ^  sous  la  forme  de  pain  ,  ne  peut,  sans  l'addition 
d'aucune  autrefarine,  présenter  un  aliment  agréable  à  l'œil  et 
au  palais,  ce  grain  réunit,  en  revanche,  étant  traité  d'une  autre 
manière  ,  des  avantages  sans  nombre,  soit  en  santé  ,  soit  en 
maladie.  Qui  ne  connoît  pas  les  ressources  que  l'on  trouve 
dans  Vorge  mondé ,  grue  et  perlé?  A  la  vérité  ,  pour  l'amener 
à  ces  différens  états  ,  il  faut  le  concours  de  procédés  dont  la 
pratique  est  trop  répandue  pour  n'en  pas  faire  mention  dans 
cet  article. 

Nous  ignorons  si  l'art  de  monder  Yoige  est  généralement 
pratiqué  en  France  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  constant ,  c'est  que 
nous  tirons  de  l'étranger  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous 
en  consommons.  Voici  cependant  le  moyen  employé  dans  la 
Franche  -  Comté ,  que  je  tiens  d'un  voyageur  qui  a  parcouru 
arec  fruit  ses  différentes  contrées. 

11  faut  avoir  de  Vorge  nue  ou  commune  ,  très-sèche  ;  on  en 
prend  quarante  à  cinquante  livres  ,  qui  soient  bien  passées 
au  crible;  on  la  verse  ensuite  sur  un  plancher  ,  et  on  l'as  ■ 
perge  pour  l'humecter  ,  en  observant  qu'elle  le  soit  égale- 
ment. Si ,  pendant  le  travail ,  on  s'apercevoit  que  le  grain 
ne  fût  pas  assez  mouillé  ,  il  faudroit  l'humecter  de  nouveau  ; 
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celte  opération  laite ,  on  verse  Vorge  dans  la  rîpe  ,  qui  est 
trae  ange  de  forme  circulaire  ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
meule  de  champ  de  trois  pieds  de  diamètre  sur  un  pied 
d'épaisseur;  dev  mt  cette  meule  ,  il  y  a  un  petit  balai  qui 
pousse  toujours  le  grain  dessous  ;  et  sur  le  derrière  se  trouve 
un  petit  riieau  pour  remuer  le  grain,  La  meule  est  mise  en 
mouvement ,  ou  par  un  cheviil  ou  par  une  chute  d  eau. 

En  Saxe  on  monde  beaucoup  d'orge  ;  on  en  prend  trois  à 
quatre  cents  livres  de  bien  sèche,  ôe  bien  netloy  ée,  et  purgée 
de  tous  corps  étrangers;  on  a  soin  de  l'humecter  également  ; 
après  cela,  on  la  relève  en  tas,  et  on  la  couvre  avec  des 
toiles  pendant  l'espace  de  s<;pt  à  huit  heures  ,  pour  que  l'hu- 
midité soit  distribuée  également  h  la  surface  ,  et  qu'elle  n'en- 
tre point  dans  le  centre  du  grain.  On  verse  cette  orge  dans  ta 
tréuiie  du  moulin. 

Les  meules  ont  trois  pieds  et  demi  de  diamètre  sur  un  pied 
d'épaisseur.  (  La  qualité  de  la  pierre  est  pleine  et  tendre  ,  ti- 
rant sur  le  noirâtre.  )  Elles  sont  rayonnées  ,  et  lès  rayons 
sont  de  trois  pouces  en  trois  pouces  ;  elles  sont  piquées  très- 
vif  ;  le  rayon  est  d'un  pouce  de  large  ,  et  creusé  de  deux  à 
trois  lignes. 

La  nieuleg'sante  est  repiquée  de  la  même  manière  que  la 
meule  courante.  Il  faut  que  celle  ci  soit  mise  en  équilibre  , 
de  manière  qu'elle  n'ait  pas  plus  de  poids  d'im  côlé  que  de 
l'autre  ,  et  afin  qu'elle  tourne  p3rf;iilemcnt  bien  ,  il  faut  que 
le  palier  sur  lequel  repose  le  fer  sOit  élastique  ,  ou  qu'il  fasse 
ressort. 

Les  archures  qui  renferment  les  meules,  sont  des  tôles  pi- 
quées en  râpes.  11  y  a  trois  pouces  de  distance  de  la  râpe  à  la 
meule  courante. 

On  ad.iple  deux  petits  balais  h  la  meule  ,  afin  de  ramasser 
le  grain  ([uise  range  dans  le  pourtour.  La  vitesse  de  la  meule 
est  de  cent  vingt-cinq  tours  pir  minute. 

On  a  soin  détenir  la  nu  ule  courante,  élevée  de  manière 
qu'elle  ne  fasse  que  rouler  le  grain,  fin  de  lui  ôter  la  pelli- 
cule, et  de  casser  ses  deux  extrémités. 

La  râpe  sert  à  enlever  le  r^-ste  de  l.i  pellicule  ,  s'il  y  en  a  , 
Vorge  tombe,  par  l'anche,  dans  un  crible  ou  ventilateur,  que 
l'on  nomme  communément  tarare  ,  après  avoir  été  séparée 
de  toute  la  pelliculle.         •    ■-  • 

Celle  opération  faite  ,  les  grains  doivent  èire  entiers  :  s'il 
s'en  trouve  d'écrasés  ,  c'est  un  défaut  de  manipulation. 

Sur  cent  livres  dorge  ,  on  en  obli(  lit  à  peu  près  soixante 
à  quatre-vingts  livres  de  mondé  ;  le  reste  est  en  son. 

Il  est  aisé  de  juger,  d'après  cette  courte  description,  que 
pour  monder  l'orge,  il  faut  nécessairement  se  servir  de  meu- 
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les  d'un  diamètre  moins  considérable  que  pour  les  moulins 
ordinaires,  et  avoir  l'attention  de  mouiller  méthodiquement 
le  grain,  afin  de  préparer  l'écorce  à  se  détacher  avec  plus  de 
facilité  du  corps  farineux,  auquel  elle  adhère  fortement. 

Nous  croyons  que,  vu  la  nécessité  où  l'on  est  de  mouiller 
l'orge  avant  de  l'envoyer  au  moulin  pour  la  monder  ,  on  doit 
avoir  la  précaution,  dès  que  l'opératioa  est  terminée  ,  d'ex- 
poser à  l'air  ce  grain  ;  sans  quoi  il  ne  manqueroit  pas  de 
contracterauboutde  quelques  jours,  dans  le  sac  où  on  le  ren- 
fermeroit  trop  tôt,  une  odeur  desagréable  et  un  goût  de  moisi. 
Parmi  les  divers  moyens  que  l'art  a  imaginés  pour  dépouil- 
ler l'orge  de  toutes  ses  parties  corticales ,  il  n'y  en  a 
point  dont  le  succès  ait  été  plus  complet  que  celui  qui  donne 
à  ce  gruau  la  forme  sphérique  et  la  surface  polie  d'une  perle  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  à' or^e  perlé. 

Les  Hollandais  ont  été  autrefois  la  seule  nation  qui  prépa- 
rât l'orge  mondé  et  perlé  ;  ils  les  transportoient  ensuiie 
chez  tous  les  peuples.  11  paroît  que  cette  préparation  s'exéciile 
aujourd'hui  dans  plusieurs  cantons  de  TAllemagne  ;  en  voici 
le  procédé. 

Si  on  veut  avoir  une  idée  de  l'opération,  qu'on  se  repré- 
sente un  moulin  à  blé  ordinaire  avec  ses  deux  meules ,  celle 
de  dessous  fixe ,  et  celle  de  dessus  mobile  et  tournant  horizon- 
talement ;  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  soient  de  pierre  , 
mais  de  bois  seulement.  La  meule  supérieure  ne  diffère  de 
celle  du  blé  que  par  des  cannelures  en  quart  de  cercle  ,  pra- 
tiquées en  dessous ,  au  nombre  de  six  ou  huit,  suivant  la  lar- 
geur de  la  meule;  elles  sont  moins  creusées  à  l'angle,  et  leur 
profondeur  est  de  deux  pouces  à  l'extrémité  ;  à  la  place  du 
bois  ou  caisse  dans  laquelle  la  meule  tourne,  sont  placées  des 
râpes  en  tôle  ,  contre  lesquelles  l'orge  est  sans  cesse  poussée 
par  le  courant  d'air  qu'impriment  les  cannelures  ,  et  qui  est 
attiré  de  l'ouverture  centrale  de  la  meule  jusqu'aux  râpes.  Par 
ce  mouvement  centrifuge,  le  grain  est  sans  cesse  pousse  con- 
tre les  râpes,  son  écorce  s'use;  ensuite  les  angles  delà  partie 
farineuse  sont  emportés  ;  enfin  peu  à  peu  le  grain  s'arrondit. 
Pendant  cette  rotation  soutenue ,  la  farine  et  une  grande  par- 
tie des  débris  de  l'écorce  passent  à  travers  les  trous  des  râpes, 
et  sont  reçues  dans  un  encaissement  circulaire  et  en  bois  , 
fermant  exactement,  d'où  on  les  retire  après  l'opération. 
Dans  d'autres  moulins  on  se  contente  de  placer  une  toile 
grossière  et  épaisse  tout  autour  des  râpes,  et  de  laisser  un  es- 
pace de  deux  pouces  entre  les  râpes  et  la  toile;  mais  cet  es- 
pace est  exactement  fermé  par-dessus.  Cette  toile  reçoit  la 
farine  et  la  laisse  tomber  doucement  dans  le  coffre  auquel 
elle  répond ,  lors<jue  le  graia  est  cessé  avoir  Acquis  sa  form^ 
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ronde.  On  ouvre  une  petite  porte  ménagée  dans  les  râpes. 
Celte  porte  correspond  à  un  grand  sac  ;  et  la  farine  et  les 
débris  de  l'écorce  qui  restent ,  ainsi  que  l'orge  perlé  ,  sont 
entraînés  dans  cette  ouverture  parle  mouvement  centrifuge  : 
on  porle  ensuite  ce  mélange  dans  différens  blutoirs  ,  qui  sé- 
parent le  grain  ,  la  farine  et  le  son.  Ces  derniers  servent  à  la 
pourriture  des  bestiaux,  de  la  volaille ,  etc. 

Les  meules  qu'on  emploie  en  Allemagne  pour  faire  l'orge 
perlé  ,  ont  trojs  pieds  de  diamètre  environ;  elles  sont  rayon- 
nées;  chaque  rayon  a  i8  lignes  de  large  à  l'extrémité  de  la 
meule  ,  et  vient  à  rien  au  point  du  centre.  La  distance  de 
chaque  ravon  est  de  six  en  six  pouces  à  l'extrémité  de  la  meule. 
L'intervalle  de  chaque  rayon  est  repiqué  très-vif. 

La  meule  courante  est  montée  de  manière  à  tourner  très- 
rond  ,  et  le  latier,  qui  supporte  le  fer,  fait  ressort,  afin  que  la 
meule  se  soulève  lorsqu'elle  est  surchargée  de  grains. 

Il  faut,  autant  que  possible,  que  la  meule  ait  de  12  à  i5 
pouces  d'épaisseur. 

Les  archures  sont  en  bois,  et  il  y  a  des  plaques  de  tôle  , 
piquées  en  râpes ,  qui  sont  clouées  sur  elles  ;  dans  l'inté- 
rieur on  conapte  en,viron4.  pouces  de  dislance  de  la  meule  «1 
la  râpe. 

On  adapte  à  la  meule  courante  deux  petits  balais  ,  afin  de 
faire  rouler  le  grain  qui  se  trouve  déposé  au  pourtour. 

On  prend  environ  aS  à  3o  livres  d'orge  mondé ,  qu'on 
verse  dans  le  trou  de  la  meule,  avec  la  précaution  de  boucher 
l'anche ,  afin  qu'il  ne  puisse  rien  sortir  du  dessous  et  du 
pourtour  des  archures. 

On  met  ensuite  la  meule  en  mouvement.  Sa  vitesse  est  de 
quatre-vingt-dix  à  cent  tours  par  minute.  Il  faut  avoir  soin 
de  tenir  la  meule  levée  ,  de  sorte  qu'elle  ne  fasse  que  rouler 
le  grain  ,  afin  de  le  perler.  Avec  un  bon  moulin ,  cent  livres 
d'orge  peuvent  donner,  par  heure,  cinquante  à  soixante  li- 
vres d'orge  perlé  ;  le  reste  est  en  issues. 

Ce  travail  dure  dix  à  quinze  minutes ,  et  l'homme  qui  con- 
duit ,  a  soin  d'examiner  si  l'orge  est  assez  perlé  ;  lorsqu'il  le 
juge  arrivé  à  son  degré  de  perfection  ,  il  débouche  l'anche 
ou  trou  par  où  sort  le  grain,  qu'il  ramasse  et  passe  dans  un 
crible  afin  d'enlever  la  pellicule  ,  s'il  en  reste  ;  il  porte  cet 
orge  perlé  dans  un  second  moulin  qui  a  les  mêmes  dimen- 
sions que  celui-ci ,  excepté  que  les  meules  sont  en  liège.  C'est 
là  que  l'orge  reçoit  son  poli.  Nous  ajouterons  à  celle  des- 
cription quelques  observations. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'opération  qui  donne  à  l'orge  le» 
diverses  formes  sous  lesquelles  ce  grain  est  d'un  usage  plu* 
ou  laoia^  fréq^uent  dans  certains  cantons  ^  ne  puisse  être 
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applicable  aux  autres  semences  farineuses ,  même  aux 
légumineuses.  M.  Grinct  m'a  montré  des  pois  et  de  gros- 
ses fèves  mondées  ainsi  de  leur  première  écorce  ;  si  le 
moyen  qu'il  emploie  n'augmente  pas  considérablement  le 
prix  de  ces  semences  légumineuses  ,  j'ose  croire  qu'il  ne  de- 
vroit  pas  être  dédaigné,  puisque  souvent  on  est  forcé,  pour 
ne  pas  renoncer  à  leur  usage,  Je  les  réduire  à  l'état  de  purée. 

On  Ht  dv.ns  la  feuille  du  .comrnerce  «la  .H  juin,  article  Lan  - 
lires,  qu'on  vi'jnl  (le  découvrir,  en  Angleterre,  un  procédé  pour 
enlever  la  promPtre  pellicule  du  blé  avant  de  l'envoyer  au 
moulin  ;  ce  qui  produit  une  plus  grande  quantité  de  farine  et 
une  économie  considérc'.ble  de  temps  ,  puisque  deux  meules 
peuvent  moudre  deux  fois  autant  que  trois  ;  mais  je  dois  re- 
vendi([uer  cette  découverte  ,  si  c'en  est  une,  en  faveur  de  la 
France.  Et  en  effet ,  dans  le  compte  rendu  à  l'ancienne  So- 
ciété d'Agriculture  de  Pans  par  Lefèvre  ,  Dcsmarest ,  mem- 
bre de  rinstilut  national,  qui  a  rendu  des  services  imporlans 
aux  arts,  présente  une  notice  conclue  ainsi:  Description  Jes 
moulins  pour  perler  ou  monder  Vorge ,  le  jromeni  et  Ftwolne  , 
aoec  trois  planches  en  dessin  seulement  ;  ouvrage  acliei>é  dès 
1774.  Ovide,  sans  contredit  l'un  de  nos  plus  habiles  meu- 
niers, alors  directeur  des  moulins  à  feu  de  l'île  des  Cygnes, 
annonça  aussi  qu  il  possédoit  un  moyen  facile  et  assuré  de 
perler  toute  espèce  de  graijjs,  et  de  leur  enlever  les  premiè- 
res et  les  secondes  pellicules  sans  leur  faire  perdre  de  leur 
forme.  Le  résultat  de  ses  expériences  forme  le  troisième  des 
tableaux  insérés  dans  V Encyclopédie  méthodique^  au  mot  Fa- 
rine. 

A  la  vérité,  sans  examiner  la  découverte  prétendue  des 
Anglais,  on  ne  devine  pas  trop  son  objet,  ni  les  motifs  d'une 
pareille  opération.  Quels  seroient  réellement  les  avantages 
qui  pourroient  résulter  de  séparer  les  écorces  du  blé  avant 
sa  conversion  en  farine  ,  puisqu'on  est  parvenu,  à  la  faveur 
de  la  mouture  économique,  à  ne  pas  laisser  un  atome  de  son 
dans  les  farines  ,  et  vice  versa  ? 

Quand  une  fois  l'orge  est  mondé,  on  l'écrase  grossière- 
ment au  moulin;  on  a  soin  de  la  sasser  pour  en  séparer  ce 
qui  reste  de  l'enveloppe  ,  comme  cela  se  pratique  dans  la 
mouture  économique  pour  le  gruau  du  froment ,  c'est-à  dire 
pour  le  remoulage  ,  lequel  est  au  gruau  ce  qu'est  le  son  au 
grain. 

Sous  le  nom  générique  de  gruau  ^  on  comprend  assez  or- 
dinairement les  semences  graminées,  divisées  grossièrement 
par  les  meules  ,  et  purgées  plus  ou  moins  complètement  de 
leur  enveloppe  corticale.  La  manière  de  s'en  servir  aujour- 
d'hui tient  encore  au  premier  usage  que  l'on  fit  des  farineuxi 
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elle  consiste  à  les  délayer  el  à  les  cuîre  dans  un  véhicule  ap- 
proprié, d'où  résulte,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  un  po- 
tage pour  le  goût  et  pour  l'aspect  différent  de  celui  qu'on  ob- 
liendroit  du  même  grain  ,  si  au  lieu  de  le  concasser  on  le  ré- 
duisoit  à  l'état  de  farine  :  cette  différence  dans  la  qualité  du 
mets  dont  il  s'agit,  s'explique  aisément. 

On  croit  toujours  que  l'art  de  moudre  n'opère  aucune  dé- 
composition dans  les  substances  végétales  qui  en  sontrobjet. 
Cependant,  ce  qui  vient  d'être  remarqué  et  les  observations 
que  j'ai  été  à  portée  de  faire  sur  les  effets  de  la  mouture  éco- 
nomique, ne  prouvent  que  trop  que  le  blé  en  passant  sous 
les  meules  subit  à  chaque  fois  un  commencement  d'altération 
qui  paroît  s'exercer  particulièrement  sur  le  principe  de  la  sa- 
pidité. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  cette  remarque  ne  soit  saisie 
dans  la  préparation  de  nos  potages  les  plus  estimés;  la  se- 
moule ,  qui  n'est  que  le  grain  ou  l'amande  du  froment  qui  a 
subi  une  première  mouture,  étant  cuite  avec  un  fluide  quelcon- 
que, a  plus  de  goùl  et  un  aspect  autre  que  lamêmesemouille 
réduite  à  l'état  de  farine  et  préparée  de  la  même  manière  ; 
mais  c'est  en  Helvétie  et  en  Allemagne  que  ces  potages  sont 
en  faveur.  On  les  prépare  avec  un  fluide  approprié  selon  leg 
circonstances,  les  ressources  locales  et  les  facultés  des  con- 
sommateurs. Tantôt  le  lait,  le  bouillon  ou  la  bière  ,  servent 
d'excipient  -,  tantôt  c'est  l'eau  simplement  assaisonnée  avec 
un  peu  de  beurre  ;  mais  il  faut  pour  tout  une  longue  cuisson, 
sans  quoi  le  comestible  conserve  une  saveur  el  une  odeur  dé- 
sagréables de  colle  farineuse. On  verra  au  mot  Riz  les  diver- 
ses préparations  usitées  pour  donner  à  l'orge  mondé  et  à 
l'orge  perlé,  la  forme  qu'elles  peuvent  prendre  pour  remplacer 
ce  grain  exotique;  mais  un  motif  pressant  qui  doit  porter  à 
construire  partout  des  moulins  propres  à  fabriquer  en  France, 
aussi  parfaitement  qu'en  Allemagne  ,  de  l'orge  inondé  ,•  de 
l'orge  grue,  à  multiplier  et  à  régler  le  nombre  de  ces  machi- 
nes utiles  sur  la  consommation  de  ce  genre  d'alimens,  afin 
de  le  maintenir  toujours  de  la  même  qualité  et  au  même  prix, 
c'est  la  circonstance  actuelle,  où  les  soupes  économiques  qui 
ont  l'orge  pour  base ,  prennent  une  grande  faveur  auprès  de 
la  classe  la  moins  fortunée  ;  c'est,  je  pense  ,  le  moment  de  ne 
négliger  aucun  des  moyens  capables  de  guider  et  d'éclairer 
sur  leur  composition  el  leur  préparation. 

On  sait  que  les  végétaux  farineux  sont  le  fondement  de  la 
nourriture  des  différons  peuples  de  la  terre,  et  que  leur  usage 
feuccède  au  régime  lacté.  Ce  goût  pour  les  farineux  est  si  na- 
aurel  à  rhoaiine  ,  il  est  si  impérieux,  que  nous  forçons  même 
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les  plantes  vénéneuses  à  y  satisfaire  ,  témoin  le  manioc  s  dont 
tant  de  contrées  de  l'Amérique  subsistent. 

L'histoire  apprend  que  la  première  préparation  qu'on  fit 
subir  aux  grains,  fut  de  les  moudre  et  de  les  associer  avecl'eau. 
Les  Romains,  dont  la  frugalité  a  été  si  essentielle  à  l'entre- 
tien et  au  succès  de  leurs  armées ,  portoient  dans  un  petit  sac 
de  la  farine  qu'ils  délayoient  dans  de  l'eau  pour  s'en  nourrir. 

Mais  les  farineux  ainsi  mélangés  sans  former  de  combinai- 
son, ne  présentoient  pas  encore  un  aliment  homogène,  éco- 
nomique et  agréable.  Ce  n'est  que  par  le  concours  du  feu 
qu'on  parvient  à  identifier  l'eau  avec  la  matière  nutritive  ,  et 
à  lui  donner  cette  mollesse  et  cette  flexibilité  si  nécessaires 
pour  sa  transformation  en  chyle,  d'où  résulte,  disons  le  mot, 
une  soupe. 

Quoique  nos  connoissances  relatives  à  la  manière  d'agir 
des  alimens  soient  encore  fort  incomplètes,  on  ne  sauroit 
douter  que  l'eau  ne  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la  fonction 
importante  de  la  nutrition,  et  que  combinée  intimement  avec 
la  matière  nutritive ,  elle  n'ajoute  à  ses  propriétés.  Ce  Huide 
qui  entre  dans  le  pain  quelquefois  pour  un  tiers ,  y  devient 
lui-même  solide  et  alimentaire. 

Il  semble  que  celte  vérité  ait  frappé  depuis  long-temps  les 
meilleurs  observateurs  en  économie  ;  ils  ont  remarqué  que 
la  même  quantité  de  farine  ,  réduite  à  l'état  de  bouillie  , 
nourrissoit  moins  long-temps,  et  moins  efficacement  par 
conséquent  que  celle  qui  se  trouvoit  plus  délayée  ;  que  l'eau 
combinée  et  modifiée  d'une  certaine  manière,  avoit  une  in- 
fluence sensible,  et  sur  la  qualité,  et  sur  les  résultats  de  la 
nourriture. 

Mais  un  autre  avantage  de  la  nourriture  sous  forme  de 
soupe  ,  c'est  de  n'être  bonne  que  dans  un  état  chaud  :  et  on 
sait,  d'après  une  suite  d'expériences  comparatives  faites  par 
des  fermiers  intelligens  ,  que  la  subsistance  solide  ou  liquide 
pourvue  d'un  certain  degré  de  chaleur  lorsqu'on  l'administre 
aux  animaux,  est  incontestablement  plus  alimentaire  ,  plus 
salubre  ,  et  que  le  bénéfice  résultant  de  celte  pratique  dé- 
dommage amplement  des  soins,  du  temps  et  des  frais  qu'elle 
peut  occasioner. 

Aussi  voyons-nous  ,  dans  les  annales  de  l'espèce  humaine, 
raliment  qui  renferme  le  plus  d'eau  ,  la  soupe  ,  appartenir  à 
tous  les  âges,  à  tous  les  états,  à  tous  les  banquets;  elle  est, 
après  le  lait ,  le  premier  aliment  de  l'enfance  ;  et  dans  tou- 
tes les  périodes  de  la  vie  ,  le  Français  surtout ,  ne  s'en  lasse 
jamais.  Le  soldat  à  l'armée  ,  le  matelot  en  mer,  le  voyageur 
en  route  ^  le  laboureur  au  retour  de  sa  charrue  ^  le  moisson- 
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neur,  le  vendangeur  ,  lefaucljeur,  le  journalier,  quîvnnl  quel- 
quefois travailler  loin  de  chez  eux,  trouvent  dans  la  soupe 
Hn  aliment  qu'aucun  autre  ne  sauroit  suppléer;  la  plupc^rt 
d'entre  eux  croiroient  n'i^lre  pas  nourris  si  elle  leurinanquoit. 

Pour  ne  pas  rcmonîer  à  des  époques  trop  reculées,  Vau- 
ban  ,  ce  guerrier  philanthrope,  qui  n'a  pas  dédaigné  de  des- 
cendre à  la  considération  des  preniicrs  besoins  des  soldats, 
nous  a  laissé ,  dans  ses  manuscrits  ,  la  recette  d'une  soupe 
économique  dont  il  leur  proposoil  l'usage  ,  préférant  cet 
aliment  aux  farines  gâtées  des  vivres  ,  et  à  un  pain  souvent 
mal  pétri ,  et  plus  souvent  encore  mal  cuit. 

Nous  nous  abstiendrons  de  faire  ici  mention  d'une  foule 
de  receltes  de  ce  genre  plus  ou  moins  composées  ,  et  exécu- 
tées en  France  à  différentes  épO(|!.ics.  Les  soupes  économiques 
à  la  farine  ,  aux  légumes  ,  aux  herbes  ,  aux  racines,  occupent, 
dans  nos  plus  anciens  traités  d'économie  domestique ,  une 
place  distinguée;  et  leur  composiîian  est  réglée  sur  les  fa- 
cultés des  consommateurs.  , 

Si  nous  jetons  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
clémens  principaux  dont  ces  soupes  sont  composée? ,  nous 
verrons  qu'ils  appartiennent  à  des  végétaux  dont  l'usage  nous 
est  très-familier;  qu'ils  conviennent  à  tous  les  climats  ,  à  tous 
les  terrains  et  à  tous  les  aspects;  que  leur  culluie  est  facile, 
cl  leur  récolle  plus  certaine,  plus  abondante  que  celles  de  la 
plupart  des  autres  productions. 

Examinant  ensuite  dans  la  classe  des  semences  farineuses, 
quelle  est  celle  qui  doit  avoir  la  préférence  pou^'la  prép;>ra- 
tion  des  soupes  éronoînîques  ^  nous  ne  formerons  aucun  doute 
que  ce  ne  soit  l'orge  ;  depuis  Hijjpocrate  jusqu'à  nous,  ce 
grain  constitue  sous  diverses  formes  le  régime  des  malades  ; 
il  est  présenté  dans  tous  les  ouvrages  diététiques  comme  nu 
aliment  médicamenteux.  Les  autres  bases  de  cette  soupe  soirt 
les  haricots  et  les  pois,  surtout  les  pommes-de-terre,  do:;t 
i'ulilitéest  aujourd'hui  si  généralement  reconnue  :  la  ressource 
de  ces  racines  ne  peut  à  la  vérité  se  prolonger  toute  l'année  : 
il  y  a  une  saison  entière  où  elles  ne  sauroienl  plus  être  em- 
ployées, non  qu'.î  cette  époque  leur  usage  soit  susceptible  de 
lîuire  ,  mais  parla  raison  qu'elles  disparoissenl  de  nos  mar- 
chés :  ce  ne  doit  cependant  pas  être  un  motif  pour  interrom- 
jîre  la  préparation  des  soupes,  puisqu'il  est  facile  d'y  subs- 
îiiuer  les  semences  légumineuses  ;  il  ne  s'agiroit  que  d'en 
doubler  les  proportions  :  anciennes  comme  nouvelles,  elles 
sont  très-bonnes  pour  celle  destination. 

il  scroil  superflu  d'arrêter  l'aîiention  sur  les  autres  subs- 
tances qui  entrent  dans  la  composition  de  la  soupe  aux  légu- 
mes :  elles  sont  destinées  à  fournir  rassaîscnnement ,  cette 
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pat  lie  sî  essenlîelle  au  mécanisme  el  à  l'effet  de  l'aliment,  et 
qui  contribue  à  rendre  la  nourriture  plus  savoureuse  ,  plus 
soluble  et  plus  appropriée  à  notre  constitution  physique;  elles 
peuvent  êlre  prises  dans  une  foule  d'autres  matières  végétales, 
suivant  la  saison  et  les  localités;  ce  qui  fera  varier  la  saveur 
de  cette  soupe  sans  en  changer  les  effets,  et  préviendra,  ainsi, 
les  inconvéniens  ordinaires  de  la  fatigante  uniformité. 

Si  toutes  les  substances  qui  constituent  les  soupes  écono- 
miques ,  et  que  nous  avons  perpétuellement  sous  la  main  , 
sont  salutaires  et  nourrissantes  lorsqu'on  les  prendisolément, 
elles  le  deviennent  bien  davantage  par  leur  association  et  par 
une  cuisson  ménagée  ;  dans  son  passage  à  l'état  de  potage, 
la  matière  nutritive  n'a  subi  d'autres  changemens  que  sa  com- 
binaison avec  l'eau  ,  et  un  plus  grand  développement  dans 
ses  propriétés  alimentaires. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  une  grande  intelligence  pour  ca 
genre  de  préparation ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
faire  remarquer  qu'il  exige  cependant  l'emploi  de  quelques 
précautions  essentielles  à  son  succès  :  si  la  soupe  n'a  pas 
bouilli  doucement  et  suffisamment ,  si  pendant  sa  cuisson  on 
ne  la  remue  pas  de  temps  en  temps  pour  empêcher  les  fari- 
neux de  se  pelotonner  et  de  contracter  trop  de  chaleur  au 
fond  de  la  chaudière  ,  si  les  ingrédiens  qui  la  consliîuent  ne 
sont  pas  de  bonne  qualité  et  dans  les  proportions  indiquées, 
celte  soupe  pourroit  offrir  un  aliment  désagréable,  qui  ne 
dépendroit  que  de  rinattention  de  la  personne  à  qui  Ton  en 
auroit  confié  la  préparation. 

Le  beurre ,  l'huile  ,  le  lard  ,  le  sain-doux ,  la  graisse  d'oie,. 
Je  suif  de  bœuf ,  de  mouton,  la  graisse  de  rôti ,  peuvent  cire 
indifféremment  employés  à  la  confection  des  soupes.  Celte 
dernière  doit  avoir  la  préférence  ,  parce  qu'ayant  éproavé 
une  sorte  de  torréfaction,  elle  jouit  dans  cet  état  d'une  snoi- 
dité  infiniment  plus  marquée  qui  relève  la  fadeur  des  aulies 
substances  mais  comme  on  n'est  pas  toujours  à  portée  de  s'en 
procurer  suffisamment,  on  peut  la  remplacer  par  de  la  graisse 
de  mouton  ou  de  boeuf,  liquéfiée  et  tenue  sur  le  fep  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  s'élève  plus  de  fumée,  et  que  la  surface  commence 
à  noircir;  alors  on  la  coule  dans  un  vase  de  grès,  et  dès  que 
la  graisse  commence  à  se  refroidir,  on  y  ajoute  un  bouquet 
de  thym  et  de  laurier,  quelques  clous  de  girofle  brisés  el  un 
peu  de  poivre  concassé,  il  ne  s'agit  plus  que  d'ajouter  celle 
graisse  à  la  soupe  trois  heures  avant  d'en  faire  la  distribution. 

C'est  à  M.  Bourriat,  professeur  adjoint  au  collège  de  phar- 
macie ,  dont  le  zôle  pour  tout  ce  qui  peut  être  utile  aux  indi- 
^eus  est  canuu,  qu;:  nous  souiines  redevables  de  cette  hetî^ 
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rense  et  économique  substitution  au  beurre  par  la  graisse 
ainsi  préparée. 

Mais  ce  ncst  pas  assez  que  les  soupes  aux  légumes  soient 
véritablement  très-nourrissantes  ,  elles  doivent  encore  être 
économiques.  C'est  sur  ces  doux  bases  que  repose  le  succès 
«les  établissemens  de  ce  genre  :  or,  l'usage  a  appris  que  l'orge 
lie  devoit  entrer  dans  la  composition  de  celle  soupe  que 
inondée  ,  parce  que  dans  cet  état  elle  donne  beaucoup  plus 
«le  corps  à  la  soupe  ;  pour  lui  faire  absorber  le  plus  d'eau 
possible  ,  il  faut  en  employer  peu  d'abord,  l'augmenter  in- 
sensiblement jusqu'à  ce  que  le  grain  soit  extrêmement  renflé 
et  n'offre  plus  qu'une  bouillie  de  même  blancbeur  et  d'une 
consistance  comparable  à  celle  du  riz  très-épais. 

Si  le  consommateur  n'aimoit  pas  a  voir,  à  rencontrer  sous 
la  dent  les  semences  légumineuses ,  onpourroit  les  convertir 
en  farine  ,  et  préparer  la  soupe  plus  promptement  et  à  moins 
lue  frais;  mais  pour  les  moudre,  il  faut  préalablement  les  faire 
sécber  au  four,  et  même  les  torréfier  légèrement ,  sans  quoi 
l'humidité  constituante  desgraines  s'échauffant  par  la  rotation 
•les  meules  ,  la  farine  passe  difficilement  à  travers  les  blu- 
Jeaux,  dont  elle  graisse  le  tissu  ;  d'où  résulte  une  purée  moins 
ilélicate  que  celle  préparée  avec  lamême  graine  légumineusç 
cuite,  puis  écrasée  et  passée. 

Disons  un  mot  à  présent  des  plantes  ou  herbes  fraîches  qui 
entrent  dans  la  composition  des  soupes  économiques. 

Il  faut  toujours  avoir  l'attention  de  les  laver  et  de  les  éplu- 
f lier  avec  précaution  ,  et  surfout  de  ne  s'en  approvisionner 
pendant  l'été, que  pour  deux  ou  trois  jours  au  plus.  On  peut, 
il  est  vrai,  dans  l'automne ,  en  préparer  pour  l'hiver,  en 
jes  cuisant. 

C'est  principalement  à  l'oseille,  au  céleri,  au  persil  et  au 
ccrieuil  que  celte  observation  doit  s'appliquer.  Tout  le  monde 
connoït  la  manière  de  préparer  les  herbes  cuites  ;  on  se  dis- 
pensera donc  d'en  donner  ici  la  recette.  La  seule  remarque 
à  faire  ,  c'est  qu'on  doit  les  saler  et  épicer  le  plus  fortement 
possible,  recouvrir  ensuite  leur  surface  ,  d'une  bonne  couche 
<i  huile,  de  graisse  ou  de  beurre,  et  les  tenir  dans  un  endroit 
sec  et  frais.  On  ne  court  aucun  risque  de  forcer  du  côté  des 
<^pices  et  du  sel ,  qui  en  contribuant  à  la  conservation  des 
lierbes  cuites ,  ne  dispensent  pas  d'en  ajouter  encore  une  cer- 
taine quantité  pour  assaisonner  la  soupe. 

C'est  une  grande  économie  de  temps,  d'argent  et  de  soins, 
que  d'avoir  une  provision  d'herbes  cuites  dans  la  saison  ;  l'a- 
grément qu'elles  donnent  à  la  soupe,  en  relevant  la  fadeur 
de  \  orge  et  des  pommes-de-terre  ,  en  dépend.  Les  aromates 
quoique  peu  nutritifs,  sont  aussi    imporlans,  et  lui  corn 
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munîqttcnl  un  goût  qin  la  fait  savourer  ax^ec  plaisir  ;  ils  doi- 
venl  donc  fixer  aussi  notre  attention  :  ce  n'est  pas  la  quantité 
qu'il  faut  employer ,  leur  surabondance  donneroit  un  goût 
acre  ;  il  suffit  d'en  mettre  assez  pour  que  le  consommateur 
devine  à  peine  l'espèce  d'aromate  auquel  il  doit  la  saveur 
agréable  ;  mais  pour  en  conserver  les  avantages ,  il  ne  faut 
l'ajouter  que  quelques  instans  avant  la  distribution. 

Après  avoir  passé  en  revue  chacune  des  substances  qui 
constituent  les  soupes  aux  légumes ,  il  ne  nous  reste  plus  k 
indiquer  que  les  proportions  dans  lesquelles  on  les  y  fait  en- 
trer, et  la  manière  de  les  assortir  et  de  les  combiner  entre 
elles  ,  au  point  d'en  former  un  bon  tout.  Les  tableaux  que 
nous  allons  présenter,  serviront  à  prouver, d'une  part, qu'on 
peut  varier  à  volonté  la  saveur  et  la  consistance  des  soupes; 
que  de  l'autre,  les  difficultés  locales  pour  se  procurer  les 
substances  y  dénommées ,  ne  sauroient  être  un  motif  pour 
renoncer  aux  avantages  de  ce  genre  d'aliment.  En  observant 
attentivement  les  proporiionsde  chacune  ,  il  est  facile  de  les 
remplacer  par  d'autres  substances  d'un  prix  inférieur,  telles 
que  le  maïs,  le  sarrasin  ,  le  millet  dans  certains  cantons,  au 
lieu  d'orge  ,  en  les  augmentant  ou  les  diminuant ,  suivant  la 
consistance  qu'elles  donnent  à  l'eau. 

Premier  tableau  pour  trois  cents  soupes  économiques. 

Eau    de    rivière  ,    ou    eau    liv.      ment 2  1. 

pure 3go       Herbes  cuites.    .  .  .  2  1.  '. 

Pommes-de-terre.  ...     80       Thym  et  laurier  sec  ,  (  de 

Orge  mondé zS  chaque) 3  gros. 

Haricots,  pois  ou  lentilles.  26       Persil 3  onc 

Graisse  préparée 2       Poivre i  onc. 

Sel * 5       Bois  brûlé  pendant  la 

Ognons I         cuisson ,  de  .  .  4»  à  5o  I. 

Céleri  ,  les  feuilles  seule-  ,  ,' 

Dès  la  veille  au  soir,  on  commence  à  cuire  les  pommes- 
de-terre  ,  dans  une  marmite  surmontée  d'un  fond  percé , 
placée  à  côté  de  la  grande  qui  doit  contenir  les  soupes;  une 
heure  au  plus  suffit  pour  celte  opération  :  lorsqu'elle  est 
achevée  ,  on  met  dans  la  même  marmite  les  haricots ,  qui 
trempent  depuis  la  veille  dans  un  vaisseau  de  terre  ,  avec  un 
peu  d'eau  froide  ;  à  mesure  qu'ils  absorbent  cette  eau  en 
cuisant ,  on  en  ajoute  d'autre  ,  avec  la  précaution  de  ne  ja- 
mais les  noyer  ;  moins  l'eau  surnage  ,  et  mieux  la  cuisson 
s'opère  :  sitôt  qu'on  les  juge  cuits,  il  faut  en  passer  une  par- 
tie par  un  cylindre  creux  ,  percé  de  beaucoup  de  trous, 
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pour,  à  l'aîde  de  cet  instrument,  en  former  nne  purée:  le 
reste  se  mêle  ensuite  avec  celle  purée  ,  sans  e(re  ccr;isc.  On 
conserve  le  tout  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  bois  ,  on 
profile  de  la  chaleur  qu'a  le  fourneau,  après  avoir  cuit  les 
pommes-de-lerre  et  les  haricots  ,  pour  y  mettre  Torgc  hu- 
mectée avec  suffisante  quanlité  d'eau  ;  on  ajoute  un  ou  deux 
petits  morceaux  de  bois,  et  l'orge  crève  ainsi  toute  la  nuit  , 
et  se  laisse  facilement  pénétrer  parl'eau  ;  chaque  grain  est 
considérablement  renflé,  et  n'offre  plus  qu'un  riz  de  la  phig 
grande  blancheur.  Pendant  ces  diverses  cuissons,  qui  se  font 
sans  peine,  el  qui  n'exigent  qu'un  peu  de  surveillance  ,  on 
pèle  les  pommes-de-terre  ;  le  lendemain  ,  au  moment  de  les 
ajouter  à  la  soupe  ,  on  les  passe  au  cylindre. 

C'est  le  malin  à  six  heures  ,  qu'il  faut  commencer  à  allumer 
le  feu  sous  la  grande  marmite  dans  la<|uelle  on  a  mis  l'excédant 
de  l'eau  nécessaire  aux  diverses  cuissons  qui  ont  lieu. On  délaye 
l'orge  ,  les  haricots  et  la  pomme-dc-terre  ;  on  coupe  tes  lé- 
gumes verts  en  petits  morceaux  avant  de  les  ajouter.  Après. 
une  heure  d'ébullilion  ,  on  met  la  graisse  el  le  sel  ;  les  aroma- 
tes ne  doivent  y  être  mêlés  qu'une  demi-heure  avant  de  dis- 
tribuer la  soupe. 

La  préparation  des  haricots  ,  de  l'orge  et  des  pommcs-de- 
ierre  ,  peut  se  faire  également  la  veille  au  matin  ,  pendant 
que  la  grande  marmite  bout.  Celle  préparation  de  la  veille 
au  soir,  n'est  bonne  que  pour  la  première  fois  ,  attendu 
qu'on  ne  pourrolt  pas  distribuf^r  à  midi  une  soupe,  dont  di- 
verses subslances  qui  y  entrent  demandent  elîes-inêmes  une 
préparation  préliminaire  qui  dure  une  matinée  ,  eomiue 
l'orge  ,  par  exemple. 

On  observera  que  l'orge  doit  être  retirée  delà  marmite  le 
soir,  si  on  la  cyll  le  matin.  En  préparant  ainsi,  la  veilU-  au 
matin  ,  les  substances  qui  doivent  servir  à  la  soupe  du  len- 
demain ,  11  n'y  a  réellement  que  la  moitié  de  la  journée  d'em- 
ployée à  la  confection  de  trois  cents  soupes.  Cette  confection 
qui ,  en  théorie  ,  paroît  très-eonipliquée  ,  est ,  à  la  pratique^ 
de  facile  exécution. 

Deuxième  Tableau. 

Eau Sgoliv.       lance ^  .   16 

Riz.. 20         Farine  de  pois,  Icaliiles  , 

Ou  orge  mondé.  ...     3q  fèves  ou  haricots  ...  18 

Haricots ,  lentilles ,  fè-  Ognons ,  carottes,  choux, 

ves  ou  pois  entiers,  poireaux,  oseille  ou  au- 

c'cst  à-dlrc ,  en  subjs-  1res  plantes  potagères.  10 
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Girofles.    .   ;  .  .  2  gros.  sarriette,  ou  an- 
Persil .  3  poignées.  tresplantesaro- 

Poivre \  once.  matiques.    .   .  2  gros. 

Sel 3  liv.  1/2.  Bois  brûlé  ,  de  . 

Graisse 3  liv.  .     .     .  35   à  ^o  liv. 

Thym  ,  laurier  , 

On  peut  mettre  ensemble  le  matin  ,  à  cinq  heures  ,  dans 
la  marmite ,  l'orge  et  les  légumes.  Après  les  avoir  bien  lavés , 
on  y  ajoute  d'abord  trois  seaux  d'eau  ;  on  augmente  ensuite 
cette  quantité  en  proportion  de  la  cuisson  des  substances  et 
de  leur  gonflement  ;  à  huit  heures ,  on  y  met  les  plantes  po- 
tagères, lorsque  toute  l'eau  est  ajoutée  ,  et  à  neuf,  la  farine 
délayée ,  comme  il  est  dit  par  la  suite.  Une  partie  des  plantes 
a  dû  être  frite  avec  la  graisse.  On  agite  bien  le  tout  pendant 
une  heure  d'ébuliition  et  sans  discontinuer.  Ensuite  on  re- 
mue de  temps  en  temps.  Les  aromates  et  le  sel  se  mettent 
comme  il  est  prescrit  au  premier  tableau  ;  à  midi  ,  la  soupe 
doit  être  suffisamment  cuite  et  bien  faite,  si  l'ébullition  a  été 
soutenue. 

Troisième  Tableau. 

Eau 390  liv.  Carottes i  liv. 

Orge  mondé 4o  Persil 3  onces. 

Farine  de  haricots.  .      12  Laurieret  sarriette 

Idem  de  lentilles.  .  .       9  (de  chaque).  ..      i   once. 

Graisse 2  Poivre 1/2  once. 

Sel 5  (Tirofle 2  gros. 

Poireaux i  Bois 35  liv. 

Oignons 1/2 

Ce  procédé  abrège  beaucoup  l'opération;  il  suffit,  dans  ce 
cas,  d'avoir  un  fourneau  avec  des  registres.  On  allume  le  feu 
à  cinq  heures  du  matin  :  on  fait  crever  l'orge ,  en  ajoutant  suc- 
cessivement de  l'eau  à  mesure  qu'elle  est  absorbée  ;  ensuite 
on  met  les  légumes  coupés,  puis  les  farines  qu'on  a  eu  la  pré- 
cauliou  de  délayer  dans  un  vase  séparé ,  avec  l'eau  de  la  mar- 
mite ,  avec  le  sel  ou  la  graisse  ;  on  ajoute  les  aromates  ,  au 
temps  indiqué.  Il  y  a  ici  économie  de  bois  et  de  peine  :  ce 
procédé  doit  être  employé  dans  la  saison  qui  ne  permet  plus 
la  jouissance  des  pommes-de-lcrre. 

Quairième   Tahleau. 

Eau 35o  liv.  Herbes  cuites.  ...     4  ^i^* 

Farine  d'orge.    ...     4°  Ogaoûs 1  liv. 
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de  pois    .  %  .  .  i5  Ail I  ODcei 

de  lentilles.  .  .  lo  .  Thym  ,  laurier  (de 

Graisse 3  chaque  ) 1/2  once. 

S^l 5  Poivre I  once. 

Persil 4  Bois 28  à  3o  liv. 

Poireaux   ..... 


a 


Ce  procédé  du  quatrième  tableau  est  le  plus  prontîpt  et  le 
plus  facile  à  exécuter,  et  il  ne  s'agit  que  de  délayer  dans  un 
vase  séparé  ,  les  farines  avec  l'eau  préalablement  chauffée 
dans  la  chaudière.  Le  moyen  est  constamment  le  même  pour 
toutes  les  farines,  c'est-à-dire,  qu'il  faut  ajouter  d'abord  peu 
d'eau  dans  le  vase,  et  l'augmenter  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  une 
bouillie  assez  claire  pour  passer  par  un  tamis  de  crin  peu 
serré:  on  la  mêle  en  cet  état  à  l'eau  restée  dans  la  marmite 
avec  les  légumes  ,  qui ,  cette  fois  ,  y  ont  été  mis  les  premiers. 
La  soupe  peut  être  commencée  à  neuf  heures  du  matin,  et 
finie  à  une  heure  après-midi.  On  ne  donne  ici  ce  procédé  , 
que  pour  prouver  combien  il  est  possible  de  varier  les  soupes 
ainsi  que  les  substances  qui  les  constituent;  ce  sont  quatre 
méthodes  qu'on  peut  nuancer  à  l'infini,  selon  les  habitude* 
du  pays,  la  saison  et  les  facultés  que  l'on  a  de  se  procurer, 
au  meilleur  compte  ,  telle  ou  telle  substance  plutôt  que  telle 
autre . 

En  connoissanl  bien  la  qualité  salubre  et  nutritive  d'une 
substance  quelle  qu'elle  soit,  et  le  degré  de  consistance  qu'elle 
peut  donner  à  une  certaine  quantité  d  eau,  on  pourra  toujours 
faire  sans  tâtonnement  une  bonne  soupe  économique-,  il  suf- 
fira de  comparer  cette  même  substance  avec  celle  portée  sur 
les  tableaux. 
Je  pense  qu'il  seroit  avantageux  de  faire  pratiquer  en  tôle 
ou  en  fer  blanc,  une  espèce  de  coffre  d'un  pied  et  demi  de 
large  environ  ,  et  de  deux  pieds  et  demi  de  haut ,  au  miliea 
dutjuel  passeroit  le  tuyau    qui  sort  du  fourneau.  En   prali- 
quaat  une  parte  à  ce  coftre  ,   avec  quelques  étagères  en  fil  de 
fer,  on  dessécheroit  le  pain  ,  sans  qu'il  en  coûtât  aucun  soin, 
aucuns  frais  ;  cette  espèce  d'étuve  serviroit  à  entretenir  chaude 
les  potages  ou  autres  objets  qu'on  aurolt  intention  de  ne  pas 
laisser  rcfraldir.  L?  piin  desséché  seroit   toujours  de   belle 
couleur  et  jamais  brAlé  ;  il  pa  roît  aussi  que  six  gros  de  paia 
desséché  suffiroient  pour  cha  que  soupe,  seize  livres  de  paia 
suffisent  pour  trois  cents  soup  es. 

Dans  les  grands  établissem  ens,  dans  ceux  par  exemple  , 
qui  auroient  deux  ou  trois  fou  r  neaux  toujours  en  activité ,  on 
j-ourroit  pratiqaerune  cspèc  e  d'entresol  au-dessus,  dans  le- 
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quel  passeroient  tous  les  tuyaux  de  tôle  des  fourneaux  ;  le 
codre  déjà  proposé  pourroit  les  "embrasser  tous,  il  serviroit 
li'éluve  ou  de  poêle  aux  malheureux  qui  viendroient  manger 
la  soupe  dans  l'hiver.  C'est  principalement  dans  les  grandes 
villes ,  et  auprès  des  ports  de  mer  ,  et  des  bagnes  ,  que'ces 
élablissemens  deviendroient  d'une  grande  utilité  ;  ils  ne  le 
seroientpas  moins  auprès  des  ports,  des  rivières,  surtout  à 
Paris,  ou  beaucoup  d'hommes  sont  employés  à  tirer  du  bois 
de  l'eau  :  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse,  un  aliment  très- 
chaud  leur  conviendroit  mieux  qu'à  tous  autres. 

Quand  on  est  près  de  distribuer  la  soupe  ,  il  convient  d'a- 
jouter à  chaque  ration, six  gros  de  pain  bien  desséché,  comme 
ci-dessus  ou  au  four;  dans  cet  état,  comme  l'a  observé  le 
comte  deRumford,  il  prolonge  le  plaisir  de  manger;  rendant 
la  mastication  nécessaire ,  il  contribue  à  ce  que  le  repas  soit 
plus  sain  ;  à  midi,  commence  ordinairement  la  distribution  ; 
elle  dure  environ  deux  heures.  On  verse  dans  un  vase  parti- 
culier ,  une  certaine  quantité  de  rations,  et  avec  une  mesure 
de  fer  blanc,  on  la  distribue  toute  chaude  aux  consommateurs. 
Cette  distribution  peut  se  composer  de  deux  classes  d'in- 
dividus ,  de  l'ouvrier  qui  voudra  y  participer  moyennant  sept 
centimes,  ou  du  pauvre  qui  présentera  la  carte  qu'il  aura  re- 
çue. Mais  celui-ci,  objecte-t-on  , cédera  sa  carte  pour  quel- 
ques centimes,  et  voilà  des  secours  en  argent,  détournés  de 
leur  véritable  application;  mais  ce  sera  toujours  de  la  subsis- 
tance ajoutée  à  la  masse  des  ressources,  et  un  moyen  de  plus 
de  faire  contracter  l'habitude  pour  un  genre  de  nourriture 
qu'il  sera  utile  de  préparer  en  grand  dans  une  saison  où  les 
besoins  semblent  se  multiplier  à  mesure  que  les  moyens  d'y 
satisfaire  diminuent. 

Mais  c'est  moins  sur  la  composition  des  soupes  économi- 
ques qu'il  nous  paroît  nécessaire  d'insister,  que  sur  la  faci- 
lité etla  promptitude  de  leur  confection  ,  et  relativement  aux 
avantages  qu'il  y  a,  dans  certaines  circonstances  critiques,  de 
faire  subsister  un  grand  nombre  d'individus  réunis  dans  la 
même  enceinte. 

Et  en  effet ,  si  l'établissement  des  soupes  économiques  a 
eu  d'abord  pour  objet  spécial  le  soulagement  de  la  classe  peu 
fortunée ,  l'expérience  n'a  pas  tardé  à  démontrer  qu'on  en 
retireroit  d'autres  avantages  aussi  précieux;  d'abord  l'écono- 
mie du  combustible ,  du  temps  et  de  la  main-d'œuvre ,  un 
moyen  puissant  d'accréditer  en  France  l'usage  de  l'orge  sous 
toutes  les  formes  ,  de  maintenir  et  d'étendre  même  la  cul- 
ture des  pommes-de-terre  et  des  semences  légumineuses ,  et 
de  diminuer  par  conséquent  la  consommation  effrayante  du 
pain  ;  eulin ,  cc£  distributions  de  cartes  de  soupes  sout  peut-; 
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être  le  seul  moyen  de  remédier  à  l'abus  qu'on  peut  faire  du 
secours  en  argent ,  le  plus  fiineste  de  tous,  parce  qu'au  licti 
de  soulager  les  besoins  réels  ,  il  ne  sert  souvent  qu'à  satis- 
faire des  passions  ,  telles  que  la  boisson  des  liqueurs  fortes  et 
les  perfides  espérances  des  jeux  de  hasard,  ce  qui  contribue 
à  entretenir  la  fainéantise  ,  d'où  naît  la  mendicité,  ce  fléau 
des  états. 

Qu'on  ne  soit  donc  plus  étonné  ai  tant  d'efforts  se  sont 
réunis  pour  fournira  mille  personnes  à  la  fols,  à  raison  de 
sept  centimes  et  demi  par  ration  de  vingt-quatre  onces  (ce 
prix  peut  diminuer  ou  augmenter  un  peu,  d'après  les  pro- 
portions de  l'abondance  des  légumes  et  de  leur  bon  marché), 
une  nourriture  fondamentale  ,  et  opérer  parmi  les  indigens 
une  révolution  dans  l'habitude  de  se  nourrir  :  des  souscrip- 
tions ont  été  ouvertes  dans  les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  ont  eu  un  succès  tel,  qu'on  a  vaincu  leur  répu- 
gnance, au  point  que  maintenant  ils  manifestent  envers  ce 
genre  de  secours  une  prédilection  que  les  préjugés  et  les  cri- 
tiques tenteroient  vainement  d'affoiblir.  Pourquoi  l'usage 
des  soupes  économiques  ne  se  répandroit-il  pas  parmi  les 
citoyens  estimables  qui,  vivant  du  produit  de  leur  travail, 
trouveroient  dans  ces  soupes  plus  de  ressources  qu'ils  ne  peu- 
vent s'en  procurer  avec  la  même  somme  d'argent  ?Des  trai- 
teurs populairesqui  vendroient  dansles  lieux  où  ily  ade  grands 
rassemblemens  d'ouvriers  ,  de  quoi  tremper  leur  soupe  , 
pourroient  venir  aux  grandes  marmites  s'approvisionner  ou 
en  préparer  chez  eux,  et  en  former  insensiblement  le  fond 
de  leurs  cuisines. 

Que  ceux  à  qui  il  resteroit  encore  quelques  préventions 
sur  la  valeur  réelle  des  soupes  économiques  ,  au  lieu  de  dé- 
plorer avec  un  attendrissement  affecté  le  sort  des  indigens 
forcés  de  s'en  nourrir,  se  transportent  dans  les  cantons  les 
plus  reculés  des  grandes  cités,  près  des  hommes  qfti  ont  à 
vaincre  ,  et  les  chaleurs  excessives  de  la  saison  et  la  fatigue 
du  jour,  pour  voir  et  goûter  la  soupe  qu'ils  préparent  dans 
leur  foyer;  ce  n'est  souvent  que  de  l'eau  chaude  assaisonnée 
avec  un  chétlf  morceau  de  lar^,  et  dans  laquelle  nage  un 
pain  noir  et  compacte  ;  il  n'y  eii  a  pas  un  d'entre  eux  qui  ne 
préférât  la  soupe  aux  légumes  à  un  pareil  potage.  Rendons 
moins  indlfférens  les  cultivateurs  sur  la  possibilité  d'obtenir 
d'une  petite  quantité  de  terrain  une  grande  quantité  de  sub- 
sistances :  montrons-leur  à  tirer  un  meilleur  parti  des  res- 
sources locales  ,  et  écartons  de  leur  humble  chaumière  ,  les 
maux  dont  le  manque  d'alimens  ou  leur  mauvaise  qualité  sont 
presque  toujours  la  principale  cause. 

C'est  principalement  au  zèle  éclairé  de  Benjamin  Deles- 
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sert ,  qu'on  est  redevable  des  plus  précieux  résultats  à  cet 
égard  -,  son  nom  ,  lié  nécessairement  avec  celui  du  comte  de 
Rumford  ,  rappellera  long-temps  des  secours  essentiels  ren- 
dus à  l'iadigcnce  ;  c'est  dans  sa  maison  ,  et  au  sein  d  une  fa- 
mille vorlueiise  et  patriarchalc,  que  s'est  formé  le  premier 
germe  de  1?.  société  des  soupes  économiques  ,  réunion  géné- 
reuse dont  l'objet  clolt  dj  cvécr  dans  les  momens  les  plus 
difficiles  des  ressources  en  faveur  de  cette  classe  intéressante 
que  le  déraut  de  travail  et  les  événemens  de  la  révolution  ont 
plongée  dans  la  plus  affreuse  misère. 

Tel  fui  l'élan  de  celle  utile  association,  qu'il  se  commu^ 
«iqsia  rapideîiient  à  lous  les  ordres  de  l'état.  J'ai  vu  dans  des 
réduits  qui  n'offroicnt  pas  même  de  quoi  se  reposer  un 
moment ,  et  dont  l'aspect  seul  eût  repoussé  bien  loin 
nos  égoïstes  et  dédaigneux  sybarites ,  les  membres  des 
premières  autorités  de  la  France ,  des  ex-ministres,  des 
généraux,  d'anciens  magistrats,  des  hommes  de  lettres, 
des  savans ,  des  négocians,  se  disputer  à  qui  s'occupe- 
roit  le  ])lus  constamment  et  le  plus  efficacement,  du  priI^- 
cipal  aliment  du  pauvre ,  se  confondre  avec  les  respec- 
tables sœurs  hospitalières  pour  aviser  aux  moyens  de  rendre 
cet  aliment  plus  agréable  et  plus  substantiel  ;  jamais  la  bien- 
faisance n'eut  un  caractère  plus  auguste  et  plus  touchant  ;  le 
ministre  Chaptal ,  trop  convaincu  de  l'insuffisance  des  secours 
que  pouvoil  accorder  le  gouvernement ,  n'oublia  rien  pour 
stimuler  le  zèle  et  la  charité  des  préfets,  sur  le  bien  qu'ils 
pourroient  répandre  autour  d'eux,  en  adoptant  un  système 
de  nutrition  qui  décuploit  le  patrimoine  de  la  misère. 

Grâces  soient  rendues  à  la  vénérable  Société  des  soupes  éco' 
nomiquesy  devenue  aujourd'hui  la  Société  philanthropique  ^  en 
multipliant  les  ressources  alimentaires  dans  le  désert!  Avec 
d'aussi  foibles  moyens,  elle  a,  pour  ainsi  dire ,  opéré  le 
miracle  de  l'Evangile.  (PARM.) 

Quelle  que  soit  la  consommation  de  l'orge  pour  les  usage» 
précédens,  elle  se  remarque  à  peine  quand  on  considère 
celle  qui  est  la  suite  de  l'usage  de  la  bière  dans  le  nord  de 
TEurope. 

Comme  il  n'a  pas  été  parlé  de  cette  boisson  à  l'article  quî 
devoit  lui  être  consacré  ,  je  vais  y  suppléer. 

On  peut  fabriquer  de  la  bière  avec  toutes  les  graines  fari- 
neuses, et  on  en  fait  avec  beaucoup  de  sortes,  principale- 
ment avec  le  Riz ,  avec  le  Maïs  et  avec  le  Sorgho  ou  Grand 
Millet,  dans  les  paysinteriropicaux;  avec  le  Froment,  le 
Seigle  et  l' Avoine  en  Europe  ;  mais  c'est  l'orge  qui  est  par- 
to.ut  préf<k«e*  et  avec  raison,  parce  que  c'est  celle  qui  con- 


^8  O  R  G 

tient  le  plus  de  mucilage ,  et  qui  développe  le  plus  de  prin- 
cipe sucré  par  sa  germination.  D'ailleurs,  l'orge  réussissant 
dans  les  terres  déjà  épuisées  par  le  froment ,  manquant  rare- 
ment, fournissant  beaucoup  ,  esl  presque  coustamment  à  bas 
prix,  ce  qui  est  important ,  surtout  depuis  que  les  impôts  sur 
les  boissons  sont  devenus  si  excessifs. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Celles  connoissoient  la  bière  ; 
mais  ne  la  fabriquant  qu  en  petit  et  pour  la  boirtf  de  suite  , 
elle  ne  pouvoit  être  pour  eux  aussi  importante  que  Test  pour 
nous  celle  dont  nous  faisons  aujourd'hui  usage. 

Si  on  employoit  la  simple  décoction  de  l'orge,  telle  qu'elle 
est  à  sa  séparation  de  l'épi ,  on  feroit  de  la  bière  ,  mais  elle 
seroit  extrêrrrement  foible.  On  en  obliendroit  d'un  peu  plus 
forte,  si  celte  décoction  provenoit  de  la  farine  de  la  même  orge; 
mais  c'est  après  avoir  fail  germer  ce  grain,  après  l'avoir  fait 
dessécher  et  moudre  ,  qu'on  en  obtient  le  plus.  Aussi  par- 
tout lui  fait-on  subir  ,  au  préalable  ,  ces  deux  opérations.  La 
raison  de  ce  fait,  c'est  que  lafer;nenlation  vineuse  ne  s'effectue 
que  dans  les  substances  végétales  pourvues  de  mucoso-sucré, 
et  que  plus  ce  mucoso-sucré  est  abondant ,  et  plus  elle  est 
forte.  Or,  la  germination  de  l'orge  augmente  ce  mucoso-su- 
cré ,  c'est-à  dire,  transforme  en  sucre  la  portion  d' Amidon 
ou  de  Fécule  qui  y  existe.  Il  suffit  de  mettre  sous  la  dent  un 
grain  d'orge  dans  cet  état,  pour  en  être  convaincu. 

Toutes  les  variétés  d'orge  ne  sont  pas  également  propres 
à  la  fabrication  de  la  bière  ,  le  sucrion  mérite  la  préférence  ; 
mais  les  brasseurs  sont  forcés  de  se  contenter  de  celle  qu'on 
cultive  dans  le  pays  où  ils  sont  établis. 

Pour  faire  germer  l'orge  ,  on  la  laisse  après  l'avoir  forte- 
mont  mouillée,  se  gonfler  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  uu 
cuvier,  puis  on  l'étend  en  couche  de  l'épaisseur  de  deux  pieds, 
dans  une  chambre  ,  où  on  la  retourne  fréquemment  avec  une 
pelle  de  bois.  Pendant  l'hiver  on  échauffe  cette  chambre. 
Lorsque  la  germination  est  commencée ,  on  retourne  encore 
plus  fréquemment  le  grain.  Ensuite ,  pour  arrêter  sa  ger- 
mination ,  on  le  met  en  couche  de  cinq  à  six  pouces  ,  sur  des 
claies  qu'on  porte  dans  une  étuve ,  ou  qu'on  verse  dans  une 
touraille,  pour  le  faire  sécher  rapidement  et  complète- 
ment. 

On  appelle  loumille  une  petite  pièce  dont  le  sol  est  pavé  de 
larges  dalles  de  pierre  ,  ou  garni  de  lames  de  cuivre ,  sous 
lesquelles  on  fait  du  feu.  Là  l'orge  est  continuellement  re- 
muée. 

La  touraille  est  préférable  à  Tétuve  ,  en  ce  qu'on  y  brus- 
que plus   facilement  la  dessication  de  l'orge }  mais  il  faut 
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opdrer  avec  attention ,  car  Torgé  grillée  n'esl  plus  propre  à 
faire  de  la  biere.  ^     *^ 

Lorsque  Torge  est  bien  desséchée  et  refroidie  ^  on  la  passe 
au  crible  pour  en  séparer  les  ordures  et  les  germes  cassés 
lesquels  ne  concourent  en  rien  à  la  formation  de  la  bière  • 
puis  on  la  porte  au  moulin  pour  la  i-éduiru  en  farine  gros-l 
sière  ,  appelée  ma//e  ou  drèche. 

Avec  des  soins,  la  drèche  peut  se  conserver  une  année  et 
plus  ;  mais  en  général  on  l'emploie  dans  le  mois. 

Pour  faire  la  bière,  on  met  dans  une  tonne  une  quantité 
de  drèche,  proportionnée  à  la  force  qu'elle  doit  avoir 
et  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante,  en  quantité  telle 
qu'on  puisse  facilement  remuer  le  tout  avec  un  râble 
Après  un  quart  d'heure  de  repos ,  on  ajoute  de  la  nouvelle 
eau  et  on  agite  de  nouveau  ;  enfin  on  achève  de  remplir  avec 
de  la  nouvelle  eau.  Deux  ou  trois  jours  après  ,  selon  la  cha- 
leur de  la  saison,  l'eau  de  la  tonne  est  vidée  dans  une  autre 
et  elle  est  remplacée  par  de  l'autre  ;  mais  à  un  de^ré  de 
chaleur  moindre  que  celle  connue  précédement ,  et  on  brasse 
On  laisse  reposer  cett^  seconde  brassée  moitié  moins  dé 
temps  que  la  première. 

Les  deux  eaux  réunies  ,  reçoivent  la  quantité  de  houblon 
nécessaire  ,  quantité  proportionnée  au  temps  qu'on  veut  con- 
server la  bière  ,  à  son  degré  de  force,  au  goût  des  consom- 
mateurs (c'est  de  trois  h  quatre  livres  par  tonne).  Cela  fait 
la  liqueur  est  transvasée  dans  une  grande  chaudière  couverte' 
où  elle  doit  bouillir  pendant  une  heure  ou  deux  â  un  feu  mo' 
déré  ;  puis  elle  passe  dans  un  vaisseau  appelé  d'abord  réci- 
pient, où  elle  précipite  ses  impuretés  ,  et  où  le  houblon  est  ar- 
rêté par  un  filet  à  mailles  étroites,  et  écoulée  ensuite  dans  un 
réfrigérant, 

La  liqueur  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  cha- 
leur ,  est  conduite  dans  une  grande  cuve  ;  on  y  ajoute  une 
certaine  quantité  de  levure  de  bière.  Là  elle  fermente  jus- 
qu'au point  qu'on  désire  ,  et  quand  elle  est  arrivée  à  ce  point 
on  la  transvide  dans  des  tonneaux  où  elle  éprouve  une  nou- 
velle fermentation ,  et  on  la  clarifie  avec  de  la  gélatine  ou 
colle  forte.  C'est  dans  cet  état  que  la  bière  est  hvrée  à  la 
consommation. 

On  met  la  bière  en  bouteilles  après  quelques  jours  de  sé- 
jour dans  les  tonneaux;  car  il  suffit  qu'elle  ait  quelques  com- 
munications avec  l'air  pour  qu'elle  s'altère  et  perde  toute  sa 
qualité.  Les  bouteilles  de  terre  cuite  ou  grès  sont  préféra- 
bles à  celles  de  verre,  comme  moins  cassantes.  Là,  elle  peut 


Bo  0  R  G 

se  conserver  bonne  pendant  plusieurs  années  ,  et  être  en- 
voyée au  loin,  môme  dans  les  pays  les  plus  chauds. 

On  lire  fort  peu  d'alkool  de  la  bière  par  la  distillation.  Le 
vin  ranime  seulement  le  système  musculaire  de  Thomme  ; 
non-seulement  la  bière  produit  le  mcine  effet  ,  quoique  à  un 
degré  inférieur,  mais  de  plus  elle  nourrit,  f^.  ViN. 

Je  n'ai  pu  donner  des  indications  rigoureuses  des  propor- 
tions des  ingrédiens  de  la  bière  ,  parce  que  ces  proportions 
varient  sans  fin,  selon  la  saison,  selon  la  nature  des  ingré- 
diens ,  selon  la  force  ,  la  durée  ,  etc.,  qu'on  se  propose  de 
donner  à  la  liqueur.  Chaque  brasseur  se  forme  à  cet  égard 
une  pratique  particulière  ,  différente  de  celle  de  ses  voisins. 
En  général,  plus  on  opère  en  grand.,  plus  la  bière  est 
bonne  et  revient  à  bon  marché.  C'est  de  Londres,  où  l'on 
brasse  à  la  fois  des  centaines  de  tonnes  de  bière,  que  sort  la 
nieilleui^'e. 

Plusieurs  plantes  résineuses  et  amèrcs  peuvent  être  subs- 
tituées au  houblon  dans  la  composition  de  la  bière.  On  cite 
en  Europe  le  MÉNYANTHETRiFaLiÉ,  la  Petite  Centaurée, 
la  Grande  gentiane,  le  buis,  etc. 

La  drèche  épuisée  de  mucilage  et  de  principe  sucré  est 
encore  excellente  pour  la  nourriture  et  l'engrais  des  bestiaux. 
On  peut  même  la  faire  entrer  avec  avantage  dans  le  pain  des 
pauvres  ,  lorsque  les  grains  sont  chers.  Elle  peut  encore  être 
employée  sur  les  terres  ,  au  lieu  de  fumier. 

H  est  possible  de  faire  de  la  bière  avec  la  plupart  des 
plantes  qui  contiennent  une  grande  quantité  de  mucilage. 
Ainsi,  dans  les  parties  reculées  de  l'vVmérique  septentrionale, 
on  en  fabrique  avec  les  sommités  du  Pin  du  Canada,  Hemloc 
spriice  ,  et  en  général  avec  celles  de  tous  les  pins,  ainsi  qu'avec 
l'écorce  du  laurier  sassafras.  J'en  ai  bu  dans  le  pays,  et  j'ai  jugé 
qu'on  pouvoit  facilement ,  par  une  préparation  plus  soignée  , 
les  rendre  toutes  deux  fort  agréables  au  gotit. 

Parmi  les  autres  espèces  d'orge  ,  je  n'ai  à  citer  que  I'Orge 
DES  MURS  et  I'Orge  des  prés.  La  première  croît  abondam- 
ment le  long  des  chemins  ,  sur  les  murs  et  autres  lieux  secs. 
Elle  est  annuelle  ,  et  sert  de  type  au  genre  Zeocriton.  Les 
bestiaux  ne  la  mangent  que  lorsqu'elle  est  jeune.  La  détruire 
est  souvent  fort  long  et  fort  difficile.  La  seconde  se  trouve 
dans  les  prés  ,  et  fournit  un  fourrage  excellent.  Elle  est  éga- 
Icuient  annuelle.  Il  est  fâcheux  qu'elle  soit  aussi  peu  com- 
mune, (b.) 

ORGE  PETITE.  On  donne  ce  nom  à  la  Cévadille. 

(B.) 

01\GE  RIZ.  C'est  I'Orge  a  larges  épis.  Voyez  au  mot 
Orge,  (b.) 
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ORGEyVT.  Liqueur  composée  d'une  décoction  d'ORGE, 
d'une  éinulsion  d'AiviANDE-DoucE  et  de  Sucre. 

11  fut  un  temps  où  le  sirop  d  orge  formoit  une  des  parties 
importantes  du  commerce  des  limonadiers  »ie  Paris  ;  aujour- 
d'hui sa  consommation  est  beaucoup  diminuée  ,  probable- 
ment parce  qu'on  s'est  aperçu  que  son  usage  causoit  souvent 
des  indigestions.  On  en  trouve  cependant  toujours  dans  les 
cafés  et  chez  les  droguistes.  F.  SiftuP.  (B  J 

OKGEVAO.  Vu  des  noms  de  la  Verveine,  en  Portu- 
gal. (t.N.) 

OPiGHE.  C'est  le  nomnicéen  du  Trigle  milan,  (desm.) 
ORGLISSE.    C'est  la    Kéglisse  sauvage,   espèce  du 
genre  Astragale,  Jsi.  glyciphyllos.  (ln.) 

ORGINE.  Nom  picard  du  Canaud  jiffleiir.  (v.) 
OFiGUEDE  MER.G'estle  Tubipore  musique  parmi  les 
marchands,  (b.) 

ORGUEILH.  C'est  TOrveï,  en  Provence,  (b.) 
ORGYIE  ,  Orgyia.  Genre  de  plantes  établi  par  Stack- 
house  ,  Néréide  ïiiUannique,  aux  dépens  des  Varecs  de  Lii!- 
naeus.  Ses  caractères  sont  :  fronde  simple  ,  très-longue  ,  à 
côtes,  pourvue  de  chaque  côté  d'une  membrane  mince,  ru- 
gueuse, luisante,  et  de  folioles  ovales,  à  l'aisselle  des- 
quelles se  forment  les  saillies  séminiféres. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  les  Orgyies  ESCULENte 
et  tétragone,  toutes  deux  figurées  pi.  20  du  grand  ouvrage 
de  l'auteur  précité,  (b.) 

OPiHEUWEL.  Nom  allemand  du  moyen  Duc.  (v.) 
ORHOTA.  Nom  du  Genseng  ,  en  Tartarie.  (B.) 
ORIACKLOE.  L'un  des  noms  que  ,  du  ttujps  de  Dios- 
coride  ,  on  donnoit,  en  Afrique  ,   à   i'ilRYNOiUM.   (ln  ) 

ORIBA.  Ce  genre  ,  fondé  par  Adanson  ,  sur  i'anemone 
palmaia ,  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

ORIBASE,  Oribasia.  Nom  donné  par  (imelin  auxplanles 
décrites  par  Aublet  sous  celui  de  Nonatelie  ,  et  qui  ont  été 
réunies  au  genre  Psychotre.  (b.) 

ORIBATE,  Orihalu  ^  Lat. ,  Oliv.  ;  Acarus,  Linn.,  (ieoff., 
Deg.,  Fab.  ;  Gamasus,  Fab.  ;  Noiaspis,  Hermann.(ienre  d'a- 
rachnides trachéennes  ,  famille  des  holètres,  tribu  des  aca- 
rides ,  section  des  trombidites  ,  ayant  pour  caractères  :  palpes 
sans  appendices  mobiles  à  leur  extrémité  ;  des  mandibules  • 
ces  organes  ,  ainsi  que  les  autres  de  la  nianducation  ,  cachés 
sous  une  espèce  de  museau  ;  huit  pattes  presque  égales  et 
uniquement  propres  à  marcher;  corps  recouvert  d  une  écaille 
ou  d'un  derme  solide,  en  forme  de  carapace. 

Hermaun  fils ,  dont  les  obsenalions  cutomologiques  et 
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relatives  aux  insectes  aptères  de  Lînnseus,  n'ont  paru  que 
quelques  années  après  sa  mort ,  avoil  jugé  que  les  acarus  co- 
hoptratus  ^  genindatus  de  Linnœus,  dévoient  former  un  genre 
propre,  et  qu'il  nomma  noiaspis.  J'avois  eu  la  même  idée  , 
puisque  j'avois  établi ,  antérieurement  à  la  publication  de  cet 
ouvrage,  cette  coupe  générique  sous  la  dénomination  d'on- 
bate   (  Préc.  des  caract.  génér.  des  insect.  ). 

Ces  acarides  ont  le  corps  ovoïde  ou  arrondi ,  renfermé 
sous  une  peau  plus  solide  que  celle  des  autres  animaux  ,  de  la 
même  trilîu  qui  leur  forme  une  sorte  de  bouclier  ou  plutôt  de 
carapace;  ils  ne  sont  point  parasites,  et  on  les  trouve  errans 
çà  et  là,  mais  avec  lenteur,  sur  les  pierres,  sous  les  écorceset 
dans  les  mousses.  Plusieurs  espèces  sont  remarquables  par 
leurs  cuisses  renflées  et  en  massue ,  ou  par  d'autres  caractères 
des  articulations  de  leurs  pattes ,  ainsi  que  par  le  nombre  des 
crochetsidu  bout  des  tarses  qui  varie,  selon  les  espèces,  d'un 
à  trois  ;  les  côtés  du  corps  font  quelquefois  des  saillies  en 
manière  d'angles  ou  d'ailes.  La  ligure  du  bouclier  et  sa  sur- 
face présentent  aussi  des  particularités,  qui  doivent  fixer  l'at- 
tention de  l'observateur. 

Hermann  a  représenté ,  dans  son  Mémoire  aptérologique , 
nne  douzaine  d'espèces.  Je  renvoie  à  ce  travail,  ainsi  quà 
l'extrait  qu'en  a  donné  Olivier,  article  Oribate  de  l'En- 
cyclopédie méthodique. 

Une  des  espèces  des  plus  communes  est  I'Oribate  géni- 
CULÉE ,  oribala  ^geniculata  ;  acarus  corticalis  ,,  Degéer.  Soa 
corps  n'a  guère  qu'un  quart  de  ligne  de  diamètre  ;  il  est  ovoï- 
de ,  arrondi  postérieurement ,  conique  en  devant,  brun  et 
parsemé  de  poils  très-fins  ;  les  pattes  sont  de  la  longueur  du 
corps  ,  avec  les  cuisses  renflées  ;  les  tarses  ont  trois  crochets 
à  leur  extrémité.  On  la  trouve  sur  les  pierres  et  sous  les 
écorces  des  arbres,  (l.) 

ORICHALCUM.  Chez  les  anciens  ,  on  donnoit  ce  nom 
à  un  métal  réputé  plus  précieux  que  l'or  ,  et  qui ,  dès  le  temps 
de  Platon  ,  n'étoit  plus  connu  que  de  nom.  On  avoit  aussi  ua 
orichalcum  factice  ,  qui  paroît  avoir  été  ,  sans  presque  aucun 
doute  ,  notre  laiton.  Il  y  a  deux  versions  sur  l'étymologie  du 
nom  à' orichalcum  ou  aurichalcum.  Par  la  première  ,  il  signifie- 
rait le  cuivre  de  montagne,  en  grec,  et  par  la  seconde,  ilvou- 
droit  dire  cuivre  et  or.  11  n'est  pas  difficile  de  deviner  pourquoi 
les  anciens  avoient  donné  ce  dernier  nom  au  laiton.  Mainte- 
nant Orichalque  ou  AuRiCHALQUE  signifie  Oripeau;  c'est 
le  laiton  battu  ou  réduit  en  lames,  dont  on  fait  la  fausse  dorure, 
f^oyez  Laiton  et  Cuivre,  (ln.) 
ORICHALQUE.  K.  Orichalcum.  (i.n.) 
ORICOU.  V.  l'article  Vautour,  (v.) 

ORIENT,  r.  Est.  (pat.) 
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ORIENT.  Les  joaîîllers  se  servent  de  ce  mot  potsr  dési- 
gner la  belle  couleur  nacrée  des  perles  et  les  brillans  reflets 
des  pierres  précieuses,  (desm.) 

ORIENTALES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  précieuses 
qui  jouissent  de  toute  la  perfection  dont  elles  sont  suscepti- 
bles ;  et  Ton  appelle  occidentales  celles  qui  pèchent  par  la  cou- 
leur ou  le  défaut  de  dureté.  Il  y  a  des  pierres  européennes , 
surtout  parmi  les  agates ,  qui  par  leur  perfection  méritent  de 
porter  le  nom  de  i^\trv&s  orientales.  V.  le  mot  Occidentales. 

(PAÏ.) 
ORIGAN,  Marjolaine  .,  Origamim^  Linn.  {didynamie ^m- 
nospermie.)  C est  un  genre  déplantes  de  la  famille  àcs  labiées  , 
qui  se  rapproche  des  rliuopodes  et  des  thyms,  et  dans  lequel 
les  épis  de  fleurs  sont  serrés,  courts,  de  la  forme  d'un  petit 
cône,  quelquefois  à  quatre  côtés,  et  réunis  plusieurs  ensem- 
ble sur  un  pédoncule  commun.  \^es  fleurs  sont  munies  de 
bractées  ovoïdes,  colorées,  et  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres.  Le  calice  est  inégal ,  tantôt  à  cinq  dents  ,  tantôt  divisé 
en  deux  parties;  la  corolle  monopétale  avec  un  tube  com- 
primé plus  long  <jue  le  calice  ,  et  un  limbe  partagé  en  deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  plane  et  échancrée  ,  et  l'infé- 
rieure à  trois  lobes  à  peu  près  égaux;  elle  renferme  quatre 
etamines  ,  deux  longues  et  deux  courtes,  un  germe  supé- 
rieur, carré,  et  un  style  mince  couronné  par  un  stigmate 
légèrement  fourchu.  Le  calice  tient  lieu  de  péricarpe ,  et  con- 
tient quatre  semences  nues  et  ovales. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces  ,  parmi  les- 
quels se  placent  le  Dictame  de  Crète  et  les  Marjolaine.s. 
(  V.  ces  articles.  )  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  quatre 
de  ces  espèces,  dont  trois  sont  d'usage  en  médecine;  la  qua- 
trième est  cultivée  dans  les  jardinscomme  plante  d'ornement. 
Ce  sont  : 

L'Origan  commun  ou  sauvage,  appelé  aussi  \e grand  ori- 
gan ,  la  marjolaine  d' Angleten-e ,  sauvage  et  bâtarde  ,  Origanum 
vnlgare f  Linn.  Celte  espèce  croît  en  Europe  et  au  Canada; 
elle  est  commune  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  : 
son  caractère  spécifique  est  d'avoir  ses  fleurs  disposées  en 
épis  obronds ,  et  entourées  de  bractées  ovales  plus  longues 
que  les  calices  ;  sa  racine  est  vivace. 

L'odeur  de  V origan  commun  est  pcnélranle ,  aromatique  et 
analogue  à  celle  au  thym  :  sa  saveur  est  vive  et  un  peu  acre. 
Cette  plante  passe  pour  être  cordiale  ,  apéritive  ,  détersive  et 
résolutive.  On  en  tire  une  huile  essentielle,  une  eau  distillée  ; 
on  en  fait  un  sirop  ,  une  conserve.  Son  huile  essentielle 
apaise  les  douleurs  de  dents.  Ses  feuilles  et  ses  fleurs  réduites 
«a  poudre  soat  céphaliqaes  et  propres  à  faire  couler  les  séro- 
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siK's  par  îe  nez.  Les  feuilles  infusées  comme  <în  tlié  ,  re'ta- 
blissent  la  transpiration;  séchécs  au  feu,  et  mises  toutes 
chaudes  clans  un  linge  dont  on  couvre  bien  la  tête  ,  elles  gué- 
rissent, le  torticolis  et  soulagent  dans  le  r'nume  de  cerveau  : 
on  s'en  sert  aussi  dans  les  demi-bains  L'origan  mêlé  à  la 
bière,  la  rend  plus  en!\rante  et  rcmpêcbe  de  s'aigrir.  Dans 
le  Nord  ,  on  l'emploie  dans  Ic^^  sauces,  et  on  en  fait  souvent 
nsagc  en  »;uise  de  tabac.  En  Suède ,  les  gens  de  la  campagne 
leignenl  leurs  laines  en  rouge  et  en  pourpre  avec  ses  som- 
mités. Lfs  chèvres,  les  moulons,  les  chevaux  mangent 
celle  plante;   les  vaches  n'en  veulent  point. 

h'on'gan  sawage  peut  servir  de  décoration  dans  les  jardins. 
Il  offre  nuelques  variétés  dans  ses  fleurs,  et  une  variété  à 
feuilles  panachées.  Il  se  reproduit  al)ondammen1  de  lui-même 
par  ses  semences  :  on  le  mulliplie  aussi  en  divisant  ses  racines 
en  automne.  Toutes  les  expositions  lui  conviennent  ;  et  il  se 
pinîi  dans  tous  les  sols  ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  hu- 

Le    PETIT  ORIGMSf    ou  la    PETITE    MARJOLAINE    SAUVAGE  , 

Oiiiyninni  humile ,  Mus.  ,  a  une  racine  vivace  ,  des  liges  car- 
r-;es,  inclinées  vers  la  terre  ,  des  feuilles  oblongues,  velues  et 
sessiles,  et  des  fiears  disposées  en  épis  aux  extrémités  des 
tiges.  Les  vertus  et  \c&  propriétés  de  cet  origan  sont  les 
mêmes  que  celles  du  précédent.  On  le  mulliplie  de  la  même 
manière. 

L'Origan  précoce  ,  Ongamim  heradeoilmm,  Linn.,  appelé 
par  quelques-uns  marjolaine  de  pot  ^  marjufaine  douce  d'hiver. 
S(is>  épis  de  fleurs  sont  longs  ,  rapprochés  en  paquets,  portés 
pT,-  des  pédoncules  ,  e1  garnis  de  bractées  de  la  longueur  des 
calices.  Quoique  originaire  de  la  (irèce  ,  il  supporte  l'hiver 
«lans  notre  climat.  Saculisirc  <^£!  la  même  que  celle  des  de'-ix 
rspèces  ci-dessus  :  on  le  multiplie  par  la  division  de  ses  ra- 
cines, qui  sont  vivaces. 

L'Origan  de  Crête  ,  Origanum  crcticum  ,  Linn. ,  à  épis  de 
fleurs  longs  ,  droits,  faits  en  forme  de  prisme,  et  disposés  en 
grappes,  ayant  des  bractées  nombreuses  deux  fois  plus  lon- 
gues que  les  calices.  Il  vient  spontanément  en  Crète. 

Linnneus  raconte,  dans  son  Voyage  de  Tf^esfgoihie ,  que  le 
prévôt  IValhorgn  préparé,  avec  l'origan,  un  thé  si  parfaite- 
ment semblable  au  ihé-hou  de  la  ("hine,  pour  la  forme,  la 
grandeur  des  feuilles,  la  couleur  ,  l'odeur  et  le  goût,  qu'il  est 
impossible  d'en  remarquer  la  différence  ,  si  l'on  n'est  pas 
très-grand  connoisseur  en  thé  :  quand  on  y  est  habitué  ,  il  est 
aussi  agréable  à  boire  que  celui  qui  nous  vient  desChinois.(D.) 

ORIGAN  DE  MARAIS  {Origanum palustre ,  P.  Amman). 

C'est  i'EuPATOlRE  COMMUNE.  (LN.) 
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ORIGANIS.  Dans  quelques  édilions  de  Dioscorlde  ,  ce 
nom  est  synonyme  de  Marum.  V.  ce  mot.(Li^.) 

ORIGANÔS  et  ORIGANON,  des  Grecs  ,  Onganum  et 
Cimila  ,  des  Latins,  Ces  noms  désignoient  diverses  espèces 
de  plantes  chez  les  anciens  ;  et  d'après  les  propriétés  et  le 
peu  qu'en  disent  Théophraste,  Dioscoride,  Pline  ,  etc.,  ori 
peut  croire  que  ce  sont  des  labiées  ,  et  très-probablement 
quelques-uns  de  nos  tJiyms  et  de  nos  origans.  On  a  cité  aussi  le 
clinopode  commun  et  le  polion.  On  donnoit  encore  le  nom 
à^origanon,  chez  les  Grecs,  au  chiysocome,  à  Veryngion  et  au 
gerunion. 

Théophraste  mentionne  deux  espèces  dioriganos  :  l'un  sté- 
rile ,  noir;  l'autre  blanc  et  fertile.  Dioscoride  en  a  quatre  ^ 
savoir  :  Vonilis ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  plaisoit  aux  ânes  ; 
Vheracleotirtim  ;  V agrioriganum  ^  ou  l'origan  sauvage  ;  et  le  tra- 
goriganum ,  ou  l'origan  fétide.  Pline  décrit  tous  ces  origanvm 
d'une  manière  très-embronillée  et  sous  les  noms  de  cunila 
et  à'on'ganum.  On  recounoît  qu'il  a  voulu  parler  des  mêmes 
espèces  que  Dioscoride  et  d'autres  ,  qui ,  de  son  temps , 
étoient  placées  avec  les  onganum.  Selon  lui,  les  meilleurs  on- 
ganum se  tiroil  de  Smyrne  et  de  Crète.  Ces  plantes,  jouis- 
soient  des  propriétés,  parlicuUères  aux  labiées  et  surtout  de 
celles  d'être  vulnéraires,  échauffantes  et  céphalalgiques. 

Le  ïïom  à' uriganos  a  deux  élymologles  grecques  différentes; 
suivant  l'une  ,  il  signilie/We  Jfs  montagnes  ;  car  les  plantes  qui 
lerecevoient  croissoient  sur  les  inontagnes.  Selon  la  seconde 
étymologie,  il  exprimcroit  éclair cir  la  vue,  parce  que  c'étoit 
l'une  des  propriétés  allribuées  aux  onganuui.  , 

Le  genre  orîganum ,  Linn. ,  présente  des  espèces  nommées 
syioesfrc  ,  /leradeoticum ,  ojiites,  qui  ont  été  considérées  comme 
trois  des  espèces  de  Dioscoride  \  le  thymus  tragoriganum  seroit 
la  quatrième. 

Les  genres  onganum  et  majprana ,  de  To<B»efort  ,  for- 
ment le  genre  onganum  ,  Linn.,  aux  dépens  ëuquel  JVloënch 
a  fait  son  amaracus.,  genre  noji  adopté. 

Le  nom  à'origanum  a  également  servi  pour  désigner  quel- 
ques plantes  labiées  autres  que  celles  qui  appartiennent  au 
genre  origanum  ,  L.  (ln.) 

ORIGERON.  Synonyme  grec  du  nom  de  pulsatilia , 
donné  à  plusieurs  espèces  d'anémones,  (ln.) 

ORIGNAC.  F.  OuI^.^Al,.  (s.) 

ORIGNAL  ou  ORIGNAUX.  Ce  sont  les  noms  que  l'oa 
donne  à  Vélan  dans  le  nord  de  T Amérique.  V.  au  mot  Cerf, 
l'histoire  de  I'Elan.  (desm.) 

ORIGOME.  BouRGEo^s  séminiformes  qui  sortent , 
après  leur  développement  conipîel ,  des  tubercules  dont  les 
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expansions  des  Hépatiques  sont  parsemées  ,  et  qui  n'ont 
aucune  connexion  avec  les  organes  delà  fructification  de  ces 
singulières  plantes.  Lorsqu'on  les  met  en  terre  ,  ils  reprodui- 
sent des  individus  semblables  à  ceux  dont  ils  sortent,  (b.) 

ORILLETTE.  C'est  \a,  MÂcnE  dans  quelques  lieux,  (b.) 

ORIMANTHE  ,  Orinianilns.  Genre  de  plantes  marines  , 
décrit  par  Rafinesque-Smaltz.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
des  corps,  de  forme  et  de  substance  diverses  ,  dont  les  fructi- 
fications affectent  la  figure  de  fleurs  et  de  cellules  éparses  sur 
toute  leur  surperficie.  ÈUes  diffèrent  des  Leptorimes  (  V.  ce 
mol),  parce  qu'elles  ont  leurs  fructifications /jo/Z/o/VHes,  répan- 
dues sur  toutes  les  faces  de  la,  substance. 

M.  Rafmesque  pense  que  beaucoup  d'espèces  d'ULVES 
devront  se  rapporter  à  ce  genre. 

L'Orimanthe  VÉsiculeuse  ,  Orimanthis  vesiculata,  a  \a 
forme  d'une  vessie  gonflée,  voûtée,  lobée,  onduleuse,  groupée, 
difforme,  cartilagineuse,  d'un  brun  jaunâtre,  avec  les  Ileurs 
éparses  sur  toute  la  surface  extérieure.  Elle  est  très-commune 
sur  les  coquilles  de  moule  de  Palerme  ,  et  reçoit,  en  Sicile, 
le  nom  de  herella  di  Turco  ,  ou  de  turban  de  Turc. 

LOpimanïhe  foliacée  ,  Orimanthis  foliacca^  est  membra- 
neuse ,  foliacée,  plane,  lobée  ,  onduleuse  ,  blanchâlre  ;  ses 
cellules  sont  presque  égales  en  dimension  et  répandues  sur  le 
côté  inférieur.  Elle  croît  sur  les  fucus  et  est  altacbée  par  un 
point.  Elle  a  les  cellules  rondes  ou  ovales. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  genre  se  "rapporte  à  la  famille 
des  alcyonidiées  de  Lamouroux.  (desm.) 

ORINE.  L'un  des  noms  de  l'ayo/os  chez  les  Grecs.  Celte 
plante  est  peut-être  l'euphorbe  ou  tithymale  du  même  nom. 

(Lî.-.) 

ORINOS.  Nom  grec  de  la  Mésange  a  longue  queue. 

(V.) 

ORIO,  ORIOL  ,  GRIOT.  C'est  ainsi  qu'en  divers  en- 
droits l'on  désigne  le  Loriot.  V.  ce  mot.  (v.) 

ORIOLUS.  Nom  générique  que  Linmeus  a  imposé  aux 
çasùquss  ,  iroupiales  ,  carouges ^  baltimores  et  loriots;  mais  qui  ,, 
dans  ce  Dictionnaire,  n'est  appliqué  qu'à  ces  derniers-  (v.)  ^ 

ORION,  Oriurn.  Genre  déplantes  établi  par  Desvaux  ,^ 
pour  placer  laVÉsiCAiRE  lanugineuse  de  Poiret.  Il  lui  donne 
pour  caractères:  sJlicule  comprimée,  monosperme  ,  orbicu- 
iaire  ,  échancrée  profondément  au  sommet,  et  dentée  en  ses 
bords.  F.  pi.  25,  n.''  lo  de  l'ouvrage  de  l'auteur  précité  ,  in- 
titulé: Coup  d'œil  sur  /es  plantes  de  la  famille  des  crucifères.  (^B.) 
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ORIOUX.  On  donne  €e    nom    au    Scombre  maquEt 

UEAU,   (B.) 

ORIPEAU.  V.  Orichalcum.  (lk) 

ORISEL.  Nom  cju'on  donne ,  aux  îles  Canaries,  à  une  es- 
pèce de  Genêt.  F.  ce  mot.  (d.) 

ORIÏES.  JSom  erec  de  la  Mésange  a  longue  queue. 

ORITES,  diie  aussi  SIDERITES,  est,  selon  Pline, 
une  pierre  ronde  rétVactaire  au  feu.  Il  y  en  avoit  de  trois 
sortes,  selon  Louis  Dulcls,  Albert  et  Roëce  de  Boot.  La 
première  avoit  la  forme  ronde;  broyée  et  mêlée  avec  de 
rhuile  rosat,  elle  guérissoit  les  plaies  et  les  morsures  faites 
par  les  bêles  sauvages  ou  venimeuses-  La  seconde  sorte  étoit 
verte,  marquetée  de  blanc  •,  elle  préservoil  de  tous  accidens. 
La  troisième  ,  aussi  mince  qu'une  lame  de  fer,  avoit  la  pro- 
priété d'empêcher  l'enfantement,  et  même  de  faire  avorter. 
Ces  pierres  sont  inconnues,  (ln.) 

ORITES  ,  Oriies.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  Protées  ,  qui  contient  deux  ar- 
brisseaux originaires  de  la, Nouvelle  Hollande. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  de 
quatre  folioles  régulières,  recourbées  à  leur  sommet,  et  por- 
tant les  étamines  dans  leur  milieu  ;  quatre  glandes  entourant 
l'ovaire  ,  qui  est  sessile,  à  deux  ovales,  et  est  surmonté  d'un 
style  roide  à  sligmate  obtus  vertical  ;  en  une  capsule  coriace 
à  une  seule  loge  ,  conlenanl  des  semences  allées  à  leur  som- 
met. 

Le  genre  Xilomèle  diffère  à  peine  de  celui-ci.  (b.) 

ORiTHlE,  Oiithla,  Fab.  ;  Cances,  llerbst.  Genre  de 
crustacés  décapodes,  de  la  famille  des  brachyures  ,  tribu 
des  nageurs  ,  ayant  pour  caractères  :  lest  presque  ovoïde  , 
rétréci  et  largement  tronqué  en  devant  ;  antennes  extérieu- 
res plus  courtes  que  les  intermédiaires;  yeux  situés  à  l'extré- 
inilé  d'un  pédicule  assez  long  ,  grêle  et  cylindrique  ;  fosset- 
tes destinées  à  les  recevoir,  grandes  ,  occupant  la  largeur  an- 
térieure du  test ,  à  l'excepllon  du  milieu  ;  second  article  des 
pieds  mâchoires  extérieurs  en  forme  de  triangle  étroit ,  al- 
longé et  pointu  au  bout  ;  serres  épaisses  ,  de  longueur 
,  moyenne  ,  épineuses  ;  les  sij^pieds  suivans  ambulatoires  ;  ceux 
de  la  troisième  et  quatrième  paire  les  plus  longs  de  tous  ;  les. 
deux  derniers  terminés  en  nageoire. 

Par  la  fm^me  de  leur  dernière  paire  de  pieds  ,  ces  crusta- 
cés ayolsinent  les;?o/Y««e5;  mais  sous  d'autres  considérations  , 
ils  sont  plus  rapprochés  des  décapodes  de  la  tribu  des  trian-, 
gulalres.  Ils  tiennent  des  matules  et  des  dorippes.  Onne  connoîï 
ciicore  qu'une  seuls  espèce ,  et  qui  est  propre  aux  mers  de 
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la  Chine.  Fabricius  lui  a  donné  le  nom  de  mamlUaris  ; 
Elle  avoii  élé  figurée  par  Ilcrbst,  Cmst.  ^  pi.  17,  fjg.1 
loi.  Son  test  est  long  d'environ  quinze  lignes  et  a  un  peu 
moins  en  largeur.  H  est  tubercuié  ,  triépineux  de  chaque 
côté,  avec  deux  taches  annulaires  etrougeâtres  sur  le  dos,  et 
le  chaperon  ou  l'espace  inleroculaire  un  peu  avancé  ,  arme 
de  cinq  dénis.  Lqs  pinces  en  ont  aussi  quelques-unes  sur  leur 
tranche  supérieure  ;  les  doigts  sont  pointus  et  dentelés;  \ei 
autres  pattes  ont  des  bandes  transverses  ,  rouges.  Je  n'ai  vu 
que  des  individus  mâles  ;  leur  queue  est  petite  ,  en  forme  de 
triangle  allongé  ,  et  composée  de  sept  articles  distincts;  les 
six  premiers  sont  tranversauxet  presque  de  la  même  largeur; 
l'extrémité  postérieure  du  second  est  un  peu  dilatée  en  forme 
de  tranche  aiguë,  velue,  avec  une  dent  au  milieu  du  précédent, 
les  côtés  du  troisième  se  terminent  chacun  par  une  saillie  an- 
gulaire. Le  dernier  a  la  figure  d'un  triangle.  La  queue  de  ces 
crustacés  a  ainsi  des  rapports  avec  celle  des  corisles.  La  poi- 
trine est  orbiculaire.  (l.) 

ORITINA.  Genre  de  plante  de  la  famille  des  Protées, 
établi  par  J\obert  Brown  ,  et  qui  rentre  dans  le  genre  oriles. 

(I.N.) 

ORITORIUS.  Petite  pierre  analogue  à  l'j^Elite,  et  dont 
Fintérieur  remue  lorsqu'on  la  secoue.  Elle  est  décrite  par 
Louis  Dulcis,  cité  par  Bocce  de  Boot,  qui  après  avoir  rap- 
porté la  verlu  fabuleuse  de  cette  pierre  ,  d'après  Dulcis,  s%- 
crie  :  Qui  est-ce  qui  n'admirera  pas  la  sottise  de  cet  auteur? 
En  effet,  cet  auteur  s'exprime  ainsi  sur  cette  pierre.  Sa  su- 
perficie extérieure  est  lissée,  frêle  ;  étant  liqiiéfiée  dans  le  suc 
de  basilic  avec  du  sang  (VOclieris  et  de  la  tête  à'Omis  ,  ajou- 
tant de  l'eau,  et  mise  dans  un  verre,  elle  montre  ses  force.-? , 
parce  que  si  quelqu'un  met  le  doigt  dans  cet  onguent,  et  qu'on 
louche  du  bois,  du  métal  ou  des  pierres  très-dures ,  il  \ç^s 
rompt  incontinent,  (ln.) 

ORIXA,  Orixa.  Arbrisseau  du  Japon  ,  décrit  et  figuré  par 
Thunberg,  et  qui  formoilun  genre,  depuis  réuni  à  I'Othère. 
On  croit  que  le  Lepta  de  Loureiro  doit  aussi  faire  partie  de 
ce  genre,  (b.) 

ORIZELON.C'est  Tun  des  noms  que  les  Grecs  donnoient 
à  leur  ChaMjEpitys.    V.  ce  mot,  (ln.) 

ORKISZ.  Nom  polonais  del'EPEAUTRE  {Tritkum  spelta^ 
Linn.).  (ln.) 

ORKNEY-BEANS.  Les  Anglais  connoissenl  sous  ce 
nom  diverses  espèces  de  fruits,  qu'on  trouve  sur  les  rivages 
des  lies  Orkney  ,  près  de  l'Ecosse.  Ces  fruits  ne  sont  point 
produits  par  des  arbres  de  ces  îles  ,  mais  ils  sont  rejetés  par 
les  couraus  de  l'Océan  et  paroissent  venir  des  côtes  d'Ame- 
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riquc;  ce  qui  esl  fVanlant  plus  certain,  que  Ton  a  reconnu 
que  plusieurs  d'entre  eux  croissoient  à  la  Jamaïque.  On  ol)- 
serve  de  semblables  transporta  de  fruits  sur  les  autres  côtes 
du  nord  de  l'Europe,  (lw.) 

ORLENBAUM  et  ORLIN.  Noms  allem.ands  de  I'Aune 
(  Betuîa  alniis  ).  (LN.) 

ORLERS.  Nom  donné  au  Manganèse  lithoïde  de  la 
mine  d'Orîez,  près  d'Ekatherinbourg ,  en  Sibérie,  employé 
par  les  Russes  pour  f^ire  des  boîtes  et  des  tabatières,  (ln.) 

ORMAER.  La  Pauisette  et  la  Douce-amère  reçoivent 
ce  norn  dans  la   province  de  Gotblande  ,  en  Suède.  (iN.) 

ORME  ou  ORMEAU, ORME  DES  CHAMPS,ORME 
BLANC  ou  YULGAIRE,  Ulmus  rampestrls,  Linn.  Arbre  de 
première  grandeur ,  originaire  du  midi  de  l'Europe,  et  que 
l'on  cultive  jusque  bien  avant  dans  le  nord.  11  est  com- 
mun dans  le  voisinage  des  habitations,  le  long  des  grands 
chemins  et  dans  les  promenades  publiques.  Il  étend  fort  au 
loin  ses  racines  dans  la  terre,  et  s'élève  à  une  très-grande  hau- 
teur. Son  tronc  est  droit,  bien  proportionné,  el  revêtu  d'une 
écorce  dure  ,  crevassée  ,  brune  ,  rougeâlre  ,  ou  de  couleur 
cendrée  à  l'extérieur,  blancbâlre  et  souple  en  dedans.  Son 
bois  est  robuste  ,  compacte  et  d'une  teinle  jaunâtre  tirant  un 
peu  sur  le  rouge.  Ce  bel  arbre  se  divise  en  rameaux  nombreux 
et  étalés,  présentant  une  cime  ample  ,  touffue  et  bien  garnie 
de  feuilles  qui  varient  dans  leur  grandeur;  elles  sont  alternes  , 
simples,  entières,  coirmiunément  rudes  à  leur  surface,  àews. 
fois  dentées  sur  leurs  bords,  pointues  à  leur  sommet ,  arron- 
dies à  leur  base,  ayant  un  des  côtés  plus  court  et  plusétroit 
que  l'autre.  Ce  dernier  caractère  est  propre  à  Vorine^  et 
sert  à  le  distinguer  de  plusieurs  autres  arbres  qui  s'en  rap- 
prochent. On  voit  aussi  ses  jeunes  tiges  ou  ses  feuilles  souvent 
chargées  de  grosses  vessies  produites  par  des  pucerons  qui 
les  habitent.  Ce  soniàc  fausses  galles. 

lues  fleurs  de  l'orme  naissent  avant  les  feuilles.  Elles  sont 
groupées  au  sommet  des  rameaux  et  soutenues  chacune  par 
un  très-courtpédoncule.  Leur  couleur  est  herbacée  et  un  peu 
rougeâlre.  Leur  calice  (  ou  corolle  )  est  formé  d'une  seule 
pièce,  fait  en  cloche,  et  découpé  sur  ses  bords  en  cinq  parties 
droites,  vertes  en  dessous,  colorées  intérieurement  el  persis- 
tantes. Ces  fleurs  ont  cinq  étamines  plus  longues  que  le  ca- 
lice, et  un  ovaire  aplati ,  surmonté  de  deux  courts  styles  à 
stigmates  velus.  Le  fruit  est  un  péricarpe  elliptique ,  nommé 
samare^  comprimé,  échancré,  bordé  d'une  membrane,  ren- 
fermant une  semence  lenticulaire  ,  blanche  et  douce  au  goût. 

Le  genre  de  l'orme  fait  partie  de  la  pentandrie  digynie  et 
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de  la  famille  des  amentacées  de  Jussieu  (de  celte  de  son  nom 
suivant  quelques  bolanistes  ). 

L'o7-me  est  d'une  lécondité  merveilleuse;  il  vit  Jusqu'à  cent 
cinquante  ans,  et  peut  rapporter  chaque  année  de  vingt-cinq 
à  trente  millegraiues^ainsi,  àla  finde  savie,ilena  donne  qua- 
tre millions  et  demi,  provenus  d'une  seule.  Si  on  ajoute  à  ce 
nombre  la  postérité  existante  de  chacune  de  ces  graines  avant 
lescent  cinquante  ans  révolus,  que  de  milliards  ne  faudroll-11 
pas  compter  pour  exprimer  un  tel  produit  !  O  aUiiudo  ! 

La  croisscince  de  {'orme  est  assez  rapide;  il  réussit  presque 
partout,  et  se  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  ,  de  se- 
mences, de  marcottes  ou  de  rejetons  enracinés.  On  peut  le 
transplanter  depuis  un  an  jusqu'à  vingt  ans.  Toutes  ses  par- 
ties sont  reproductives  ;  on  a  vu  des  arbres  sortir  de  quelque* 
cope;jux  qu'un  charron  avoit  jetés  sur  son  jardin. 

La  graine  de  Vorme  est  mûre  et  tombe  dans  le  mois  de  mai^ 
11  faut  la  semer  sur-le-champ,  mais  sans  la  recouvrir.  En  la 
répandant  sur  un  lerrain  bien  meuble,  et  l'arrosant  ensuite 
pour  l'y  fixer  contre  le  vent  ,  elle  lèvera  à  souhait.  C'est,  de 
loutes  les  semencesd'arbres,  celle  qui  se  développe  le  plus  tôt. 
Elle  lève  cinq  à  six  jours  après  qu'elle  a  touché  la  terre,  eb 
pousse  une  tige  d'un  pied  de  haut  avant  le  mois  de  novembre, 
f  ne  voie  très-courte  pour  multiplier  cet  arbre  ,  est  celle  des- 
rejetons  qui  sortent  de  ses  racines ,  soit  lorsqu'il  est  en  pépi- 
nière ,  soit  lorsque  dans  un  âge  avancé  on  le  coupe  exprès 
par  le  pied.  Mais  les  ormeaux  ainsi  élevés  ne  sont  jamais  aussi 
beaux  que  ceux  venus  de  brins,  c'est-à-dire  par  le  semis. 

Ce  sont  les  semis  qui  ont  donné  naissance  à  un  si  granfl 
nombre  de  variétés  d'orw«.Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur 
les  noms  de  celles  qu'ils  décrivent  ;  il  ne  faut  pas  en  être  sur- 
pris. En  semant  de  la  graine  du  même  arbre  ,  on  en  oblienc 
a  larges  feuilles  et  à  petites  feuilles,  de  tardifs  et  de  hâtifs,  à 
écorce  lisse  et  raboteuse;  dans  quelques  arbres, les  feuilles  sont 
très-  rudes  ;  dans  d'autres ,  très-glabres  et  luisantes.  Il  y  a  dea 
variétés  qui  s'élèvent  plus  haut  que  les  autres.  Il  y  en  a  dont  les. 
branches  s'élancent  avec  la  forme  pyramidale,  tandis  qued'au- 
tres  affectent  la  direction  horizontale.  Enfin  ,  pendant  que  le- 
botaniste  décrit  ,  et  que  le  cultivateur  sème,  la  nature  se  joue 
dans  les  accidens  elles  formes  dont  elle  revêt  cet  arbre,  et  met 
en  défaut  la  science  du  premier  et  les  espérances  du  second. 
Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  plantes  qui  ont  quitté  depuis  long- 
temps leur  état  primitif  et  sauvage  ,  pour  entrer  dans  le  do- 
maine de  l'homme.  Les  soins  divers  qu'il  leur  rend  ,  l'éduca- 
tion varice  qu'elles  reçoivent,  les  circonstances  chaque  jour 
nouvelles  auxquelles  elles  sont  soumises,  les  pays  et  les  cli- 
waals  différens  qu'on  leur  fait  parcourir,  changent  à  la  longue 
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leur  port,  leurs  tnnpurs  et  leurs  habitudes.  A  peine  en  les 
voyant  reconnoîl-on  leur  type  originaire  ;  la  ni^in  dcrhom- 
nie  l'a  presque  effacé;  et  (ïés  ce  moment  ces  plantes  (ju'il  s 
conquises  sont  devenues  en  quelque  sorle  capricieuses  el  in- 
constantes comme  lui. 

L'orme  a  dû  sul)ir  ces  cliangemens.  On  le  cultive  de  temps 
inunémorial  en  Europe  :  c'étoit  l'arbre  favori  de  nos  aïeux, 
lis  en  bordoient  les  grandis  chemins  et  les  promenades;  ils 
ie  plaçoient  autour  de  leur  demeure  pour  leur  servir  de  point 
de  vue  ou  d'abri.  On  sait  que  le  ministre  Sully  ordonna  d'en 
planter  à  la  porte  de  toutes  les  églises  paroissiales  séparées 
des  habitations.  Il  existoit  encore  avant  la  révolution  plu- 
sieurs de  ces  arbres  auxquels  ,  par  reconnoissance ,  on  avoit 
<lonné  dans  quelques  endroits  le  nom  de  Bosui.  Il  n'étoit  pas 
rare  d'en  trouver  dont  le  tronc  avoit  quinze  ou  dix-huit  pieds 
de  circonférence  ,  et  qui  étoient  de  la  plus  grande  hauteur. 
En  Italie  ,  on  se  plaît  à  marier  Vorme  avec  la  vigne  ,  c'est  ce 
que  les  Latins  nommoient  uhnus  marila.  La  tige  de  l'arbre 
soutient  la  plante  sarmenteuse,  et  ses  rameaux  sont  entre- 
lacés de  pampres  verts  chargés  de  fruits. 

Il  est  utile  d'élaguer  l'orme,  surtout  dans  sa  Jeunesse,  (^n 
lui  fait  tort  quand  on  attend  ,  pour  celle  opération  ,  que  ses 
branches  soient  trop  fortes.  Mais  il  suffit  de  supprimer,  à 
mesure  qu'il  croît,  les  branches  inférieures  jusqu'à  la  hauteur 
de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  au  plus.  Quand  ou  le  plante  ,  il 
faut  se  garder  de  l'élêter,  parce  que  son  intérieur  s'altére- 
rolt.  La  conservation  de  sa  tête  dépend  alors  de  celle  de  son 
pivot,  qui  est  essentielle  ,  moins  pour  assurer  la  reprise  de 
l'arbre  ,  que  pour  garantir  sa  force  et  sa  durée  ,  et  pour 
arrêter  la  tendance  naturelle  de  ses  racines  à  tracer  de  tous 
côtés. 

L'orme  ,  considéré  comme  un  arbre  d'agrément,  peut  figu- 
rer non-seulement  dans  les  bordures  des  chemins  ,  dans  les 
avenues,  mais  encore  dans  les  massifs  ;  il  peut  suppléer  la 
charmille  dans  les  lieux  où  elle  ne  prospère  pas.  Comme 
il  se  prête  à  toutes  les  formes  ,  par  la  souplesse  de  ses  ra- 
meaux, il  est  propre  k  faire  des  quinconces,  des  palissades, 
des  cabinets  ou  salles  de  verdure.  On  peut  aussi  en  garnir  les 
bords  des  prairies  ,  ceux  des  étangs,  et  les  cours  des  fermes; 
son  ombrage  estaussi  sain  pourlesanimauxque  pour  l'homme. 

Comme  arbre  utile  ,  l'orme  mérite  d'être  placé  après  les 
premiers  arbres  de  nos  forêts.  Son  bois  sert  dans  la  marine , 
le  charronage  et  la  menuiserie  ;  on  en  fait  des  cercles  de  cu- 
ves ,  des  affûts  ,  des  tuyaux  de  conduite  ,  des  pompes.  Il  se 
conserve  sous  terre  et  sous  l'eau,  fournit  un  ircs-bon  chauf- 
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fage  ,  un  bon  charbon  ,  et  des  cendres  riches  en  potasse.  Il 
peso  sec  cinquante  livres  dix  onces  quatre  gr«»s  par  pied  cube. 
<•  Ce  bois,  dit  Fénlile  {Mémoires sur l' Adminislialion  forestière^ 
toni.  2  ),  est  dur  et  fort,  quelquefois  un  peu  rebours.  Cepen- 
dant il  se  laisse  travailler,  même  au  tour;  à  défaut  ducÂcW, 
du  châtaignier  et  du  sapin  ,  on  pourroit  en  faire  de  la  char- 
pente. J'ai  vu  un  appartement  qui  en  étoit  lambrisse;  sa  cou- 
leur ,  sans  être  éclatante  ,  est  d'un  brun  clair  qui  n'est  point 
désagréable. 

«'  Mais  il  n'est  ni  le  plus  dur  ,  ni  le  plus  fort ,  ni  le  plus 
élastique  de  nos  bois  indigènes  ,  ni  le  plus  beau  des  arbres 
d'avenues  ,  ni  celui  dont  le  fanage  soit  le  plus  gai.  Le  chêne 
lui  est  préférable  pour  la  charpente  ,  le  /i<?//«  pour  la  fente  , 
beaucoup  d'autres  arbres  pour  la  menuiserie,  puisqu'il  est 
sujet  à  se  tourmenter;  le  charme,  plus  docile  au  croissant, 
vaut  mieux  pour  les  salles  de  verdure  ,  le  charme  et  le  hêtre 
pour  le  feu,  et  les  peupliers  s'élèvent  et  croissent  beaucoup 
plus  rapidement.  » 

La  grande  quantité  de  mucilage  que  contiennent  les  feuil- 
les de  Vurme ,  les  rend  très-propres  pour  la  nourriture  des 
bestiaux,  et  même  des  hommes  ,  dans  les  temps  de  disette. 
iJn  est  dans  1  usage  ,  dans  plusieurs  parties  de  la  France  , 
principalement  dans  les  Cévennes  et  le  Jura,  de  les  employer 
pour  cet  objet,  soit  fraîches,  soit  sèches.  Les  cochons  même 
en  sont  très-friands  ,  surtout  lorsqu'elles  ont  été  bouillies.  Il 
est  une  infinité  de  lieux  où  elles  pourroient ,  avec  avantage, 
être  cultivées  uniquement  pour  suppléer  à  la  disellc  de  four- 
rage en  en  formant  des  haies  qu'on  coupcroit  par  moitié  dans 
leur  longueur,  tous  les  ans  ,  ou  à  mesure  du  besoin  au  prin- 
temps et  en  été  ,  ou  au  mois  de  seplenibre ,  pour  être  sc- 
chees  et  conservées  sous  des  hangars,  l'hiver. 

Ainsi  Vorme  n'est  supérieur  aux  autres  arbres  que  par  sa 
propriété  de  fournir  le  meilleur  bois  pour  le  charronage. 

l>e  toutes  les  vaiiélés  de  cet  arbre,  la  plus  intéressante 
pour  l'agrément  ,  est  Vonneau  à  larges  feuilles  ou  de  Hollande. 
On  en  fait  de  superbes  avenues  ;  mais  son  bois  est  léger, 
médiocre  ,  et  son  écorce  est  fongueuse.  Uorme  à  petites  feuilles 
e^t  propre  aux  palissades  ,  et  donne  un  bois  dur  et  d'une 
bonne  qualité.  Maisle  meilleur  et  le  plus  estimé  de  tous  les 
oruies  pour  le  charronage  ,  est  Vorme  tortillard  ,  ainsi  appelé, 
parce  que  soti  bois  est  sans  fil ,  et  que  les  fibres  en  sont  ex- 
trêmement serrées  et  entrelacées.  Sa  graine  est  beaucoup  plus 
petite  et  plus  arrondie  que  celles  des  autres  ormes  ,  et  il 
est  en  général  peu  chargé.  Lorsqu'on  la  sème,  ells  rend  sou- 
vent des  onucs  lorlillards  ;  mais  c'est  par  rejetons  ,  par  mar- 
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colles  et  par  greffes  ,  qu'on  est  le  plus  certain  de  l'obtenir. 
Dans  certaines  années  ces  dernières  manquent  toul-à-fait.Ses 
feuilles  sont  larges ,  et  quand  il  est  grand ,  des  espèces  de 
bosses  entourent  sa  tige. 

Les  caractères  de  la  Heur  et  du  fruit  de  Vormedes  champs^ 
décrits  ci-dessus ,  conviennent  aux  autres  espèces  ,  les- 
quelles sont  en  petit  nombre,  et  composent,  avec  celle- 
ci  ,  un  genre  ,  que  les  botanistes  modernes  placent,  je  ne 
sais  pourquoi ,  dans  la  famille  des  Amentacées.Ccs  espèces 
botaniques  sont  : 

L'Orme  pédoncule  ,  Ulmus  pedunculata^  Lam. ,  qui  n'a  élé 
observé  que  depuis  quelques  années  dans  le  jardin  de  l'Ar- 
senal de  Paris.  11  a  le  port  de  Yonne  des  champs;  mais  ses 
fleurs  sont  soutenues  par  de  très-ldngs  pédoncules  ,  et  ses 
fruits  sont  ciliés  à  leur  circonférence.  On  trouve  sur  les  rem- 
parts de  Soissons  etdans  les  forêts  des  environs  de  cette  com- 
mune ,  un  orme  dont  les  Heurs  offrent  le  même  caractère. 

L'Orme  fongueux  ou  Orme  liège  ,  dont  les  rameaux 
sont  bordés  ,  de  deux  cotés  opposés  ,  d'une  saillie  de  la  con- 
sistance du  liège.  Il  est  assez  commun,  et  lié  insensiblement, 
par  des  fécondations  liybrides,  avec  le  commun. 

L'Orme  d'Amérique  ,  Ulmus  amerîcana  ,  Linn.  Arbre 
élevé  d'environ  trente  pieds  ,  dont  le  tronc  est  gros,  couvert 
d  une  écorce  rude,  dont  les  feuilles  sont  inégalement  dentées, 
légèrement  velues,  inégales  à  leur  base  ,  et  portées  sur  de 
courts  pétioles  ,  et  dont  les  Heurs  sont  disposées  le  long  des 
rameaux  sur  de  courts  pédoncules.  Cet  oruîe  ,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale  ,  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
Paris.  Il  varie  dans  ses  feuilles  plus  ou  moins  rudes,  et 
la  grandeur  de  ses  fruits  ,  qui  sont  frangés  et  ciliés  à  leurs 
bords.  Trois  espèces  sont  confondues  sous  ce  nom  ;  mais  elles 
sent  difficiles  à  caractériser. 

L'Orme  nain  ,  Ulmus  liumills  ,  Linn.  Il  s'élève  peu,  a  une 
écorce  grisâtre  ,  des  rameaux  grêles  ,  des  feuilles  dentées 
presque  également  ,  rétrécies  et  égales  à  leur  base,  de  très- 
petites  fleurs  ramassées  en  petits  bouquets,  et  des  fruits  dont 
la  membrane  a  un  de  ses  côtes  plus  court  que  l'autre.  Il  croît 
en  Sibérie. 

L'Orme  polygame  ,  Ulmus  polygama  ,  Juss.  Espèce  qui 
diffère  beaucoup  des  autres  par  ses  feuilles  crénelées  et  égales 
à  leur  base ,  par  ses  fleurs  polygames  ,  et  par  ses  fruits  non 
comprimés,  de  forme  ovoïde,  ayant,  au  lieu  d'aile  membra- 
neuse ,  une  forte  nervure  saillante.  Il  croît  aussi  en  Sibérie. 
Son  bois  est  blanc  et  très-fragile.  MIcbaux  en  a  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Planère. 

L'arbre  qu'on  appelle  à    Saint-Domingue  osme   ou   hors 
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A' orme,  à  cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles 
de  notre  orme  ,  est  le  Guazuma.  Voy.  ce  mot.  (d.) 

ORME  d'AMERIQUE.  C'est  le  Guazuma  à  feuilles 
d'orme,  (ln.) 

ORME  GRAES.  C'est  I'Actée  à  épis,  et  I'Orchis  à 
feuilles  tachées,  en  Danemarck.  (L^^) 

ORME  PYRAMIDAL.  C'est,  à  la  Guadeloupe  ,  TEro- 
TÉE  ONDULEUSE  ,  appelée  Frezière  par  quelques  botanistes, 
et,  àla  Martinique  ,  le  Guazuma,  dont  on  a  indiqué  l'écorce 
comme  propre  à  clarifier  le  vezou.  (b.) 

ORME  DE  SAMARIE.  C'est  le  Ptelea  trifoi.îata. 

ORME  SAUVAGl^On  donne  ce  nom  au  charme  à 
fruit  de  hoiibicn  (  Carpinus  ostyra  ,  L.  )  (ln\) 

ORMEAU.  V.  Ormier.  (desm.) 

ORMIER.  Nom  donné  ,  p.sr  Adanson  ,  aux  Haliotides 
et  à  l'animal  des  Haliotides.  Il  est  de  la  famille  des  Der- 
MOBRAiscHES  ,  et  a  quatre  tentacules,  (b.) 

ORIVÏIERË.  C'est  la  Reine  des  prés  ,  plante  du  genre 
SpiRÉE  (  spiraa  ulmaria).  (LIN.) 

ORMliN.  Plante  du  genre  des  Sauges,  (b.) 

ORMINON.  Voy.  Horminum.  (lw.) 

ORMOCARPE  ,  Ormocarpum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Palisol-de-Reauvois  ,  dans  la  diadelphie  décandrie  ,  et 
dans  la  famille  des  légumineuses,  au  voisinage  des  Sainfoins» 
Ses  caractères  sont  :  calice  à  deux  lèvres  et  à  cinq  dénis,  ac- 
compagné de  deux  petites  bractées;  corolle  papillonacée  ; 
ovaire  pédicule;  style  incliné;  corolle  coriace  ,  articulée, 
contenant  une  semence  dans  chacune  de  ses  articulations. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  ;  ce  sont  des  arbris- 
seaux à  feuilles  simples  ,  alternes  ,  accompagnées  de  stipules. 

L'une  est  originaire  d'Oware  en  Afrique  ,  et  l'autre  de 
Saint-Domingue,  (b.) 

ORMOGON.  C'est  la  Rapette  (  J^ysm/^o  procumbens)  , 
en  Suède,  (lis.) 

ORMOSIE,  Onnosia.  Genre  établi  par  Jackson,  dans 
Je  dixième  volume  des  Transactions  de  la  Société  Linnéenne 
de  Londres.  Ses  caractères  sont:  calice  bifabié  ,  la  lèvre 
supérieure  bifide ,  et  f  inférieure  trilide  ;  étendard  presque 
rond  ,  émarginé  ,  à  peine  plus  long  que  les  ailes  ;  carène  de 
deux  pièces  ,  de  la  longueur  des  ailes  ;  filamens  libres  ,  di- 
latés à  leur  base  ;  style  recourbe  et  à  deux  stigmates  5 
comprimé  ,  bivalve  ,  à  une  ou  trois  semences. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  ;  l'une  ,  placée  parmi  les 
Robiniers  ,  par  Aublet,  est  originaire  de  la  Guinée:  l'au- 
tre,  faisant  partie  des  Sopkores  ,  de  Swarlz  ,  vient  dans 
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TAmérique  méridionale  ;  enfin ,  la  troisième  se  trouve  en 
Guinée,  (b), 

ORMROT.  C'est  la  BiSTORTE,en  Suède,  (ln.) 

ORMSKALLE.  C  est  le  Cypripède  (  Cyprip.calceolus)^ 
dans  la  province  de  Gotliiande  ,  en  Suède.  (i.N.) 

ORISE  ou  ORNIER.  Arbre  qu'on  appelle  autrement 
Frêne  a  fleurs,  (b.) 

ORNE  et  ROiSE.  Noms  du  Verrat,  en  Danemarck. 

(DESM.) 

ORNEODE  ,  Orneodes.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
lépidoptères  ,  famille  des  nocturnes  ,  tribu  des  fissipennes  , 
ayant  pour  caractères  :  ailes  très-divisées  ;  palpes  inférieurs 
sensiblement  plus  longs  que  la  tête  ,  avancés  ;  leur  second 
article  très-garni  décailles  ;  le  derrière  presque  nu^   relevé. 

L'insecte  qui  m'a  servià  établir  ce  genre,  est  la  pterophore 
à  éi^entail  Ae  Geoffroy,  pterophorus  hexadactylus  de  Fabricius. 
Quoique  ses  ailes  aient  le  caractère  commun  de  celles  des 
ptérophores  ,  je  veux  dire  d  être  fendues ,  et  d'imiter  une 
sorte  de  digitation  plumeuse,il  me  semble  cependant  que  ce 
lépidoptère  s'éloigne  d'eux  par  un  corps  proportionnelle- 
ment plus  court  et  des  ailes  plus  larges  ;  du  moins  est-il  bien 
certain  que  ses  palpes  sont  faits  autrement  que  ceux  des 
ptéropbores.  Sa  chenille  vit  dans  la  fleur  du  chèvrefeuille. 
Lorsqu'elle  en  a  dévoré  une  ,  elle  passe  dans  une  autre.  Elle 
se  change  en  chrysalide  dans  une  coque  à  claire-voie.  Les 
chrysalides  des  ptérophores  sont  nues  et  suspendues  vertica- 
lement. 11  y  a  donc  ici  un  changement  dans  les  métamor- 
phoses, nouvelle  indication  de  la  solidité  du  genre, 

Ornéode^  signifie  qui  ressemble  à  un  oiseau,  ces  Insectes  ayant 
comme  des  plumes.  L'Oknéode  hexadactyle  ,  Omcodes 
hexadactylus  ,  pi.  M  ,  5  ,  12  ,  de  cet  ouvrage,  a  les  ailes  cen- 
drées ,  partagées  en  six  lanières  ou  six  doigts  ,d'oti  vient  le 
mot  hexadactyle. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  les  appartemens  ,  aux  vitres 
des  fenêtres  ,  en  juin  et  en  août,  (l.) 

ORNÉPHILES  ou  SYLVICOLES  Nom  donné,  par 
M.  Dumérll,  dans  sa  Zoologie  analytique  ,  aune  famille 
d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  hétéro- 
mèrés  ,  ayant  pour  caractères  :  élytres  dures  ,  larges  ;  an- 
tennes filiformes  ,  souvent  dentées  ;  il  la  compose  des 
genres  :  helups ,    serropalpe  ,   cistèle  ,  calope  ,  pyrochre ,  horie. 

(L.) 

ORNIOS  CERANIOS.  L'un  des  noms  grecs  de  I'Ané- 

MONE.  (LN.) 

ORNITHIDION  ,  Omithidium.  Genre  de  plantes  établi 
par  Salisbury  ,  pour  placer  le  Cyî^bidion   ECaalate  ^  qui 
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tlif'fére  des  autries  par  son  nectaire  scssilc,  en  capuchon  ,  en- 
tourant ,  par  sa  base  ,  la  coioune  des  étamines  ;  par  ses  pé- 
tales rapprochés;  par  quatre  masses  de  pollen  obliques  ,  et 
postérieuren3ent  sillonnées,  (b.)     ' 

ORNITHOCEPHALE  ,  OmithocephaUs.  Sœmmering 
appelle  ainsi  an  fossile  très-singulier,  décrit  d'abord  paf 
Colini  et  ensuite  par  M.  Cuvier,  sous  le  nom  de  Ptéko- 
DACTYLE.  (K  ce  mot.  )  (d'esm.) 

ORNITHOGALE  ,  Ornltho^alum,  Genre  de  plantes 
de  l'hcxandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  liliacées , 
q«i  offre  pour  caractères  :  une  corolle  (calice,  Jussieu)  de  six 
pétales  oblongs  ,  droits  ,  rapprochés  jusqu'à  leur  milieu  et 
persistans  ;  six  étamines  ,  dont  les  filamens  sont  alternati- 
vement élargis  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  ,  terminé  par 
un  style  persistant  et  un  stigmate  obtus;  une  capsule  pres- 
que ronde  où  légèrement  anguleuse  ,  à  trois  loges  ,  à  trois 
valves,  renfermant  plusieurs  semences  arrondies. 

Les  ornithogak's  sont  des  plantes  bulbeuses,  à  feuilles 
ordinairement  radicales  ou  peu  nombreuses  sur  la  tige,  fort 
longues  et  épaisses  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis.  On  en 
compte  plus  de  cinquante  espèces ,  dont  plusieurs  appar- 
lâenncnt  à  l'Europe  et  à  l'Asie  orientale  ,  mais  dont  le 
plus  grandnombreest  propre  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
où  leurs  bulbes  servent  fréquemment  de  nourriture  aux  Hot- 
tentots.  Quelques-unes  sont  de  très-belles  plantes  ,  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins  d'agrément. 

Parmi  ces  espèces,  il  faut  remarquer  comme  plus  com- 
munes ou  plus  intéressantes  ; 

L'Ornithogale  jaune  ,  qui  a  la  hampe  anguleuse  ,  por- 
tant deux  feuilles,  et  les  pédoncules  en  onibelle  simple.  Elle 
se  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  dans  les  blés  et  les  terrains 
secs.  Elle  fleurit  dès  le  premier  printemps ,  ne  s'élève  qu'à 
trois  ou  quatre  ponces  ,  et  présente  un  beau  bouquet  de 
ijeurs' jaunes.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Gagée. 

L'Ornithogaledes  Pyrénées,  quiporteune  hampe  haute 
de  deux  à  trois  pieds',  dont  les  fleurs  épanouiessont  écartées, 
tiindis  que  les  autres  sont  appliquées  contre  elle.  Ces  fleurs 
sOnt  très-uombreuses-  et  blanchâtres.  Elle  se  trouve  dans  les 
bois  montagneux  de  presque  toute  l'Europe.  Ainsi ,  son  nom 
\ù\  convient  peu. 

L'Ortsithogale  pyramidale  ,  qui  a  les  fleurs  nombreuse* 
relevées  et  disposées  en  cône.  Elle  se  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe,  et  se  cultive  dans  les  jardins  des 
parties  septentrionales, à  raison  de  la  beauté  de  sesbouquets 
«le  fleurs  d'un  blanc  de  lait  :  on  l'y  nomme  Vépidelail.  Sa 
tuîlurc  ne  consiste  qu'en  des  labours  au  printemps  ,  et  des 
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l>inages  en  été.  On  la  multiplie  en  divisant  les  groupes  de 
l>ulbes,qui  chaque  années'augmentent  par  le  développement 
de  petites  bulbes  latérales.  Elle  produit  un  effet  plus  agréa- 
ble à  l'œil  lorsqu'il  y  a  trois  ou  quatre  hampes  réunies, 
que  lorsqu'il  y  en  a  moins  ou  davantage  ,  et  les  jardiniers 
se  conduisent  en  conséquence. 

L'Ornethogale  odorante  présente  un  petit  nombre  de 
fleurs  sur  sa  hampe, des  bractées  de  la  longueur  du  pédoncule, 
et  des  pétales  obtus.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
et  répand  une  odeur  très-agréable. 

L'Ornithogale  ombellée,  qui  a  les  fleurs  en  corymbe  , 
les  pédoncules  plus  longs  que  la  hampe.  Elle  se  trouve  par 
toute  la  France  ,  dans  les  prés  et  sur  les  coteaux  peu  humides. 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins  sons  le  nom  de  dame  de 
onze  heures  ,  parce  que  c'est  à  cette  époque  de  la  journée  /]ue 
ses  fleurs  blanches  s'épanouissent.  Sa  culture  est  la  même  que 
celle  précédemment  mentionnée  ;  mais  elle  est  encore  plus 
facile  ,  attendu  qu'elle  ne  craint  pas  les  plus  grands  froids. 
Une  fois  introduite  dans  un  jardin  ,  on  a  bien  de  la  peine  à 
l'expulser.  Elle  pousse  partout.  Ses  bulbes,  ainsi  que  celles 
de  plusieurs  autres  espèces,  sont  bonnes  à  manger  ,  soit 
cuites  à  l'eau  ,  soit  cuites  sous  la  cendre. 

L'Ornithogale  penchée  ,  qui  a  les  fleurs  unilatérales 
penchées',  et  dont  les  étamines  forment  un  godet  par  leur 
réunion.  Elle  se  trouve  dans  les  départemens  méridionaux. 
C'est  une  des  belles  espèces  de  ce  genre. 

L'Ornithogale  BULBiFÈRE,  qui  a  la  tige  unifloreelfeuillée, 
les  feuilles  alternes,  linéaires,  subulées,  bulbifères  à  leur 
base.  Elle  se  trouve  dans  les  déserts  de  la  Tartarie.  Elle  n'a 
qu'une  (leur  pour  donner  des  graines  ;  mais,  pour  suppléer 
à  cette  parcimonie  de  la  nature  ,  elle  a  obtenu  d'elle  la  fa- 
culté de  produire  autant  de  bulbes  qu'elle  a  de  feuilles  ,  ce 
qui  la  dédomm^e  amplement.  Elle  forme  le  genre  Erios- 
PERME.  L'Ornithogale  trlandre  appartient  actuellement  au 
genre  Thysanote.(b.) 

ORNITHOGALON  (  lait  d'oiseau,  en  grec).  Plante  ainsi 
nommée  par  les  Grecs  ,  à  cause  de  ses  fleurs  d'un  blanc  de 
lait ,  semblable  à  celui  de  la  coque  des  œufs  de  poules. 

La  description  de  cette  plante,  par  Dioscoride,  con- 
vient très-bien  à  plusieurs  espèces  d'ORNiTHOGALE  :  aussi 
croit-on  que  ce  soit  Vbinithogale  commun  ou  celui  d'Arabie. 
Selon  Dioscoride  et  Pline  ,  l'on  mangeoit  l'ognon  de  cette 
plante  cuit  ou  cru  ;  il  avoit  une  saveur  douce  et  suave.  L'on 
mettoit  la  plante  dans  le  pain,  ainsi  qu'on  le  pratïquoit  pour 
le  melanthium.  .  .      ' 

Les  botanistes  ont  appliqué  ce  nom,  jusqu'à  Linneeus,  aux 
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plantes  rangées  par  Linnéeus  dans  son  genre  ot-niûw^alum^ 
et  à  quelques  espèces  de  scilla  ;  cette  réunion  couslltuolt 
V ornitliogalum  de  Tournefort.  Mais  quelques-unes  des  espèces 
à'ornithuga/um  de  Linnœus  ou  d'aulres  botanistes  ,  ont  été 
Tcnvoyéesàsinsitis^enres melanûiium, sa'/la ,hypoxis,  albiira^  eic, 
ou  bien  ont  servi  à  établir  les  genres  e;/r;o//2/s  ,  eriospermum  , 
gagea  ,  sfel/aris  ,  thysanotus  ^  inidika,  etc.   (ln.) 

ORNlTHOCiLOSSM.  C'est  un  des  noms  appliqués  aux 
dents  de  requins  fossiles  ,  ou  Glossopètres.  (desm.) 

ORNITHOGLOSSE,  Omilhoglossum.  Genre  établi  par 
Salisbury  ,  pour  placer  le  Mélanthe  vert.  Il  offre  pour 
.caractères:  six  pétales  sessiles  et  persistans;  sixétamines  car 
duques  insérées  au  réceptacle  ;  un  style  caduc;  une  capsule  à 
trois  loges  polyspermes.  (b.) 

ORNITHOGLOSSON  (langue  d'oiseau  ,  en  grec  ).  Oa 
a  donné  ce  nom  au  fruit  du  frêne  ,  à  cause  de  la  forme  djB 
la  languette  dont  il  est  couronné,  (ln.) 

ORNITHOÏDES.  Nom  d'une  sous-classe  proposée  par 
Blainville  pour  placer  les  Chéloniens  ,  les  Sauriens  et  les 
Ophidiens  de  Brongniart.  Il  est  fondé  sur  ce  que  les  ani- 
maux de  cette  sous-classe  sont  formés  d'après  le  plan  de3 
oiseaux,  (b.) 

ORNITHOLITHES.  F.  Oiseaux  fossiles,  (desm.) 

ORNITHOLOGIE.  On  appelle  ainsi  la  science  qui  a 
pour  objet  de  faire  connoître  les  Oisea.ux.  V.  ce  mot. 

Lorsque  les  collections  étoient  peu  riches  en  objets  ,  la 
détermination  des  ordres  ,  des  familles  ,  des  genres  ,  etc.  , 
étoit  facile  ,  comme  le  dit  un  savant  professeur  ,  M.  de 
Lamarck.  Toutes  les  coupes  qu'il  importe  d'établir  dans  la 
.série  des  êtres  étoient  bien  tranchées  ,  très-distinguées  les 
unes  des  autres  ,  et  faciles  à  circonscrire  par  des  caractères 
qui  ne  laissoient  pas  le  moindre  doute.  A  la  vue  de  ces  col- 
lections ,  on  étoit  dans  le  cas  de  penser  que  la  nature  avoit 
divisé  les  êtres  par  groupes  bien  détachés  et  constans  ,  et 
que  les  objets  qui  les  composoient  ne  dévoient  avoir  aucuu 
rapport  les  uns  avec  les  autres  ,  puisque  ces  groupes 
étoient  séparés  par  des  limites  si  remarquables.  Il  en  est 
autrement  aujourd'hui  ,  surtout  pour  les  oiseaux  ,  depuis 
qu'un  grand  nombre,  ou  nouvellement  découverts,  ou  mieux 
observés,  exigent  que  nous  nous  écartions  de  la  manière  dont 
ils  ont  été  classés  autrefois.  Tout  méthodiste  de  bonne  foi  con- 
viendra néanmoins,  qu'il  est  encore  impossible  de  ranger  les 
oiseaux  d'une  manière  systématique  et  sûre  en  même  temps> 
sans  que  la  classification  prêle  beaucoup  à  l'arbitraire  , 
quelque  soin  que  Ion  mette  à  examiner  les  analogues ,  pour 
coiistlluer  une  classe  quelconque  ;  car  il  reste  toujours  dans 


?l 


0  R   N  Sj 

les  objets  que  l'on  réunit  des  points  de  division  ,  et  dans  ceux 
ue  l'on  sépare  des  points  de  rapprochement  qui  troublent 
harmonie  des  plus  savantes  combinaisons,  et  s'opposent  à  la 
perfection  des  méthodes  ;  aussi  il  n'en  existe  et  ne  peut  en 
exister  aucune  de  parfaite  ,  tant  qu'on  ne  connoîtra  pas 
toutes  les  espèces  d'oiseaux  qui  sont  répandues  sur  le  globe  ; 
alors  seulement  itpourra  y  en  avoir  une  qui  ne  laissera  rien 
à  désirer  ,  et  ce  sera  la  méthode  naturelle  ,  dans  laquelle  on 
verra  disparoître  tous  les  intervalles  ,  et  s'effacer  tous  les 
traits  de  séparation.  Cependant ,  ne  cessons  de  nous  en  oc- 
cuper, et  ne  regardons  tous  nos  systèmes,  plus  ou  moins  arti- 
ficiels ,  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  nature  ,  que  comme 
un  amas  de  matériaux  ,  dont  le  choix  sera  de  quelque  utilité 
pour  l'édifice  à  venir  de  la  science  des  méthodes. 

Si  nous  nous  reportons  aux  temps  anciens,  nous  voyons 
qu'Aristote  est  le  premier  qui  ait  écrit  sur  les  oiseaux  ;  mais 
c'est  plutôt  un  tableau  composé  de  leurs  mœurs ,  de  leurs 
habitudes  ,  et  de  leur  conformation  extérieure  relativement 
^x  autres  animaux. 

Après  Aristote  ,  Pline  multiplia  les  observations  ,  aug- 
menta la  masse  des  espèces  connues:  mais  il  ne  fit  pas  faire, 
sous  les  autres  rapports,  un  pas  de  plus  à  la  science. 

Les  premiers  naturalistes  qui,  lors  du  renouvellement  des 
sciences  au  milieu  du  quinzième  siècle  ,  s'occupèrent  spécia- 
lement de  Vorniihologie  ,  sont  ,  Pierre  Belon  et  Conrad 
Gesner  ;  le  premier  en  i553  ,  et  le  second  en  i555  ,  pu- 
blièrent chacun  un  ouvrage  accompagné  de  figures  gravées 
en  bois  ,  où  les  oiseaux  sont  distingués  en  familles  d'après 
leurs  mœurs  ou  le  lieu  de  leur  habitation  ;  ainsi  ,  les  oiseaux 
de  proie  (ormenl  Idi  première  classe;  les  oiseaux  de  ricage  et 
les  naf;eurs  ^  la  seconde  et  la  troisième  ;  les  oiseaux  qui  font 
leur  nid  sur  terre  ou  dans  les  bois,  la  quatrième.  Ils  mettent 
dans  la  cinquième  ceux  qui  n'ont  point  de  demeure  fixe  ,  et 
enfin  dans  la  sixième  et  dernière  ceux  qui  nichent  dans  les 
haies. 

Ces  patriarches  de  l'orniihologie  ,  dont  le  zèle  et  les 
connoissances  méritent  les  plus  grands  éloges  ,  ont  donné  les 
premières  impulsions  à  cette  science  ,  et  on  leur  doit  des 
observations  intéressantes,  et  des  détails  historique*  qu'on  Ht 
avec  intérêt ,  et  qu'on  cite  avec  plaisir. 

L'ornithologie  d'Aldrovande  parut  en  i599,et  à  l'exemple 
de  Belon,  il  a  classé  les  oiseaux  d'après  les  lieux  qu'ils  fré- 
quentent, et  les  alimens  dont  ils  font  usage  ;  il  publia  un 
grand  nombre  de  figures  et  de  descriptions  nouvelles  ;  mais 
e'est  un  ouvrage  pénible  à  consulter,  et  qui  a  donné  lieu  à  de 
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fausses  applîcalîohs.  lorsqu'on  n'a  pas  été  à  portée  de  con- 

Jfulter  ses  dessins,  et  qu'on  s'en  est  rapporté  à  ses  mauvaises 

gravures. 

Schwenchfcldt  a  publié  ,  en  i6o3,  par  ordre  alphabétique, 
comme  l'avoit  fait  Gesner  ,  rhistoire  des  animaux  de  Silésie, 
parmi  lesquels  sont  compris  les  oiseaux  ;  on  peut  lui  repro- 
cher d'avoir  donné  des  descriptions  trop*feuccinctes  ,  puis- 
qu'elles ne  suffisent  pas  toujour*s  pour  donner  une  notioa 
précise  de  l'animal. 

Letravail  de  Johnston,  quiparut  en  iGSy,  n'est;  qu'une  ana- 
lyse de  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  aupar^vantisurles  oiseaux. 

Willughby  ,:  gentilhomme  anglais ,  très-zéié  pour  Fhisloire 
naturelle,  fitparoitre,  en  1678,  une  Ornithologk.  Son  Traité 
sur  les  oiseaux,  principalement  l'édition  corrigée  par  Jt-aa 
JRai ,  et  publiée  en  17 13,  attira  l'attention  de  ioius  les  natu- 
ralistes. Ce  savant  est  regardé  comme  le  premier  méthodiste 
dans  le  règne  animal,  et  dans  cette  partie  il  fut  le  guide  prin- 
cipal de  Linnseus.  Il  classe  les  oiseaux  d'après  des  caractères 
pris  de  leurs  habitudes ,  de  la  forme  de  leurs  pieds  et  de  celle 
de  leur  bec.  Le  premier  ordre  comprend  les  grands  oiseaux  de 
proie  diurnes  ;  le  second  ,  les  moyens  oiseaux  de  proie  diurnes  ; 
le  treisièmci,,  les  petits  oiseauoo  de  proie  diurnes  ^  tels  que  les 
pie-grièrhes  ;  le  quatrième,  hs  petits  oiseaux,  de  piwee//:angers  j 
tels  que  les  oiseaux  de  paradis  ;'  le  cinquième  ,  les  oiseaux  de 
proie  nocturnes  ;  le  sixième  ,  les  oiseaux  de  nuit  i r  réguliers  ^  tels 
que  \c  crapaud-volant  ;  le  septième,  les  oiseaux  fn/g!i>pres à  hec 
et  ongles  crochus ,  comme  les  perroquets;  lé  huilième ,  les  grands 
oiseaux  incapables  de  voler ,  et  dont  le  hec  est  peu  crochu ,  tels 
(lue  V autruche  ;  le  neuvième  ,  les  oiseaux  qui  ont  le  bèc  gros  et 
droit ^  tels  que  les  corbeaux,  \ es,  pies ^  etc.  ;  le  dixième,  les 
oiseaux  terrestres  ii  bec  long ,  qui  fréquentent  les  eaux,  comme 
les  martins-pêcheurs  ;  le  onzième  ,  les  j50î//^5  et  autres  volail- 
les; le  douzième,  les  pigeons;  le  treizième,  les  grioes  ;  le 
quatorzième  ,  les  petits  oiseaux  ;  le  quinzième  ,  les  oiseaux  de 
moyenne  grandeur  à  bec  gros  et  fort ,  comme  le  gros  -  bec  ,  le 
bruant ,  le  bouvreuil  ,  etc.  ;  le  seizième  ,  les  petits  oiseaux  étran^ 
gers  ,  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  moineaux  ;  le  dix-sepllème  , 
les  ^\us  petits  oiseaux  à  gros-bec  ;  le  dix-huiiièine  ,  \es  oisecniti 
(pu  ont  un  tubercule  ou  une  éminence  dure  à  la  mâchoire  supé^ 
rieure  ^  comme  le  proyer  ^  le  verdier  ^  etc.  ;  le  dix -neuvième  , 
les  oiseaux  aquatiques  à  pieds  fendus  ,  qui  se  tiennent  sur  le 
bord  des  eaux,  comme  le  héron  ,  la  bécasse^  le  vanneau  ,  etc.  ; 
le  vingtième,  les  oiseaux  palmipèdes  aquatiques,  comme  les 
canards ,  les  mouettes  ,  etc. 

Cette  manière  de  classer  les  oiseaux  ouvrit  une  nouvelle 
carrière  aux  ualuralisles  j  au  lieu  de  chercher  dans  leur  ma- 
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nière  tle  vivre  quelques  méthodes  de  divisions  ,  comme  on 
Tavoit  pratiqué  jusqu'alors,  on  tacha  de  découvrir  dans  leur 
conformation  extérieure  des  caractères  propres  à  les  faire 
connoîlre.  '^  .    . 

Après  un  aussi  bon  guide  ,  on  doit  être  'étïfnîife  que  Bar- 
rère,,  qui  publia  son  Ornithologie  en  174.1  vinoiug  ait  prouvé 
qu'i^.éloif  possible  de  ricculer..  ,   .•  >j  i.jV  v    .  ; 

De  1734  à  1763  ,  Frisch  fit  paroître  son  .Histoire. naturelle 
des  oi.sgaux,  contenant  255  planches  exactes,  sans  élégance, 
dans  lesquelles  ils  sont  dispqrsés  dans,dou?;e  ordres  prin- 
cipaux. Premier  ordre  ,  petils  oiseaux  à  bec  court  et  épais; 
deuxièrttlè ',  petits  oiseaux  à  bec  menu  ;  troisième',  merles  et 
grives';  quatrième  ,  pies  ,  coucous  ,  lùippes',,  perroquets  ; 
cinquième  ,  geais  et  pièS  ;  sixième',  corbeaux  et  corneilles  ; 
septième  ,  oiseaux  de  proie  diurnes  ;  huitième  ,  oiseaux  de  proie 
nocturnes;  neuvième  ^  poules  domestiques  et  sauoa^es  ;  à\\\ème  , 
pigeons  domestiques  el  sauvages  .;  onzième  ,  044$  ,,/;on«rrZs  ,  et 
autres. oiseaux  nageurs  ;  douzième,  oiseaux  qui  aiment  les  eaux 
et  les  lieux,  aquatiques. 

Il  en  est  de  J/i\  Klein,  comme  de  Barrère  ;  il  fit  paroîlre 
en  ^75pi  son  Hist.  des  oiseaux,  qu'il  a  divisés  en  familles.  Tout 
s'y  trouve  pêle-mêle;  ï aigle,  le  colibri,  le  coq  et  la  grive,  appar- 
tiennent à  la  même  famille,  parce  que  ces  oiseaux  ont 
quatre  doigts  à  chaque  pied  ,  trois  devant ,  un  derrière. 

En  1752  ,  Moehring  donna  au  public  une  méthode;  mais 
les  caractères  qu'il  a  établis  d'après  les  descriptions  des  au- 
teurs qu'il  a  consultés,  ne  méritent  pas  une  grande  confiance. 

La  science  des  oiseaux  étoit  arrivée  a  ce  point ,  lorsque 
Linnctfus  parut.  Ce  puiissant  génie  ,  destiné  à  influer  d'une  ma- 
nière si  marquée  sur  toutes  les  parties  de  l'Histoire  naturelle, 
préluda,  en  1735,  aune  réforme  dans  l'om/Z^o/b^re,  réforme 
qu'il  fixa,  en  1740,  pnr  la  publication  de  son  Sydema  Na- 
lurœ  ,  et  qu'aidé  des  travqux  de  ses  prédécesseurs  et  des  re- 
cherches de  ses  nombreux  disciples,  il  perfectionna  succes- 
sivement. Les  diseaux  sont  divisés  en  six  ordres  dansla  dou- 
zième'édition  de  son  Systema  Naturœ.  ' 

1."  OiÉ<v.\vxJ)EV^o\s.^  Jccipilrrs.Hec  un  peu  courbé  en  en 
l>as  ;  mandibule  supérieure  dilatée  de  chaque  côté, .ou armée 
d'une  dent  ;  pieds  courts  ,  robustes  ;  doigts  verruqueux  sous 
les  jointures  ;  ongles  arqués  et  très-pointus. 

2.°  Pies  ,  Pieœ,  Bec  convexe  ou  arrondi  en  dessus,,  aminct 
en  tranchant  sur  sa  partie  inférieure  ;  pieds  courts,  robustes, 
à  doigts  lisses.  , 

S.»  Oies  ,  Anseres.  Bec  lisse ,  couvert  d'un  épiderme  épaissi 
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à  sa  pointe  ;  pieds  propres  à  nager,  à  doigts  palmés  ou  réunis 
par  une  membrane. 

4-°  EcHASSES  ,  Grnïlœ.  Bec  presque  cylindrique  ;  pieds 
propres  à  passer  à  gué  ;  jambes  demi- nues. 

5.0  Gailinaéés  ,  Gallinœ.  Bec  convexe  ,  à  mandibule  su- 
périeure voûtée  sur  l'inférieure  ;  pieds  propres  à  la  course  ; 
doigt»  rudes  en  dessous. 

6."  Passereaux,  Passeres.  Bec  en  cône,  acuminé  ;  pieds 
propres  à  sauter,  grêles  ,  à  doigts  séparés. 
Genres  du  premier  ordre.  —  Vautour,  Vultur.  Bec  crochu  ,  tête 
dégarnie  de  plumes.  Faucon  Falco.  Bec  crochu  ,  et  cou- 
vert d'une  membrane  à  sa  base.  Chouette,  5/na;.  Bec 
crochu  ,  recouvert  à  sa  base  de  plumes  dirigées  en  avant. 
PiE-GRiÈCHË  ,  Lanitts.  Bcc  presque  droit ,  échancré. 

Genres  du  second  ordre.  —  Colibri  ,  Trochilus.  Bec  courbé  , 
filiforme  ,  tubuleux  à  sa  pointe.  Grimpereau  ,  Certliia. 
Bec  courbé  ,  acuminé.  Hcppe,  Upupa.  Bec  courbé  ,  un 
peu  oblus.  Pique-bœuf,  Buphnga.  Bec  droit,  quadran- 
gulaire.  Sittelle  ,  Sitla.  Bec  droit ,  terminé  en  forme  de 
coin.  Loriot,  Oriolus.  Bec  droit ,  conique,  très-pointu. 
RoLLiER ,  Corarias.  Bec  en  couteau  ;  courbé  à  sa  pointe. 
Mainate  ,  Grar.ula.  Bec  en  couteau  ,  égal,  à  base  chauve. 
Corbeau  ,  Gon^us.  Bec  en  couteau  ,  plumes  du  capistrum 
tournées  en  devant.  Paradis  ,  Paradisea.  Bec  un  peu  en 
couteau ,  couvert  de  plumes  veloutées  à  sa  base.  Toucan  , 
Rhamphastos.  Bec  crénelé  ;  langue  en  forme  de  plume. 
CouROUCOU  ,  Trogon.  Bec  crénelé,  crochu  à  sa  pointe. 
Perroquet  ,  Psittaçus.  Base  du  bec  couverte  d'une  mem- 
brane ;  langue  charnue.  Ani  ,  Crotophaga.  Bec  ridé  ,  à 
bords  anguleux.  Pic,  Piats.  !Bec  anguleux  ;  langue  en 
forme  de  lombric.  Torcol,  Yunx.  Bec  lisse;  langue  en 
forme  de  lombric.  Coucou  ,  Cuadus.  Bec  lisse  ,  narines 
bordées.  Barbu,  Bucco.  Bec  lisse,  échancré,  crochu. 
Calao,  BMr;ero5.  Bec  crénelé  ;  front  osseux.  Martin-pê- 
cheur ,  Alcedo.  Bec  droit  et  trigone.  Guêpier,  Merops. 
Bec  courbé ,  un  peu  comprimé.  Todier  ,  Todus.  Bec 
subulé  ,  aplati  et  droit. 

Genres  du  troisième  ordre. — Canard  ,  Anas.  Bec  onguiculé, 
garni  de  dentelures  membraneuses.  Harle  ,  Mergus.  Bec 
onguiculé  ,  à  dentelures  subulées.  Paille  en  queue  , 
Phaëton.  Bec  en  couteau  ,  dentelé.  Anhinga,  Ptotus.  Bec 
subulé  ,  dentelé.  Bec  en  ciseaux  ,  Rhyncops.  Mandibule 
supérieure  du  bec  plus  courte  que  l'inférieure.  Albatros, 
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Bîomeâea.  Mandibule  inférieure  du  bec  tronquée.  Alque, 
Atca.  Bec  sillonné  iransversalement  sur  les  côtés.  PÉ- 
TREL, Procellaria.  Bec  portant  des  narines  en  forme 
de  tuyaux  cylindriques  et  couches  :  PÉLICAN,  Pelecaniis. 
Bec  entouré  d  une  face  nue.  Mouette  ,  Lanis.  Bec 
renflé  en  dessous  vers  sa  pointe.  Hirondelle  de  mer, 
Slerna.  Becsubulé,  un  peu  comprimé  à  la  pointe.  Grè- 
be, Colymbus.  Bec  subulé,  un  peu  comprimé  sur  les 
côtés. 

Genres  du  quatrième  ordre.  —  PhŒNICOPTÈRE  ,  Phœnîcopierus. 
Bec  comme  rompu,  dentelé  ;  pieds  palmés.  Spatdle, 
Platalea.  Bec  aplati  et  en  forme  de  spatule.  Kamichi  , 
Palamedea.  Bec  crochu  et  pointu  Jabiru,  My cteria.  J^ec 
un  peu  tourné  en  haut,  à  mandibule  inférieure  plus 
épaisse.  Tantale  ,  Tantalus.  Bec  arqué  ;  poche  sous  la 
gorge.  Héron  ,  y4r<^€a.  Bec  droit,  pointu.  Avocette  , 
Rerurvirostra.^ec  subulé,  aplati,  recourbé  en  en  haut.  BÉ- 
CASSE ,  Scolopax.  Bec  àrpxt ,  presque  rond  et  un  peu 
obtus.  Vanneau,  Tringa.  iîec  presque  rond,  obtus,  doigt 
postérieur  à  peine  appuyé  sur  la  terre.  Foulque  ,  Fulica. 
Front  chauve  près  de  la  base  du  bec.  Jacana  ,  Parra. 
Des  caroncules  mobiles  au  front  près  de  la  base  du  bec. 
Râle,  Rallus.  Bec  un  peu  caréné;  corps  aplati  par  les 
côtés.  Agami,  Psophia.  Bec  un  peu  voûté;  narines  ovales. 
Savacou  ,  Cancroma.  Bec  ventru,  HuÎTRiER ,  Hœma- 
tupus.  Bec  un  peu  comprimé  ,  en  coin  à  son  sommet. 
Pluvier  ,    Chadrius.  Bec  presque  rond  ,    obtus. 

Genres  du  cinquième  ordre.  —  Outarde  ,  Otis.  Bec  un  peu 
voûté  ;  langue  échancrée.  Autruche  ,  Siruihio.  Bec  co- 
nique ;  ailes  impropres  pour  voler.  Dronte  ,  D/</«s.  Bec 
rétréci  dans  son  milieu,  ridé  ;  face  nue.  Paon,  Pch^o.  Bec 
nu;  aigrette  de  plume  sur  le  sommet  de  la  tête.  Dindon, 
Mcleagris.  Face  nue,  verruqucuse ,  caronculée.  Hocco, 
Crax.  Base  du  bec  couverte  d'une  membrane.  Faisan  , 
Phasianus.  Joues  nues  ,  lisses;  tarses  du  mâle  éperonnés. 
Peintade  ,  Meleagris.  Deux  caroncules  à  la  base  d«:s  man- 
dibules. Tétras  ,  Tetrao.  Sourcils  nus  ,  mamelonnés. 

Genres  du  sixième  ordre. — Gros-BEC,  Loxia.  Bec  ovale,  conique. 
Vœso^,  Fringil/u.  Bec  conique,  pointu.  Bruant,  Emheriza. 
Bec  un  peu  conique,  la  mandibule  inférieure  pluslarge  que 
la  supérieure  et  à  bords  rentrans.  Engoulevent,  Capri- 
mulgus.  Bec  courbé,  aplati,  cilié;  narines  tubuleuses. 
Hirondelle  ,  Hîrundo.  Bec  courbé  ,  aplati.  Manakin, 
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.       Pipra.  Bec  courbe  ,  subulé.    GniVE  ,  Turdus.  Bec  ëchan- 

.:;'jcré,   subulé,  co.upriiué  à  sa    base.   CoTi?ir,\  ,  Ampelis. 

-  :.;  Bec  échancré  ,  suLulc  ,  aplati  à  sa  base.  Tangara  ,  Ta- 
nagra.  Bec  échancré  ,  subulé,  un  peu  conique  à  sa  base- 
GoBE-moucHE  yMusdrapa.'Rec  échancré  ,  subulé  ,  cilié  à 

,  1  :;sa  base.  Mésange,  Parus.  BecsuLulé  ;  langue  tronquée; 

-1  i.'plumesdela  base  du  bec  tournées  en  devant.  Motacille, 

:  !  MotaciHa.  Bec  subuié ,  langue  incisée  ;  ongle  du  doigt  pos- 
térieur médiocre.  Alouette,  y^/auJa.  Bec  subulé;  langue 
bifide,  ongle  du  doigt  postérieur  allongé.   Etourneau  , 

.;,..»  Slurnus.  Bec  subulé  ,  aplati  el  bordé  à  sa  pointe.  PtGEON, 

♦  •'  '  Co/umba.Bec  un  peu  voûté;  narines  rentlées  à  membrane 

•  •-  éblitérée. 

.■.■•x'L.i.    ^1 ,    .  .....  I 

,•  Pans  la  treizième  édition  du  Systejna^Naturœ  ,  publiée  par 
Jo.-Frid.  Gmelin,  en  1788,  se  trouvent  plusieurs  groupes 
nouveaux  ;  tels  sont  dans  Voràrc  picœ  le  genre  Gi.AUr.oPis. 
.Bec  courbé,  voûté;  langue  ciliée.  —  Dan.s  [ordre,  anse res ,  le 
genre  Apteïs<jdytes.  Bec  droit,  étroit,  sillonné  sur  les  coiés. 
..  Blans  V ordre  gra/Iœ  ,  les  genres  Vagi>'alis.  Bec  épais  ,  un 
peu  convexe  ;  mandibule  supérieure  ciJtourée  à  la  base  d'un 
fourreau  corné.— 'Glareol.\.  Bec  court  ,■  droit ,  crochu  à  sa 
.pointe  ;  narines  linéaires  ,  obliques  ■ —  ScoPUS  ,  bec  épais  ^ 
<:dmprimé  latéralement  ;  narines  linéaires,  obliques. — CoR- 
RIAa.  Bec  droit ,  étroit. 

'  Dans  l'ordre  gallinœ  ,  le  genre  PÉNÉLOPE.Tête  emplumée, 
feécglabre. 

Bans  Vovàttpdssèrcs  ,  les  genres  Goijus.  Bec  épai??,  con- 
vexe en  dessus  ,  rétréci  en  dessous.  —  pHYTOTOMA.^Bec  co- 
riïque,  droit,  dentelé. 

Non-seulement  Linnœus  a  mérité  la  reconnoissance  des 
naturalistes  qui  s'occupent  de  l'étude  des  oiseaux  ,  par  l'éta- 
blissement de  ses  genres  ,  mais  encore  par  la  création  de  ter- 
mes propres  à  rendre  leur  description  plus  sûre  ,  plus  uni- 
forme ,  et  de  noms  triviaux  latins  ,  faciles  à  retenir,  hlnsuile 
Forster  ,  dans  son  Enchiridlon,  a  étendu  celt*e  dernière  partie 
du  travail  du  naturaliste  suédois,  et  a  fait  une  Terminologie 
ornithologique  plus  complète.  Depuis  quelques  années  i  Illiger 
Va  encore  augmentée  ;  et  c'est  dans  ces,  trois  terminologie.? 
que  nous  avons  puisé  l'extrait  publié  ci-après,  •^'^o/.  Termes 
d'Ornithologie  ,  page  137. 

Brisson  ,  dont  les  descriptions,  quoique  trop  minutieuses, 
n'en  sont  pas  moins  utiles,  publia,  en  1760,  une  méthode  qui 
contient  26  ordres  et  ii3  genres.  Les  oiseaux  compris  daiisle."; 
quatorze  premiers  ordres ,  ont  les  jambes  couvertes  de  plumes 
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jusqu'au  talon  ,  ^t  les  douze  premiers  renferment  ceux  qui 
ont  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière  ,  tous  dénués 
de  membranes  et  séparés  environ  jusqu'à  leur  origine. 

Premier  ordre,  -r-  Bec  droit  ;  bout  de  la  mandibule  su- 
périeure un  peu  courbé  et  rende  ;  narines  à  demi-couvertes 
d'une  membrane  épaisse  et  molle.  Genre  :  Pige   on 

Deuxième  ordre.  —  Bec  en  cône  coiirbé  ,  et  à  tête  or- 
née ou  dénuée  de  membranes  cbarnues.  Genres  :  DlNDON  , 
Coq  ,  Peintade  ,  (aÉLiisorTE  ,  Perdrix  ,  Faisan. 
'  Troisième  ordre.  — Bec  court ,  crochu  ,  convert ,  à  sa 
base  ,  d'une  peau  nue  ou  de  plumes  touriiées  en  devant. 
Genres  :  Epervier  ,  Aigi.e,  Vautour  ,    Hibou  ,   Chat- 

HUANT, 

Quatrième  ordre. —  Bec  en  cône  allongé,  couvert, 
à  sa'  base,  de  plumes  tournées  en  devant  ,  ou  tournées  en 
arrière.  Genres  :  Coracias  ,  Corbeau  ,  Pie  ,Geai  ,  Casse- 
noix,  Bollier,   Troupiale  ,  Oiseaux  de  paradis. 

Cinquième  ordre.  —  Beç  droit ,  3  bords  de  sa  mandibule 
supérieure  échancrcs  vers  le  bout;  convexe  en  dessus,  ou 
comprimé  horizontalement  à  sa  base,  et  presque  triangu- 
laire. Genres:  Pie-grièche,  Grive,  Cotinga,  Gobe-mouche. 

Sixième  ordre.  —  Becdro.it,  entier,  convexe  en  dessus, 
prpsque  quadrangulaire  et  anguleux  en  dessous,  un  peu  plus 
large  qu'épais  et  obtus  à  sa  pointe.  Genres:  PiQUEBŒUf , 
Etourneau.  j   • 

Septième  ordre. — ^^Bcc  me^u  ,  et  un  peu  courbé  en 
arc.  Genres  :  HuppE  ,  PromÉI^OPS.; 

Huitième  ordr^e. — Bec  très-petit ,  comprimé  horizon- 
talement à  sa  base,  et  crochu  à  sort  bout  ;  l'ouverture  du 
bec  plus  large  que  la.  téta.:  Genres  Tette^cuèvre  ,  Hiron- 
delle. 

Neuvième  ordre.  —  Bec  droit  en  cône  raccourci,  droit 
et  crochu  vers  le  bout  ,  ou  a  mandibules  croisées  et  crochues. 
Genres  :  TaNGARA  ,  CHARDONNERET  ,  MoiNEAU  ,   GrOS-BÈC, 

Bruant,  Coliou  ,  Bouvreuil  ,  Bec-croisé. 

Dixième  ordre.  —  Bec  en  alêne;  narines  découvertes 
ou  couvertes  par  les  plumes  dé  la  base  du  bec.  Genres  : 
Alouette,  Bec-figue,  Mésange. 

Onzième  ordre.  — ^  Bec  en  forme  de  coin.  Genre  :  Tor- 
chepot. 

Douzième  ordre.  —  Bec  effilé  ,  courbe  en  arc  ou  dtoit. 
Genres  :  GrIMPEREAU  ,  COUCRI,  Ol&EAU-MOUCHE, 
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Treizième  ordre.  —  Deux  doigts  devant ,  deux  derrière; 
Ijec  droit  ,  ou  un  peu  courbé  en  en  bas,  ou  crochu.  Genres: 
ToRcoL,  Pie  ,  Jacamar  ,  Barbu  ,  Coucou  ,  Couroucou, 

BOU T-DE-PETUN  ,   PERROQUET  ,  ToUCAN. 

Quatorzième  ORDRE. — Trois  doigts  devant  et  un  der- 
rière ;  cebii  du  milieu  des  trois  antérieurs  ,  étroitement 
«ni  au  doigt  extérieur  jusqu'à  la  troisième  articulation  ,  et 
-au  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première  ;  bec  ou  comprimé  par 
les  côtés  vers  le  bout,  ou  dentelé  comme  une  scie  ,  et  cour- 
bé en  en  bas,  ou  arqué  ,  ou  droit ,  gros  et  pointu,  ou  aplati 
liorizonlalement  et  obtus,  ou  courbé  en  arc  et  pointu  ,  ou 
gros  et  en  forme  de   faux.   Genres  :  Coq-de-roche  ,  Mana.- 

KIN   ,    MOMOT    ,    MâRTIN-PECHEUR  ,     TODIER   ,     GuÊPIER  , 

Calao. 

Tous  les  ordres  suivans  renferment  les  oiseaux  qui  ont 
le  bas  de  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  et  les  quinzième  ,  sei- 
zième et  dix-septième  ,  les  doigts  dénués  de  membranes. 

Quinzième  ordre. — Ailes  petites  à  proportion  de  la  gros- 
seur du  corps,  et  point  propres  pour  le  vol  ;  deux  ou  trois 
doigts  devant  et  point  derrière  ;  si  ce  n'est  chez  le  dronte 
qui  a  un  doigt  postérieur.  Genres  :  Autruche  ,  Touyou  , 
Casoar  ,  Dronte. 

Seizième  ordre.  —  Ailes  assez  grandes,  propres  au  vol  ; 
trois  doigts  devant  et  point  derrière.  Genres  :  Outarde  , 
EcHASsE  ,  Huîtrier  ,  Pluvier. 

Dix-septième  ordre.  — Ailes  assez  grandes,  propres  pour 
le  vol  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant  et  un  derrière.  Genres: 
Vanneau  ,  Jacana  ,  Coulon-cbaud  ,  Perdrix-de-mer  , 
Râle,  Bécasseau,  Barge,  Courlis,  Spatule,  Cigogne, 
Héron  ,  Ombrette,  Cuillier,  Oiseau  royal  ,  Cariama  , 
Kamiciii  ,  Poule  sultane. 

Les  huit  ordres  snivans  renferment  les  oiseaux  qui  ont  les 
doigts  garnis  de  membranes. 

Dix-huitième  ordre.  —  Trois  doigts  devant  et  un  derrière, 
garnis  ,  dans  toute  leur  longueur,  de  membranes  fendues, 
simples  ou  festonnées.  Genres  :  Poule  d'eau  ,  Phalarope  , 
Foulque. 

Dix-neuvième  ordre. — Quatre  doigts,  dont  les  trois 
antérieurs  sont  joints  ensemble  par  des  membranes  demi- 
fendues  ;  le  postérieur  séparé  ;  le  bec  droit  et  pointu.  Genre: 
Grèbe. 

Vingtième  ordre.  —  Jambes  cachées  dans  l'abdomen  ; 
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trois  doigts  devant ,  joints  ensemble  par  des  membranes  en- 
tières ,  et  point  derrière.  Genres:  Guillemot,  Macareux  , 
Pingouin  . 

Vingt-unième  ORDRE, — Jambes  cachées  dans  l'abdomen  ; 
quatre  doigts,  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  ensemble 
par  des  membranes  entières,  et  le  postérieur  séparé.  Genres^' 
Manchot,  Gorfou  ,  Plongeon. 

Vingt-deuxième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdomen  , 
avancées  vers  le  milieu  du  corps  et  courtes  ;  trois  doigts 
devant,  joints  ensemble  par  des  membranes  entières  ;  point 
de  doigts  derrière.  Genre  :  Alratros. 

Vingt-troisième  ORDRE.  —  Jambes  hors  de  l'abdomen, 
plus  courtes  que  le  corps  •,  quatre  doigts  ,  dont  les  trois  anté- 
rieurs sont  réunis  par  des  membranes  entières  ;  bec  sans 
dentelures.  Gen/^*  :  Pétrel  ,  Stercoraire,  Goéland  ,  Hi- 

RONDELLE-DE-MER,  BeC-EN-CISEAUX. 

Vingt-quatrième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdo- 
men, plus  courtes  que  le  corps  ,  à  quatre  doigts,  dont  les 
trois  antérieurs  sont  réunis  par  des  membranes  entières  ,  et 
le  postérieur  séparé  ;  bec  dentelé.  Genres  :  Harle  ,  Oie  , 
Canard. 

Vingt-cinquième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdo- 
men ,  plus  courtes  que  le  corps  ;  quatre  doigts  ,  tous  joints 
ensemble  par  des  membranes.  Genres  :  Anhinga,  Paille-en- 
cuL  ,  Fou  ,  Cormoran  ,  Pélican. 

Vingt-sixième  ordre.  —  Jambes  hors  de  l'abdomen, 
plus  longues  que  le  corps  ;  quatre  doigts  ,  dont  les  trois  an- 
térieurs sont  joints  ensemble  par  des  membranes  entières  , 
et  le  postérieur  séparé.  Genres  Flamant,  Avocette  ,  Cou- 
reur. 

Dans  les  Eîemenia  ornithologica^  publiés  en  1774  par  J.  Ch. 
Schseffer  ,  les  oiseaux  sont  divisés  eu  deux  familles,  subdivi- 
sées par  ordres  et  genres.  La  nomenclature  et  les  caractères 
des  familles  et  des  ordres  sont  tirés  des  pieds  et  des 
doigts. 

Première  famille^  NUDIPÈDES.  —  Bas  des  jambes  dénué 
de  plumes. 

I."  Ordre —  Fissipèdes.  Deux  doigts  fendus.  Genre:  Au-» 

truche. 
H.*  Ordrs  —  Fissipèdes.   Trois  doigts  fendus.   Genres  ; 
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Rhea  ;  Casoar  ,  Outarde  ,  Pluvier  ;   IIuîtrier  ; 

ECHASSE. 

III. e  Ordre —  Fissipèdes.  Quatre  doigts  fendus.  Tous  les 
Grall^  de  Linnœus. 

IV.c  Ordre.  —  PiNNATiPÈDES.  Les  quatre  doigts  bordes 
de  membranes,  et  fendus.  Genres:  Gallinule,  Foul- 
que ,  Phalarope  ,  Grèbe. 

V.«  Ordre.— Palmipèdes  à  trois  doigts.  Genres  :  Guillemot, 
Pingouin  ,  Macareux  ,  Albatros. 

V"I.«  Ordre.  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  ,  et  à  pouce 
libre.  Tous  les  Ansères.  .tétrada(^tyles  ,  de  Lin- 
nseus  ,  qui  n'ont  que  les  doigts  antérieurs  réunis  dans 
une  seule  membrane. 

Vll.e  Ordre,  —  Palmipèdes  à  quatre  doigts  engagés 
dans  une  seule  membrane.  Genres  :  Fou  ,  Anhinga  , 
Paille-en-queue  ,  Cormoran  ,  Pélican. 

Deuxième  famille  .,  PLUMIPÈDES.  —  Jambes    couvertes  de 
■  plumes  jusqu'aux  genoux. 

I."  Ordre.  —  Fissipèdes  isodactyles.  Tous  les  Pic^  de 
Linnœus  ,  à  deux   doigts  devant ,  deux  derrière. 

II.«  Ordre.  —  Fissipèdes  aduncirostres.  Doigts  fendus, 
trois  devant,  un  derrière;  bec  crochu.  Genres:  Vautour, 
Aigle,  Epervier,  Hibou  ,  Chat-huant. 

m."'  Ordre.  —  Fissipèdes  coniço-incurvirostres.  Doigts 
comme  les  précédens  ;  bec  conique  ,  un  peu  crochu. 
Genres:  DiNDON  ,  CoQ  ,  Peintade  ,  Faisan,  Perdrix, 
Lagopède. 

IV.^  Ordre.  —  Fissipèdes  conico-ténuirostres.  Doigts 
ibid.  ;  bec  conique.  Genres  :  Bouvreuil  ,  Coliou  , 
Moineau,  Gros-bec,  Chardonneret,  Bruant, Tan- 
gara.  Bec-croisé. 

V.e  Ordre. —  Fissipèdes  conico-protensirostres.  Doigts 
ibid.  ;  bec  conique  ,  allonge.  Genres  :  Piquebœuf  , 
EtOURNEAU  ,   COTINPA  ,  GrIVE  ,  PlE-GRlÈeiIE. 

VI.«  Ordre  —  Fissipèdes  conico-sueulirostres.  Doigt.ç 
ibid.;  bec  conique,  subulé.  Genres  :  i\LQUETTE ,  Beg- 
figue  ,  Mésange  ,  Engoulevent ,  H irondellé.  ' '        - 

VII.«  Ordre. —  Fissipèdes  cunéirostkes.  Doigts  M  ; 
bee  cunéiforme,  (rmre  :  ToiicuEPOT.  '   " 
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VIII.«  Om)RE.  — FiSSIPÈDES  FILIROSTRES.  Dolgis  ibîd.  ;  bec 
filiforme.  Genre  :  OrsEAU-MOUCOE. 

JX.<=  Ordre.  —  Fissipèdes  falcirostres.  Doigts  ibid.  ;  bec 
arqué.  Genres:  HuP5E,  ProméROPS  ,  Grimpereau, 

X.*  Ordre.  —  Anomalipèdes.  Le  doigt  intermédiaire  uni 
avec  l'extérieur  par  trois  phalanges  ,  et  avec  l'intérieur 
par  une  seule  phalange.  Genres  :  Coq-de-ROChe  ,  Ma- 
is AKiN  ,  ToDiER  ,  Martin-pêcheur  ,  Guêpier  ,  Mo- 
M.OT  ,  Calao. 

Méthode  de  J.-Ani.  Scopoli ,  exlraile  de  son  Introductio  ad  his- 
toriam  naturaleni,  1777.  Les  oiseaux  y  sont  divisés  en  deuo$ 
grandes  familles  ,  dont  les  caractères  sont  tirés  des  écailles  de& 
tarses  ,  et  chacune  est  composée  d'ordres  et  de  genres. 

Première  famille.  —    RETIPÈUES.    Peau  des   jambes  divise'e  par 
petites  e'cailles  polygones. 

i.t"^  Ordre.  PLO^^GEURS. —  Genres  :  GoRFOU  ,  Pingouin,  Man- 
chot ,  Grèbe. 

2.«  Ordre.  PALMIPÈDES.  —  Genres  :  Guillemot  ,  Alque  , 
Bec-en-ciseaux,  Ayocette  ,  Anhinga,  Onocrotale  , 
Pélican,  Fou  ,  Paille-en-queue  ,  Harle  ,  Canard  , 
Flamant, Spatule,  Pétrel,  Mouette. 

y.^  Ordre.  LoNGiPÈDES,  composé  de  deux  sections. 

Prejiiière  section.    —  Tous  les  doigts  ,  ou  deux  seulement,  unis  à  leur 
basé. 

Genres:  Glaréole  ,  Pluvier  ,    HuÎTRiER,   Vanneau, 
HÉRON,  Kamichi,  Cariama,  Tajstale,  Courlis. 

Deuxième  section.  —  Tous  les  doigts  libres. 

Genres  :  BÉCASSE,  Rale,  Foulque  ,  Jacana,  Savacou,' 
Agami  ,  Outarde  ,  Autruche. 
4.*  Ordre.  Gallinacés.  —  Genres  :  Dronte  ,  Pao^t,  Dindon  , 
Hocco ,  Faisan  ,  Peintade,  Pigeon  ,  Perdrix,  Tétras. 

5.^  Ofdre.  Rapaces.  —  Genres  :  Chouette  ,  Faucon,  Vau- 
tour ,  Calao  ,  Toucan. 

G.""  Ordre. ^siTTACES. — Genres:  Ani, Perroquet. 

Deuxième  famille.  —  SCUTiPEDES.  Devant  des  jambes  couvert 
de  segniens  ou  d'anneaux  inégaux  et  aboutissant  de  chaque  côté 
dans  un  sillon  longitudinal. 

Première  section.  —  GRIMPEURS. 

I."  Ordre.  NÉGLIGÉS.  —  Genres  :  CûUROUCOW  ,  Bec- CROISÉ  f 
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GrimpereA-u, Jacamar,  Coucou,  Torcol,  Pie,  Sit- 
TELLE ,  Barbu. 

Deuxième  section.  —  PROMENEURS  à  narines  couvertes. 

Genres  :  HuppE  ,   Manakin  ,  Mésange  ,    Corbeau  ,   Pie- 

GRIÈCHE  ,   COTINGA. 

Troisième  section.  —  PROMENEURS  à  narines  ouvertes. 

Genres  :  Rollier  ,  Mainate  ,  Oiseaux  de  paradis  , 
Guêpier,  Loriot,  Troupiale,  Alcyon,  Todier  , 
Colibri. 

2.«  Ordre.  C   ANTEURS. 

Pr  emiére  sec/ion.  -  OISEAUX  A  BEC  MINCE. 

Genres  :  Fauvette  ,  Gobe-mouche,  Grive  ,  Étour- 
NEAU  ,  Hochequeue  ,  Alouette. 

Deuxième  section.  —  OISEAUX  A  GROS  BEC. 

Genres  :  Bruant,  Gros-bec  ,  Pinson  ,  Tangara  ,  Coliou. 

^^  Ordre.  Brévipèdes.  —  Genres:  Martinet,  Engoule- 
vent, Hirondelle. 

Latham  est,  après  Brisson,  Tun  des  ornithologîsles-mélho- 
dlsles  qu'on  doit  distinguer  :  il  a  ,  en  1781  ,  publié  en  anglais 
un  Synopsis,  suivi  de  deux  Supplêmens ,  dont  1  un  en  1787,  et 
l'autre  en  1801,  le  tout  avec  des  figures  de  plusieurs  espèces 
nouvelles  d'oisea'ix  ;  de  plus  il  a  fait  paroître  ,  en  1790  ,  un 
Systema^  avec  un  Supplément  en  1801 ,  qui  remplissent  com- 
plètement leur  objet. 

Ce  méthodiste  afait  des  améliorationsimportantes  au5y5/f/na 
deLinnaeus.  Il  a  établi  trois  ordres  de  plus;  celui  des  Pigeons, 
celui  des  Autruches  et  celui  des  PinnmiPèoes,  et  vingt-trois 
genres,  dont  plusieurs  avoient  déjà  elé indiqués  par  Brisson 
et  autres';  savoir  :  callœas .,  scyfhrops,  ^albula.  musophaga,  mo'' 
motus ,  colius  ,  phytotoma  ,  syhia  ,  pendope  ,  iinamus  ,  perdix  , 
rhea  ,  casuarius  ,  scopus  ,  numenhis  ,  vaginalîs  ,  gullinula  ,  gla- 
reola.1  phalaropus .,  podiceps  ^  corrira  ^  uria^  aptenodytes. 

Classification  des  oiseaux  par  V abbé  Bonnaterre  ,  publiée  en  1790 
<f«n5 /'Encyclopédie  méthodique.  Lis  y  sont  diiu'sés  en  douze 
rjasses  d'après  la  structure  des  pieds  ,  et  en  cent  douze  genres 
d  après  le  bec  et  diverses  autres  parties. 

I."  Classe.  Deux  ou  trois  doigts  libres  et  dirigés  en  avant  ; 
point  derrière. —  Genres  :  Autruche,  Casoar,  Tur- 
Nix,  Outarde,  Pluvier,  Écuasse,  Huitrier. 
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!»/  Classe.  Trois  doigts  par  devant,  réunis  par  une  mem- 
brane et  point  par  derrière.  —  Genres:  Albatros  ,  Pin- 
gouin, Macareux  ;  Guillemot. 

3/  Classe.  Quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière,  tous 
engagés  par  une  membrane.  —  Genres  :  Paille-en- 
QUEUE  ,  Anhinga  ,  Pélican. 

4.e  Classe.  Doigts  ibid. ,  tous  bordés  par  une  membrane. 
—  Genres  :  Grèbe  ,  Phalarope  ,  Foulque  ,  Oiseau 
DU  soleil. 

S.e  Classe.  Doigts  ibîd. ,  les  antérieurs  réunis  par  une  mem- 
brane, le  postérieur  libre.  —  Genres:  Manchot,  Plon- 
6E0N,  Pétrel,  Goéland,  Hirondelle-de-mer,  Beg- 
en-ciseaux,  Harle,  Oie,  Canard,  Flammant, 
Coureur  ,  Avocette. 

6.e  Classe.  Doigts  ibid. ,  les  antérieurs  plus  ou  moins  réunis 
à  la  base  par  une  petite  membrane  lâche,  le  posté- 
rieur libre,  —  Genres  :  Dronte  ,  DiNDON ,  Pénélope 
Hocco,  Paon,  Faisan,  Peintade  ,  Gelinotte ,  Per- 
drix, Caille  ,  Tinamou,  Pigeon. 

y.*  Classe.  Doigts  ibid. ,  l'intermédiaire  joint  à  l'extérieur 
par  une  membrane  jusqu'à  la  troisième  articulation,  et 
à  l'intérieur  jusqu'à  la  première,  le  postérieur  libre  — 
G^/im.-MANAKiN,  Coq  de  roche  ,  Todier,  Guêpier 
Martin-pêcheur,  Momot,  Calao.  * 

8.»  Classe.  Doigts  ibid. ,  celui  du  milieu  joint  à  l'extérieur 
jusqu'à  la  première  articulation  ,  le  postérieur  libre  — 
Genres^  Alouette  ,  Lavandière,  Sylvie,  Mésange, 
Hirondelle  ,    Engoulevent  ,    Oiseau  -  mouche 
Huppe  ,  Grimpereau  ,  Etourneau,  Grive  ,  Loriot 

PlE-GRIECHE,    COTINGA,    TaNGARA  ,    GoBE-MOUCHE   \ 

CoLiou ,  Rollier  ,  Mainate  ,  Corbeau  ,  Phytotome 
Glaucopis,  Pique-bœuf,  Oiseau  de  paradis,  Si- 
telle  ,  Emberize  ,  Pinson  ,  Gros-bec. 
9.«  Classe.  Doigt3.-|^/y.,  dépourvus  à  peuprès  de  membranes  • 
bas  de  la  jambe  nu.  —  Genres  :  TouYou  ,  Spatule 
Jabiru,  Sa VACou,  Bec-ouvert,  Bec-en-fourreau* 
Ombrette,  Rouloul  ,  Palamède  ,  Agami,  Perdrix 
DE  MER,,  Poule-sultane,  Jacana,  Râle,  Vanneau, 
Héron  ,  Ibis  ,  Courlis  ,  Scolopace. 
io.«  Classe.  Doigts  ibid. ,  dépourvus  à  peu  près  de  mem- 
branes ;   bas  de  la  jambe  garni  de  plumes.  —  Genres  • 
Vautour,  Faucon. 

XXIY.  ^ 


82  0  R  N 

n,«  Classe.  Doigts  ihid.  ;  l'extérieur  peut  se  tourner  en  ar» 

rière  ,  et  faire  la  fonction  de  second  doigt  postérieur. 

—  Genres  :  Duc,   Musophage. 

12.*  Classe.  Deux  doigts  libres  par  devant  et  deux  par  der* 
rière.  —  Genres  :  ToRCOL  ,  Jacamar  ,  Coucou  , 
Ani  ,  CouRoucou,  Perroquet,  Earbu,  Scytrops, 
Toucan. 

M.  Cuvier  a  publié,  en  179B,  des  tableaux  élémentaires 
des  animaux  ;  mais  comme  celui  qui  concerne  les  oiseaux  est 
refondu  et  augmenté  dans  le  Règne  animal  distribué  d'après 
son  organisation,  et  publié  au  commencement  de  1817,  ce? 
sera  dans  cet  ouvrage  que  nous  puiserons  l'analyse  de  la  par- 
tie ornithologique.  Ce  savant  a  conservé  tous  les  ordres  du 
Systema  JSaturœ  de  Lionœus  ,  à  l'exception  de  celui  des  pirœf 
ainsi  qu'il  Tavoit  déjà  fait  dans  son  tableau  élémentaire,  et 
l'a  remplacé  par  son  ordre  des  Grimpeurs  pour  les  oiseaux  qui 
ont  deux  doigts  devant,  «eux  derrière,  et  il  a  classé  les  autres 
dans  celui  des  Passereaux. 

Les  oiseaux  sont  divisés  par  ordres,  familles,  genres,  sous- 
genres  et  sections. 

I."  Ordre.  — OISEAUX  DE  PROIE,  Accipùres. --'^cc 
crochu,  à  pointe  aiguë  et  recourbée  vers  le  bas;  narines 
percées  dans  une  membrane  qui  revêt  toute  la  base  de 
ce  bec  ;  pieds  armés  d'ongles  vigoureux  ;  celui  du  pouce 
et  celui  du  doigt  interne  les  plus  forts. 

Première  Famille.  OiSEAUX  DE  proie  DIURKES.  Yeux  dirigés 
sur  le  côté  ;  trois  doigts  devant,  un  derrière  sans  plu- 
mes ;  les  deux  externes  presque  toujours  réunis  à  leur 
base  par  une  courte  membrane.  —  Genres.  Vautour  ; 
Griffon,  Faucon,  subdivisé  en  deux  grandes  sec- 
;  tions ,  dont  la  première  contient  les  Faucons,  propre- 
ment dits  ,  vulgairement  Oiseaux  de  proie  nobles  ;  la 
seconde  se  compose  des  Oiseaux  de  proie  appelés  Igno- 
Mes.,  ci  est  divisée  ainsi  qu'il  suit  :  en  Aigles  propremenC 
dits.  Aigles-pêcheurs,  Balhusards .,  Harpies  on  Aigles- 
pêcheurs  à  ailes  courtes;  Aigles  -  autours  .^  Cymindis  ^ 
Autours,  Milans.,  Bondrées ^  Buses,  Busards.,  Messager» 
ou  Secrétaires. 

Deuxième  Famille.  OiSEAuX  DE  pRoiE  Nocturnes.  Tête 
grosse  ;  yeux  dirigés  en  avant  ;  doigt  externe  dirigé  à 
volonté  en  avant  ou  en  arrière.  —  Genre  Strix  ,  divise 
«d'après  les  aigrettes,  la  grandeur  des  oreilles,  retendue 
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en 


dd  cercle  de  plumes  tjui  entoure  les  yeux,    ëlc. , 

IJ/ùous  ,    Chouettes  ,  Effrayes  ,    Chal-huuns  ^  Ducs ,  Che- 
vêches ,  Scops. 

e.»  Ordre.  —PASSEREAUX. — Première  Division  des  Passe- 
reaux.— l)o\^l  exlerne  réuni  à  1  interne  seulement  par 
une  ou  par  deux  phalanges. 

Première  Famille.  DE^T\noSTnv.s.  Bec  érliancre  «iix  rôles 
de  \a  i^oii\[e.  —  Genres  :  PlE-(iRiÈcuE  ,  con)posé  d.'s 
sous-genres  Pie/^rièches^  proprement  Aï[qs  ,  Latigrûyens ., 
Cassicans.,  Bticardes .,  Ctioucaris.,  Be/hyies;  Tang MIA,  sub- 
divisé en  tfingaras  proprement  dits,  tang.  Euphcnes,  tang. 
Gros-becs.,  tang.  Loriots  eltang.  Cardinaux^'  GoBE-MOUcilf. 
divisé  en  Tyrans  >,  Moitchero/ksl,  Faiigas ,  Guhe- mouches 
ptop'rémciil  dits.  Gymnocéphales.,  (^phalupières;  Cotinga 
divisé  en  cotiagas  proprement  dits  ,  EcJierdlleurs  ,  Ja- 
senrs,  Procnias  et  Gymnodères;  Dronoo,  Mf.RlE  ,  Cnu- 
tARD  ,  Loriot,  Fourmilier^  Cincle  ,  PHiLEncr; 
Martin,  Lyre  ,  Manakin  ^  dont  les  coqs  de  roche  for- 
ment  un  groupe  particulier  ;  Bec-fin  divisé  en  Tru~ 
quels.,  Rfibictles ,  Fauvettes,  Roitelets  ou  Figuiers,  Tro^lu- 
dytes:,  HocJiequeues  ,  Bergeronettes  et  Farlouses. 

beuxième  Famille,  —  Fjssirostres.  Bec  couH,  large, 
aplati ,  horizontalement  j  légèrement  crochu  ,  sans 
échancrure,  et  fendu  très- profondément. — Genres  :  iii- 
ROMDELLE  divisé  en  if/ro«û(e//f5  proprement  dites  et  en 
Martinets.^  ENGOULEVENT,  PoDARGE. 

'Troisième  Famille.  -^  GoNlROSTRÈS.  Bec  fort ,  plus  ou 
moins  cônif|ue  et  sans  échancrure.-^Grrtre*:  AlouÊite- 
MÉSANGE  divisé  en  mésanges  proprement  dites,  7!/^;/^- 
toc/i«5  et  Kem/z,  Bruant;  Moii«îEAU  subdivisé  eh  Tî^se- 
rins,  Moineaux  propremtnt  dits ,  Pinçons ,  Linottes  ti 
Chardonnerets.,  Feu^jes^  Gros  hecs,  !  itylm^  Bouiveuits;  Bec- 
CROISÉ  5  DùRBEC  ;  CoLIOU  ;  GlAUCOpE  ;  PiQUELŒLF- 
Ga^sique  ;  subdivisé  en  cassijues  proprement  dits,  Trou- 
piales.,  Carouges;  EtouR]<?eau;  Sitteli.E  ;  Corbe'au  di- 
visé en  Pies,  Géai ,  et  Cassenoix;  Boll/er  divisé  en 
iRo/Z/^ra  proprement  dits,  Rolles ,  Mainates;  et  Oiseaux 
de  paradis. 

Quatrième  Farhille.  —  Tenuirostres.  Bec  grêle  ,  allongé 
plus  ou   nioins  arqué  dans  sa  totalité  ,   sans  échan- 
crure.—Geram  :  Huppe  divisé  éh  Craoes ,  Huppes  pVo- 
prement  dites,  Promérops ,  Épimaques  ^  <'F;i»ipêreau 
éiviSfé  en  Grimpereaux  orais ,  Picuçutes  ,  Echeleltes  ■  Sa-^ 
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criers,  Dicées,  Héorotaires ,  ci  Suiiimangas ;  CoLitRl  doiif 
les  oiseaux-mouches  font  un  sous-gcure. 

Deuxième  dirnion  des  Passereaux.  — Doigl  txicrne  pres- 
que aussi  long  que  celui   du  milieu  ,  auquel  il  csl  mii 
jusqu'à  l'avant-dernièrearticulalion.Unc  seule  fr.iiîille, 
Syndactyles.  —  Genres  :  Guêpier  ;  Motmot  ;  Mar- 
tin-pécheur ,  dont  les  reyx  ou  mariins-pêrlieurs  à  trois 
doigts  ,  font  une  sous-division  ;  Todier  ;  Calao. 
3.e  Ordre.  —  GRIMPEURS.  Doigt  externe,  dirigé  en  ar- 
rière   comme  le   pouce.  —   Genres  :  Jacamar  ,    Pic  , 
dont  les  Picoïdes  font  une  sous-division  ;  Torcol;  Cou- 
cou divisé    en  vrais  Coucous  ,   Couas ,  Coucals  ,   Couru/s , 
Indicateurs  fti  Barbacous;  Mâlcohâ;  Scythrops;  Barbu 
divisé  en  trois  sous-genres  sous  les  noms  de  Baibicnns, 
BûriM5  proprement  dits,  et  Tamaiias;  CoVROVCOV  ;  Am  ; 
Toucan  ,  composé  des  Toucans  proprement  di<s,  et  des 
Aracaris;  Perroquet,  subdivisé  en  Aras^  Perruches-aras, 
Perruches  à  queue  en  flèche,  Perruches  à  queue  élargie  par  le 
bout,   Perruches  ordinaires,   Cacatoès;   Perroquets  propre- 
ment dits  ,  Perroquets  à  trompe  ei  Perruches  ingambes. 
Les  Teuracos  et  les  musophages  n'ont  point  de  place  bien 
déterminée  dans  le  Règne  animal.  M.  Cuvier  les  trouve  bien 
plus  analogues  aux  gallinacés  et  nommément  au  genre  hocco 
qu'aux  grimpeurs  parmi  lesquels  on  les  place  communénjcnt. 

/e  Ordre. GALLINACÉS.  Doigts  antérieurs  réunis  à 

leur  base  par  une  courte  membrane,  et  dentelés  le  long 
de  leur  bord  ;  bec  supérieur  voûté  ;  narines  percées  dans 
un  large  espace  membraneux  de  la  base  du  bec  ,  rccou- 
rertes  par  une  écaille  cartilagineuse  ;  ailes  courtes.  — 
Genres  :  Paon;  Dindon;  Alector  divisé  en  Hoccos,  l  au- 
eâs,  Guans,  Parraquas  et  Hoazins  ;  Faisan,  subdivisé  en 
Coqs,,  Faisans  proprement  dits,  liouppifères,  Lophophores, 
Crrpionix;  Peintade  ;  Tétras,  composé  de  sous-genres 
sous  les  dénominations  de  Coqs  de  bruyère,  Gangas  ,  i  er- 
drix  ,  Cailles  et  Colins;  Tridactyle,  divisé  en  Tumix  et 
Syrrhapies  ;  TlNAMOU  ;  PiGEON  ,  divisé  en  Columbi-galli- 
nés  ,  Colombes  ou  Pigeons  ordinaires  et  Colombars. 

5.e  Ordre.  —  ÉCHASSIERS.  Bas  des  jambes  nu. 

Première  Famille. — Brévipennes.  Ailes  impropres  au  vol  ; 

pouce  nul.  —  Genres  :  Autruche  ;  Casoar. 
Deuxième  Famille.  —  Pressirostres.  Genres  :  Outarde  , 
Pluvier  ,  divisé  en  deux  sous-genres  ,  Œdicnèmes  et 
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Pluoiers    proprement    dits  ;   Vanneau  ;    Huîtrieu  ; 
Coure-vjte;  Cariama. 
Troisième  Famille.  —  CuLTiROSTRES.  Bec  gros,  long  et 
fort ,  le  plus  souvent  tranchant  et  pointu. 

i."«  Tribu. —  Grues  àonl  Y  Agami  est  en  tête,  et  en- 
suite les  Numidiques  ,  Courlans  et  Caurales. 

2,«  Tribu.  —  Genres  :   Savacou  ;    HÉRON. 

3."  Tribu. —  Genres  :  Cigogne;  Jabiru;  Omerette;  Bec- 
ouvert  ;  Tantale;   Spatule. 

Quatrième  Famille.  —  LoNGiROSTRES.  Bec  grêle  ,  long  et 
foible.  Cette  famille  est  subdivisée  en  genres  et  sous- 
genres,  d'après  les  différentes  nuances  dans  la  forme  du 
bec.  Genres  :  BÉCASSE  ,  divisé  ainsi  qu'il  suit,  en  Ibis^ 
Courlis,  Corlieux  ,  Falcinelles,  iSecasses proprement  dites, 
Rfiynchées ,  Barges ,  Maubéches  ,  Alouettes  de  mer ,  Com- 
battans  ,  Sanderlings  ,  Phalaropes  ,  Tournepierres ,  Che- 
valiers .,  Lobipèdes  ,  Echasses  ;  AvoCETTE. 

Cinquième  Famille.  —  Macrodactyles. Doigts  fort  longs  , 
sans  membrane  à  leur  base  ;  bec  plus  ou  moins  com- 
primé par  les  côtés  ;  corps  aplati  ;  ailes  médiocres  ou 
courtes.  Cette  famille  est  divisée  en  deux  tribus  ,  se- 
lon que  les  ailes  sont  armées  ou  non.  Genres  :  Ja- 
CANA,  ÏVAMiCHi,  Rales,  Foulque,  subdivisé  en  Poules 
d'eau  ,  Talèoes  ou  Poules- sultanes  ,  Foulques ,  propre- 
ment dites.  L'ordre  des  échassiers  est  terminé  par  les 
genres  Giarole  et  Flammant. 
G.''  Ordre.  —  PALMIPÈDES.  Pieds  implantés  à  l'arrière 
du  corps  ;  tarses  couverts ,  comprimés  et  palmés  entre 
les  doigts. 

Première  Famille.  —  Plongeurs  ou  Brachyptères.  Jambes 
implantées  plus  en  arrière  que  dans  tous  les  autres  oi- 
seaux.—  Genres  :  Plongeon,  subdivisé  en  Grèbes.,  Plon- 
geons proprement  dits,  Guillemots  ,  Cephus.,  d'après  les 
différences  des  pieds;  Pingouin,  subdivisé  en  deux  sous- 
genres,  et  les  Macareux.,  les  Pingouins  proprement  dits  ; 
Mancuot  ,  divisé  en  trois  sous-genres  ,  d'après  le 
bec,  savoir  :  ÏQsManchots  propreraert  dits  ,  les  Gorfous 
et  les.Sphénisques. 

Deuxième  Famille.  —  LoNGiPENNES  ou  Grands  voiliers. 
Bec  sans  dentelures ,  crochu  au  bout ,  dans  les  pre- 
miers genres  et  simplement  pointu  dans  les  autres  ; 
ailes  très-longues;  pouce  libre  ou  nul.  —  Genres  :  Pé- 
trel ,  divisé   en    l^êlrels^  proprement  dit*  Puffins , 


86  G  R  N 

•  J^  élécandîdcs ,  /rré/25;  Albatros  ;  GoÉ^A^^D  dont  les 
Sterraiaiies  sont  une  division  ;  Hirot<delle  DE  MER  ; 
Coupeur  d'eau  ou  Bec-en-clseaux. 

Troisième  Famille,  -r-  ToTiPALMES.  Pouce  réuni  avec  les 
aulres  doigis  dans  une  seule  membrane. — Genres:Vt- 
LlCAN,  subdivisé  en  7  <?7/rar/5  proprement  dits,  Cormo- 
rans, Fréi;ales  et  Fous;  Anhinga;   Paili,E-en-QUEUE. 

Quatrième  Famille.—  Lamelurostres.  Bec  épais  ,  revêtu 
d'une  peau  molle,  à  bords  garnis  de  lames  ou  de  pe- 
tites dents;  langue  large,  charnue,  dentelée  sur  ses; 
bords;  ailes  médiocres  en  longueur.  Cette  famille  esÇ 
composée  du  genre  Haele  et  du  genre  Canard,  di- 
visé en  trois  sous-genres,  les  Cygnes.,  les  Oies  ei  JJer- 
naches^l  les  Canards  proprement  dits,  sous  divisés  eux- 
mêmes  en  Macreuses^  d'après  la  largeur  et  le  rende- 
ment de  leur  bec;  en  Garrots .,  leur  bec  étant  court  et 
plus  étroit  en  avant;  Eiders,  ayant  le  bec  plus  allongé 
que  les  Garrots,  et  remontant  plus  haut  sur  le  front  j 
en  Millouîns ,  dont  le  bec  est  large  et  plat  ;  enSomliets^ 
très-remarquables  par  leur  bec  long  ,  dont  la  mandi- 
bule supérieure  ,  ployée  parlaitemenl  en  demi  cylin- 
dre ,  est  élargie  au  bout  ;  en  Tadornes,  qui  onticbeç 
très-aplaM  vers  le  bout  et  rplevé  en  busse  saillante  à  sa 
base;  en  Canards  spécialement  dits  et  en  Satceiles. 

M,  de  Laçépède,  dans  une  méthode  publiée  en  1799»  di- 
vise les  oiseaux  ainsi  qu'il  suit  : 

TREMIÈRE  SOUS-CLASSE.  —  Bas  de  la  jambe  garni  de  plu-^. 

mes;  point  de  doigts  entièrement  réunis  pur  une  large  membrane^ 

PREiVIlEHK  DIVISION.  —   Dpigls  gros   et  forts ,  deux  devant , 

deux  deirièrp. —  Grimpeurs. 

PREMiÈrg  50US  DIVISION.   —  Doigt?  gros  et  forts.  —    Oiseaux 

GRIMPEURS. 

i.^""  Ordre.  GRiHifEURS  àbec  rrorhu.  Genres  :  Ara,  Perroquet. 

—  2  e  Ordre.  A  bec  dpptelé  Genres  :  TpucAN,  CouROUCOU,  ïou- 
HACo,  MusoPHAGE.  —  3.?   Ordre.  A  bec  e'chancie.    Genre  :  Barbç. 

—  4.'=  Ordre.  ,\  bec  droit  et  comprime'.  Genres  :  Jacamar,  Pic. — 
S.e  Ordre.  A  bec  irès-court.  Genre  :  ToRCOL.  —  $.«  Onir.e.  A  beç 
arque'.  Genres  :  Coucou,  Ani. 

DEUXIÈME   DIVISION.  —  Trois  doigts   devant,   un  doigt  ou 

point  derrière. 

PnEMlÊRE  sous  division.  — Ongles  forts  et  très-crorhus. 

7.«  Ordre.  Oiss-i^vx  DE  proie.  —  bec  crorjiu.  Gcnrrs  :  Vautour, 

Griffon,  Aigle,    Ai'ïour,  Épehvier,    Buse,    Milan,   Faucok, 

cuokêttje. 
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Seconde  sous-division. —  Ongles  peu  crochus  ;  doigts  extérieur» 
Jibres,  ou  unis  seulement  le  long  de  la  première  phalange. —  Pas- 
sereaux. 

8.e  Ordre.  Passereaux  à  bec  dentelé'.  Genre  :  Phytotome.  — 
pe  Ordre.  A  bec  e'chancre'.  Genres.  ;  PiE-GaiÈCHE,  Tyran,  Gobe- 
Mouche,  Moucheholle,  Merle,  Fourmilier,  Loriot,  Cotinga, 
Tangaha.  —  10. «  Ordre.  A  bec  droit  et  conique.  Genres  :  Cacique, 
Troupiale,  Carouge  ,  Étourneau,  Gros-Bec,  Bouvreuil,  Moi- 
KEAU,  Bruant.  -^  n-"^  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres  : 
Gracule,  Corbeau,  Rollier,  Paradis  ,  Sitelle  ,  Picoïde  ,  Pi- 
que-Boeuf. —  i2.e  Ordre.  A  bec  droit  et  menu.  Genres  :  Mésange, 
Alouette,  Bec-Fin,  Motacille.  —  i3.9  Ordre.  A  bec  très-court. 
Genres  :  Hirondelle,  Engoulevent.  —  14  e  Ordre.  A  bec  arque'. 
Genres  :  Glaucope,  Huppe,  Grimpereau,  Colibri.  -^  i5.fi  Ordre. 
A  bec  renflé.  Genre  :  Oi&Eau-Mouche. 

Troisième  sous-division.   -^   Doigts  extérieurs  unis  dans  presque 
toute  leur  longueur. 

16.6  Ordre.  Platypodes  à  bec  dentelé.  Genres  :  Calao  ,  Momôt. 
-^  17.6  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres  :  Alcyon,  Ceyx. 
r—  i8.e  Ordre.  A  bec  droit  et  déprimé.  Genre  :  Todier.  —  19  e  O/-- 
dre.  A  bec  droit  et  menu.  Genre  :  Manakin.  -^  20.*  Ordre.  A  bec 
arqué.  Genre  :  GuÈPlER. 

Quatrième  sous-divisxon.  —  Doigts  de  devant  réunis  à  leur  base 
par  une  membrane. 

31. e  Ordre.  Gallinackes  à  bec  renflée  Genres:  Pigeon,  Terras, 
Perdrix  ,  Tinamou  ,  Tridactyle  ,  Paon  ,  Faisan  ,  Peintade,  Dlti- 
iJON,  Hocco,  Pénélope,  Guan, 

SECONDE  SOUS-CLASSE.  —  Bas  de  la  Jambe  dénué  de  plu-, 
mes,  ou  plusieurs  doigts  réunis  par  une  large  membrane. 

PREMIÈRE  DIVISION.—Trois  doigts  devaatj  un  doigt  ou  point 
de  doigt  derrière. 

Première  sous-division.  —  Doigts  de  devant  entièrement  réunis 
par  une  membrane.  —.  Oiseaux  d*^eap. 
t2.«  Ordre.  Oiseaux  d'eau  à  bec  crochu.  Genres:  Albatros,  Pe- 
I,ÉCANOiDE,  Pétrel. —  2Z.^  Ordre.  A  bec  dentelé.  Genres  :  Cajjard, 
Harle,  Prion.  — -  24.6  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé.  Genres.: 
Bec-en-cisbaux,  Plongeon,  Grère,  Guillemot,  Alque  ,  Pin- 
gouin,   Manchot.    —   2^.^' Ordre.   A   bec  droit  et  menu.   Genre: 

Sterne.  —  26^  Ordre.  A  bec  droit  et  arqué.  Genre  :  Avocette.  

2^.«  Ordrç.  A  bec  renflé.  Genre  :  Mauye,.. 
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DErxiiME    socs-DivisiON.  —    Quatre  rloigls    reunis  par  «lie  Lige 
membrane.  —  Oiseaux  d'eau  iatirÈmes. 

28. «  Ordre.  Oiseaux  d'eau  à  bec  crochu.  Genres  :  Frégate, 
Cormoran.  —  29. e  Ordre.  A  bec  dentelé'.  Genres  :  Fou,  Phaéton  , 
Anhinga.  —  3o.«  Ordre.  A  bec  droit  et  de'primé.  Genre  :  PÉLiCAIï. 

Troisième  sous-division.  —  Trois  doigts  devant,  un  doigt  ou  point 
derrière. 

3i.«  Ordre.  Oiseaux  de  rivage  à  bec  crochu.  Genres  :  IVIessAGER  , 
Kamichi  ,  GlarÉole,  —  32.*  Ordre.  A  bec  droit  et  conique.  Gen- 
res :  Agami  ,  Vaginal.  —  33.^  Ordre.  A  bec  droit  et  comprimé. 
Genres:  Grue,  Cigogne,  Héron,  Bec-Ouvert.  Râle,  Omhrette, 
HuiTRlER.  —  34.6  Ordre.  A  bec  droit  et  dc'prime'.  Genres  :  Savacou, 
Spatule.  —  35. «=  Ordre.  A  bec  droit  et  menu.  Genre  :  Bécassb.  — 
36.e  Ordre.  A  bec  arqué.  Genres  :  Jabiru  ,  Ibis,  Courlis,  Echassk, 

—  37.6  Ordre.   A  bec   renflé.    Genres:   Hydrogalline  ,   FoLQU  «, 
Jacana,  Vanneau,  Phalarope  ,  Pluvier,  Outarde. 

DEUXIÈME  DIVISION.   —  Deux,  trois  ou  quatre  doigts  très- 
forts. 
Première    sus  -divisin.       —    Doigts  non  réunis  à   leur  base   par 
une  membrane. —  Oiseaux  coureurs. 

38  *  Ordre.  Oiseaux  coureurs  à  bec  droit  et  déprimé.  Genres  : 
Autruche,  Touyou.  —   89. ^  Ordre.  A  bec  arqué.  Genre  :  Casoar. 

—  40.6  et  dernier  Ordre,  A  bec  renflé;  Genre  .'  Dhonte. 

M.  Constant  Duméril  a  publié,  en  1806,  une  Zoologie 
analytique ,  avec  des  tableaux  synoptiques  ;  les  oiseaux  y  sont 
classés  de  la  manière  dont  il  va  être  question  : 

Premier  ordre.  —  Les  RAPA  CES  :  un  seul  doigl  en  arrière. 
ceux  de  devant  entièrement  libres  ;  bec  et  ongles  crochus.  —  Pre- 
mière famille.  Les  NuDicOLLEs:  le  basdu  cou  garni  de  plumes  frisées 
en  manière  de  palatine,  le  haut  couvert  d'un  duvet;  bec  droit 
d'abord  ,  crochu  à  la  pointe.  Genres  :  Vautour,  Sarcoramphe.  — 
Deuxième  famille.  Les  PiUMicoLLES  :  yeux  latéraux,  cou  et  tète 
garnis  de  plumes  ;  la  base  du  bec  offrant  une  saillie  charnue  ,  colo- 
rée, appelée  cire.  Genres:  Griffon,  Buse,  AutouR,  Faucon,  Mes- 
sager, Aigle.  —  Troisième  famille.  Les  Nocturnes  :  yeux  dirigés 
enavant,  très-grands  ;  bec  court,  crochu,  recouvert  à  la  base  et  sur 
les  narines  par  des  soies  roides.  Genres  :  Surnie,  Duc  ,  Chouette. 

Deuxième  ordre.  —  Les  PASSEREAUX  :  un  seul  doigt  der- 
rière ;  les  deux  externes  de  devant  réunis  ;  les  tarses  médiocres  en 
hauteur.  —  Première  famille.  Les  CrÉnirostres  :  une  ou  deux  échan- 
erures  au  plus  sur  la  pointe  du  bec.  Genres:  Pie-Grikciie  .  Meriï, 
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GoBK-MoucHE,  CoTiNGA,  Tangara.  —  Deuxième  famille.  Les 
Dentirostres  :  bec  échancre  à  trois  deiilelures  au  moins.  Genres  : 
Calao,  Momot  ,  PhytotoHE.  —  Troisième  famille.  Les  PleNI- 
R  JTRES  :  bec  allongé,  droit,  non  échanré  ,  solide  et  fort.  Genres: 
Mainate  ,  Paradisier  ,  Rollier  ,  Corbeau  ,  Pie.  —  Quatrième  fa- 
mille. Les  CoNiROSTRES  :  bec  conique  ,  un  peu  courbe'  ,  solide  et  non 
e'chancre'.  Genres:  Cacique,  Troupiale,  Glaucope  ,  PiQi'E  Boeuf, 
Étourneau  ,  Moineau,  Bruant,  Coliou,  Loxie  ,  Bec-(^Roisï. 
—  Cinquième  famille.  Les  Subulirostres  :  bec  court,  fuible  ,  flexi- 
ble, non  e'chancre,  à  basa  étroite,  arrondie.  Genres:  ManaKIN, 
MÉSANGE,  Bec-Fin  ,  Alouette.  —  Sixième  famille.  Les  Planiros- 
îiiES  :  bec  court,  foible  ,  non  échancre,  large  et  plal  à  la  base.  Gen, 
res  :  Hirondelle  ,  Martinet,  Engoulevent.  —  Septième  famille. 
Les  TÉNUIROSTRES  :  bec  long,  étroit,  sans  échancrure ,  souvent 
flexible.  Genres:  Sitelle ,  Grimpereau  ,  CoLiBRi,  Orthorinque, 
Huppe,  Gui;piER,  Alcyon. 

Troisième  ordre.  —  Les  GRIMPEURS  :  pattes  à  deux  doigts 
en  avant,  deux  en  arrière,  —  Première  famille.  Les  CuNÉiROSTRES  *. 
Lee  pointu,  e'troît  à  sa  base  ,  en  forme  de  coin,  et  non  dentelé.  Gen- 
res :  Coucou,  Jacamar,  Ani,  Torcol,  Pic.  —  Deuxième  famille. 
Les  LÉviROSTRES  ;  bec  gros  à  la  base  ,  léger,  souvent  dentelé.  Gen- 
res :  Barbu,  ToURACO,  COUROUCOU,  MUSOPHAGE,  ToUCAN  ,  PeR- 
HOQUET,    CaC    T    es,    AkA. 

Quatrième  ohdee.  —  Les  GALLINACÉS  :  les  doigts  antérieurs  réunis 
à  la  base  par  une  courte  membrane.  —  Première  familie.  Les  Colombins  : 
ailes  propres  au  vol;  bec  droit  à  la  base,  narines  couvertes  d'une  peau 
molle.  Genre  :  Pigeon.  —  Deuxièyne  farnUÀe.  Les  Alectrides  :  ailes  pro- 
pres au  vol;  bec  conique  ^  fort,  un  peu  courbé;  la  mandibule  supérieure 
voûtée.  Genres  :  Paon  ,  Dindon,  Hocco^  Guan  ,  Peintade,  Faisan,  Tétras, 
Ol'taedk.  —  Troisième  famille.  Les  Bbévipenhes  :  ailes  impropres  au  vol; 
corps  pesant  ;  jambes  nues  au-dessus  du  talon.  Genres  :  Dbonte,  Touyou, 

AuTfiUCHE,  GasOAE. 

Cinquième  ordre.  —  Les  ÉCHASSIERS  :  tarses  très-longs,  dénués  de 
plumes  jusqu'à  la  jambe;  doigts  externes  réunis  à  la  base.  —  Premicrt 
famille.  Les  Pressibosthis  :  bec  pointu ,  étroit,  comprimé ,  surtout  vers 
la  pointe,  et  plus  haut  que  large.  Genres  :  Gallindle,  Fociqub,  Jacana  , 
Ralb  ,  Hditrieh. — Deuxièm.e  fam,ille.  LcsCcltrieosteks:  bec  long,  droit, 
conique  ,  fort  et  tranchant.  Genres:  Héron,  Cigogne,  Grue  ,  Jabibu,  Bec- 
ODVEET,  Tantale.  —  Troisième  fa/miUe.  Les  Latirostres  :  bec  mousse, 
obtus,  déprimé,  très-large.  Genres  :  Savacod,  Spatule,  Phénicoptèee.  — 
Quatrième  famille.  Les  Téndirostres  :  bec  mou,  grêle,  obtus,  cylindri- 
que ou  arrondi.  Genres  ;  Avocette,  Vanneau,  Pluvier  ,  Couelis  ,  Bécasse. 
Sixième  ohdee.  ^ —  Les  PALMIPÈDES  :  doigts  réunis  par  de  larges 
membranes  ;  tarses  peu  élevés.  —  Première  famiUe.  Les  Sebribostrbs  : 
les  trois  doigts  antérieurs  cachés  dans  la  nageoire  ;  ailes  longues  ;  bec  den- 
telé. Genres  :  Flauuant,  Canard^  Hable.  —  D^uacièw*  famiUa.Jjti 
4 
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PiNNiPKnits  :  les  quatre  doigts  réunis  dans  une  même  membrane.  Genres  i 
Pélican,  Cohmobas  ,  Frégate,  Fou,  PHAÉToit ,  Akhinga.  — Troisième 
famille.  Les  Lokgipennes  :  trois  doigts  réunis  dans  une  membrane  ;  ailes 
très-longues;  bec  non  dentelé.  Genres  :  Avocette,  Rhincops,  Stebnb  , 
BIauve,  Albatros,  Fétbel.  —  Quatrième  familde.  Les  Brévipënnes  : 
pouce  libre  pu  nul  ;  bec  non  dentelé  ;  ailes  très-courtes  ;  pattes  articulées 
»out-à-fait  en  arrière  du  corps.  Genres  :  Gbèbe,  Qpilleuot,  Alqce,  fit^- 


M.  Savîgny  doit  faire  paroîlre  ,  sous  peu  ,  la  suite  d'un 
système  particulier  pour  les  oiseaux  de  l'Egypte  et  de  la 
Syrie,  faisant  partie  du  grand  ouvrage  de  la  commission 
d'Egypte.  Nous  n'en  connoissons  encore  que  le  premier 
ordre,  publié  en  1810,  celui  des  Oiseaux  DE  PROIE  ,  qui 
y  sont  divisés  en  trois  familles  et  dix-sept  genres. 

La  première  famille,  les  Vautours,  VuUures  ^  se  com-» 
pose  àQs  genres  :  Gyps,  jfficYPius ,  jNeophrois  ,  Puene. 

La  deuxième  famille,  les  Eperviers,  Accîpilres  ^  est  divi- 
sée en  deux  sections.  La  première  ,  sous  le  nom  d'AETi , 
comprend  les  genres  :  Aquila  ,  Hai.i^tus,  Milvus  ,  Cir- 
cus  ,  D^DALioN  ,  Pandion,  Elanus.  La  sccondc  ,  Hiçra.-. 
CES  ;  genre  :  Falco. 

lia  troisième  famille,  les  Chouettes,  Ulidcç-,  renfcrn^ft 
les  genres  :  Noctua  ,  Scops  ,  Asio  ,  Syrnium  ,  Strix. 

MM.  Meyer  et  Wolf  oYit  publié  ,  en  1810  ,  une  Ornitho- 
logie allemande  ,  sous  le  litre  de  Tasr.henhurh  der  deutschen 
l'^ogetkunde  ,  avec  des  figures  en  couleur  de  la  tête  et  du  pied, 
pour  chaque  genre.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  on  trouve  des 
observations  neuves  ,  très-intéressantes  ,  et  que  nous  nous 
sommes  empressés  d'insérer  dans  ce  Dictionnaire  ,  présente 
les  oiseaux  d'Allçmagne  dans  neuf  ordres  et  soixante-qua- 
torze genres ,  dont  nous  allons  donner  l'analyse  : 

Obdbe  1."  —  ACCIPITRES  ,  Accifitres.  Genres  :  Vactoub,  Gypaètk» 
AiGiE  ,  Faucon,  Chouette,  Pie-Grièche.  —  Les  Faccoks  sont  divisés  en 
cinq  familles,  dont  la  première  se  compose  des  Milans;  la  deuxième,  des 
BcsES  et  des  Bondréks  ;  la  troisième,  des  Bcsards  et  des  Sois-Buses;  la 
quatrième  ,  des  Autours  et  des  Éperviebs  ;  la  cinquième ,  des  Faucons  pro- 
prement dits,  des  Gresserelles,  des  Hobereaux  et  des  Emérillons.  —  Lea 
Chouettes  sont  dispersées  tians  trois  l'amiUes  ;  savoir  :  les  Hibous  ,  les. 
Chouettes  proprement  dites,  et  les  Chouettis-Epebviebs. 

Ordre  II.  — CORACES,  Coracci.  Deux  familles,  d'après  la  conforma- 
tion des  pieds.  Genres  de  la  première  iCobbeau,  Rouieh,  Loriot.  Qenrçs. 
<l3  la  seconde  :  Coucou  ,  Huppe. 
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Ordhb  m.  —  PICS,  Pici.  Genres  :  Pic,  Torcol,  Sittells,  Grimpe-; 
KRAU,  Guêpier,  Mahtin-Pèchekh. 

Ordre  IV.  —  CHANTEURS,  Osoines,  —  II  se  compose  de  tiois 
sous-prdres. 

i."^  Sous-Ordre.  —  Les  oiseaux  de  la  nature  du  Moineau,  à  bec  fort , 
conique,  obtus  ou  pointu,  droit,  arrondi,  entier.  Genres  :  Loxie,  Fein- 
piLLE,  Bruant.  —  Les  Loxies  se  divisent  en  Irois  familles,  d'après  quel- 
ques disparités  dans  la  forme  du  bec.  Dans  la  première,  sont  les  Bec-Croi- 
sés; dans  la  deuxième,  le  Gbos-Beg,  le  Dur-Bec,  le  Verdieh  et  le  Cisi  ; 
dans  la  troisième,  le  Bocvreuil.  —  Les  Fhingilles  sont  dispersées  dan» 
quatre  familles  ;  savoir  :  pour  ia  première ,  les  Pinso?îs  et  les  Moineaux  ; 
pour  la  seconde,  les  Linottes;  pour  la  troisième  ,  les  Chardonnerets  ,  les 
Tablns,  les  SizEEiss  ,  les  Venturons  ;  pour  la  quatrième,  le  Ghand-Mok- 

XAllf. 

2.'  Sous-Ordre,  —  Les  genres  :  Grive  ,  .Iaseub,  Cikcle,  Etournkau. 

5.'  SousOrdre.  —  Les  genres  :  Gobij-Moccbe,  Hochequeue,  Fauvette. 
Ce  dernier  genre  est  divisé  en  quatre  familles.  Dans  la  première ,  se  trou-r 
vent  les  espèces  qui  ont  le  bec  d'égale  force  dans  toute  sa  longueur  ;  tels 
sont  les  Rossignols  et  les  Fauvettes  proprement  dites  ;  dans  la  deuxième, 
les  Fauvettes  de  roseaux,  dont  le  sommet  de  la  tête  est  aplati  et  bas, 
dont  les  ailes  sont  courtes  et  un  peu  arquées  ;  dans  la  troisième  ,  les  espè- 
ces qui  ont  le  bec  moins  large  à  la  base  ,  arrondi  en  forme  de  cylindre  et 
fort  pointu  ;  tels  sont  le  Rouge-Gorge,  la  Gorge-Bleue,  les  Rossignols db 
muraille  et  la  Fauvette  de  hairs  ;  enfin,  dans  la  quatrième,  les  oiseaux 
des  bocages,  à  corps  plus  petit  et  à  pjeds  plus  longs  à  proportion  que  les 
précédens  ;  tels  sont  les  Polillots  ,  le  Roitelet  et  le  Troglodyte.  —  Vien- 
nent ensuite  les  genres  :  Motteux  ,  où  se  trouvent  le  Traijuet  et  le  Tarier  : 
AccENTOR  ,  la  Fauvette  des  Alpes;  Pipi^  Alouette,  Mésange. 

Ordre  V.  —  CHÉLIDOJXS  ,  Cheiidoncs.  Genres  :  HiaoaoELLB,  Mabti- 
«et.  Engoulevent. 

Ordre  VI.  —  COLOMBES,  Colombœ.  Genre  :  Pigeon. 

Ordre  VII.  —  GALLINES,  GaUinœ.  Genres  :  Faisan,  Tétras,  P«b- 
DRix,   Outarde. 

Ordre  VIII.  —  GR ALLES ,  Grallœ.  Deux  divisions,  d'après  le  nom- 
bre des  doigts.  Genres  de  la  première  :  Huitrieh,  Échasse,  Pluvier,  San- 
BBRLiNG,  C0URE-V1TE.  Genres  de  la  seconde  :  Spatule,  Héron,  Cigogne, 
Grue,  Tantale,  Courlis,  Bécasse,  Tqtanus  (Chevaliers  et  Barges); 
Tringa  ,  Vanbieajj,  Glaréole  ,  Râle,  d%x  ( Raie  de gcnét  ) \  Gallisul* 
( Marouelle  et  l'oulc  d'eau  )  ;   Avpcettb  ,  Phalaropb. 

Ordre  IX.  —  JVAGEURS  ,  Natantes, 

i."  Scus-Ordrc.  —  i."^'  Section.  Pieds  à  quatre  doigts  lobés.  Genres.: 
Foulque,  Grèbe.  —  2.'  Section.  Pieds  trois  doitgs  entièrement  palmé» 
et  sans  pouce.  Genre  :  Alque.  —  ù.'  Section.  Pieds  à  quatre  doigts,  dont 
trois  palmés  ,  et  un  derrière  libre.  Genres  :  Plongeoh,  Stebxe  ,  Mocettk, 
Stercoraire,  Pétrel. 

2.*  Sous-Ordre.  —  1."  Section.  Bec  en  forme  de  pelle,  couvert  d'un 
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épidermn  membranoux  ,  dentelé  en  lame  sur  les  bords,  onguiculé  à  la 
pointe.  Genres  :  Cygne  et  Canard.  Les  canards  sont  d'abord  divisés  d'aprè» 
le  pouce  lisse  ou  pinné,  et  subdivises  d'après  la  couleur  ou  l'absence  du 
miroir  des  ailes.  —  a.»  Section.  Bec  demi-cylindrique,  couvert  en  dessus 
d'une  membrane  coriace ,  à  pointe  en  forme  de  croc ,  garni  sur  les  bords 
de  aents  fortes  et  coniques.  Genres  :  Oib,  Hahlb. 

5.«  Sous-Ordre.  —  Tous  les  quatre  doigts  réunis  dans  une  seule  mem- 
brane.  Genres  :  Pélican,  Coemobak,  Fod, 

M,  Illiger  a  publié  ,  à  Berlin  ,  en  i8n,  le  Prodromus  d'un 
nouveau  système  des  oiseaux.  Il  les  divise  en  sept  ordres  y 
quarante-une  familles  et  cent-quarante-sept  genres. 

Ordre  I.  —  OISEAUX  GRIMPEURS ,  Scamores.  Deux  doigts  devant, 
deux  derrière  ;  quelquefois  deux  doigts  devant ,  un  derrière. 

i.^''  Famille.  —  PsiiiAcms,  Psittacini.  Bec  épais,  robuste,  un  peu 
court ,   convexe ,  couvert  d'une  cire  à  la  base.  —  Genres  :  Perroquet  , 

PÉZOPORE. 

3.'  Famille.  —  Dentelés,  Scrrati.  Bec  épais ,  mince ,  glabre  à  la  base, 
croclm,  à  bords  dentelés  ou  en  scie.  —  Genres  :  Toucaw  ,  Ptèhoglosse, 

POCONIAS,    CORYTHAIX  ,  COUROIICOD  ,  MuSOPHAGB. 

7>.'  Famille.  —  Amphiboli  (Oiseaux  à  doigt  ve^satite).  Bec  courbé  en 
arc,  nu  à  la  base,  à  bords  très-entiers. — Genres  :  Ahi,  Scythrops,  Barbu, 
Coucou,  Centhopus  (Touiou). 

4-  •  Famille.  —  Sagittilingcis  (  Oiseaux  à  langue  jaculatoire).  Bcc 
droit ,  pointu  ,  à  bords  très-entiers.  —  Genres  :  Torcol,  Pic 

S."  FamiUe. —  Syndactylbs.  Bec  allongé  ,  presque  droit,  tétragone  , 
pointu;  doigts  antérieurs  réunis  presque  jusqu'à  leur  extrémité.  —  Genre  : 
Jacamar. 

Ohdbe  II.  —  OISEAUX  MARCHEURS,  y^mWa^orw.  Pieds  propres 
à  la  marche  ;  bec  un  peu  tétragone ,  acuminé. 

6.  =  Famille.  — Anculirostres,  Angulirostres.  Bec  médiocre  ou  allonge, 
acuminé,  un  peu  tétragone;  pieds  quelquefois  à  trois  doigts,  deux  de- 
Tant,  un  derrière.  —  Genres  :  Martik-Pêcheur,  Guêpier. 

7.*  Fam,ille.  —  Sospensi  (  Oiseaux  qui  se  tiennent  stationnaircs  en 
l'air).  Bec  allongé,  grêle;  pieds  courts,  foiblcs,  la  première  rémige  1» 
plus  longue  ;  les  autres  diminuant  graduellement  de  longueur.  —  Gen- 
re :  Colibri. 

S."  Fam,illc.  —  Tenuirostres,  Tenuirostres.  Bec  .illongé  ou  médiocre, 
grêle,  courbé;  pieds  médiocres,  les  premières  rémiges  les  plus  courtes. 
Genres  :  Nectarinia,  Tichodrome  ,  Huppe. 

q.o  Famille.  —  Ghimpeheaux,  Pygarrichi.  Bec  médiocre,  délié,  un 
peu  comprimé  ,  à  bords  entiers  ;  rectrices  roides,  acuminées;  pieds  mé- 
diocres.—  Genres  :  Gehiperead,  Picuculb.  {Dvndrocoiaftes.) 

10.  •  FamiUe.  —  Ghegaeii  (  Oiieavat  qui  se  ftaisent  en  troupes  ).  Bec 
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médiocre  ,  droit ,  acuminë  ,  pointu  ,  à  dos  drflît  ou  en  cône  allongé ,  ou 
comprimé,  et,  chez  quelques-uns,  terminé  en  cône  égal.  —  Genres  : 
Xenops,  Sittellk,  PiQrB-BoEUF ,  Tbocpiale  ,  Cassiqlk,  Etoubnbau. 

1 1.  «  FamiUe.  —  Chastepes,  Canari.  —  Bec  médiocre  ou  un  peu  court , 
droit,  échancré  près  de  L  pointe,  rarement  dentelé.  —  Genres  :  Grivk 
©u  Meble  ,  Cingle,  Accemob  (  le,  -iqot  ou  la  Fauvette  des  Alpes  ) ,  IMota- 
«iLtB,  GoBE-MoucHE  FocBMiLiBE,  Pi: -Grièche,  Spabacte,  ToDIEB)  Mamahui. 

12.^  Famiile.  —  Pas?keiks,  Passerini.  Bec  court,  grossi,  conique, 
croisé  chez  quelques-uns,  à  bords  entiers,  quelquefois  échancré  près  de 
la  pointe,  très-rarement  dentelé  en  scie.  —  Genres  :  Mésange,  Alouftte, 
BanAHT,  Takgxba,    Fbimgillb  ,    Bec-Croisé,   Coliod  ,  Glaicope  ,   Piir- 

ÏOTOMB. 

i3.«  Famille.  —  Dbiiti rostres,  Dentirostres.  Bec  médiocre  ou  allongé  , 
en  couteau,  à  bords  dentelés.  —  Genres  :  Momot  (Prionites),  Calao. 

i4.  ^Famille.  — CoBACES,Cor<M>c.'."  Bec  médiocre,  un  peu  épais,  robuste, 
*n  couteau  ,  à  bords  très-entiers  ,  ou  échancrés  vers  la  pointe.  —  Genres  : 

COEBEAU  ,    ROLLIEB,    PabADIS  ,   CkPHALOPTBBK  ,   MaINATE. 

i5.^  Famille.  —  Skbicati  {Oiseaux  à  flwmage  soyeux).  Bec  un  pe»» 
ecurt,  déprimé  à  sa  base ,  à  dos  plus  ou  moins  caréné  ,  à  pointe  de  la  mao- 
âibule  supérieure  fléchie.  —  Genres  :  Cotihga,  Pboci^ias. 

i6.  «  Famille,  —  HiAitiKS  (  Oiseaux  qui  cnfjouffrent  l<x  insectes  en  tv 
tant  ).  Bec  coujt,  déprimé,  à  base  très-dilatée,  comprimé  vers  le  bout, 
et  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  bouche  ample;  pieds  courts, 
foibles.  —  Genres  :  Hibomdellk,  Maetiket,  Engodlbvehi. 

Ordre  III.  —  OISEAUX  DE  PROIE,  Rafiatores.  Bec  couvert  d'una 
cire  à  la  base ,  médiocre ,  un  peu  épais,  crochu,  comprimé;  narines  larges , 
quelquefois  couvertes  de  plumes;  pieds  robustes;  ongles  en  forme  de 
faux,  allongés,  forts,  très-poinlus. 

17.  •  Famille.  —  Oiseaux  NoctcbreS  ,  Noctumi.  Bec  comprimé  ,  cro- 
chu, couvert  à  sa  base  de  plumes  tournées  en  devant;  yeux  dirioés  en 
«vant  ;  pieds  laineiuc  ;  doigt  externe  versatile.  —  Genre  :  Chocette. 

\S.'  Famille.  —  Accipitbirs,  Accipitrini.  Bec  comprimé,  crochu, 
«ouvert  d'une  cire  à  sa  base;  jeux  latéraux  ;  tête  parfaitement  emplumée. 
-^Genres  :  Faccox,  Gvpakte  ,  SECBirAiBE. 

ï^.'  Famille.  —  Valtoveins  ,  FuUurini,  Bec  couvert  d'une  cire  à  sa 
fease  ,  à  mandibule  supérieure  crochue  ;  tête  et  cou  garnis  d'un  poil  duc 
et  rare ,  souvent  caroncules  ;  tarse  plus  court  que  le  doigt  intermédiaire, 
— Genres  :  Vaotode,  Fcbificatecr.  Le  premier  se  compose  de  tous  les  Vai" 
touHS  de  l'ancien  continent ,  et  le  second ,  de  ceux  de  l'Amérique. 

Ordre  IV.  —  OISEAUX  SARCLEURS,  Rasores.  Bec  médiocre^ 
Toûté,  souvent  garni  d'une  cire  à  la  base  ;  à  dos  le  plus  souvent  convexe, 
et  rarement  caréné,  en  forme  de  bosse ,  ou  bec  grand  et  traversé  dans  ]« 
ïnilieu  par  des  rides  ;  pieds  tétradactyles  ,  ou  à  trois  doigts  sans  pos- 
térieur, 

êO%*  FamiUt.  —  Gaw-ihaçm,  Gailiimeei.   Beç  un  peu  court,  «cuvch 
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jioite-cjre  ,  à  mandibule  supérieure  fléchie,  bu  tblalement  ou  seulëincnt 
vers  la  pointe,  voûtée  ;  à  dos  rarement  gibbeux.  —  Genres  :  Péiwtadk  , 
DiNDOJî,  PÉNÉLOPE,  Hocco,  IIoAziN,  Paon,  Faisan,  Coq,  Mè.mjrl',  Tétbas, 

PliBDBIX. 

21."=  Famille.  —  Épollicates,  Epollicati.  (Oiseaux  sans  doigt  postérieur); 
bec  médiocre,  presque  grêle,  droit,  un  peu  comprimé  sur  les  côtés  ,  S 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ,  en  voûte  ou  comprimée;  trois  doigts  de- 
vant, point  derrière.  —  Genres  :  Ortïgi9  (  Les  Cailles  à  trois  ddigls  )  , 
Svrruaptes  (  Tctrao  paradoxus  ). 

22.'  Fa^miCle.  — Colombiks  ,  Colitmiiini.  Bec  droit,  médiocre,  pres- 
que grêle  ,  un  peu  comprimé  ;  mandibule  supérieure  garnie  en-dessuS 
d'une  membrane  molle,  comprimée,  à  pointe  voûtée  et  fléchie — Genre  ; 
FigeO:*. 

20.'  Famille.  ■ — Tinamous,  Ci'ypluri.  Bec  médibcre,  droit,  déprime 
liorizontalemeiit ,  à  pointe  arrondie  et  obtuse;  mandibule  supérieure  coii- 
icrte  d'une  cire  à  sa  base  ,  à  dos  large,  distinct  depuis  )a  cîre  jusqu'à  la 
pointe  qui  est  fléchie  ;  bords  de  l'inlérieure  distincts  depuis  l'angle  du  men- 
ton jusqu'à  la  pointe.   —  Genre  :  Ïinamoo  ,   divisé  en  deux  tribus. 

2^.' Famille.  — iNEpfKS,  Jncpti.  IJec  grand;  mandibule  supérieur* 
t-idéc  transversalement  sur  le  milieu  et  crochue  à  la  pointe;  quatre  doigts 
fendus.  —  Genre  :  Dronte. 

Obdke  V.  --  OISEAUX  COUREURS  ,  Ciirr.orei.  Bec  médiocre  ou 
long;  bas  de  la  jambe  nu  ;  pieds  tridactjles  ou  didactyles. 

25.*  Famille.  —  Géaks,  Pi'oceri.  Bec  médiocre,  un  peu  épais  ,  obtus  ; 
ailes  sans  pennes;  pieds  di  ou  tridactyles,  à  doigts  tendus.  — Genres  : 
(]asoar  ,  AuiaucHE  ,    Rhéa  (  le  Nanduj. 

26.*  Famille.  — ■  Courecrs  des  champs,  Campesires.  Bec  médioere  ; 
droit,  un  peu  voûté  ;  ailes  propres  au  vol,  pieds  à  trois  doigts ^  fendus^ 
Genre  s  OuxAROEi 

2-."=  Famillei  —  Coureurs  des  bivages,  Littorales.  Bec  de  fdnile  variée  ; 
aiies  propres  au  vol  :  pieds  tridactyles ,  réunis  à  leur  base  ,  rarement  tota- 
lement tendus,  ou  un  peu  propres  à  la  course,  et  à  pouce  bâtard. —  Genre  : 
Pluvier,   dans   lequel  Illigér  a  placé  le  Tringa-vanellus ,  varius  ,  Six- 

ISERLISG  ,    ÉCHASSE,   HtlTBIER,  CoiRE-VlTB,    Bl  BHINE; 

ObdRb  VI.  — ÉGHASSIERS,  GraUatores.  Bec  àe  Ibrme  variée  ;  bag 
des  jambes  dénué  de  plumes  ;  {juatre  doigts,  trois  devant  ouferidus  bu  pal- 
més, ou  lobés;  un  derrière. 

2S.'  Famiile. —  Evg i\Kés,Faginati.  —  Bec  garni  à  la  base  de  sa  par- 
tie supérieure  d'une  gaîne  cornée,  libre  par  devant;  pouce  très-court» 
pointu.  —  Genre  :  CniONis. 

a.«  FatniUe.  —  Alectobidks,    Àlectorides.    Bec    jdÎùs  court  que    la 

iète  ;   à  mandibule  supérieure  convexe,  fléchie  et  lirl  peu  voûtée.  —  Geo- 

'  «•68  :  GtABÉ0LB,CÉRtût3E,  Cariama,  Kamicfi,  Chavaria  (Chaussa),  Agami. 

5o.*  F ainille. —UinomÈns,  llcrodii.  Bec  plus  long  que  la  tête  ou 
un  peu  épais,  droit ,  acumini  en  cône  ,  «u  bâillant  ,  ou  épais  et  large.  — 
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Genres  :  GaoB  ,  CicoGPCB  ,  Hbhow,   Cku&kLuîEiiri/pygéi),   Ohbrbtte^    Sa-, 
TACoo,    Anastome. 

ôi.^  Famille,  —  FaiiCiwki-les  ,  Ffl/crtfi.  Bec  allongé,  épais  à  la  base, 
arqué,  obtus  et  arrondi  à  la  pointe;  pieds  allongés;  doigt  postérieur 
moitié  plus  court  que  l'intennédiaire. —  Genres  :  Tintalk,  Ibis. 

Sa."  Famiilci  —  Libiigolks,  Z,j?nr(a^<j5,  lîec  plus  long  que  la  tète  cbe» 
la  plupart,  grêle  ,  «n  peu  arrondi  ,  ou  droit,  ou  arqué;  pieds  à  doigt  pos- 
térieur grêle  ,  court  ou  élevé  de  lerre ,  ou  n'y  portant  que  sur  le  bout.  — 
Genres  :  Courlis,  Bécassk  ,  Ehjsukète  ,  ïsinr.X ,  Tocrnk-pierre. 

ùô,'  FamiUc,  —  Macrodactyles,  Macrodactyli.  Bec  médiocre  ou  al- 
longé, droit  ,  comprimé,  acuminé  en  cône  a  son  extrémité,  pointu;  piedi 
à  doigts  allongés  et  fendus.  —  Genres  :  Jaoana  ,  Râle,  Cbex. 

ù^.'  Famiile. —  Lobifèdes,  Lohipedcs.  Bec  médiocre ,  épais,  droit, 
rarement  fléchi  à  sa  pointe  ;  pieds  médiocres  ou  courts,  à  doigts  lobés.  — • 
Genres  :  Foulque  ,  GRÈBE-FouLycE  (podoa),  Phalaropb. 

35. «  Famille. — HrcaoBATES.  Hygrobatœ.  Bec  variant  selon  les  genres; 
|)ieds  allongés  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  plus  longue  que  les  doigts  5 
qui  sont  plus  ou  moins  palmés.  Genres  :  Cqtdrbuh  ,  Avocbtib  ,  Spatule  , 
I'hénicoptere. 

Ordre  Vil.—  OISEAUX  NAGEURS,  Naiatores.  Becvariant  suivant 
les  genres;  pieds  dénués  de  plumes  sur  le  bas  de  la  jambe,  courts,  posés 
plus  ou  moins  à  l'arriére  du  corps;  tous  les  doigts  entièrement  palmés  j 
ou  seulement  les  trois  antérieurs,  ou  fendus  ou  palmés. 

56. <=  Famille.  —  Loîigipehnes,  Longificnnes.  Bec  médiocre  ,  compri 
mé,  droit,  continu  chez  la  plupart  ,  rarement  composé;  naiines  à  ou 
terture  sans  bordure  ;  ailes  allongées;  pieds  à  l'équilibre  du  corps,  paJ 
mes,  tétradactyles ,  à  pouce  libre,  simple,  quelquefois  raccourci  et  mutilé 
— Genres  :  RayNCHOPS  ou  Bec-eN-Giseaux,  Sterne  ou  H;ro«dslle  de  Meb 
Mouette,  Stercoraire.   [Leslris). 

ôy.'  Famille.  —  Tubihabes  (  Oiseaux  à  narines  tuiulées ).  Bec  cOm-'' 
posé,  c'est-à-dire,  bords  du  dos  de  la  mandibule  supérieure  et  pointe 
de  l'inférieure  distincts  vers  le  bout  ;  narines  tabulées  ,  souvent  jumelles; 
ailes  allongées;  pieds  palmés,  tridactjles,  souvent  avec  un  ongle  au  lieu 
de  pouce.  — Genres:  Pétabl,  Haladrome  {  Procellaria  urinatrix  j 
PiCHypTiLB  (les  Procdlaria  vittata  et  cœrtdea).  Albatros. 

08.^  Famille.  —  ïjkiis.ihmosT&is,Lameilosodentati  {Oiseaux  dontlel/eg 
a  des  dents  eh  forme  de  lames).  Bec  médiocre,  droit,  un  peu  épais  ,  cou- 
vert d'un  épidémie  ,  à  bords  dentés  en  lame  ou  dentelés  en  scie  ;  pied» 
à  l'arriére  du  corps  chez  les  canards  ,  presqu'à  l'équilibre  chez  les  oies  c\ 
les  harles  ,  courts,  palmés,  tétradactyles,  à  pouce  distinct.  —  Genres? 
Canard  j  Oie  ,    Hable. 

39. •■  Familie.  —  St^gamopodes,  Steganofodes.  Bec  médiocre  ou  alloncfé; 
eiles  un  peu  longues  ;  pieds  courts  ,  à  l'équilibre  du  corps  ,  tétradactyles- 
tous  les  doigts  réunis  dans   une  seule  membrane.   —  Genres  :  Pinciw 
Cormoran  ou  Frégate  CJÏa<ic«s),  Fov {Dysporus),  PaAiTow,   Ashinga^ 

40."  FatniUe, —  Éyqopodm,  Fygopod»*.  Bm  tattdiy«M'«  ,  «on tin  u,  soih« 
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primé  chez  la  plupart ,  poiiiîu,  abords  très-entiers;  pieds  à  l'arrière  dU 
corps  ,  tétradactyles ,  à  trois  doigts  palmés,  ou  palmés  et  fendus  ;  pouce 
libre.  —  Genres  :  GaiiBB  ,  Plo.\geon  {Eudytes)  ,  Guillemot  ,  Macareux  , 
{Mormon) ,  Alqub. 

4i.*  Famille.  —  Manchots,  impcnncs.  Bec  en  couteau  ;  ailes  en  forme 
de  nageoires,  sans  pennes;  pieds  à  l'arrière  du  corps,  plantigrades ,  té- 
"tradactyles ,  rarement  tridactyles,  palmés.  —  Genre  ;  ApTÉixoovTE. 

En  i8i5,  M.  C.  J.  Temminck  a  publié,  en  Hollande,  un 
Manuel  d' Ornithologie .,  ou  Tahleau  systématique  des  oiseaux  d  Eu- 
rope., classés  dans  treize  ordres  et  guatre-iùngt-trois genres.  Comme 
toutes  ces  divisions,  à  l'exception  de  deux  ,  sont  les  mêmes  » 
sauf  quelques  changeincns  dans  la  nomenclature  ,  que  celles 
dont  il  a  été  question  cidessns  dans  l'exposé  des  méthodes 
de  Linneeus,  de  Lathani ,  de  Meyer  et  d'  Illiger,  je  me  bor- 
nerai, afin  d'éviter  des  rcpélilions  inutiles,  aux  indications  des 
auteurs  qui  les  premiers  ont  formé  ces  groupes. 

Ses  Rapaces  (i."  ordre)  sont  d'après  les  accipitres  de 
Wolf  et  Meyer,  excepté  son  genre  ratharte  ,  dénomination 
lure  et  mal  sonnante,  comme  beaucoup  d'autres  que  cet  Hol- 
andais  a  tâché  d'ialroduire  dans  nore  langue  ,  qui  paroît  ne 
»as  lui  être  familière.  Ses  CoriACES(2.«  ordre)  se  trouvent  aussi 
lans  les  mêmes  auteurs;  mais  il  en  a  retiré  la  huppe  pour  en 
l'ive  un  grimpeur.  C'est  chez  les  mêmes  méthodistes  qu  il  a  pris 
a?s  Chanteuîis(3.^  ordre); —  ses  Chélïdons  (7.»  ordre); —  ses 
^  ASSEREAUX  (  ^.'^  ordrc  )  sont  tirés  de  la  famille  passerini 
Illiger;  —  et  ses  Alcyons  (  6.«  ordre  )  des  angulirostres  du 
aême  auteur;  — ses  Grimpeurs  (5.«  ordre)  ne  différent  des 
^mpeurs  à\x  i.^^  lnhXeAix  élémentaire  de  M.  Cuvier ,  qu'en 
ce  qu'il  leur  a  joint  les  grimpereaux  ,  la  sitlelle  ,  et  en  outre  la 
huppe  ,  qu'on  sera  peut-être  surpris  d'y  voir  figurer;  mais  , 
comme  cet  académicien  nous  ditque  «  ce  qnele grimpereau  et 
le  tachidrome  (le  grimpereaude  muraille)  font  surles  arbres  et 
le  long  des  murailles  ,  la  huppe  le  fait  à  terre  ,  c'est ,  en 
courant  sur  le  niveau  du  terrain  ,  dans  les  prés  et  les  autres 
lieux  humides  ,  que  la  huppe  déterre  les  larves  et  les  insectes 
qui  sy  engendrent  »  ;  qui  peut ,  d'après  cette  habitude  j  se 
refuser  à  regarder  cet  oiseau  comme  un  vrai  grimpeur  ?  — 
ses  Pigeons  (  8.*=  ordre  )  sont  les  columbœ  de  Latham  ;  — 
Ses  Gallinacés  (  g.^  ordre  )  sont  les  gallinœ  de  Linnseus  , 
dont  la  méthode  est  défectueuse,  dit -il,  ailleurs  (i),  et 
peu  conforme  aux  voies  de  la  nature  ;  mais  il  en  a  retran- 


(i)   Introduction  tle  l'Histoire  des  Pigeons,    page  5    de   l'édition 
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chéV outarde',  — ses  GuAr.rES  (  ti. «ordre  )  sottl  les grallafore» 
4'llligcr  ,  à  l'exccpllou  des  foii/cfues  et  des  phalaropcs  ^  qu'à 
Texeinple  de  Lalliain  il  place  avec  les  grèbes  dans  son 
(  12.^  ordre)  ;  mais  ayant  rejelé  le  nom  de  pinnatlpèdes  ,  im- 
posé à  celte  division  par  le  mélhodisle  anglais  ,  il  Ta  rem- 
placé pir  celui  de  piniuiiipèdes  ^  dénomination  dont  on  attend 
rétymologie  ;  —  Ses  CouULURS  (io.«  ordre)  sont  les  cursorcs 
d'iliiger,  et  ils  sont  divisés ,  ainsi  que  Ta  fait  cet  ornitholo- 
giste ,  en  campestres  et  iiltorttles  ^  ou  comme  Temminck  les 
appelle,  campedres  ci  in^erains.  —  Enfin,  ses  PALMIPÈDES 
(ij  *  ordre) sont  encore  ceux  de  Lalham  ;  mais  il  en  a  retiré 
Vaoocette  et  ïcjîainmani ,    quoiqu'ils  aient  les  pieds  palmés. 

Plusieurs  des  ordres  de  ce  manuel  se  composent  de  divi- 
sions ,  dont  deux  sont  indiquées  ci-dessus  à  l'art,  des  coureurs  ; 
quant  aux  autres,  presque  toutes  sont  des  familles  de  Meyer 
et  de  Wolf.  En  effet,  on  y  retrouve,  dans  l'ordre  des  1\apa- 
CES,  celle  des /«Mro/2S  et  celle  àes  choueites  ;  dans  l'ordre 
des  Chanteurs,  celles  des  sybia;  dans  celui  des  Passereaux, 
les  familles  des  loxia  et  dus  fringil/a  de  ces  auteurs,  qu'il  a 
réunies  sous  cette  dernière  dénomination,  ainsi  que  l'a  fait 
liliger. 

Si  on  parcourt  les  quatre-vingt-trois  genres  de  ce  tableau 
systématique,  on  voit  qu'à  l'exception  de  deux  ,  dont  il  sera 
fait  mention  ci  -  après  ,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  le 
Systenui  Naturœ  de  Linnreus  ,  et  dans  Vliidex  de  Latham  , 
s<e  trouvent  dans  Bechstoin  ,  Meyer  ,  Leisler  ,  liliger  et 
Savigny.  On  remarque  parmi  les  genres  des  rapaccs  celui  du 
vautour  de  Norwége  ^  sous  la  dénomination  de  rathcnie  ,  que 
Temminck  aprise  dans  le  Prodromus  d'iliiger,  pourl'appliquer 
à  cet  oiseau;  mais  ce  savant  prussien  ne  la  lui  a  point  impo- 
sée, il  le  range  au  contraire  dans  son  genre  î;aM/o?/r,  et  ses 
caihaiies  sont  des  vautours  de  l'Amérique.  Au  reste  ,  le  vautour 
de  Nor<végeoii  de  Blalte,  classé  dans  un  genre  particulier  ,  n'é- 
loit  pas  une  nouveauté  pour  cet  Hollandais;  puisqu'il  cite  dans 
la  synonymie  le  genre  neophron  ,  constitué  par  M.  Savigny 
pour  le  même  oiseau.  11  me  seroit  facile  d'indiquer  encore 
beaucoup  d'autres  changemens  aussi  inutiles ,  tant  parmi  les 
g^inres,  que  parmi  les  espèces  de  ce  Manuel;  mais  sans  cela  où 
auroit-il  placé  les  nombreux  n«7zz,  qui  accompagnent  même 
des  groupes  déjà  établis  sous  les  mêmes  dénominations  i*  Je 
citerai  entre  autres  le  genre  Loîiiot  ,  oriolus  ^  qui  est  dans 
Meyer,  et  celui  de  la  Bergeronnette,  motaciÙa ,  qu'a  fondé 
Lalham. 

Les  seules  divisions  génériques  de  sa  composition  ,  sont 
celle  du  ganga  et  celle  du  pâtre^  pour  le  merle  rose:  telle  est  la 
compilation  que  l'auteur  donne  pour  le  fruit  de  ses  travaux, 
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et  comme  un  modèle  que  tous  les  ornithologîsles  presens  et 

avenir  doivent  adopter.  N'est-ce  pas  rappeler  la  fable  du 

Geai? 

Analyse  de  la  méthode  d après  laquelle  les  oiseaux  sont  classes  (Jans 
ce  Dictionnaire. 

Le  Systema  Naturœ  de  Linnaeus,  l'Ornithologie  de  Brisson, 
les  Observations  intéressantes  de  Buffon,  le  Synopsis  et  l'In- 
dex de  Latham  ,  le  Règne  Animal  de  M.  Cuvier  ,  la  Division 
des  oiseaux  par  M.  de  Lacépède,  les  Traités  d'ornithologie  de 
de  MM.  Levaillant,  Bechstein,   Leisler,  Wolfet  Mcyer  , 
Je  Prudromus  d'Illiger,les  Tangaras,  etc.  de  M.  Desmarcst,  le 
Système  des  oiseaux  de  l'ïgypte  et  de  la  Syrie,  par  M.  Sa- 
vigny,  qui,  à  mon  grand  regret,  n'a  encore  publié  que  l'ordre 
des  oiseaux  de  proie;  enfin,  l'Histoire  des  oiseaux  du  Paraguay 
de  don  Félix  de  Azara  ,  sont  les  ouvrages  où  j'ai  puisé  pour 
établir  et  rectifier  ma  Méthode.  Quoique  cette  analyse  soit 
très-sticcincte,elle  pourra,  à  ce  que  j'espère,  mettre  le  lecteur 
sur  la  voie  ;  du  moins  elle  lui  présentera  une  utilité  réelle  en 
lui  servant  de  guide  pour  rapprocher  les  articles  dispersés 
par  l'ordre  alphabétique  ;  articles  qu'il  voudra  bien  consul- 
ter pour  prendre  connoissance  des  sections  qui  ne  sont  pas  si- 
gnalées ici ,  et  surtout  du  développement  de  tous  le»  caractè- 
res essentiels  et  accessoires,  sans  lequel  il  pourroit  résulter 
des  méprises ,  puisque  des  signes  qui  sont  insuffisans  par  eux- 
mêmes,  lorsqu'on  les  prend  isolément,  empruntent  toute  leur 
force  de  leur  réunion.  11  meparoîl  encore  nécessaire,  d'après 
le  même  motif,  de  redire  ici  qu'il  faut  rapporter  les  attri- 
buts des  ordres,  dçjs  tribus  et  des  familles,  à  leurs  subdivisions 
respectives  quant  à  ceux  qui  les  regardent  particulièrement  , 
ne  les  ayant  pas  indiqués  ci-après  dans  ces  subdivisions ,  afin 
d'éviter  des  répétitions  toujours  très-fastidieuses  lorsque  les 
groupes  sont  aussi  rapprochés  que  dans  cette  analyse. 

On  trouvera  peut-être  que  les  caractères  génériques  sont 
trop  multipliés;  mais  leur  nombre  m'a  paru  nécessaire  ,  et  si 
je  me  suis  trompé,  ce  sera  avec  l'immortel  Buffon,  puisqu'il 
nous  dit  :  «  Jamais  on  ne  déterminera  un  être  par  un  seul  carac- 
tère; il  faut  au  moins  en  réunir  plusieurs,  car  plus  les  caractè- 
res sontnombreux,  moins  la  méthode  aura  d'imperfections.» 
Il  résulte  naturellement  de  cette  multiplicité  d'attributs  . 
pour  chaque  division  ,  un  plus  grand  nombre  de  groupes  par- 
ticuliers ,  aUendu  que  les  oiseaux  ,  dont  chacun  est  compose, 
devant  en  reunir  tous  les  signes,  doivent  se  trouver  en  moindre 
quantité  que  si,  pour  les  classer,  je  n'avois  donné  de  la  valeur 
qu'à  un  ou  deux  caractères,  ainsi  que  l'ont  fait  des  métho- 
distes. D'après  celte  vérité,  il  ne  faut  pas  s'*; tonner  que  j'en 


iiie  proposé  beaucoup  plus  que  tous  ceux  qui  m'ont  devancé 
dans  celle  carrière.  Au  reste  ,  comme  chaque  genre  nouveau 
possède  souvent  plusieurs  attributs  quilui  sont  communs  avec 
celui  qui  le  précède  et  celui  qui  le  suit  ,  on  peut,  si  on  le  juge 
à  propos  ,  le  réunir  à  1  un  ou  à  l'autre  ,  selon  qu'il  s'en  rap- 
proche davantage  ,  en  supprimant  toutefois  son  nom  géné- 
rique, pour  en  faire  une  section,  signalée  par  les  attributs  qui 
le  distinguent  particulièrement. 

De  toutes  les  grandes  divisions  qui  composent  ma  classi- 
fication ,  les  tribus  sont  les  seules  que  je  me  suis  permis  de 
f)roposer.  En  effet ,  dans  plusieurs  des  méthodes  modernes  ^ 
es  oiseaux  sont  divisés  par  ordres,  familles  et  genres.  Si  j'ai 
établi  ces  tribus,  ce  n'est  point  dans  l'intention  d'innover, 
mais  uniquement  pour  faciliter  la  recherche  d'un  oiseau  quel- 
conque ,  dont  on  connoîl  l'ordre  ,  et  par-là  éviter  la  peine 
de  parcourir  cet  ordre  en  entier.  Au  reste  ,  ceux  qui  les  trou- 
veront superflues  ainsi  que  mes  familles  établies  d  a{)rès  le 
même  but  ,  peuvent  n'y  avoir  aucun  égard ,  sans  que  cela  dé- 
range nullement  les  genres,  qui  alors  seront  comme  dans  Lin- 
nseus  et  Latham, sans  intermédiaires  entre  eux  et  les  ordres. 
Ceux-ci  sont  au  nombre  de  cinq;  c'est  seulement  en  ce  point^ 
et  en  établissant  des  tribus  et  des  familles,  que  je  me  suis  écarté 
du  Systema  Naturœ,  qui  est  composé  de  six  :  j'ai  conservé  tous 
les  genres  de  Linnœus  de  même  que  ceux  de  Latham;  mais  j'ai 
cru  pouvoir  en  distraire  des  oiseaux  qui  m'y  ont  paru  dépla- 
cés, ainsi  que  l'ont  fait,  pour  d'autres,  des  méthodistes  mo- 
dernes, avec  lesquels  ils  ont  constitué  plusieurs  genres 
nouveaux,  que  j'ai  insérés  dans  cette  Analyse.  J'ai  donc  sup- 
primé, comme  l'avoil  fait  M.  Cuvier  ,  Tordre  Pircr,  avec  cette 
différence  que  je  l'ai  fondu  en  entier  dans  celui  de  mes  S/i- 
i>mns{[es  Passeres  deLinuœus),  tandis  que  ce  savant  n'a  réuni 
avec  ses  Passeres,  que  les  Picœ  à  trois  doigts  devant  et  un  der- 
rière ,  et  a  constitué  avec  les  autres  un  ordre  particulier,  sous 
la  dénomination  de  Gnn7  peurs  ;  diïïércnce  qui,  quand  même 
j'eusse  connu  alors  ses  tables  élémentaires,  affoibliroit  peut- 
être  le  reproche  que  cet  illustre  naturaliste  m'a  fait  dans  son 
Règne  animal,  d'avoir  oublié  de  le  citer  comme  le  premier 
qui  ait  supprimé  cet  ordre.  Au  reste,  ses  Grimpeun  com- 
posent la  première  tribu  de  mes  Syhains ,  sous  le  nom 
de  Zygodaclyles. 

OnDRE  I.  OISEAUX  ACCIPITRES,^ca>//r..,Linn.  - 

Bec  robuste,  couvert  d'une  cire  à  sa  base,  crochu 
vers  le  bout;  pieds  trés-musculeux;  jambes  totalement 
couvertes  de  plumes;  quatre  doigts,  trois  devant  un  der- 
rière; verruqueux  en-iegsous;  les  extérieurs  le  plus  sou, 
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vent  réunis  à  leur  origine  par  une  petite  membrane  ;  le 
postérieur  articulé  sur  le  même  plan  que  les  antérieurs 
portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur;  ongles  forts,  ré- 
tractiles,  arqués  ,  ou  aigus  ou  émoussés. 

Pnnùère    tribu.    —    ACCIPITBES  DIURNES,   Diumi.  — 
Yeux  dirigés  sur  les  côtés. 

!."•  Famille.  —  VAUTOURINS  ,  Viilturini ,  Illiger.  — 
Bec  recourbé  seulement  vers  le  bout;  yeux  à  fleur  de  tcle  ; 
tête  ou  gorge  plus  ou  moins  dénuée  de  plumes;  jabot  saillant; 
ailes  longues. 

Genre  :  \ XVTOVK  y  Vultur,  Linn.  Rec  allongé  ou  gros  ou 
grêle  ;  cire  simple  et  nue  ;  ongles  presque  émoussés.  2  sec- 
tions. 

ZoPïLOTE,  Gypagus  (  yl^  ,  vul/iir  ;  ùyès,  dnx)  ;  Viiltur^  LinQ, 
Mandibule  supérieure  du  bec  à  bords  dilatés  ;  tête  et  cou 
glabres  ;  narines  caronculées  ,  situées  à  l'origine  de  la 
cire  ;  ongles  obtus ,  le  postérieur  le  plus  court. 

GallïNaZE  ,  Catharista  (  Ka9apiÇ<u  ,  purgo  )  ;  Vultur  ^ 
Linn.  Bec  un  peu  grêle  ,  allongé  ,  à  bords  droits  ;  na- 
rines simples  ,  percées  à  jour,  situées  sur  la  partie  anté- 
rieure du  bec  ;  tête  et  cou  ridés  ou  mamelonnés  ,  un  peu 
poilus. 

Iribin  ,  Daptrius  (  Jàn-rpiof ,  vorax  ).  Mandibule  infé- 
rieure du  bec  anguleuse  en  dessous,  échancrée  vers  le  bout, 
obtuse  ;  jabot  et  gorge  glabres  chez  les  adultes;  cire  velue;  tar- 
ées grêles. 

Rang  ANC  A. ,  Ihycter  (îfoxrip,  vociferator')  \  Falco  ,  Lathr 
Mandibule  inférieure  du  bec ,  entière  et  un  peu  pointue  ; 
cire  et  joues  nues. 

Caracara,  Polyborus  (  îro\uÊo'pof  ,  mullii'orus  ) ',  Fa  ko  y 
Linn.  Bec  rétréci  en  dessus  ,  cire  large  ,  poilue  ;  face  nue  ; 
«abot  laineux;  ongle  postérieur  le  plus  fort  de  tous. 

2.e  Famille.  — GYPAÈTES,  Gypaëti.  Mandibule  inférieure 
du  bec  garnie  en  dessous  et  sur  ses  côtés  d'un  faisceau  dé 
plumes  roides  et  allongées  ;  ailes  longues. 

Phène,  Phene  ^  Savigny;  Fa/co,  Gm.  Bec  droit,  renflé  sur 
feon  crochet,  garni  à  sa  base  de  soies  dirigées  en  avant  et  ca- 
chant la  cire  et  les  narines. 

3.ei^ûmi7/e.—  ACCIPITRINS,  Accipilnni ,  llli^er.  Tête 
tt  cou  parfaitement  emplumés  i  cire  et  narines  découvertes. 
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A.   Ailes  longues  ;   doigls  extérieurs  ou  totalement  !il;res  ou  uuis  k 
leur  Ijase  par  une  membrane. 

Aigle,  Aquîla^  Brisson;  Falco,  Linn,  Bec  droit  à  sa  base  , 
anguleux  en  dessus;  narines  elliptiques;  tarses  vêtus  jusqu'aux 
doigts  ;  les  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Pygargue,  Haliaeïus  ,  Savigny  ;  Falco,  Linn.  Bec  droit  à  sa 
base,  convexe  en  dessus  ;  tarses  à  demi  vêtus  et  à  demi  écus- 
sonnés  sur  la  partie  nue;  doigts  totalement  séparés;  l'externe 
versatile. 

Balbuzard  ,  Panâion  ,  Savig.:  Falco  ,  Linn.  Tarses  nus, 
réticulés  ;  ongles  à  peu  près  égaux,  rinlennédlaire  arrondi 
de  toutes  parts  ;  doigis  comme  le  précédent. 

Circaète,  Circa'éius  (  x/p^of,  cireuse  a'koç,  aquila)  i 
Falco ,  Linn.  Bec  droit  à  sa  base  ;  tarses  allongés  ,  assez 
robustes;  doigis  médiocres,  les  extérieurs  unis  à  leur  base 
par  une  membrane  ;  ongles  presque  égaux  ,   un  peu  courts. 

Busard  ,  Circus ,  Lacépède  ;  Falco  ,  Linn.  Bec  un  peu  an- 
guleux en  dessus  ;  tarses  allongés  et  déliés  ;  doigts  extérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  ongles  très-acérés. 

Buse,  Buieo  ,Briss.;  i^a/co,  Linn.  Bec  presque  droit;  tarses 
courts,  un  peu  épais,  nus  ou  vêtus  jusqu'aux  doigts  ;  les  doigis 
extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane;  lorum  poilu  ou 
couvert  de  plumes  serrées.  3  sections. 

Milan,  Mihnis  ^  Lacépède;  Falco  ^  Linn.  Bec  incliné 
dès  sa  base  ;  cire  nue  ;  tarses  courts  ,  minces  ;  doigts  exté- 
rieurs unis  à  leur  origine  par  une  membrane;  queue  fourchue 
ouétagée. 

Elanoïde,  FHano'îdes  (ÊA«»à<,  mi'hiis;  tl^ôs .  Jorma  ).  lîec 
incliné  dès  sa  base  ;  cire  velue  ;  tarses  courts  ;  doigts 
totalement  séparés  ;  queue  plus  ou  moins  fourchue. 

Nota.  JuCS  Mi/ans  de  la  Caroline  et  du  Paraguay  àoivcnt  cire 
retirés  du  genre  Milan,  et  faire  une  section  de  celui  -  ci. 
Cette  réunion  m'a  forcé  de  changer  les  noms  génériques 
qui ,  pour  ce  groupe  ,  étoient  auparavant  CounYER  ,  Elanus. 

IcTiNiE,  Ictinia;  Falro,  Lath.  Bec  court ,  droit  à  sa  base  , 
à  dos  rétréci,  éthancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure; 
tarses  courts  et  grêles  ;  doigis  extérieurs  unis  à  leur  base  par 
une  membrane  ;  rectriccs  à  peu  près  égales. 

Faucon,  Falco,  Linn.  Bec  denté  vers  le  bout  de  sa  partie 
supérieure  ,  échancré  à  la  pointe  de  rinTérieure  ;  narines  tu- 
berculées  dans  leur  milieu  ;  doigis  cxléricurs  unis  à  leur  base 
ipar  une  mcaibra:nc.  2  sections. 
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Nota.  Les  Gerfauts  qui  composent  la  2.*  section  ,  diffèrent 
«les  espèces  de  la  première  en  ce  qu'ils  n'ont  point  d'échan- 
crure  prononcée  à  l'exlrémilé  de  la  mandibule  inférieure,  et 
que  la  supérieure  a  ses  bords  munis  d'un  feston. 

B.  Ailes  courtes  ou  moyennes  ;   cloigls  extérieurs  unis  à  leur  base 
par  une  membrane. 

Macagua  ,  Herpetotheres  (  ifutTos  ,  reptilis;  ètjpâù),  venor  )  ; 
Falco  ,  Lath.  Bec  arrondi  en  dessous,  échancré  en  forme  de 
cœur  sur  la  pointe  de  sa  mandibule  inférieure;  narines  orbi- 
culaires,  tuberculées  dans  leur  milieu;  tarses  et  doigts  courts; 
ongles  aigus. 

Harpie,  Harpyia;  Falco  ,  Lath.  Bec  grand  ,  presque  droit; 
narines  ovales  et  transversales  ;  tarses  nus  ,  Irès-épais  ,  utt 
peu  allongés  ;  ongles  longs  ,  très-forts  et  très-aigus. 

SpizaÈte  ,  Spiza'èlus  (a-snXicx.,  accipiter  ;  aho! ,  aquîla^\ 
Fako,  Lath.  Bec  grand,  presque  droit;  narines  elliptiques  ; 
tarses  allongés,  un  peu  grêles,  nus  ou  totalement  velus;  doigts 
foibles.  2  sections. 

AsTURI^'E,  Astuj'ina;Falro^  Lath.  Bec  presque  droit, grand, 
à  bords  dilatés  en  forme  de  dent  vers  le  bout  de  sa  partie  su- 
périeure ;  narines  lunulées  ;  tarses  courts  et  un  peu  grêles  ; 
ongles  longs  et  très-aigus. 

Eperyier,  Sparvius;  Falco.,  Lînn.  Bec  incliné  dès  sa  base  ; 
narines  un  peu  ovales  ;  tarses  allongés,  plus  ou  moins  grêles. 
a  sections. 

Deuxième    Tribu.  —  ACCIPITRES    NOCTURNES  ,  No^f. 
furni.  —  Yeux  dirigés  en  avant. 

4.«  FamI/le.  —  .AEGOLIENS  ,  jEgoUi  (  ulyaM^a,  ulula). 
Région  ppbthalmique  garnie  de  plumes  disposées  en 
rayons. 

Chouette  ,  Slrlx  ,  Linn.  Bec  couvert  de  plumes  sétacées, 
dirigées  en  avant ,  et  cachant  les  narines  ;  tarses  le  plus  sou- 
vent totalement  vêtus  ;  doigt  externe  versatile  ;  ongles  Irès- 
rétractiles  ,  aigus  ;  tête  simple  ou  garnie  de  deux  aigrettes, 
a  sections. 

Ordre  H.  OISEAUX  SYLVAÏNS,  5j/wWa^;  Picœ  et  Pas- 
seres.,  Linn.  Pieds  courts  ou  moyens  ;  jambes  parfaite- 
ment emplumées,  quelquefois  nues  au-dessus  du  ta- 
lon (i)  ;  doigts  2-2  ,  3-1  ,  très-rarement  2-1  ;  les  ex- 
ternes le  pbis  souvent  soudés,  au  moins  à  leur  base  ;  le 

(i)   Marti.'i- pêcheurs  .  déffivrs,    GrcUaris.. 
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postérieur  articula  au  bas  du  tarse  ,  sur  le  même  plan 
que  les  autres  ;  ongles  grêles,  courbés,  pointus,  ra- 
rement obtus. 
Première   Tribu.  —  ZYGOBACTYLES  ,  Zygodaclyli  (C^yôf, 

jugum;  <5"axTDAo«  ,  dlgltus).  —  Deux  doigts  devant  ;  deux  ou 

très-rarement  un  seul  derrière  (i). 

i."« (5.0  i^a/n///e.  —  PSITTACINS  ,  Psittacini ,  lUlg.  Bec 
incliné  dès  sa  base,  et  garni  d'une  membrane  à  son  origine, 
crochu  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  entier  ou  cré- 
nelé sur  la  pointe  de  l'inférieure  ;  tarses  réticulés. 

PEiinoQUET  ,  Psittacus,  Linn.  Bec  entier  ,  garni  intérieu- 
rement, vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  d'un  rebord 
transversal  ;    queue  de  diverses  formes. 

Ara,  Macrocercus  {  iJ.a.Kfox.ify.o(  ,  prœlongam  caudam  ha- 
ie as)  :  Psiliacus ,  Linn.  Bec  très-comprimé  latéralement; 
mandibule  inférieure  crénelée  transversalement  sur  sa  pomte, 
et  retroussée  vers  son  bout;  les  tempes  ou  seulement  les  joues 
nues  ;  queue  très-longue  et  étagée. 

Kakatoès,  Cacalua  ^làriss.;  Psiltacus  ^hmn.  Bec  convexe 
dessus  et  dessous  ;  mandibule  supérieure  à  bords  très-angu- 
leux, quelquefois  dentée  vers  le  milieu;  l'inférieure  retrous- 
sée vers  son  bout ,  profondément  échancrée  sur  le  milieu  dé 
son  extrémité  dont  chaque  bord  se  termine  souvent  en  pointe 
aigiie  ;  joues  nues  ou  emplumées  ;  queue  à  pennes  égales. 

2.«  (6.^  Famille.  —  MAGROGLOSSES  ,  Macroglossi 
(^fxcticpos,  longa  \  yAwTo^a,  //«57ia)  ;  langue  très- longue  ,  lom- 
briciforme. 

Pic,  Pirus,  Linn.  Bec  polyèdre,  terminé  en  forme  de  coin  ; 
quatre  ou  seulement  trois  djoigts  ;  les  antérieurs  réunis  à  leur 
base;  langue  garnie,  vers  son  extrémité,  d'aiguillons  cornés 
et  dirigés  en  arrière.  2  sections. 

ToRCOL,  Yunx  ,  Linn.  Bec  longlcône  ,  arrondi  en  dessus, 
acuminé  ;  quatre  doigts  ,  les  antérieurs  réunis  à  leur  base  ; 
langue  sans  aiguillons. 

3.«  (  7.^)  Famille.  —  AURÉOLES,  Atireoli.  Pieds  grêles 
cl  très-courts;  quatre  ou  seulement  trois  doigts,  les  ajQtérieurs 
réunis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

Jacamar,  Galbula,  Briss.  ;  Alcedo,  Linn.  Bec  long,  un  peu 
grêle  ,  tétragone  ,  pointu.  2  sections. 

4.«=  (S.*")  FamiV/e.—PTEROGLOSSES,  Pteroglossi {j^rtf\,, 
penna  ;  yAôjs-s-a,  lingua).  Bec  grand,   cellulaire;   langue 

(1)  Le  doigt  postérieur,  qui  manque  ;  est  le  pouce,  alors  l'exté- 
vieur  e&l  toujours  en  arrière. 
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en  forme  de  plume  ;  doigts  antérieurs  réutiis  ji.'sqiran-dclà 
de  leur  milieu. 

Toucan  ,  Rampliaxlos,  Linn.  Bec  épais  à  sa  base,  à  bords 
crénelés  ;  les  bouts  des  mandibules  courbés  en  en  bas.  2  sec- 
tions. 

5.«  (  g.e  )  Famille.  —  BARBUS,  Barhati.  Bec  garni  de  soies 
à  sa  base  ;  doigt  externe  postérieur  ,  versatile, 

CoT'ROUCOU  ,  Trogon  .,  Linn.  Bec  dentelé  sur  ses  bords , 
crorbuàla  pointe  de  sa  partie  supérieure;  tarses  dcmi-vélus. 

Barbican,  Pogonîa  {TKuyvHcLi ,  I/arhaùis).  Bec  bidcnté  sur 
chaque  bord  ,  sillonné  longitudlnalement  sur  sa  partie  supé- 
rieure ,  et  transversalement  sur  l'inférieure. 

Barbu,  Bucco  ,  Linn.  Bec  lisse  ,  avec  une  seule  dent  sur 
chaque  bord,  vers  le  milieu  de  sa  partie  supérieure  ,  chez  les 
uns;  édenté  et  crénelé  sur  sa  pointe  ,  chez  les  autres;  crochu 
vers  son  bout ,  chez  tous. 

Cabézon  ,  Capi'fo  ;  Bucco  ^  hlïin.  Bec  entier,  conico-con- 
vexc  ,  incliné  vers  son  bout. 

MoNASE  ,  Monasa;  Bucco.,  Lath.  Bec  entier;  les  deux  man- 
dibules fléchies  en  arc. 

Malkoua  ,  Phœnicophaus  (cpo/r/xoqpaiç  ).  purpureiis  iispectu'). 
Bec  long ,  épais  à  sa  base  ,  arrondi ,  arqué  ,  atténué  à  sa 
pointe  ;  orbites  mamelonnées. 

6.e  (lo."^)  Famille.  —  IMBERBES  ,  Iml^erhi.  Bec  glabre  .i 
sa  base  ,  arqué  ou  seulement  crochu  à  sa  pointe. 

Tacco,  Sawothera  {troMfOf  ,  lacertiis  ;  ^nfy.o),  venor)  ;  ciicu- 
lusy  Lath.  Bec  long  ,  h  mandibule  supérieure  dentelée  sur 
ses  bords  et  courbée  vers  son  bout  ;  orbites  nues. 

ScYTHROPS,  Srythrops.,  Lath.  Bec  long,  entier,  crochu  à  sa 
pointe  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  ;  orbites  nues- 

YouROUDRlou  ,  Leptosumus  ;  Cuciiliis  ,  Lath.  Bec  long  ,  un 
peu  trigone  ,  rétréci  en  dessus,  échancré  et  crochu  à  sa  pointe. 

CouLiCOU,  Coccyzus  ;  Ciiciilus .,  Lath.  Bec  entier  ,  fléchi  en 
arc;  tarses  plus  allongés  que  le  doigt  le  plus  long;  ailes  courtes 
et  arrondies. 

Coucou,  Cuculiis,  Linn.  Bec  iùitl.  Tarses  pas  [jIus  longs  et 
souvent  plus  courts  que  le  doigt  le  plus  long  ;  ailes  longues, 
pointues. 

Indicateur  ,  Indicator;  Curulus  ,  Lath.  Bec  plus  court  que 
la  tête,  entier  ,  peu  arqué  ,  dilaté  à  sa  base  ,  un  pou  rétréci 
v€rs  son  bout ,  et  retroussé  à  la  pointe  de  sa  partie  inférieure» 
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Toui.OU  ,  Corydonyx  {Kopv^èi,  alauda,  evul ,  iinguis)  ;  Cu- 
aihis ,  Lalh.  Bec  caréné  en  dessus  ,  arqué  des  on  milieu  à  sa 
pointe  ;  ongle  du  pouce  allongé,  presque  droit,  subulé. 

Am  ,  Crotophagn ,  Linn.  Bec  ou  lisse  ou  ridé  ,  arqué ,  ca- 
réné en  dessus,  abords  anguleux, /on/m glabre,  a  sections. 

7.e  (ii.«)  Fflmi7/^— FRUGIVORES,  Fn/^/^on.  Bec  plus 
court  que  la  tête  ;  dentelé;  doigts  antérieurs  unis  à  leur  base 
par  une  membrane  ;  l'externe  d.rigé  plus  souvent  en  devant 
qu'en  arrière. 

Mvjsovïi kGE^Musophaga,  Lath.  Bec  glabre  à  sa  base,  très- 
comprimé  vers  son  bout,  incliné  à  sa  pointe  ;  mandibule 
supérieure  quelquefois  prolongée  sur  le  front.   2  sections. 

TouRACO  ,  Opœthus  (  0Tai3^9f,  cujus  oculi  colore  igneo  ardent); 
Cuculus ,  Linu.  Bec  emplumé  à  sa  base  ,  un  peu  flécbi 
en  arc,  dentelé  de  son  milieu  à  sa  pointe. 

Deuxième  Tribu.  —  ANISODACTYLES  (  ciurot ,  înœgiia- 
lis,  ^otKTwAos,  digîlus),  AiiisodaciyU. — Doigts  3-i  ,  très-rare- 
ment 2-1  (i)  ;  l'externe  toujours  dirigé  en^avant  ;  le  poiuce, 
quelquefois  versatile. 

8.«  (i2.<=)  Famille.  —GRANIVORES  ,  Gram'vori.  Bec 
brévicône,  ou  épais,  ou  grêle,  quelquefois  croisé,  très-rare- 
ment dentelé. 

Phytotomk,  Phytotoria,  Daudin.  Bec  épais,  droit,  fina- 
menl  dentelé;  quatre  ou  seulement  trois  doigts.  2  sections. 

CoLiou  ,  Colius,  Linn.  Bec  épais,  convexe  en  dessus,  un 
peu  aplati  en  dessous,  courbé,  Héchi  à  la  pointe  de  sa  pariie 
supérieure;  dolgis  totaleinenl  séparés;  pouce  versatile  et  ar- 
ticule sur  le  côté  interne  du  tarse. 

Btc-crojsé  ou  Kniisis  ,  Loxia,  Briss.  ,  Linn.  Mandibules 
croisées  el  crochues  en  sens  inverse. 

Dur-bec  ,  Slmlilophaga  (  orpoÊ/Piof ,  pinea  mix  ,  ^«y*'»  ^^^  )  ; 
Lo'xia ,  Linn.  Bec  épaii  ,  entier,  convexe  dessus  et  dessous  , 
courbé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  et  obtus  à  ia 
pointe  de  l'inférieure. 

Bouvreuil,  P}rrhiil(i ,  Briss.;  Loxia.,  Linn.  Bec  épais, 
convexedessuset  dessous,  arrondi  ou  comprimé  latéralement; 
uiandil»uie  supérieure  fléchie  à  sa  pointe  ,  quelquefois  créne- 
lée sur  chaque  bor<l  vers  son  milieu,  à  sections. 

Gros-hec,  Coccoilivaiistesy  Briss.;  io.i;;«,Linn.  Bec  robuste, 
bnuibé  ;  origine   de  la  mandibule  supérieure    au  niveau  du 

(xj   Le  doigt  c^ai  iiiaîniue  aux  Iridactylfs  esf  !e  dcigt  externe 
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front,  chez  les  uns  ;  plus  élevée  que  cette  partie,  chez  les  au- 
tres ;  communément  à  bords  lisses,  quelquefois  ciselé  près 
à\i  capistnim ^  rarement  muni  sur  chaque  bord,  vers  sa  base, 
d'une  dent  aiguë  ,  ou  d'un  angle  saillant  vers  son  milieu. 
4  sections. 

Fringille,  Fringllla ,  Linn.Bec  moins  épais  que  la  tête,  à 
bords  droits  et  entiers;  à  pointe,  ou  grêle  et  aiguë,  ou  courte 
et  pointue,  ou  un  peu  obtuse;  mandibule  supérieure  couvrant 
les  bords  de  l'inférieure  ,  droite ,  rarement  inclinée  vers  le 
bout ,   à  palais  creux  et  strié  longitudinalement.  6  sections. 

SiZERiN,  Linaria;  Fn'ngilla  ,  Linn.  Bec  très-court ,  droit,  à 
pointe  grêle  et  aiguè*  ;  mandibule  supérieure  à  bords  biden- 
tés  vers  son  origine. 

Passeriise  ,  Passerina;  Emberiza ,  Linn.  Bec  entier  ,  droit , 
réiréci  vers  son  bout,  à  palais  aplati  et  lisse  ,  à  bords  infé- 
rieurs fléchis  en  dedans,  et  à  ouverture  dirigée  obliquement 
en  en  bas  ;  ongle  postérieur  quelquefois  droit  et  subulé.  a 
sections. 

Bruamt,  Emberiza,  Linn.  Mandibule  supérieure  garnie  in- 
térieurement d'un  tubercule  osseux ,  plus  ou  moins  saillant; 
l'inférieure   à  bords  fléchis  en  dedans. 

9.«  (  i3.«)  Famille.  —  jŒlGITALES,  MgithaU  (  oiïy,^u\U, 
parus  ).  Bec  court ,  couvert  de  plumes  à  sa  base  ou  de  soies 
seulement  sur  ses  angles  ;  à  pointe  épaisse  ou  grêle,  quel- 
quefois échancrée. 

Mésange,  Parus,  Linn.Bec  garni  à  sa  base  de  petites 
plumes  dirigées  en  avant ,  entier  ,  quelquefois  ovale ,  à  pointe 
rarement  très-aiguë  et  très-grêle.  3  sections. 

Tyranneau  ,  Tyrcmnulus  ;  Motacilla ,  Linn.  ;  Sylmi  ,  Lalh. 
Bec  très-court,  un  peu  robuste,  entier,  incliné  à  sa  pointe;  les 
qaatre  premières  rémiges  à  peu  près  égales  ,  et  les  plus 
longues  de  toutes. 

Pardalote,  Pardalotus  (srapJ'aAof,  nom  grec  d'un  oiseau 
inconnu  )  ;  Pipra ,  Lalh.  Bec  très-court ,  à  base  dilatée  sur 
ses  bords  ,  entier  et  à  pointe  épaisse  ;  mandibule  supérieure 
un  peu  arquée. 

Manaken,  Pipra  ,  Linn.  Bec  trigone  à  sa  base,  comprime 
latéralement,  échancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure; 
doigts  extérieurs  réunis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

io.«  (i4.'=)  Famille.  —  PERICALLES  ,  Pericalles  (■^ipixax- 
Au'f,  pevpulcher  ).  Bec  conico-convexe ,  échancré  ,  courbé  oti 
seulement  incliné  à  sa  pointe. 
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PhibaluRE  ,  PJiihaîura  (  (pibfc-A.of,  gracih's ;  cùpi,  cauâa').  — 
Bec  très-court ,  robuste  ;  mandibule  supérieure  un  peu  ar- 
quée et  échancrée  ,   queue  grêle  et  fourchue. 

ViRÉON,  Vireo;  Muscle  apa  ^  Lalh.  Bec  court,  un  peu  com- 
primé par  les  côtés  ,  courbé  vers  le  bout  ;  mandibule  infé- 
rieure à  bords  rétrécis ,  retroussée  à  sa  pointe  ;  la  supérieure 
échancrée  vers  son  extrémité. 

NÉMOSIE,  Nernosia  ;  Tanagra,  Lath.  Bec  un  peu  grêle,  in- 
cliné vers  le  bout ,  pointu  ;  mandibule  supérieure  couvrant 
les  bords  de  l'inférieure  ,    échancrée  à  sa  pointe. 

Tangara,  Taniigra  ,  Linn.  Bec  un  peu  trigone  à  sa  base, 
abords  courbés  en  dedans,  rétréci  et  incliné  vers  le  bout; 
mandibule  supérieure  échancrée. 

Habi\  ,  de  Az&r a ^SaUator;  Tanagra,  Linn.  Bec  épais  à  sa 
base  ,  robuste  ,  un  peu  comprimé  latéralement  ;  mandibule 
supérieure  échancrée,  un  peu  arquée,  couvrant  les  bords 
et  la  pointe  de  l'inférieure. 

Arremon,  Arrcmon  {àpp,iy.m.  iacitus) ;  Tangara  ,  Lath.  Bec 
à  bords  courbés  en  dedans ,  fléchi  et  échancré  à  la  pointe  de 
sa  partie  supérieure  ;  première  rémige  plus  courte  que  la 
«eplième. 

TouiT  ,  Pipillo  -,  Emheriza^  Lath.  Bec  épais  à  sa  base,  ro- 
buste ,  à  bords  fléchis  en  dedans;  mandibule  supérieure 
l'chancrée  vers  sa  pointe  ;  ailes  courtes. 

Jacap\.  Ramphoceliis ,  Desmarest;  Tanagra^  Lath.  Bec  ro- 
buste ,  incliné  et  échancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure; 
cotés  de  linférieure  dilatés  transversalement  et  prolongés  jus- 
<{ii\iu-dcssous  des  yeux. 

Pyranga,  Pyranga;  Tanagra,  Lath.  Bec  robuste,  un  peu 
dilaté  à  sa  base  ,  convexe  dessus  et  dessous;  mandibule  su- 
périeure couvrant  les  bords  de  Tinférieure  ,  entaillée  vers  le 
bout,  munie  ,  sur  chaque  bord  et  vers  le  milieu,  d'une  fausse 
dent  obtuse. 

TaCHYPHOtsE  ,  TachypJionus  (  Taxij<!)ovoz ,  releriter  canians  )  ; 
innagra ,  Lath.  Bec  longicône,  assez  robuste,  un  peu  com- 
primé latéralement,  droit  ou  incliné  à  sa  pointe;  mandibule 
supérieure  échancrée  vers  son  extrémité. 

iï.<=  (i^."-)  Famille.  —  TISSERANDS,  Textores.  Bec  à 
base  nue  et  formant  un  angle  aigu  ou  arrondi  dans  les  plumes 
du  front,  robuste,  longicône,  pointu,  entier  ou  échancré. 

A  Bec  pointu  et  formant  un  angle  aigu  da-is  les  plumes  du  front. 

LoRiQT  ,  Oriohs^  Linn,  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  base, 
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i;omprimé  latéralement ,  échancré  et  incliné  vers  le  bout  Je 
sa  partie  supérieure;  extrémité  de  l'inférieure  retroussée, 
entaillée  et  aiguë. 

Tisserin,  Ploceus^  Cuvier.  Bec  un  peu  comprimé  par  ses 
côtés,  entier,  presque  droit,  aigu,  quelcjuefois  un  peu 
bombé  ;  mandibule  inférieure  abords  fléchis  en  dedans. 

IcTÉRiE,  Icleiia;  Muscicapa  »  Lath.  Bec  entier  ,  un  peu  ar- 
qué ;  les  deux  mandibules  à  bords  fléchis  en  dedans;  bouche 
ciliée. 

Carouge  ,  Pendulinus  ;  On'olus,  Linn.  Bec  un  peu  grêle^ 
arrondi,  entier,  un  peu  fléchi  en  arc,  à  bords  inclinés  en 
dedans,   à  pointe  aigiie  ou  un  peu  épaisse. 

Baltimore,  Yphani£s{\J<pùvTyiz,  tejctor);  Orlolus,  Linn.  Bee 
droit,  polyèdre  ,  entier  ,  un  peu  grêle,  effilé,  aigu. 

Troupiale  ,  Agelahis  (^àfiXatos ,  gref;aûus)\  Ono/us^hlnn. 
Bec  épais  à  sa  base  ;  droit,  entier,  quelquefois  un  peu  con- 
cave près  du  capislruin  ,  à  bords  droits  ,  à  pointe  aigUe,  oa 
obtuse  et  déprimée. 

K.  Rcc  entier  et  formaut  un  nngle  aFronJl  dans  les  plumes  du  front. 

Cassiqde,  Cassi'ais  ,  Lacépède  ;  On'ohts,  Linn.  Bec  long,, 
droit ,  aigu;  mandibule  glbbeuse  près  du  capistrura. 

la.'CiG.OFo/wiV/f.  — LEIMONITES,  Lehmnites  {x^if^^w- 
u7>!s.,  praiensis).  Bec  droit  ,  entier,  à  pointe  obtuse,  un  peu 
aplatie   ou  renflée. 

Stournelle  ,  Siiirnella;  Sliimus ,  Lath.  Bec  obtus,  et  dilaté 
à  sa  pointe;  mandibule  supérieure  formant  un  angle  arrondi 
dans  les  plumes  du  front;  doigt  postérieur  plus  fort  et  plus 
long  que  l'externe. 

Nota.  Je  joins  à  cette  division,  comme  5e/:/io« ,  le  genre 
amUyramphiis  de  M.  Léach ,  puisqu'il  a  le  bec  déprimé  et 
obtus  à  sa  pointe. 

C  Vite  (4jIi(s,  entier  ci  ioîrr..'tî;{  un  angle  jigu  dans  les  plumesdn  iront. 

Etourneau,  Stumi/s,  Linn.  Bec  entier  un  peu  déprimé,  à 
pointe  obtuse  et  un  peu  aplatie  ;  mandibule  supérieure  for- 
mant un  angle  très-étroit  dans  les  plumes  du  front;  doigts 
postérieur  et  externe  égaux. 

VlQVE.i\(EliT^  Biiphaga,  Linn.  Bec  droit,  entier,  presque  qiw- 
drangulaire,   à  pointe  renflée  de  toutes  parts  et  obtuse. 

i3.«  (ly.O  Famille.  CABONCULES,  Carunculati.  Têle 
ou  mandibule  inférieure  caronculée. 

Glaucope,  Qil/œas,  Lath.  Bec  voCllé,  entier,  courbé  vers 


O  R  N  ,09 

ie  bout  ;  mandibule  inférieure  garnie  de  deux  caroncules 
pendantes. 

Gréadion  ,  Creadion;  Slurnus  et  Merops,  Lath.  Bec  fléchi 
en  arc ,  à  pointe  ,  ou  étroite  ou  un  peu  déprimée  ;  mandibule 
inférieure  ou  tâte  caronculée,  2  sections. 

Mainate,  Graculus^  Linn.  Bec  un  peu  arqué,  échancré 
et  courbé  vers  le  bout  de  sapartie  supérieure,  comprimépar 
les  côtés  de  Tinférieure  ;  tête  caronculée. 

Nota.  Ce  genre  n'est  composé,  dans  cette  méthode  ,  que 
du  jnaiiiate  proprement  dit, 

i4.«  (18.O  Fam«7/e.— MANUCODIATES,  Paradisei.  Bec 
«mplumé  à  sa  base,  échancré  ou  foiblement  entaillé  vers  1» 
bout ,  (léchi  à  sa  pointe  ;  plumes  hypocondriales  ou  cervi- 
cales ,    longues  et  de  diverses  formes  chez  les  mâles. 

SrFiLET  ,  Paroiia;  Paradîsea ,  Linn.  Bec  garni  de  plumes 
courtes  jusqu'au  delà  de  son  milieu  ,  grêle  ,  comprimé  par 
les  côtés  ,  échancré  et  fléchi  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  plumes  de  la  queue  courtes. 

LoPHORlTSE  ,  Lophorina;  Paradisea,  Linn.  Bec  grêle  ,  cou- 
vert de  plumes  allongées  et  un  peu  relevées  jusqu'au-delà  de 
son  milieu,  très-comprimé  par  les  côtés,  échancré  et  fléchi 
à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ailes  courtes  ;  la  pre- 
mière rémige  large  et  en  forme  de  sabre. 

Manucode,  Cicinnurus  ;  Paradisea^  Linn.  Bec  grêle,  garni 
à  sa  base  de  petites  plumes  dirigées  en  avant ,  convexe  ea 
dessus  ,  fléchi  et  foiblement  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie 
supérieure  ;  langue  terminée  en  pinceau  ;   ailes  allongées. 

Samalië  ,  Paradisea  ,  Linn.  Bec  robuste  ,  droit ,  garni  à 
sa  base  de  petites  plumes  veloutées,  comprimé  latéralement, 
très-foiblement  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure, 
pointu  ;  tarses  robustes. 

i6.«  (i9.«)  /'«rniV/e.—  COBACES,  Coraces,  Daudin.  Bec 
en  couteau ,  robuste,  ou  entier  ou  échancré  ;   pouce  épais. 

Corbeau  ,  Corvus ,  Linn.  Bec  le  plus  souvent  couvert  à  sa 
base  de  plumes  sétacées  dirigées  en  avant,  épais,  convexe  en 
dessus,  comprimé  latéralement,  droit  ou  un  peu  fléchi  en  arc; 
entier  chez  les  uns,  échancré  chez  les  autres,  à  la  pointe  de 
^a  partie  supérieure  ;   queue  égale  ou  foiblement  arrondie. 

Pie,  Pica^  Briss.;  Corvus  ,  Linn.  Bec  le  plus  souvent  garni 
Il  sa  base  de  plumes  dirigées  en  avant ,  droit,  ou  mandibule 
«upérieure  un  peu  arquée  et  quelquefois  échancrée  vers  la 
bout  i  queue  très-longue ,  étagée. 
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Geai,  Gamilus  ^  i3rlss.;  Corvus  ^  LInn.  Jjcc  couvert  à  sa 
base  (le  plumes  dirigées  en  avant,  mc(!iocre  ,  droit,  courbé 
brusquement  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure;  queue  égale 
ou  simplement  arrondie. 

CoRAClAS  ,  Coracias  ^  Briss,;  Conms  ,  Linn.  Dec  garni  à  sa 
base  de  plumes  dirigées  en  avant,  entier,  un  peu  grêle  , 
arrondi ,   arqué  et  pointu. 

Choquard,  Pyrrhoconix ;  Corviis^  Linn.  Cec  garni  à  sa  base 
de  plumes  dirigées  en  avant,  un  peu  grêle,  médiocre  ;  man- 
dibule supérieure  un  peu  arquée  et  à  échancrure  peu  sen- 
sible vers  le  bout. 

Cassenoix,  Nucifrafia  ^  Briss.;  Coivus,  Linn.  Bec  entier, 
un  peu  dilaté  et  presque  mousse  à  sa  pointe  ;  mandibule  supé- 
rieure plus  longue  que  Tinferieure, 

Temia,  Crypsiri/ia  (^  xfù-jra.  ucruUo;  p'iV,  nans);  Connus,  Lath. 
Bec  médiocre,  couvert  à  sa  base  de  petites  plumes  veloutées, 
et  cachant  les  narines  ,  convexe  en  dessus  ,  fléchi  et  entaillé 
vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  queue  très-longue  et 
élagée. 

AsTRAPlE  ,  Astrapia  ;  Paradlsea  y  Lath.  Bec  glabre  à  sa 
base,  étroit  en  dessus,  pointu,  droit,  entaillé  et  fléchi  vers 
le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  queue  très-longue  ,  très- 
étagée. 

QuiscALE  ,  Quïscalus;  G,racH/i« ,  Lath.  Bec  glabre  et  com- 
primé latéralement  à  sa  base  ,  droit,  entier,  à  bords  angu- 
leux et  fléchis  en  dedans  ,  incliné  vers  le  bout. 

Cassican  ,  Cracticus  ;  Paradisea  et  Corvus^  Lath.  Bec  for- 
mant à  sa  base  un  angle  arrondi  dans  les  plumes  du  front,  ro- 
buste, allongé,  fléchi  à  sa  pointe;  lesdeuxmandlbules  échan- 
crées  vers  le  bout. 

RoLLiER  ,  Gaïgnlus  ,  Brîss.  *,  Coracias  ,  Linn.  Bec  nu  à  sa 
base  ,  plus  haut  que  large  ,  entier,  crochu  vers  le  bout  de  sa 
partie  supérieure  ;  narines  obliques,  linéaires. 

iG.-^ (20.C)  Famille.  — B AGCIVORES,  Baccwori,  Bec  très- 
fendu  ,  dilaté  à  sa  base  ,  un  peu  f  aréné  en  dessus  ,  entier  ou 
échancré. 

RoLLE,  Eurystomus  (^vjfvço/ji.01,  latum  os  hahens)',  Coracias., 
Linn.  Bec  glabre  et  plus  large  que  haut  à  sa  base,  moyen  , 
entier;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  et  courbée  à  sa 
pointe  ;  narines  linéaires  et  obliques  ;  bouche  très-fendue. 

CoRACiNE,  Coraclna;  Conms^  Linn.  Bec  à  base  glabre  chez 
les  uns ,  couverte  de  plumes  ou  d«  soles  chez  les  autres,  épai* 
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et  courbé  à  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure  entière  ou 
échancrée  vers  le  bout;  bouche  très-fendue.  /^sections. 

PlAUHAU  ,  Qiierula;  Musct'capa ^  hinn.  Bec  couvert,  à  sa 
base  ,  de  plumes  sétacées ,  très-déprimé  ,  un  peu  Irigone; 
mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le  bout;  Tin- 
férieure  convexe  en  dessous,  retroussée  et  très-aiguè"  à  sa 
pointe  ;  bouche  très-fendue. 

CoTiNGA,  Ampelis,  Linn.  Bec  médiocre ,  glabre  et  presque 
trigone  à  sa  base  ;  mandibule  supérieure  carénée  ,  rétrécie  , 
échancrée  et  courbée  vers  le  bout;  l'inférieure  un  peu  aplatie 
en  dessous,  aiguë  et  retroussée  A  sa  pointe;  bouche  ample. 
2  sections. 

Nota.  Le  grand  Coiinga^  que  j'ai  classé  dans  cette  division  , 
ayant  le  bec  garni  à  sa  base  de  plumes  dirigées  en  avant , 
doit  faire  partie  de  la  précédente. 

Jaseur,  Bombyci/Ia,  Briss.;  Ampelis,  Linn.  Bec  glabre,  un 
peu  déprimé  et  trigone  à  sa  base  ;  mandibule  supérieure 
échancrée  et  fléchie  vers  le  bout;  l'inférieure  comprimée  la- 
téralement, entaillée  ,  retroussée  et  aiguë'  à  sa  pointe  ;  plu- 
sieurs pennes  secondaires  terminées  par  une  petite  paletie 
ovale  et  rouge  ,  chez  les  adultes. 

Tersike,  Tcrsina.  Bec  court ,  très-déprimé  à  sa  base ,  ca- 
réné en  dessus ,  à  bords  fléchis  en  dedans  ;  mandibule  su- 
périeure inclinée  et  échancrée  vers  le  bout;  l'inférieure  plate 
en  dessous ,  aiguë  et  retroussée  à  sa  pointe  ;  bouche  très- 
fendue. 

17.^  (21.0  FamUle.  —  CHÉLIDONS,  Chelldones,  Meyer. 
Bec  petit,  très-fendu,  déprimé  à  sa  base,  le  plus  souvent 
cchancré  à  sa  pointe  ;  ailes  très  longues  ;  pieds  courts. 

Hirondelle  ,  Hirundo^  Linn.  Bec  glabre  et  presque  trian- 
gulaire à  sa  base  ,  étroit  vers  le  bout;  mandibule  inférieure 
à  pointe  droite  ;  10  ou  12  rectrices.  2  sections. 

Martinet,  Cypselus,  Gesner  Rzaczynsk  ;  Hinindo ,  Linn. 
Bec  glabre  et  presque  triangulaire  à  sa  base  ,  étroit  vers  le 
bout;  mandibule  inférieure  retroussée  à  sa  pointe;  pouce  di- 
rigé en  avant  ;  ongles  très-aigus  et  très-crochus. 

Engoulevent  ,  Caprîmulgus^  Linn.  Bec  garni  de  soies  et 
très-déprimé  à  sa  base;  mandibule  supérieure  crochue  vers 
le  bout;  l'inférieure  retroussée  à  sa  pointe  ;  doigts  antérieurs 
réunis  a  leur  origine  par  une  petite  membrane;  pouce  grêle, 
articulé  sur  le  côlé  interne  du  larse  et  versatile;  ongle  inter- 
médiaire le  plus  souvent  pectine. 

ÏBIJAU  ,  Nyciibius  (  vuxrl^toç,  noctii  vlclum  qnotrens  )  ;  Caprî-" 
mulgusj    Linn.    Bec  déprimé  et  garni  de  soies  à  sa    base, 
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rétréci  à  son  extrémité  mandibule  supérieure  munie  vers  son 
origine  d'une  dent  obtuse,  et  crochue  à  sa  pointe;  l'inférieure 
plus  large  ,  à  bords  renversés  en  dehors  ;  doigts  antérieurs 
réunis  à  leur  base  par  une  petite  membrane;  pouce  épaté, 
fixé  en  arrière;  ongle  intermédiaire  sans  dentelures. 

PoDARGE,  Podargus,  Cuvier,  Bec  entouré  de  soies  dirigées 
en  avant  jusqu'à  son  extrémité  ,  très-fendu  ,  très-déprimé  , 
robuste,  arqué  ;  mandibule  supérieure  à  arête  fort  pronon- 
cée et  à  pointe  crochue  ;  l'inférieure  plus  courte  et  un  peu 
inclinée  «in  en -bas  à  son  extrémité  ;  doigts  totalement  sépa- 
rés ;  pouce  fixé  en  arrière. 

i8.e  (  2 a".  )  Famille.  MYIOTHÈRES  ,  Myiotheres, 
(^fivla.,  musca  ;  èufâm  ,  vrnor.)  Bec,  ou  aplati  dessus  et 
dessous ,  droit  et  obtus ,  ou  dilaté  au  moins  à  sa  base 
et  courbé  vers  le  bout ,  entier  ou  échancré. 

ToDiER  ,  Todus  ^  Linn.  Bec  droit,  aplati  dessus  et  des- 
sous ,  entier  et  obtus  à  sa  pointe;  bouche  ciliée  :  doigts  exté- 
rieurs réunis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu  chez  les  uns  ,  seu- 
lement à  leur  base  chez  les  autres.  2  sections. 

CoNOPOPHAGE,  Conopophaga  {^kuvÛ-^,  culex;  (Çiiyai  ,  edo)  ; 
Pipra,  Lath.  Bec  nu  à  sa  base  ,  droit ,  déprimé  sur  toute  sa 
longueur  ,  un  peu  caréné  en  dessus  ,  échancré  et  courbé  vers 
le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  queue  très-courte  ;  tar- 
ses élevés. 

Platyrhynque,  Platyrynchos  ^  Desm.;  Todus  et  Muscicapa, 
Lath.  Bec  garni  de  soies  dirigées  en  avant ,  et  au  moins  deux 
fois  plus  large  que  haut  à  sa  base,  un  peu  caréné  en  dessus, 
crochu  et  le  plus  souvent  échancré  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure. 

l\AMPaoCÈ^E^RamphocœnusQafji.(çoç,rosirum,  xaivos,  noms). 
Bec  très- long  ,  droit,  déprimé  sur  ses  bords  depuis  sa  base 
jusqu'à  son  milieu  ,  ensuite  comprimé  sur  les  cotés  ,  étroit 
€t  très-grêle  ;  mandibule  supérieure  crochue  et  légèrement 
entaillée  vers  le  bout ,  à  dos  distinct  et  arrondi  ;  l'inférieure 
un  peu  plus  courte  et  très-aiguë. 

PiTHYS  ,  Pilhys  ;  Pipra.,  Lath.  Bec  plus  large  que  haut  à  sa 
base  ,  à  bords  déprimés  ,  anguleux  en  dessus  ,  échancré  et 
courbé  à  sa  pointe  ;  tarses  élevés  ;  doigts  extérieurs  soudés 
jusqu'à  la  deuxiè  me  phalange  ;  ailes  arrondies  et  courtes. 

Gallite  ,  Alectrurus  (  ^At'xTwp  ,  gallus  ;  oôpà  ,  cauda).  Bec 
glabre  et  déprimé  à  sa  base  ,  conico-convexe  ;  mandibule 
supérieure  crochue  à  sa  pointe;  l'inférieure  droite  ;  queue 
comprimée  suit  Jes  côtés  ;,  suscej?tU)le  de  rester  relçyée, 
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Nota.  Ce  genre  n'est  élabli  que  d'après  la  description  et  la 
figure  du  gallito  (petit  coq)  de  M.  de  Azara. 

EcHENlLLEUR,  Levaillant  ,  Campephaga  (  xa^S»? ,  enicai 
(çiyai^eclo  )  ;  Musdrapa,  Lath.  Bec  court,  un  peu  fléchi  en 
arc,  échancré  et  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure; 
bouche  ample  et  ciliée  ;  doigts  extérieurs  réunis  ,  au  moins 
à  leur  base. 

MouCilEROLLE  OU  GoBE-MOUCHE  ,  Muscicapa.  Linn.  Bec 
déprimé,  un  peu  trigone  et  garni  de  soies  à  sa  base,  subulé; 
mandibule  supérieure  échancrée  et  courbée  vers  le  bout  ; 
l'inférieure  à  pointe  droite. 

Tyran  ,  Tyrannus  ,  Lacépède  ;  Muscicapa  et  Lanius^  Linn. 
Bec  robuste,  garni  desoies  à  sa  base  ,  déprimé  sur  toute  sa 
longueur  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers 
le  bout  ;  l'inférieure  retroussée  et  aiguë  à  sa  pointe. 

BÉCARDE  ,  Tityra;  Lanius  ,  Linn.  Bec  glabre  à  sa  base, 
gros  ,  convexe  dessus  et  dessous,  droit  ,  un  peu  déprimé  , 
mandibule  supérieure  échancrée  et  un  peu  courbée  vers  le 
bout  ;  l'inférieure  aiguë  ,  entaillée  et  retroussée  à  sa  pointe. 

I9.«=  (  23.«  )  Famille.  COLLURIONS  ,  Colluriones. 
Bec  convexe  et  comprimé  parles  côtés;  la  mandibule  su- 
périeure courbée  ou  crochue ,  échancrée  ou  dentée  vers  le 
bout  ,  l'infiirieure  aiguë  et  retroussée  à  sa  pointe. 

Pie-Grièche  ou  CoLLURiE  ,  Laiiius,  Linn.  Bec  robuste  , 
garni  de  soies  sur  les  angles  ,  convexe  en  dessus;  mandibule 
supérieure  dentée  et  crochue  vers  le  bout  ;  ailes  à  penne 
bâtarde,  (i). 

Falconelle  ,  Falcunculus  ;  Lanius  ^  Lath.  Bec  court  ,  ro- 
buste ,  très-comprimé  sur  les  côtés  ;  mandibule  supérieure 
un  peu  fléchie  en  arc  ,  dentée  et  crochue  vers  le  bout  ;  la 
première  rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  point  de  penne 
Lâtarde. 

Sparacte  ,  Sparactes.  Ç  o-rafà.y.T:jf ,  laceralor.  )  Bec  très- 
fort  ,  garni  de  soies  à  sa  base  ,  convexe  en  dessus  ;  man- 
dibule supérieure  dentée  et  crochue  à  sa  pointe  ;  l'inférieure 
déprimée. 

Nota.Cetle  division  n'est  établie  que  d'après  la  description 
et  la  figure  du  Bec-de-fer,  publiées  par  M.  Levaillant. 

(i)  Cette  penne  est  Implantée  à  l'extre'mllé  de  la  phalange  du  long 
doigt  et  immédiatement  au-dessous  de  la  première  rémige.  Eiji:  a  la 
«oideur  et  la  texture  ^es  rémiges  primairea  el  elle  reila  toujours  «dans 
MU  état  de  repos,  lorsque  l'aile  se  déploie  en  cYentail. 
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Lanioît  ,  Lanio;  Tanagra  ^  Linn.  Bec  robuste  ,  caréné  e» 
dessus,  rétréci  vers  le  bout  ;  mandibule  supérieure  dentée 
.  sur  chaque  bord ,  vers  son  milieu  ,  et  crochue  à  sa  pointe. 

Batara  ,  de  Azara,  Thamnophilus ;  (jÂuvoi^/rutex.  ;  cp/A/a;, 
gaudeo)-^  Lanius  ^  Linn.  Bec  très-droit  depuis  sa  base  jus- 
qu'à son  crochet  ,  garni  de  soies  sur  ses  coins  ,  robuste  ,un 
peu  renflé  en  dessous  chez  les  uns,  grêle  et  nullement  ren- 
flé chez  les  autres  ;  mandibule  supérieure  échancrée  ou  den- 
tée vers  le  bout  ;  ailes  courtes  et  arrondies. 

PlLLURio>f  ,  Cissopis  (  K/V«-a  ,  pica  ;  w-^  ,  vu/lus)  ;  Lanius^ 
Lath.  Bec  gros  ,  rentlé  dessus  et  dessous  ,  un  peu  comprimé 
latéralement  vers  le  bout ,  échancré  et  courbé  à  la  pointe  de 
sa  partie  supérieure  ;  bouche  ciliée. 

Drongo  ,  Dicrurus  (^ê"Uf»u;,  furcaàis  ;  oiipct ,  cauda); 
Lanius ,  Linn.  Bec  garni  de  soies  à  sa  base  ,  robuste  ,  un  peu 
arqué,  caréné  en  dessus,  échancré  et  crochu  vers  le  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;   queue  fourchue. 

Bagadais,  Pnonops  ,  (  Tp/a»»  ,  serra;  i-^ ,  oculus).  Bec 
emplumé  à  sa  base,  très  -  droit  jusqu'à  son  crochet,  fort 
comprimé  latéralement ,  échancré  et  crochu  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ;  paupières  garnies  de  plumes  disposées 
en  forme  de  dentelures. 

GoNOLEK ,  Laniarius  ;  Lanius ,  Linn.  Bec  nu  à  sa  base  ,  un 
peu  grêle  ,  droit ,  échancré  ,  et  courbé  à  la  pointe  de  sa 
partie  supérieure  ;  angles  de  la  bouche  ciliés. 

LangraieN,  Artamus  ;  Lanius^  Linn.  Bec  glabre  à  sa  base , 
arrondi ,  très-lisse  ,  longicône  ,  un  peu  comprimé  latérale- 
ment vers  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  , 
échancrée  vers  le  bout  ;  ailes  longues  ,  sans  penne  bâtarde. 

20.«  C24.«)  Famille.  CHANTEURS  ,  Canari.  Bec  com- 
primé latéralement ,  convexe  en  dessus  ,  ou  fléchi  en  arc 
ou  droit ,  et  seulement  courbé  à  sa  pointe  ;  le  plus  souvent 
échancré  ,  très-rarement  dentelé  sur  ses  bords  ;  l'ongle  pos- 
térieur quelquefois  plus  long  que  le  pouce. 

Merle  ou  Grive,  Turdus,  Linn.  Bec  aussi  large  que  haut, 
cillé  sur  ses  angles  ,  comprimé  latéralement  vers  sa  pointe  ; 
mandibule  supérieure  courbée  et  plus  ou  moins  échancrée 
vers  le  bout  ;  l'Inférieure  à  pointe  droite. 

Esclave,  Bulus;  Tanagra^  Linn.  Bec  nu  à  sa  base,  un  peu 
robuste  ;  mandibule  supérieure  fléchie  en  arc  ,  échancrée 
vers  le  bout  ;  l'Inférieure  à  pointe  droite. 

SphÉCOTHÈRE  ,    Sphecoteres  (  (r^h%  ,  vespa  ;  6?p«»  ,  vcnor  ). 
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Bec  épais,  droit  et   glabre  à  sa  base  ,  robusie,  fléchi  à  la 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  orbites  nues. 

Martin,  Acridotheres  (àxpif,  locustella  ;  Stifoiœ,  venor)  ; 
Gracula  et  Turdiis^  Lath.  Bec  un  peu  déprimé,  droit  jusqu'à  la 
courbure  de  sa  pointe  ,  et  quelquefois  échancré  vers  le  bout 
de  sa  partie  supérieure  ;  tête  ,  en  partie  ,  ou  seulement  les 
orbites  dénuées  de  plumes. 

Manorine  ,  Manorina  {/^ayos ,  rarus;  jin  ,  nasus).  Bec  court , 
couvert  sur  les  côtés  de  plumes  dirigées.en  avant,  très-étroites, 
entier;  narines  longues,  larges  et  finissant  en  pointe. 

Gralline,  Grcdlina.  Bec  grêle,  droit,  un  peu  arrondi  , 
courbé  et  échancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  tar- 
ses allongés  ;  l'ongle  postérieur  robuste  et  très-crochu. 

AguaSSEÈRE  ,  Hydrobata  (  «tTap  ,  a(jua  ;  /3a/v«  ,  gradior]; 
Turdus,  Lath.  Bec  emplumé  et  arrondi  à  sa  base  ,  droit  , 
finement  dentelé  sur  ses  bords  ,  fléchi  à  sa  pointe  ;  genoux 
nus  ,  ailes  et  queue  courtes.  -  . 

Brève  ,  Piïta  ;  Con>iis^  Linn.  Bec  robuste,  épais  à  sa  base  , 
droit ,  pointu  ,  échancré  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ; 
ailes  allongées  ;  queue  courte. 

Grallarie  ,  Grallaria;  Turdus,  Linn.  Bec  droit,  caréné  eu 
dessus,  échancré  et  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  jambes  à  demi  nues  ;  queue  très-courte  ;  ailes  arron- 
dies et  courtes. 

Fourmilier  ou  Myrmothère  ,  Myrmoihera  (  /tw'p^os  , 
formica;  ^^ftâw ,  venor  ).  Bec  presque  rond,  siée  n'est  à 
sa  base  ;  mandibule  supérieure  échancrée  et  crochue  vers  le 
bout  ;  l'inférieure  retroussée  et  entaillée  à  sa  pointe  ;  queue 
courte. 

PÉGOT  ,  Accentor^  Meyer;  Motacilla.,  Linn.  ;  Sybia^  Lath. 
Bec  plus  large  que  haut  à  sa  base,  droit,  à  bords  recourbés  eu 
dedans ,  échancré  et  un  peu  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure. 

MoTTEUX,  Mnanihe^  Willughby  ;  Motacilla^  Linn.;  Sylèia^ 
Lath.  Bec  plus  large  que  haut  à  sa  base,  très-fendu,  à  bords 
droits  ;  mandibule  supérieure  un  peu  obtuse  ,  échancrée  et 
courbée  seulement  à  sa  pointe. 

Alouette  ,  Alauda  ,  Linn.  Bec  cylindrique  >  plus  ou 
moins  épais  ,  garni  à  sa  base  de  petites  plumes  couchées  en 
avant  ,  entier ,  droit  ou  arqué  ;  ongle  postérieur  subuié  ,  à 
peu  près  droit ,  souvent  plus  long  que  le  pouce  ;  deux  pen- 
nes secondaires  des  ailes  allongées  et  échancrces  en  forme 
de  cœur.  3  sections. 
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Pipi  ,  Anthus,  Jonst. ,  Meyer  ;  Alauda  ,  Linn,  Bec  glabre  à 
sa  base  ,  grêle  ,  à  bords  tléclùs  en  dedans  ,  vers  son  milieu  , 
échancré  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ongle  posté- 
rieur ,  le  plus  souvent  à  peu  près  droit,  subulé  et  plus  long 
que  le  pouce;  deux  pennes  secondaires  allongées  et  entières. 
2  sections. 

Hochequeue,  Motacilla,  Lînn.  Bec  grêle  ,  cylindrique, 
droit  ,  entaillé  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ;  ongle 
postérieur  courbé  ,  quelquefois  droit  ,  et  pas  plus  long  que 
le  pouce;  une  penne  secondaire  ,  très-prolongée  et  entière. 

MÉRION  ,  Malurus  (  ^aA«f  ,  tener  ;  cùpii,  cauda)  ;  Syhla  ^ 
Lath.  Bec  très-tin  ,  droit,  entier,  court,  cilié  sur  les  angles  ; 
queue  longue  et  grêle;  ailes  très-courtes. 

Fauvette  ,  Syhia ,  Lath.  ;  Moiacîlla  ,  Linn.  Bec  grêle  , 
subulé  ,  souvent  aussi  large  que  haut  à  sa  base  ,  toujours 
étroit  vers  le  bout  ,  quelquefois  un  peu  arqué  ;  mandibule 
supérieure  à  pointe  entière  ou  échancrée  ,  le  plus  souvent 
inclinée.  2  sections. 

Roitelet  ,  jRc^/i/s  ;  Motodtla  ^  Linn,;  Syhia  y  Lath.  Bec 
très-grêle,  court,  droit,  finement  entaillé  vers  le  bout  de 
sa  partie  supérieure  ;  narines  couvertes  par  deux  petites  plu- 
mes décomposées  et  dirigées  en  avant. 

Troglodyte  ,  Troglodytes ,  Gesner  ;  Molacilla  ,  Linn,  ; 
Syliva,  Lath.  Bec  grêle  ,  enlier,  droit  ou  un  peu  arqué;  ailes 
courtes  et  arrondies  ;  queue  susceptible  de  rester  relevée. 
2  sections. 

21."=  (  25.^  )  Famille.  GRIMPEREAUX  ,  Anerpontes  , 
(  àvEpwi  ,  suraùm  reptu  ).  Bec  entier,  ordinairement  grêle*, 
droit  ou  arqué  ,  tres-aigu  ou  terminé  en  forme  de  coin. 

A.    Doigts  extérieurs  inégaux  ;    pouce  grêle  plus  long  que  le  doigt 
inleiiie. 

*  Pennes  caudales  entières. 

Thryothore  ,  ThrYothorus  ,  (  ô/iôov ,  juncus  ;  èofia» ,  sal- 
taior)  ;  Molacilla ,  Linn.;  Syloia  ,  Lath.  Bec  allongé,  cylin- 
drique ,  arqué  ,  délie  ;  ailes  courtes  et  arrondies  ;  queue  sus- 
ceptible de  rester  relevée. 

Mniotille,  Mniotilla  (  /xv/ov,  muscus  ;  zlwa» ,  vello  );  Mola- 
cilla ,  Linn. ,  Syhia  ,  Lath,  Bec  court,  grêle  ,  comprimé  par 
les  côtés,  presque  droit,  pointu;  langue  longue  ,  aiguë  el 
cornée  à  sa  pointe. 

SiTTiNE,  Neops  (v/uf,  noms;  ài-^  ,  vullus  ).  Bec  grêle  > 
comprimé  sur   les  côtés  cl  pointa;  mandibule   iulerieure 
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courbée  en  en  bas  vers  son  milieu,  ensuite  retroussée  et  à  bords 
recouverts  par  la  mandibule  supérieure  ;  doigts  extérieurs 
unis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

SiTTELLE  ,  Silla ,  Llnn.  Bec  ou  glabre  ,  ou  couvert  à  sa 
base  de  petites  plumes  dirigées  en  avant,  droit,  terminé 
en  forme  de  coin.  2  sectiéns. 

DicÉE  ,  Dicœum^  Cuvier  ^Certhia^  Lath.  Bec  déprimé  à 
sa  base,  arqué  ,  plus  long  que  la  tête  ,  aigu. 

PiCCHloy,  Pelrodroma  (ws'rpa,  rupis;  ^pofjLitÇi  airstfans);Certhia ^ 
Llnn.  Bec  long  ou  court,  triangulaire  et  déprimé  à  sa  base, 
grèie  ,  fléchi  en  arc  ,  aigu  ;  ailes  longues. 
**  Pennes  de  la  queue  aiguës. 

Grimpereau  ,  Certhia ,  Llnn.  Bec  médiocre  ,  tin  peu  tri- 
gone  ,  comprimé  par  les  côtés  ,  grêle  ,  fléchi  en  arc  ,  aigu  ; 
ailes  courtes  ;  pennes  de  la  queue  roides  ,  un  peu   arquées. 

Synallaxe  ,  Synallaxis.  Bec  grêle  ,  entier,  pointu  ;  man- 
dibule supérieure  un  peu  arquée,  l'inférieure  droite;  narines 
couvertes  de  plumes  à  leur  base  ;  ailes  courtes ,  arrondies. 

Jî.  Doigts  extérieurs   e'gaux  ;  ponre  !e  plus  court   de  tous;   penne» 
caudjles  ai{,uës. 

PiCUCULE  ,  Dendrocopus  (  ^£»É^poKOTOf ,  arborem  rostro  iun- 
dens)  ;  Oriohis  ,  Gracula  ^  Lath.,  Gm.  Bec  long  ou  médiocre  , 
comprimé  sur  les  côtés  ,  un  peu  robuste ,  plus  ou  moins 
fléchi  en  arc  ,  pointu  ;  pennes  caudales  roides. 

22.'  (26.0  Famille.  —  ANTHOMYZES  ,  Anihomyzi(Ji.- 
60; ,  flos  ;  ^y^*  ,  sugo  ).  Bec  grêle ,  droit  ou  arqué  ,  quelque- 
fois dentelé  ,  très-aigu  ou  tubuié  à  sa  pointe  ;  langue  exten- 
sible ,  fibreuse  ;  pouce  grêle  ,  plus  court  que  le  doigt  inlerne- 

GuiT-GuiT,  Cœreha  y  Marcgrave  ;  Certhia ^  h'mn .  Bec  un 
peu  épais  h  sa  base  ,  ensuite  trigone  ,  arqué  ,  aigu  ,  fine- 
ment enlaillé  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  langue  ci- 
liée à  son  extrémité. 

Soui-MANGA,  Cinnyrîsy  Cuvier;  Ceiihia  .,  Linn.Bec  arqué, 
rarement  droit ,  grêle,  un  peu  trigone  ,  très-aigu,  entier  ou 
finement  dentelé  sur  ses  bords;  langue  divisée  en  deux  filets  , 
de  son  milieu  à  sa  pointe  ;  pieds  médiocres  ,  glabres.  2 
sections. 

Colibri  ,  Trochilus  ,  Llnn.  Bec  emplumé  à  sa  base  ,  plus 
long  que  la  tête,  entier,  droit  ou  arqué,  rarement  dentelé 
sur  ses  bords,  tubuié  à  son  extrémité;  langue  divisée  en  deux 
filets  de  sou  milieu  à  sa  pointe;  ailes  très-longues,  étroites  ; 
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les  premières  rémiges  en  forme  cle  sabre;  pieds  lrès-cour(s, 
plus  ou  moins  emplumés.  3  sections. 

Hf.orotaire  ,  Melithreplus  { fA-iKi^oi-nrof,  vielle  miiritiis^  ; 
Certliia,  Lalh.  Bec  arrondi  à  sa  base  ,  entier,  arqué,  acuminc, 
plus  ou  motns  long  ;  langue  divisée  en  deux  filets  de  son  mi- 
lieu à  sa  pointe  ,  ou  seulement  ciliée  à  son  extrémité.  2  sec- 
tions. 

zS^Çzy.^)  Famille.  —  EPOPSIDES,  Epopsides.Bec  plus 
court  ou  plus  long  que  la  tête  ,  glabre  à  sa  base  ,  plus  ou 
moins  arqué  ;  langue  médiocre  ou  courte  ,  entière  ou  ciliée 
à  sa  pointe. 

FouRNiER  ,  Furnarîus  ;  Merops,  Lalb.  Bec  aussi  épais  que 
large  ,  comprimé  latéralement,  entier  ,  pointu;  ailes foibles. 

PoLOCHiON  ,  Philemon;  Merops ,  Lath.  Bec  médiocre  ou 
long,  arqué  ,  pointu,  échancré  vers  le  bout  de  sa  partie  su- 
périeure ;  langue  terminée  en  pinceau;  côtés  de  la  tête  quel- 
quefois dénués  de  plumes.  2  sections. 

PupuT  ou  Huppe,  Upupa  ,  Linn.  Bec  plus  long  que  la 
tele  ,  trigone  à  sa  base  ,  entier  ;  presque  émoussé  ;  langue 
très-courte  ,  triquètre,  entière  ;  dix  reclrices. 

Promerops,  Falcinellus;  Upupa  ,  Linn.  Bec  plus  long  que 
la  tête,  trigone  à  sa  base,  entier,  comprimé  latéralement, 
arqué,  acuminé;  langue  courte  et  pointue  ;  douze  reclrices. 

24.«  (28,^)  Famille.  —  PELMATODES  ,  Pelmatodes 
(  nlK/xa. ,  planta  pedis  ).  Bec  plus  long  que  la  tête  ,  droit 
ou  arqué  ;  bas  des  jambes  dénué  de  plumes  ;  pieds  courts  ; 
doigts  extérieurs  réunis  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

Guêpier,  Meràps ,  Linn.  Bec  épais  à  sa  base  ,  presque 
tétragone,  entier,  un  peu  fléchi  en  arc  ,  aigu. 

Martin-pêcheur  ou  Alcyots  ,  Alcedo,  Linn.  Bec  épais  à 
sa  base  ,  comprimé  latéralement ,  anguleux ,  droit  ou  in- 
cliné h  sa  pointe  ,  rarement  éibancré  ,  h  bords  finement 
flentelés  vers  le  bout;  quatre  ou  seulement  trois  doigts.  2  sec- 
tions. 

25.*=  {2c^^)  Famille.  —  ANTFJADES,  Anlnadcx  (  àw^iàs^ 
in  aniris  drgens  ).  Bec  médiocre,  un  peu  voûté  ;  doigts  exté- 
rieurs soudés  jusqu'au-delà  de  leur  milieu. 

BoPlCOLE,  Rupicola  ,  Briss.  ;  Pipra,  Linn.  Bec  robuste  , 
comprimé  vers  le  bout,  échancré  et  crochu  à  la  pointe  de 
sa  partie  supérieure;    pouce  épaté,  allongé. 

26.^  (3o.«)  Famille.  —  PRIONOÏES,  Prionoii  (  ^f/ovo-rof , 
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serraius').  Bec  plus  long  que  la  tele  ,   dentelé  ou  crénelé  ; 
doigts  extérieurs  joints  jusqu'au  delà  de  leur  milieu. 

MoMOT  ,  Baryphonvs  (  (iafùt^oi'o! ,  cui  vox  est  graoîs  )  '-, 
Ramphastos,  Linn,  ;  Momoius ,  Briss.  Bec  épais,  convexe  en 
dessus  ;  mandibules  à  bords  dentelés  ,  courbées  en  en  bas 
à  leur  exlrémité. 

Calao,  Buceros ,  Linn.  Bec  très-gros,  grand,  cellu- 
laire, le  plus  souvent  casqué,  arqué  en  faux,  abords  cré- 
nelés inégalement ,  quelquefois  entiers.  2  sections. 

2  7.e  (3i.=)  Farju/le.  —  PORTE-LYRES  ,  Lyriferi.  Bec 
droit ,  conico-convexe  ,  garni  à  sa  base  de  plumes  sétacées 
dirigées  en  avant  ;    ongles  obtus. 

Menure  ,  Menura  ,  Lath.  Bec  un  peu  grêle  ,  médiocre  , 
entier  ,  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  ongles 
convexes  en  dessus,  longs  et  obtus  ;  queue  très-longue  et  large- 

^S.e  (32.«)Fflm///^.  —  DYSODES,  Dysodes  {Iv^^H^, 
fœtidus).  Bec  robuste  ,  en  partie  dentelé  ,  comprimé  latéra- 
lement ;  pieds  courts  ;  doigts  totalement  séparés;  ongles  al- 
longés, étroits.,  aigus. 

Sasa  ,  Sasa,  Sonnini  ;  Phasiamis, »Gm.,  Lath.  Bec  garni 
à  sa  base  de  soies  divergentes  ,  épais  ,  à  bords  dentelés  vers 
son  origine,  ensuite  tranchans:  mandibule  supérieure  tléchic 
vers  le  bout  ;  l'inférieure  retroussée  à  sa  pointe  ;  doigt  inter- 
médiaire plus  long  que  le  tarse. 

29."  (33.*^  Famille.  —  COLOMBmS  ,  Columlmi,  Illiger. 
Ber.  garni  à  sa  base  d'une  membrane  cartilagineuse  et  gon- 
flée ,  crochu  ou  seulement  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts  anté- 
rieurs séparés  ou  unis  àleurorigine  par  unetrès-pelile  mem- 
brane. 

Pigeon,  Columba,  Linn.  Bec  un  peu  robuste  ,  caréné  en 
dessus ,  crochu  et  renflé  dessus  et  dessous,  à  sa  pointe  ,  chez 
lesuns,  grêle,  flexible  ,  incliné,  vers  le  bout,  chez  les  autres  ; 
ailes  des  uns  longues  et  pointues  ;  des  autres,  médiocres  et 
arrondies.  3  sections. 

Goura  ,  Lophyms  {_  \é<^u^of ,  cristamsignls^;  Columha^  Linn. 
Bec  grêle,  un  peu  gibbeux  vers  le  bout;  mandibule  supé- 
rieure sillonnée  longiludinalement  s.ur  les  côtés,  inclinée  vers 
sa  pointe  ;    narines  situées  dans  une  rainure. 

So.e  (34.0  Famille.  —  ALECTRIDES  ,  Aleclriâes  {à\Uxa>^, 
pnllus  ;  uàof,  fonna  ).  Bec  un  peu  voûté  ;  gorge  nue  et  ca- 
ronculée  ,  ou  seulemeni  les  joue>s  glabres  ;  doigts  antérieurs 
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réunis  à  leur  hase  par  une  membrane;  le  postérieur  articulé 
au  niveau  des  autres. 

Yacou  ,  Venelope^  Linn.  Bec  nu  à  sa  base  ,  médiocre  ,  en- 
tier ;  tarses  plus  longs  que  le  doigt  intermédiaire  ;  ongles 
courbés  ,   forls  et  pointus  ;  douze  rectrices. 

Ordre  III.  GALLINACÉS,  Gallinacei  ;  Gallince,  Linn. 
Pieds  courts  ou  médiocres  ;  jambes  totalement  em- 
plumées;  tarses  nus  ou  vêtus;  doigts  calleux  en  dessous; 
quatre  chez  les  uns,  trois  devant,  le  plus  souvent  réunis 
à  leur  base  par  une  membrane,  un  derrière  articulé  , 
plus  haut  sur  le  tarse  que  les  antérieurs;  trois  doigts 
chez  les  autres  ,  le  postérieur  nul  ;  bec  voûté,  plus  ou 
moins  courbé  à  sa  pointe. 

i/^  (35.0  Famille.  —  NUDIPÈDES  ,  Nudipedes.  Bec  gla- 
bre ou  couvert  d'une  membrane  à  sa  base  ;  tarses  dénués  de 
plumes  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur  ;  quatre 
ou  seulement  trois  doigts. 

A.    Quatre  doigts. 
*  Les  anlc'rieurs  rciinis  à  leur  origine  par  une  membrane. 

HOCCO,  Crax,  L*nn.  Bec  à  base  entourée  d'une  mem- 
brane quelquefois  gihbeuse  ou  tuberculée  ,  épais,  comprimé 
par  les  cotés,  courbé  vers  le  bout;  lorum  nu  ;  douze reclrices. 
2  sections. 

Dindon,  Melcagris ,  Linn.  Bec  couvert  d'une  membrane  à 
fia  base  ;  caroncule  frontale  conique  et  extensible  ;  léte  et  cou 
mamelonnés;  dix-huit  rectrices  susceptibles  de  se  relever; 
tarses  éperonnés  chez  les  mâles. 

Paon,  Paoo^  Linn.  Bec  glabre  à  sa  base  ;  joues  en  partie 
nues  ;  queue  composée  de  dix-huit  pennes,  ses  couvertures  su- 
périeures plus  longues  que  les  pennes,  susceptibles  de  se  re- 
lever; tarses  éperonnés  chez  les  mâles. 

Eperonîs'ier,  Diplectrun;  Paoo  ^  Linn.  Bec  emplumé  à  sa 
base  ;  orbites  et  joues  nues;  queue  composée  de  seize  pennes 
longues  ,    non  susceptibles  de  se  relever. 

Argus,  Ar^us;  Fhasîanus  ^  Linn.  Bec  glabre  à  sa  base; 
face  nue  ;  douze  reririces,  longues,  larges  et  étagées  chez  les 
inâlcs  :  point  d'éperons. 

Faisan,  Phasianus ,  Linn.  Bec  nu  à  sa  base;  orbites 
îtiamelonnées  ;  dix-huit  rectrices  longues  et  étagées  ;  tarses 
du  mâle  éperonnés. 

Coq,  Gallus  ,  Briss.  ;  Phasîamis,  Linn.  Bec  nu  à  sa  base; 
tête  surmontée  d'une  crête  charnue  ou  d'un  faisceau  de  plu- 
mes; douze  ou  quatorze  rectrices,  susceptibles  de  se  tenir  re- 
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levées  vcrlicalemenl  cliez  la  plupart  ;  tarses  éperonnés  chez 
les  mâles  et  quelquefois  chez  les  femelles. 

MoNAUL  ,  3Jonau/iis;  Phasianus.  Lath.  Bec  nu  à  sa  base  , 
très-crochu  vers  le  bout;  orbites  caronculées  ;  douze  rectri- 
ces  courtes,  inclinées;  tarses  du  mâle  éperonnés. 

Peintade,  ]\umida,  Linn.  Bec  couvert  à  sa  base  d'une 
membrane  verruqueuse;  tête  casquée  ou  huppée;  queue  com- 
posée au  plus  de  dix-huit  pennes,  courtes,  inclinées  ;  point 
d'éperon. 

BouLOUL,  Lîponix  (  Xil<s!u  ,  deficîo^  avu;,  unguis).  Bec  gla- 
bre à  sa  base  ;  orbites  et  /omm  nus  ;  pouce  sans  ongle  ;  queue 
courte,  inclinée  ;  point  d'éperon, 

TocRO  ,  Odoiitophorus  (oJ^ovroçopo? ,  dentifer)  ;  Perdix  ,  Lath. 
Bec  glabre  à  sa  base,  robuste,  très  comprimé  parles  côtés, 
bidenté  sur  chaque  bord  et  vers  le  bout  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  queue  courte,  inclinée;  point  d'éperon. 

Perdrix  ,  Perdix^  Lath.  Bec  glabre  à  sa  base  ,  épais  ou 
grêle  ,  entier  ;  tête  avec  une  place  nue  sur  les  côtés  ,  ou  par- 
faitement euiplumée  ;  douze  rectrices  au  moins  ,  dix-huit  au 
plus  ,  toutes  courtes  et  inclinées;  tarses  du  mâle  éperonnés 
chez  les  uns  ,  sans  éperons  chez  les  autres. 

**   Les  quatre  doigts  totalement  libres. 

TlNAMOU  ,  Cijptura  (^  xpuirros  ,  occultus ',  ouçà. ,  cauda  )  ; 
Tlnamiis  ,  Lalh.  Jiec  nu  à  sa  base  ,  grêle  ,  droit,  un  peu  dé- 
primé, fléchi  et  oblus  à  sa  pointe  ;  talons  nus  ;  queue  courte 
ou  nulle.  2  sections. 

J],   Trois  doigts  devant ,  totalement  sépares  ;  pouce  nul. 

TuRNix ,  Tumix  ,  Bonnaterre  ;  Perâix ,  Lalh.  Bec  grêle  , 
nu  ou  emplumé  à  sa  base  ;  dix  rectrices  très-courtes.  2  sec- 
tions. 

2."=  (36.0  -F«w///e  —  PLUMIPÈDES,  Plumîpedes.  Bec  em- 
plumé à  sa  base  ;  tarses  couverts  de  plnmes  en  tout  ou  en 
très-grande  partie  ;  quatre  ou  trois  doigts  nus  ou  vêtus. 

A.  Quatre  doigts  ,  trois  devant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  j 
a  leur  base  par  une  membrane. 

*   Doigts  nus. 

TÉTRAS,  T<:/râfo,  Linn.  Sourcils  verruqueux;  queue  arrondie, 
quelquefois  fourchue,  rarement  très-étagée  ,  composée  de 
seize  ou  dix-huit  pennes;  ailes  arrondies.  3  sections. 

Ganga  ,  Œnas  ;  Te/rao ,  Linn.  Ailes  étroites,  pointues  ; 
seize  rectrices  ,  les  intermédiaires  les  plus  longues  de  toutes 
et  ordinairement  subulées  ;   pouce  élevé  de  terre. 
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**  Doigts  emplurn^s. 

Lacopêde  ,  Lagopus;  Ttf/rao ,  Linn.  Sorurcîls  verruceuT  ; 
pouce  articulé  sur  le  côté  interne  du  tarse,  très-court,  et  ne 
portant  à  terre  que  sur  son  extrémité  ;  ongles  larges,  un  peu 
aplatis  et  obtus  ;  ailes  arrondies. 

a.  Trois  doigts  devant ,  réunis  presque  jusqu'aux  ongles  ;  pouce  nuL 

HÉTÉROCLITE,  Heterorlitus  ;  Tetrao^  Lalh.  Bec  un  peu  grêle, 
sillonné  en  dessus  ,  incliné  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ;  ongles  aplatis;  ailes  allongées;  rectrices  intermé- 
diaires subulces  et  les  plus  longues  de  toutes. 

Ordre  IV.  ECHASSIERS,  Grallatores;  Galllnœ  et  Grallœ^ 
Linn.  Pieds  médiocres  ou  longs  ;  bas  des  jambes  nu , 
quelquefois  emplumé  (i)  ;  tarses  nus  ,  doigts  fendus  ou 
palmés,  quelquefoisbordés,  2-0,  3-o  ,  3-i  ;  pouce  ar- 
ticulé sur  le  tarse,  plus  haut  ou  sur  le  même  planque 
les  doigts  antérieurs  ;   bec  de  formes  diverses. 

Première   tribu.   —  DI-ÏRÏDACTYLES  ,  Di-Tridactyli.-^ 
Deux  ou  trois  doigts  devant ,    point  derrière. 

i.«(37.e)Fûm«7/«.—  MÉGISTHANES,  Megisthanes.  Deux 
ou  trois  doigts  antérieurs  ;  ailes  nulles  pour  le  vol. 

A.  Deux  doigts. 

Autruche  ,  StruOiîo ,  Linn.  Bec  déprimé  ,  à  pointe  on- 
guiculée et  obtuse;  tête  chauve  ;  doigt  externe  sans  ongle. 

B.  Trois  doigts. 

Nandou,  Bhea  ,  Lath.  Bec  garni  à  sa  base  d'une  mem- 
brane oblitérée,  déprimé  ;  mandibule  supérieure  carénée, 
onguiculée  et  arrondie  à  sa  pointe  ;  tête  parfaitement  era- 
plumée. 

Casoar,  Casuarius  ^  Lath.  Bec  à  dos  caréné  ,  arrondi  et 
fléchi  à  sa  pointe;  mandibule  supérieure  à  bords  déprimés, 
entailles  vers  le  bout  ;  tête  casquée  ;  deux  fanons  sur  le  de- 
vant du  cou  ;  ongle  du  doigt  intérieur  du  double  plus  long 
que  les  autres  ,  un  peu  arrondi ,  acuminé. 

Emou,  Dromains  {^pofjLctîo!  ,  velox  )  ;  Casuarius  ,  Lath.  Bec 
à  bords  très-déprimés,  arrondi  à  sa  pointe  ;  mandibule  su- 
périeure un  peu  carénée  ;  gorge  nue  ;  point  de  casque  ni  de 
fanons;  ongles  à  peu  près  égaux  et  obtus. 

(i)   Chez  les  BécaSfes,  le  Secrétaire  et  le  Blongios  d'Ewope. 
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2.«  (38.*)Famme.  PEDIONOMES,  Pedionomi {n,t^ (o, ,  cam- 
pus; \e/xoficeit  y  pascor).  Bec  droit,  un  peu  voûté;  les  trois 
doigts  réunis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Outarde  ,  Otis  ,  Linn.  Bec  médiocre  ,  comprimé  latéra- 
lement ,  courbé  vers  le  bout  ;  pinceau  de  poils  roides  sur  le 
haut  de  la  poitrine  du  mâle  dans  l'âge  avancé. 

3.^  (Bg.e)  Famille.  —  iEGIALITES  (a)yta>^îrv! ,  Kttoralis  ). 
Bec  médiocre  ou  long,  obtus  chez  les  uns  ,  pointu  chez  d'au- 
tres ,  quelquefois  terminé  en  forme  de  coin;  deux  doigts  au 
moins,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane,  ou  tousles  trois 
totalement  séparés. 

OEdicnÈme,  Œdicnemus,  Belon;  Charadrius  ,  Linn.  Bec 
long,  garni  d'une  membrane  depuis  son  origine  jusqu'à  son 
milieu  ,  très-fendu  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane. 

ÊcHASSE,  Himantopus  ,  Briss.  Bec  long,  grêle  ,  arrondi, 
un  peu  fléchi  dans  le  milieu,  pointu;  tarses  très-longs,  flexi- 
bles ;  doigts  antérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

HuiTRiER,  Hœmatopusy  Linn,  Bec  droit,  allongé,  terminé 
en  forme  de  coin  ;  doigts  bordés  d'une  callosité  ;  les  extérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Erolie  ,  Œrolia.  Bec  long,  arrondi  à  sa  base,  sillonné  en 
dessus  ,  fléchi  en  arc,  obtus  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur 
base  par  une  membrane. 

Courevite  ,  Tachydromus  (  ra-xo^pift»  ! ,  gui  vèlociler  rurrit)  ; 
Cursorius ,  Lath.  Bec  médiocre  ,  arrondi,  courbé  vers  le  bout; 
doigts  totalement  séparés ,  les  latéraux  très-courls. 

Plu  VIAN,  Pluoianus;  Charadrius^  Lath.  Bec  épais  à  sa  base, 
comprimé  vers  le  milieu,  pointu  ;  mandibule  supérieure  ar- 
quée ;  doigts  grêles  ,  les  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une 
membrane. 

Sanderling  ,  Calidris  ,  Briss.  ;  Charadrius^  Linn.  Bec  mé- 
diocre ,  droit,  à  pointe  lisse ,  dilatée  et  un  peu  obtuse;  doigts 
totalement  séparés. 

Pluvier,  Charadrius^  Linn.  Becmédiocre,  droit,  arrondi, 
rin  peu  renflé  et  obtus  à  sa  pointe  ;  doigts  extérieurs  unis  à 
leur  base  par  une  membrane;  ailes  simples  ou  éperonnées. 
2  sections. 

Deuxième  <n'izi.— TETRAD  ACTYLES,  Tetradacfyli.—Tro'is 
doigts  devant ,    un  derrière. 

4.*  (4o.«)  Famille,  —  ÎIÉLONOMES  ,  Helonomi  (i\oi,pa^^ 
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lus  ;  yiuof^ai,  pascor).  Bec  droit  ou  arqué  ,  presque  cylinflrî- 
que  ,  dilaté  ou  arrondi  à  sa  pointe  ;  pouce  articulé  plus  haut 
que  les  doigts  antérieurs  ;  jambes  einplumées  jusqu'au  ta- 
lon seulement  chez  les  bécasses. 

A.  Pouce  élevé  de  ferre. 

Vaniseau,  Fanellus,  Briss.;  Tringa  etvarra,  Linn.  Bec  du 
Pluvier  (  Voyez  ci-dessus  )  ;  ailes  simples  ou  éperonnées.  2 
sections. 

B.   r  ouce  portant  à  terre  sur  le  bout. 

Tourne-pierre,  Jrenaria,  Briss.  ;  Tringa,  Linn.  Bec  mé- 
diocre ,  un  peu  fléchi  vers  le  milieu  de  sa  partie  supérieure, 
et  retroussé  vers  le  bout  de  l'inférieure  ,  pointu  ;  doigts  tota- 
lement séparés. 

Tringa  ,  Tringa,  Linn.  Bec  presque  rond,  grcle,  sillonné 
e-n  dessus ,  droit  ou  un  peu  fléchi  en  arc  ,  à  pointe  dilatée  et 
lisse;  doigts  communément  séparés  dès  leur  base.  2  sections. 

Chevalier  ,  Totanus ,  Briss.  Bec  médiocre  ou  long  ,  pres- 
que cylindrique  ,  sillonné  en  dessus  ,  lisse  et  courbé  à  la 
pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  l'inférieure  quelquefois  un 
peu  retroussée  à  son  extrémité;  trois  doigts,  ou  seulement 
deux,  réunis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Steganope  ,  Sleganopus  (  çTtyoLvô-j-^^ ,  planipes).  Bec  très- 
foible  ,  droit ,  effilé  ;  tarses  très  -  aplatis  par  les  côtés  ; 
doigts  antérieurs  bordés  dans  toute  leur  longueur  et  réunis  à 
leur  base  par  une  mandibule. 

Nota.  Ce  genre  n'est  constitué  que  d'après  la  description 
que  M.  de  Azara  donne  de  la  seule  espèce  qui  le  compose. 

BhyncbÉE  ,  Rynchœa  ,  Cuvier;  Scolopax  ,  Linn.  ÏSqc  long, 
sillonné  en  dessus,  un  peu  renflé  ,  lisse  et  courbé  vers  son 
bout  ;  ailes  courtes  ,  nn  peu  concaves;  doigts  extérieurs  unis 
à  leur  base  par  une  membrane. 

iVoto.Ce  groupe  est  décrit  dans  ce  Dictionnaire  et  dans  l'a- 
nalyse de  mon  Ornithologie  élémentaire,  sous  la  dénomina- 
tion de  Chorlite  ,  Roslratula;  mais  celles  imposées  par 
M.  Cuvier  m'ayant  paru  préférables,  je  les  ai  adoptées  ici. 

Bécassine,  Scolopax ,\Àn\i.  Bec  long  ,  arrondi,  sillonné 
en  dessus  ,  à  pointe  dilatée  ,  obtuse  ,  ridée  chez  l'oiseau 
mort  ;  doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  très-pelite 
membrane,  mais  nulle  cbcz  l'oiseau  empaillé  ou  desséché. 

BÉCASSE,  Rusiicula,  Gesner  ;  Srolopnv  ^  Linn.  Bec  long, 
droit ,  sillonné  ,  à  pointe  arrondie  ,  ridée  latéralement  chez 
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Toiscau  mort  ;  mandibule  supérieure  munie  d'un  bourrelet 
interne  à  son  extrémité  ;  l'inférieure  tronquée  et  creusée  à 
sa  pointe  ;  jambes  totalement  emplumées  ;  doigts  entièrement 
séparés. 

Barge,  Limiada  ;  Srolopav  ,  Linn.  Bec  épais  à  son  ori- 
gine, très-long,  arrondi,  sillonné,  un  peu  retroussé  ,  à  pointe 
lisse  et  obtuse;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane. 

Caurale,  Helias;  Ardea  ,  Linn.  Bec  long,  presquerond, 
un  peu  épais  ,  droit ,  pointu  ;  mandibule  supérieure  sillon- 
née sur  ses  côtés  ,  fléchie  vers  son  bout  ;  loriim  emplumé  ; 
doigts  extérieurs  unis  à  leur  b?se  par  une  membrane. 

Courlis  ,  Numenîus»  Briss.  ;  Scolopax  ,  Linn.  Bec  très- 
long,  siilonné  en  dessus  ,  courbé  en  arc,  lisse  et  dilaté  à  sa 
pointe  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane;  lorum  emplumé. 

5.<=  (  4i.«  )  Famifle.  FALCIROSTRES  ,  Faldrodres.'hçc 
plus  long  que  la  tête  ,  épais  à  son  origine  ,  courbé  en  for- 
me de  faux  ;  face  nue  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base 
par  une  membrane  ;  le  postérieur  portant  à  terre  sur  toute 
sa  longueur. 

Ibis  ,  Ibis  ,  Savigny  ;  Tanialus ,  Linn.  Bec  presque  tétra- 
gone  à  sa  base  ,  entier,  sillonné  on  dessus,  à  pointe  lisse  , 
arrondie  et  obtuse  ;  lorum  glabre. 

Tantale,  Tantahs^  Linn.  Bec  très-lorg  ,  à  base  aussi 
large  que  la  tête ,  lisse  et  courbé  vers  son  bout  ;  mandibule 
supérieure  échancrée  vers  sa  pointe  ;  tête  et  cou  quelquefois 
totalement  glabres. 

Ç>^  (42.')  Famille.  LATIROSTRES  ,  Latirostres.  Bec  plus 
long  que  la  tête,  déprimé  ,  large,  caréné  ou  plat  en  dessus  ; 
doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membranespouce 
portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur. 

Savacou  ,  Cancroma^  Linn.  Bec  ovîjle  ,  sillonné  et  caréné 
en  dessus  ;  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie -supérieure;  l'infé- 
rieure membraneuse  dans  son  milieu  et  à  pointe  très-aiguë, 

7.'  (43.0  Famille.  HERODIONS  ,  Herodiones.  Bec  long  , 
épais  ,  quelquefois  entier  ,  plus  long  que  la  tête  ,  rarement 
entr'ouvert ,  droit  ou  fléchi  à  sa  pointe  ;  Jambes  totalement 
emplumées ,  seulement ,  chez  le  Blon§ios  d^Eiirope. 

Ombrette  ,  Scopus  ,  Linn,  Bec  très-comprimé  par  les 
côtés  ,  caréné ,  sillonné  latéralement,  courbé  à  la  pointe  de 
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sa  partie  supérieure  ;  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par 
une  membrane. 

Anastome  ou  Bec-ouvert  ,  Anaslomus  ,  Bonnat.  ;  Ardea , 
Linn.  Bec  comprimé  latéralement,  bâillant  vers  son  milieu  , 
dentelé  ou  seulement  échancré  vers  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  base  pai|(une  mem- 
brane ;  ongle  intermédiaire  dilaté  et  entier. 

CouRLiRi ,  Aramus ;  Ardea  ^  Linn.  Bec  comprimé  la- 
téralement, sillonné  ,  courbé  vers  son  bout,  presque  angu- 
leux en  dessous  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongle  intermé^- 
diaire  dilaté  et  entier. 

HÉRON,  Ardea,  Linn.  Bec  robuste  ,  très-fendu,  sillonné 
en  dessus  ,  droit  ou  un  peu  courbé  vers  son  bout ,  acuminé  , 
finement  dentelé  sur  ses  bords  cbez  plusieurs,  ordinaire- 
ment échancré  vers  sa  pointe  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur 
base  par  une  membrane  ;  lorum  glabre  ;  pouce  articulé  sur  le 
côté  interne  et  uni  au  doigt  intérieur,  seulement  à  son  origine; 
ongle  intermédiaire  dilaté  et  pectine  sur  son  bord  interne  ; 
bas  des  jambes  emplumé  chez  ieBlongios  d'Europe.  2  sections. 

Cigogne,  Ciconia,  Briss.  ;  Ardea,  Linn.  Bec  robuste, droit, 
entier ,  pointu  et  à  sillon  nasal  très-court  ;  ongle  intermé- 
diaire à  bords  entiers  ;  lorum  emplumé  ;  doigts  antérieurs 
unis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Jabiru  ,  Mycteria  ,  Linn.  Bec  robuste  ,  pointu  ;  mandi- 
bule supérieure  trigone  ,  droite  ;  l'inférieure  plus  épaisse  et 
unpeuretroussée;  têteet  cou  plus  ou  moinsdénués  de  plumes; 
doigts  comme  la  cigogne. 

8e.  (44^)  Famille.  AÉROPHONES,  Aerophoni.  (  '<iifo^mo<, 
altâ  et  elatâ  voceaerem  replens.  )  Bec  épais  ,  droit ,  comprimé 
latéralement ,  convexe,  pointu  ;  tête  quelquefois  caronculée  ; 
doigts  extérieurs  unis  à  leur  base  par  une  membrane,  l'interne 
libre  ;  le  postérieur  ne  portant  à  terre    que  sur  son  bout. 

Grue,  Grus  ,  Briss.  ;  Ardea,  Linn.  Bec  très-long  ,  sillonné 
sur  les  côtés  de  sa  partie  supérieure  ,  entier,  ou  demi-dente- 
lé sur  ses  bords  ;  tête  chauve  ,  ou  emplumée  et  caronculée.  3 
sections. 

Anthropoïde,  Anthropoïdes;  'Ardea,  Linn.  Bec  à  peine 
plus  long  que  la  tête  ,  entier ,  sillonné  en  dessus  ;  tête  tota- 
lement emplumée  ou  glabre  seulement  sur  les  tempes. 

9e.  (45,OFam///e.COLEORAMPHES,  Coteoramphi{^o\ih, 
pagina  ;  peifc<pos ,  ro^trum).    Bftc   couvert    à  sa  base   d'un 
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fourreau  corné  ;  doigts  extérieurs  unis  à  leur  origine  par  uûe 
membrane  ;  le  postérieur  élevé  de  terre. 

Chionis  ,  Chionîs  ,  Forster;  Vaginalîs ,  Lath.  Bec  conico- 
convexe ,  plus  long  que  la  tête  ,  robuste,  courbé  à  sa  pointe  ; 
télé  nue ,  mamelonnée  chez  les  adultes  seuls. 

lo.^ilfi.^') Famille.  UNGIROSTRES,  Uncirosires.  Bec  ro- 
buste, très-rarement  plus  long  que  la  tête,  courbé  ou  crochu  à 
sa  pointe  ;  jambes  emplumées  chez  le  secrétaire  seul  ;  les  trois 
doigts  antérieurs  ou  seulement  les  deux  extérieurs  réunis  à 
leur  base  par  une  membrane  ;  pouce  élevé  de  terre  ou  n'y 
portant  que  sur  son  bout. 

A.  Doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane. 

Cariama  ,  Cariama  ,  Briss.  ;  Palamedea  ,  Lath.  Bec  plus 
long  que  la  tête ,  garni  à  sa  base  d'un  faisceau  de  plumes 
longues ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  pouce 
élevé  de  terre. 

Secrétaire,  ophiotheres ;  (  ô'cp*?  ,  serpens;  è>ifda> ,  venor')  ; 
Falco,  Gm.  ;  Viilturf  Lath.  Bec  garni  d'une  membrane  céri- 
forme  et  droit  à  sa  base  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  su- 
périeure ;  lorum  glabre  ;  pouce  portant  à  terre  sur  son  bout. 

Kamichi  ,  Palamedea  ,  Linn.  Bec  emplumé  à  sa  base  ; 
mandibule  supérieure  un  peu  voûtée  et  crochue  à  sa  pointe  ; 
corne  frontale  cylindrique  et  pointue  ;  ailes  armées  de  deux 
éperons  ;  pouce  portant  à  terre  sur  son  bout. 

B.  Les  deux  doigts  extérieurs  réunis  à  leur  base  par  une  membrane  ; 
J'interne -libre. 

ChavaRIA  ,  opistholophus  [  'ozirnrio\o(Ços ,  ocçiput  cristatum^  ; 
Parra  ,  Lath.  Bec  emplumé  à  sa  base  ,  un  peu  voûté , 
courbé  à  sa  pointe  ;  tête  simple  ;  lorum  nu  ;  ailes  éperon- 
nées  ;  pouce  portant  à  terre  sur  le  bout  ;  ongles  intermé- 
diaire et  postérieur  à  peu  près  droits. 

Nota.  Cette  division  n'est  composée  que  d'après  la  des- 
cription de  la  seule  espèce  qu'elle  renferme. 

Géréopsis,  Cereopsis,  Lath.  Bec  convexe  en  dessus,  fléchi 
à  sa  pointe  5  cire  ridée  et  couvrant  la  tête  ;  pouce  élevé  de 
terre. 

Glaréole  ou  Perdrix-de-mer,  Glareola^  Linn.  Bec  très- 
fendu ,  presque  voûté  ,  un  peu  comprimé  latéralement  vers 
son  extrémité  ;  crochu  à  sa  pointe  ;  pouce  portant  à  terre 
sur  son  bout;  queue  fourchue  ou  entière,  a  sections. 

ii.«  (47.0  Famille,  RYLEBA.TES ,  Hyiebaies  (  ùM^^xnty 
persybas  gradiens). 
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Bec  un  peu  voûté,  droit ,  pointu;  doigts  antérieurs  réunis  à 
leur  base  ;  pouce  ne  portant  à  terre  que  sur  son  bout. 

Agami,  Psophia  ,  Linn.  Bec  plus  court  que  latele  ,  pres- 
que conique  ,  fléchi  à  sa  pointe  ;  ailes  arrondies. 

12.'=  (48.«)  Famille.  MACRONYCHES ,  Macronyches 
((naxpof,  longus  ;  ovo^ ,  Tinguis  ).  Bec  médiocre,  un  peu 
renflé  vers  sa  pointe  ;  doigts  totalement  séparés  ;  ongles 
longs  ,  presque  droits  ,  aigus  ;  ailes  courtes;  pouce  articulé 
presque  au  niveau  des  doigts  antérieurs. 

Jacana  ,  Parra  ,  Linn.  Bec  glabre  ou  caroncule  à  sa  base  , 
droit ,  comprimé  latéralement.  2  sections. 

i3^(^/^^^)  Famille.  MACRODACTYLES,  Macrodactyli 
(  ^ax^ô«  ,  longus;  (5àKToAof,  digiius).  B»;c  un  peu  épais  à 
sa  base  ,  droit  ou  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts  longs  ,  lisses  ou 
bordés  ;  le  postérieur  articulé  presque  au  niveau  des  autres. 

RÂLE  ,  Rullus ,  Linn.  Bec  plus  ou  moins  long  que  la 
tête  ,  sillonné  sur  sa  partie  supérieure  ,  droit ,  quelquefois  un 
peu  arqué  ,  comprimé  latéralement  vers  son  extrémité  ; 
doigts  lisses  ,  totalement  séparés  ;  front  emplumé. 

PORPHYRION,  Porphyrion,  Briss.  ;  Fulica,  Linn.  ;  Galliniila^ 
Lath.  Bec  plus  court  que  la  tête  ,  conique  ,  comprimé  laté- 
ralement ,  un  peu  renflé  vers  son  extrémité  ;  front  chauve  ; 
doigts  lisses  ,  totalement  séparés. 

(iALLiNULE  ,  GalUmtla  ,  Briss. ,  Lath.  ;  Ftilica  ,  Linn. 
Bec  droit,  épais  à  sa  base  ,  un  peu  renflé  en  dessous  vers  son 
extrémité  ;  front  chauve  ;  doigts  antérieurs  bordés  d'une 
membrane  entière  et  étroite. 

i4.«  (  5o.«  )  Famille.  —  PINNATIPÈDES  ,  Pinnaiipedes , 
Lath.  Bec  médiocre  ,  entier  ,  incliné  à  sa  pointe  ;  doigts 
antérieurs  totalement  séparés  ,  lobés  sur  leurs  bords  ;  pouce 
portant  à  terre  sur  son  bout ,  pinné  ou  lisse. 

Foulque  ,  Fulica  ,  Linn.  Bec  épais  à  sa  base  ,  droit  , 
conico-convexe  ,  un  peu  renflé  en  dessous  vers  son  extré- 
mité ;  front  chauve  ;  pouce  pinné. 

Crymophile,  Crymophilus  {  xfvy^ot ,  glacies  ;  <Çt\i(o  ,  gan~ 
deo);  Tringa  ^  Linn.  ;  Phalaropus  .^  Lath.  Bec  un  peu  tri- 
gone  à  sa  base  ,  sillonné  en  dessous  ,  à  pointe  dilatée  ,  ar- 
rondie et  fléchie;  pouce  lisse. 

Phalarope,  Phalaropus,  Briss.  Bec  droit,  arrondi,  grêle, 
pointu  et  sillonné  en  dessus  ,  un  peu  incliné  vers  le  bout  ; 
pouce  lisse. 
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i5.«  (5i.^)  Famille.  —  PALMIPÈDES ,  PaZm7)7grfc5.  Bec 
plas  long  que  la  tête  ,  ou  grêle  et  entier  ,  ou  épais  et  den- 
telé en  lames  ;  doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane 
échancrée  dans  son  milieu. 

AvocETTE  ,  Recurvirostra ,  Linn.  Bec  subulé  ,  entier  ,  un 
peu  aplati  en  dessus  ,  grêle  ,  flexible  ,  retroussé  et  aigu. 

Phénicoptère ,  Phœnicopterus.  Bec  épais,  cellulaire  ; 
mandibule  supérieure  à  dos  aplati  ,  courbée  et  comme 
brisée  vers  son  milieu ,  flécbie  vers  le  bout  ;  l'inférieure 
ovale ,  dentelée  en  lame.  2  sections. 

Ordre  V.  Nx\GEURS ,  Nataiores,  Illig.  Pieds  courts;  po- 
sés à  l'équilibre  ou  vers  l'arrière  du  corps  ;  bas  Aa 
jambes   totalement   emplumc  (  i  )  ;   doigts   palmés  , 
quelquefois  lobés;  3-o  ,  3-i ,  l^-o',   ongles  compri- 
més par  les  côtés  ou  aplatis.  Bec  de  forme  variée. 
Première   Tribu.  —  TÉLÉOPODES  ,    Teleopodes  (  rtM,», , 
integer ;  vis  ,   pes  ).  Quatre  doigts;    les   antérieurs  garnis 
d'une  membrane  entière  ou  festonnée  ;  le  pouce  dirigé  en 
avant,  et  réuni  avec  les  autres  doigts  dans  une  seule  mem- 
brane ,  ou  tourné  en  arrière  et  libre. 

i."e  (52.0   Famille.—  SYNDAGTYLES,    Syndactyli , 
(  o-ov  ,    simili;    ^ixTvXoi,  digiius  ).   Bas  des    jambes   nu   ou 
emplumé  ;  les  quatre  doigts  engagés  dans  une  seule  mem- 
brane ;  bec  plus  long  que  la  tête  ,  et  de  forme  variée. 
A.  Jambi'S  entièrement  vêtues. 

Frégate,  Tachypetes^raxwrirhf,  celeriter  volans)  ;  Pelecamis^ 
Linn.  Bec  robuste  ,  entier  ,  suturé  en  dessus  ,  très-fendu  ; 
mandibules  fort  crochues  à  leur  pointe  ;  gorge  expansible  ; 
orbite  glabre  ;  membrane  des  doigts  très-échancrée  dans  son 
milieu. 

Cormoran  ,  Hydrocorax  ;  Pelecanus ,  Linn.  Bec  robuste  , 
un  peu  comprimé  latéralement,  entier ,  sillonné  en  dessus  ; 
mandibule  supérieure  crochue  vers  le  bout ,  aiguë  ;  l'infé- 
rieure un  peu  courbée  à  son  extrémité  ,  obtuse  ;  gorge  dila- 
table; face  en  partie  nue. 

B.    Bjs  des  jambes  de'nué  de  plumes. 

Pélican  ,  Pelecanus ,  Linn.  Bec  large  et  aplati  en  dessus,» 
bords  entiers  ,  quel^efols  dentelés  ;  mandibule  supérieure 
sillonnée  ,  à  pointe  onguiculée  et  crochue  ;  l'inférieure  flexi- 
ble ,  membraneuse  dans  son  milieu  ;  gorge  expansible  ;  face 
nue. 


(i)  Exceptions  :  Cvrpiorans ,  Frégates ^  apt^nod/tes. 
XXIV. 
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Fou,  Sula  ,  Briss.  ;  Pelecamis  ,  Linn.  Bec  un  peu  com- 
primé parles  côtés,  arrondi  en  dessus,  finement  dentelé 
sur  ses  bords  ;  mandibule  supérieure  saturée  ,  fléchie  à  sa 
pointe  ;  gorge  dilatable  ;  face  nue. 

Phaéto>;  ou  Paille-en-queue,  Pliaëlon^  Linn.  Bec  fort, 
comprimé  latéralement ,  droit ,  dentelé  sur  ses  bords ,  incliné 
vers  le  bout ,  pointu. 

AlSiilNGA  ,  Plotus  ^  Linn.  Bec  droit,  un  peu  cylindrique, 
aigu,  dentelé  obliquemeni  sur  ses  bords  ;  face  et  gorge  nues. 

2.-=  (SJ."^)  Famille.  —  PLONGEURS,  Urlnatores.^QC 
presque  cylindrique  ,  subulé  ,  entier  ;  jambes  demi-nues  ; 
trois  doigts  devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  garnis  d'une 
membrane  entière  ou  découpée  ;   pouce  libre. 

HÉLiORNE, /7W/o/fl/5,  Bonnat.  ;PloluSy  Lath.  Bec  à  bords 
tranchans  ,  un  peu  incliné  vers  sa  pointe  ,  aigu  ;  pieds  à 
l'équilibre  du  corps  ;  tarses  un  peu  arrondis;  doigts  antérieurs 
unis  dans  une  partie  de  leur  longueur  par  une  palme  ,  et 
ensuite  séparés  et  bordés  d'une  membrane  découpée  chez 
les  uns  ,  ou  tolalement  séparés  et  lobés  chez  les  autres. 

Grèbe,  Podiceps  .,  Lath.  ;  Colym/ms  ^  Linn.  Bec  plus  long 
que  la  lêle  ,  un  peu  comprimé  par  ses  côtés  ,  ou  presque 
cylindrique,  droit,  ou  crochu  à  sa  pointe  ;  pieds  à  l'arrière  du 
corps  ;  tarses  très-comprimés  latéralement  ;  pouce  pinné  ; 
ongles  aplatis;  queue  nulle.  2  sections. 

Plongeon  ,  Colymhus  ,  Linn.  Bec  plus  long  que  la  tête  , 
cylindrique,  droit,  pointu  ;  pieds  à  l'arrière  du  corps  ;  pouce 
pinné  ,  joint  par  sa  base  au  doigt  interne  par  une  petite  mem- 
brane ;  ongles  falculaires, 

3.«  (54.0  Fam///^.— DERMORHYNQUES,  Bermoi-hynchi 
(«J'é'p^ia,  cutis;  f'Jyxos ,  ros/rum).  Bec  couvert  d'un  cpider- 
me  ,  dentelé  en  scie  ou  en  lames  ,  onguiculé  à  sa  poin- 
te ;  bas  des  jambes  nu  ;  trois  doigts  devant ,  un  derrière  ; 
les  antérieurs  engagés  dans  une  membrane  entière  ,  le  pos- 
térieur lisse  ou  pinné. 

Harle  ,  Mergus ,  Linn.  Bec  un  peu  déprimé  à  sa  base  , 
ensuite  cylindrique  ,  dentelé  en  scie  sur  ses  bords  ,  crochu  à 
la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  pieds  hors  l'équilibre  du 
corps. 

Oie,  Anser,  Briss.;  Artas^  Linn.  Bec^lus  haut  que  large  à  sa 
base,  quelquefois  renflé  près  du  front,  rétréci  vers  son  ex- 
trémité ,  dentelé  en  lames  coniques  et  pointues  sur  ses  bords  ; 
pieds  presque  à  l'équilibre  du  corps;  ailes  simples  ou  armées; 
cou  alîopgé.  2  sections. 

Cygne  ,  Cygmts  ,  Briss.  Bec  plus  haut  que  large  à  sa  base  , 
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«nsuîte  d'égale  largeur  ,  quelquefois  tubercule  ,  denieié  en 
lames  transverses  sur  ses  bords  ;  pieds  un  peu  à  1  arrière  dU 
corps  ;  lorum  nu  ;  cou  très-ailongè. 

Catsard,  Jnas  ,  Linn.  lîec  plus  large  que  haut  à  sa  base 
quelquefois  gibbeux  ,    dentelé  en  lames  transverses   sur  ses 
bonis  ;  lorum  emplumé  ;  pieds  un  peu  à  l'arrière  du  corps  • 
cou  médiocre.  ' 

4..'=  (55.«)  Fainllh.  —  PÉLAGIENS  ,  Pelagii.  Bec  enf  i.r , 
comprimé  par  les  <oies  ,  quelquefois  en  forme  de  lame  \ 
droit  ou  courbé  ;  jambes  à  demi-nues  ;  trois  doigts  devant 
palmés  ;  un  postérieur  libre  ;  ailes  longues.  ' 

Stercoraire,  Siercorarius,  Briss.  ;  Larus ,  Linn.  Bec  cou- 
vert à  sa  base  d'une  membrane  prolongée  jusqu'aux  narines  - 
mandibule  supérieure  crochue  ,  l'inférieure  arrondie  à  sa 
pointe. 

Mouette  ,  Larus  ,  Linn.  Bec  nu  à  sa  base  ,  comprimé  la- 
téralement ;  mandibule  supérieure  crochue  à  sa  pointe  Tin- 
ferieure  anguleuse  en  dessous;  pouce  quelquefois  sans  ongles. 

Sterne  ou  Hirondelle  de  MER,^/^r«./,  Linn.  Bec  un  peu 
comprmié  latéralement  ,  subulé  ,  droit  ou  courbé  à  sa  pointe 
3  sections.  . 

Bhynchops  ou  Bec-en-ciseaux  ,  RItynrhops ,  Linn  Bec 
droit  comprimé  en  forme  de  lame,  Ironque  à  sa  pointe- 
mandibule  supérieure  plus  courte  que  l'intérieure. 

Deua^ième  Tribu,  -  ATÉLÉOPODES  ,  Aiekopodts  (  «..xi,, 
impcrfeclus  ,  ^o5. ,  ^«  ).  ^  Trois  doigts  dirigés  en  av.nt 
et  reunis  dans  une  seule  membrane  ;  pouce  nul. 

5.'(56.«)  /'a/»///..  -SIPIIORHINS,  Siphorhirdi^..^.., 
tuhus;  fn-,  naris).  Bec  composé  ,  sillonné  en  dessus  ,  entier  , 
rrochuàsa  pointe;  narin»^s  tabulées,  souvent  jumelles  ;  pieds 
presque  à  l'équilibre  du  corps  ;  jambes  demi- nues  ;  quelquefois 
un  ongle  au  lieu  de  pouce. 

Pétrel,  Prucellaria,  Linn.  Bec  un  peu  comprimé  latéra- 
lement, ou  déprimé  à  sa  base  ;  les  deux  mandibules  crochues 
et  pointues  chez  les  uns;  la  supérieure  seule  crochue-,  et 
l'inférieure  droite  et  tronquée  chez  les  autres;  narines  dis- 
tinctes ou  jumelles  et  cachées  dans  un  tube  émoussé  ,  couché 
sur  le  dos  du  bec  ;  un  ou  point  d'ongle  postérieur.  4  sec- 
tions. On  les  divise  sous  les  noms  de  pétrel^  pujfin  ,  peteca- 
ndide ,  prion. 

Albatros,  Biomedea  ,  Linn.  Bec  très-long,  épais  ,  droit, 
crochu  vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  et  tronqué  à  là 
pointe  de  l'inférieure  ;  narines  tubulées. 
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&.<'{Bj^)  Famille.  —  BRACHYPTÈRES  ,  Bmchypteri. 
Pieds  à  l'arrière  du  corps  ;  jambes  demi-nues  ;  ailes  courtes  \ 
bec  de  diverses  formes. 

Guillemot  ,  Urla  ,  Lath.  ;  Colymhus  ,  Linn,  Bec  allongé  , 
cmplumé  à  sa  base  ,  comprimé  latéralement ,  subulé,  droit , 
échancré  vers  le  bout  des  deux  mandibules  ,  pointu;  narines 
linéaires. 

^1er.gvle  ,  Mergulus  y  Ray, Willughby  ;  Alca^  Linn,  Bec 
plus  court  que  la  tête  ,  emplumé  à  sa  base,  un  peu  déprimé  , 
épais ,  courbé  à  sa  pointe  ;  mandibules  échancrées  vers  le 
bout  ;  narines  rondes. 

Macareux  ,  Fratercula ,  Briss.  Bec  aussi  large  que  la  face , 
et  garni  d'une  peau  plissée  à  sa  base,  comprimé  par  les 
côtés  ,  sillonné  transversalement ,  aussi  haut  que  long  chez 
l'adulte  ,  crochu  à  la  pointe  de  sa  partie  supérieure  ;  narines 
linéaires  à  peine  visibles. 

Alque  ou  Pingouin  ,  Alca ,  Linn.  Bec  plus  court  que  la 
tête  ,  comprimé  latéralement ,  conico-convexe  ,  sillonné  le 
plus  souvent  en  travers,  courbé  à  la  pointe  de  sa  partie  supé- 
rieure ,  l'inférieure  renflée  à  sa  base;  narines  oblongues, 
situées  vers  le  milieu  du  bec. 

Panope  ,  Chenalupea,  ,  Moehr.  ;  Àlca,  Lath.  Bec  robuste  , 
plus  long  que  la  tôle,  très-comprimé  latéralement,  beaucoup 
plus  haut  que  large  ,  sillonné  transversalement  sur  les  côtés 
et  vers  le  bout;  mandibule  supérieure  munie  à  sa  base  d'un 
sillon  profond ,  recourbée  à  sa  poin-te  ;  l'inférieure  avec  un 
angle  très-prononcé  en  dessous  et  vers  le  bout  ;  ailes  très- 
courtes  ,  impropres  au  vol  ;  la  première  rémige  la  plus  lon-î 
gue  de  toutes. 

•Troisième  Tribu.  —  PTILOPTÉRES  ,  Ptilopieri  (^t/Aov, 
pinna,-  itrtfi)^  ,  ala  ).  Ailes  en  forme  de  nageoires  et  sans 
pennes  ;  quatre  doigts  dirigés  en  avant  ,  trois  palmés  ; 
pouce  isolé. 

7.e  (58.e)  famiV/g.— MANCHOTS,  Sphenîsci  ,  Briss. 
Bec  compi'lmé  latéralement  et  crochu  à  sa  pointe  ,  ou  pres- 
que cylindrique  et  incliné  seulement  vers  son  extrémité  ;  pieds 
à  l'arrière  du  corps;  tars^  en  très -grande  partie  couverts 
de  plumes  ;  pouce  court,  joint  par  sa  base  au  doigt  interne. 
GoRFOU ,  Calarrhactes  .,  Briss.;  Àptenodytes ,  Linn.  Bec 
droit  à  sa  base  ,  un  peu  comprimé  par  les  côtés  ,  sillonné 
obliquement  ;  mandibule  supérieure  crochue  ,  l'inférieure 
arrondie  ou  tronquée  à  sa  pointe. 
AptÉjSODYTe  ,  JptenodyteSf  Linn,  Bec  allongé  ,  droit ,  su- 
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bulé  ,  grêle,  cylindrique  ,  pointu ,  incliné  vers  le  bout  de  sa 
partie  supérieure. 

BIBLIOGRAPHIE    ORÎîITHOLOGTQUE. 

Outre  les  historiens  et  méthodistes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  beaucoup  d'auteurs  et  voyageurs  naturalistes  ont  publié 
des  ouvrages  particuliers  sur  les  oiseaux;  tels  sont: 

1648.  L'Histoire  des  oiseaux  du  Brésil^  par  Marcgravc, 
(en  latin).  Les  descriptions  sont  quelquefois  trop  succinctes, 
ce  qui  jette  dans  l'embarras  celui  qui  les  consulte;  embarras 
d'autant  plus  grand  ,  que  souvent  les  figures  ne  ressemblent 
point  aux  oiseaux    qui   sont  décrits. 

i65i.  U Histoire  des  oiseaux  du  Mexitfue  (en  latin),  par 
Hernandcz  ou  Femandez,  sous  les  noms  du  pays  ,  et  trop 
imparfaitement  décrits,  pour  pouvoir  déterminer  les  genres, 
elle  plus  souvent  les  espèces. 

1684.  V  Histoire  d  une  quarantaiite  d'oiseaux  (  en  italien), 
par  Olina. 

Î726.  Marsilli  a  publié  en  lalin  V Histoire  des  oiseaucc  du  Da- 
nube. Ses  descriptions  sont  Irès-succiiicles,  et  les  figures  sou- 
vent fort  imparfaites. 

1728.  Les  oiseaux  de  la  Jamaïque^  par  Sloane  ,  avec  des 
planches  généralement  mauvaises  et  des  descriptions  assez 
exactes. 

17.31  et  ann.  svùv .  Les  oiseaux  en  couleur^  d'Albin  ,  avec  des 
descriptions  d'après  Willughby,  souvent  mal  appliquées  ,  et 
des  portraits  mal  coloriés. 

1 73 1  et  ann.  suiv.  Les  oiseaux  de  la  Caroline,  de  la  Virginie, etc..^ 
par  Catesby,  avec  des  figures  en  couleur  qui  ont  quelquefois 
induit  en  erreur  les  naturalistes,  quand  ils  en  ont  fait  l'appli- 
cation; ce  quia  donné  lieu  à  des  doubles  emplois  ,  lorsqu'on 
les  a  comparés  à  l'oiseau  en  nature. 

1734  et  ann.  suiv.  Locupletissimi  rerum  naturaliuni'thesauri  y 
de  Séba  ,  dans  lequel  des  oiseaux  sont  fort  mal  décrits ,  et 
les  figures  souvent  inexactes. 

1743  et  ann.  suiv.  U Histoire  naturelle  des  oiseaux  rares  ,  etc.  , 
par  Edwards.  Les  descriptions  sont  assez  exactes,  et  les 
figures  sont  enluminées  avec  des  couleurs  quelquefois  trop 
vives  et  plus  belles  que  dans  la  nature. 

1743.  Histoire  naturelle  et  cmûIc  de  la  Jamaïque  {  en  anglais), 
par  Patrice  Brown. 

1767  et  ann.  suiv.  Pallas  ,  grand  naturaliste  ,  a  publié  di- 
vers ouvrages  sur  les  oiseaux  ,  et  en  a  décrit,  dans  son  Voyage 
en  Russie  et  en  Sibérie ,  un  grand  nombre,  avec  des  obser- 
vations intéressantes  sur  leurs  habitudes,  leur  passage,  leur 
arrivée  et  leur  départ  de  ces  contrées  ;  plusieurs  sont  figurés 
dans  son  Voyage  et  dans  les  Mémoires  de  TAcadénaie  de  Pè- 
te rsbourg. 
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1707.  h'' Histoire  naturelle  édairçie  dans  une  de  ses  pn'nn'pates 
pnriifs  (  l'ornilhologi."  ),  par  Salcrne.  C'est  une  traduction 
du  Syatipsh  avium  de  Hai ,  avec, figures. 

1768  à  Î774-  S  Th.  (imelin  ,  naturalisle  voyageur,  nous 
a  tait-  connoître  un  certain  nombre  d'oiseaux  de  Ja  Russie  et 
i^e  la  Sibérie  ,  dont  plusieurs  sont  figurés  dans  les  Mémpires 
de  l'Académie  de  Pétersbourg. 

1770  à  1783.  Histoire  naturelle  des  oiseaux  par  Buffori  y  qui , 
à  la  faveur  d'un  style  éloquent  et  enchanieur,  a  su  faire  valoir 
les  nioiiidres  qualités  des  oiseaux  :  c'est  surtout  sur  les  oi- 
seaux de  basse-cour,  sur  ceux  qui  servent  le  plus  habiluel- 
lemetit  au  plaisir  de  la  chasse,  ou  qui  sont  remarquables  par 
b.'ur  force,  leur  grandeur  ou  leurs  mœurs,  que  ce  grand  écrivain 
s'est  exercé  avec  le  plus  de  succès.  Il  s'étoit  associé  de  savans 
rollaboralcurs  pour  compléter  son  Ornithologie  ;  tels  sont 
Gueneau  deMontbeillard,  Daubenton  le  jeune,  Bexon,  etc. 

C'est  au  second  de  ces  collaborateurs  que  le  public  doit 
la  précieuse  collection  appelée  Oiseaux  enluminés  de  Buffon  ^ 
qui  contient  environ  mille  espèces  ,  exactement  gravées  et 
coloriées.  Il  est  bien  à  désirer  que  l'on  donne  une  suite  à 
cette  collection,  suite  d'autant  plus  précieuse  et  intéressante, 
qu'elle  mettra  ces  planches  enluminées  au  niveau  de  nos  con- 
ijoissances  actuelles. 

1770  et  ann.  suiv.  \J Histoire  des  oiseaux  des  Pays-Bas  (  en 
hollandais  )  ,  par  Noseman  et  le  graveur  Chrétien  Sepp  , 
avec  des  figures  en  couleur,  assez  fidèles. 

1774.  à  1777.  StiiJ'i'i^ti  nalurale  di Surdagna  par  Cetti,  qu'on  a 
traduite  en  français.  Les  descriptions  des  oiseaux  sont  souvent 
trop  succinctes  pour  les  bien  déterminer. 

1776.  Vjyage  à  la  Nouoelle-Guinée  ,  par  Sonnerai ,  avec  «les 
figures  d'oiseaux  quelquefois  in^^xactes. 

1776.  A<?a>  illustrations  of  Zoology  ^  par  Pierre  Brown, 
avec  des    figures  enluminées  assez  médiocres. 

1776  et  ann.  suiv.  Pennant ,  naturaliste  estimé  et  très-la- 
borieux ,  a  publié:  i**.  ia  Britlsch  Zoolpgy  ,  in-fol. ,  avec  des 
f"^ures  enluminées;  2".,  en  1784.,  V Arrtic  Zoolugy-)  ï^"  2  vol. 
in-4°.  ;  et,  en  1792,  une  nouvelle  édition  en  3  vol.;  3." 
Vfndian  Zoology  ,  avec  figures  en  couleurs  ,  dont  il  n'a  paru 
<^u'un  cahier. 

1782.  f^'^oyage  aux  Indes  orientales  et  à  lu  Clune ,  par  Sonne- 
:  it  ,  avec  des  planches  d'oiseaux  inconnus  ju<|u'alors  pour  la 
plupart. 

1784.  Matériaux  pour  ndstoire  des  oiseaux  (en  allemand), 
r>ar  J.  F.  Jacquin  ,  où  se  trouvent  quelques  figures  d'oiseau.x 
rares: 

1786.  Ai.Hunt  raiiurum  et  minus  cognii'iruni  irunes  ^  et  de^rript.  ^ 
hiers  111-4-" 
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1786  et  ann.  sniv.  Muséum  car/soin'anum  ,  par  Sparrman> 
avec  des  fig;ures  en  couleurs  qui  donnent  une  idée  satisfaisante 
des  oiseaux  ;  mais  Ton  y  trouve  quelques  variétés  données 
pour  des  espaces,  et  quelques  oiseaux  présentés  comme 
nouveaux  ,  quoique  déjà  décrits. 

I  78g.  Essai  sur  l  histoire  naturelle  du  Chili  {  en  Italien  )  ,  par 
Molina,  i>t  traduit  en  français  par  (àruvel.  Ouvrage  dans  le- 
quel les  descriptions  sont  trop  succinctes  pour  les  appliquer 
avec  certitude  de  ne  point  se  tromper. 

1789  et  ann.  suiv.  N aluralists  Misccllany ^  in-S.** ,  par  Shaw 
(  Georges  ),  continué  jusqu'à  présent  par  M.  Léach. 

1 7t^o.  Voyage  en  Abyssinie  et  aux  sources  du  Nil  (en  anglais), 
par  Éruce  ,  et  traduit  en  français.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion elles  figures  de  quelques  oiseaux  de  ces  contrées. 

1790.  Fauna  Groenlandica  ^  par  Othon  Fabricius.  Ouvrage 
très-recherche  pour  l'exactitude  des  descriptions  et  la  partie 
historique  des  oiseaux. 

1790.  Journal  of  a  voyage  to  neœ  South  walles  ,  par  Whife 
(  traduit  en  français  )  ,  avec  de  belles  figures  d'oiseaux 
nouvellement  découverts. 

I  795  à  1801.  Les  oiseaux  de  la  Grande  Bretagne  (  en  anglais 
et  en  français  ),  par  Lewiu  ,  avec  figures  coloriées  des  oi- 
seaux et  de  leurs  œufs,  assez  exactes. 

1798  et  ann.  suiv.  Nnuoelle  édition  de  V Histoire  naturelle  de 
Buffon^  par  Sonnini.  On  y  trouve  de  nombreux  supplémens 
aux  oiseaux  mentionnés  par  ce  célèbre  écrivain,  et  de  plus 
les  descriptions  de  la  plupart  des  espèces  découvertes  jus- 
qu'à la  fin  de  celte  édition. 

1799  et  ann.  suiv.  Levaillant  ,  voyageur  célèbre  et  orni- 
thologiste très-profond,  a  publié  divers  ouvrages  très- esti- 
més ,  avec  des  .figures  en  couleur,  dont  la  plupart  sont  d'a- 
près les  dessins  de  Barraband  el  de  Prêtre,  peintres  en  his- 
toire naturelle  des  plus  habiles.  Savoir  :  en  1799  et  ann. 
S-uiv. ,  l'Histoire  des  oiseaux d'Jf ligue  ;  en  1801  ,  celles  des  per- 
nxfuets  ei  d'oiseaux  r^ouoeaux  et  rares  de  l'Amérique  et  des  Indes  ; 
en  1806,  celles  des  oiseaux  de  F  a  radis  ^  des  Rolliers  ^  des  Tou- 
a.'ns  et  des  Barbus  ;  en  1807  et  jusqu'à  présent,  l Histoire  des 
Vromerops  4  des  Cuuroucous ,  des  Guèpiejs  ,  etc. 

1800.  General  Zoology  ,  in-8.'' ,  par  Shaw  (  Georges  )  ,  et 
continué  par  M.  J.  S.  Slephens  ,  qui,  en  181 7  ,  a  publié  la 
deuxième  partie  du  dixième  volume  ,  contenant  la  suite  des 
oiseaux  et  soixante-deux  planches. 

1800.  Traité  élémentaire  el  complet  d'orrnthologie  ,  par  Dau- 
din.  Il  n'a  paru  que  deux  volumes.  Cet  ouvrage,  jugé  un  peu 
irop  sévèrement,  est  resté  incomplet  par  la  mort  de  l'au- 
teur. 

1801  et  aim.  saiv.  Histoire  naturelle  de  V Allemagne  (en  aile- 
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iriand  )  ,  par  Bechsteîn  ,  avec  quelques  Cgures  d'oiseaux  ; 
assez  mauvaises,  mais  avec  des  descriptions  très-intéressan- 
tes. 11  a  paru  une  nouvelle  édition  avec  des  changemens  et 
des  corrections. 

1802.  Histoire  des  oiseaux  dorés  ou  à  reflets  métalliques  f  avec 
des  figures  en  couleur,  par  Audebert,  et  continuée  par 
L.  P.  Vieillot. 

1802  à  tSo5.  v4puntamienios,  etc.  ,  ou  Précis  pour  f  histoire 
naturelle  des  oiseaux  du  Paraguay  et  de  Rio  de  la  Plala  ,  par  don 
Félix  de  Azara  ,  traduit  en  français  par  Sonnini.  Ouvrage 
très-intéressant  et  très-instructif,  dont  j'ai  extrait ,  pour  la 
nouvelle  édition  de  ce  Dictionnaire,  tout  ce  qui  concerne 
les  oiseaux  de  ces  contrées. 

i8o5  et  ann.  sulv.  Histoire  naturelle  des  plus  beaux  oiseaux 
chanteurs  delà  Zone  Torride ,  et  celle  des  oiseaux  de  t Améri- 
que-Septentrionale ,  avec  des  figures  en  couleurs  ,  par  L.  P. 
\ieillot.  Cet  ouvrage  est  resté  incomplet. 

i8o5.  Histoire  naturelle  des  Tangaras ,  des  Manakins  el  des 
Todiers  ,Y>av  Anselme  Gaétan  Desmarest,  avec  desfigures  en 
couleurs  par  M.lïede  Courcelles.  Cet  ouvrage,  précieux  sous 
tous  les  rapports,  exige  une  continuation  pour  le  compléter, 
vu  qu'on  possède  présentement  un  certain  nombre  de  ces 
oiseaux  nouvellement  découverts. 

180...  et  ann.  suiv.  Landa  IVaseivogel^  etc.,  ou  les  Oiseaux  du 
nord  de  l'Allemagne  et  des  pro\>inces  adjacentes  ,  par  Naumann  , 
avec  figures  en  couleur  et  ennoir,  dont  il  avoitparu,  en  1812, 
21  cahiers.  Ouvrage  souvent  cité  par  MM.  Meyer  et  Wolf. 

1806.  Tableau  élémentaire  d'ornithologie  ,  par  Girardin  ,  avec 
un  atlas  in-folio. 

1808  et  ann.  suiv.  American  Ornithology  (  en  anglais  ),  par 
Wllson  ,  avec  des  figures  coloriées.  Ouvrage  qui  doit  attirer 
Tattention  des  ornithologistes  pour  les  descriptions  et  la  par- 
lie  historique  des  oiseaux  des  Etals-Unis  ,  parmi  lesquels 
il  se  trouve  un  certain  nombre  d'espèces  inconnues  jus- 
qu'alors. 

1810.  Taschenbush,  etc.,  on  Desrnption  de  tous  les  oiseaux  de 
r  Allemagne ,  par  Meyer  et  Wolf,  avec  des  têtes  et  des  pieds 
gravés  en  couleur  pour  chaque  genre  ,  qui  donnent  une  idée 
complète  des  caractères.  Cet  ouvrage,  comme  l'a  remarqué 
M.  Cav'iev  {Règ.  anim.) ,  est  plein  de  très-bonnes  observations 
et  m'a  été  ,  dans  la  nouvelle  édition  de  ce  dictionnaire,  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  oiseaux  d'Europe.  Si  l'on  en  croit 
Temminck  ,  ce  n'est  qu'un  essai  ;  mais  il  auroit  pu  ajouter 
que  sans  cet  essai  prétendu  ,  son  Manuel  d' ornithologie  n'au- 
ïoit  pas  vu  le  jour.      , 

i8ii.  Catalogue  des  oiseaux  du  Piémont ,  par  Bonelli.   C'est 
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d'après  ce  catalogue  que  j'ai  indiqué  dans  le  dictionnaire  les 
noms  que  les  oiseaux  portent  dans  ce  royaume. 

i8i3.  Histoire  des  Pigeons  ,  par  J.  C.  Temminck.  Il  a  paru 
auparavant  une  édition  in-folio ,  avec  des  planches  en  cou- 
leur par  M.lle  de  Courcelles,  présentement  M.""*^  Knip. 
Dans  cet  ouvrage,  toute  la  nomenclature  française  est  boule- 
versée ,  quoique  l'auteur  ne  cesse  de  répéter  dans  tous  ses 
écrits:  «  Qu'il  est  préférable  de  conserver,  à  une  espèce  telle, 
l'ancienne  dénomination  qui  la  fait  reconnoître  de  tout  le 
monde,  la  composition  do  ces  noms  fûl-ellc  môme  barbare.  <> 

On  doit  penser,  d'après  ce  qu'il  a  fait  pour  les  pigeons  et 
ailleurs,  que  la  faculté  de  changer  les  noms  ,  est  un  privilège 
réserve  pour  lui  seul  ;  car  il  ne  manque  pas  d'injurier  celui 
qui  se  permet  de  le  faire  pour  quelques  genres  ou  quelques 
espèces.  Ce  Hollandais  a  publié  une  histoire  des  gallinacés  , 
dans  la  même  année  ;  et  en  i8i5,  le  Manuel  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  et  dont  il  annonce  une  seconde  édition,  dans 
laquelle  il  sera  peut-être  de  meilleure  foi  que  dans  la  pre- 
mière. 

TERMES   d'ornithologie. 

Pour  pouvoir  s'entendre  ,  les  ornithologistes  sont  convenus 
de  préciser  les  différentes  parties  des  oiseaux^  de  .manière 
qu'en  les  indiquant  par  leur  nom  ,  on  pût  s'en  former  une 
idée  distincte.  La  connoissance  de  la  nomenclature  qu'ils 
emploient  est  indispensable  à  ceux  qui  veulent  lire  leurs  ou- 
vrages avec  fruit ,  et  encore  plus  à  ceux  qui  veulent  décrire 
de  nouvelles  espèces;  ainsi  ils  considèrent  dans  l'oiseau: 
I."  la  Tête;  2." le  Cou  ;  3.«  le  Tronc;  4.°  les  Ailes  ;  5.»  la 
Queue  ;  6.°  les  Pieds. 

t."  Parties  de  la  TÊTE.  Bonnet,  occiput,  somniet ,  tincifut ,  front, 
anlhics  ,  inasta.r. ,  capistrtim,  joues,  tempes  ,  oreilles,  région  f arctique  ; 
ycnj:,  région  ophihalmique,  orbites,  sourcils,  ioruni ,  face,  menton,  bec, 
langue ,  huppe ,  moustaclies ,  co/ronc^Ues  ,  fanons  et  cornes. 

Le  Bonnet,  PileuS.  On  entend,  par  ce  mot ,  toute  la  superficie  de 
l;i  fête  ,  depuis  la  base  du  bec  jusqu'à  la  nuque. 

L'Occiput  Occiput.  C'est  la  partie  postérieure  du  crâne  »  depuis  le 
sommet  jusqu'à  la  nuqiie. 

Le  SoMMKT ,  F&rtex.  On  nomme  ainsi  la  partie  supérieure  du  crâne  , 
cjjitre  les  oreilles. 

Le  SiNcipUT,  Sinciput.  C'est  a  partie  antérieure  du  crâne ,  depuis  la 
base  du  bec  jusqu'au  milieu  du  vertex. 

Le  Front,  Frons.  C'est  la  région  du  sinciput ,  depuis  le  bec  jusqu'au 
vertex.  Il  est  ou  emplumé,  ou  chauve  ,  ou  ca/roncnvU  ,  ou  cornu. 

Les  Anthies  ,  Anthîœ.  Sont  les  deux  cornes  du  front  emplumé  qui 
s'avancent  vers  les  narines. Chaque  antAic  est  située  sur  chaque  côté,  entre 
l'angle  frontal ^  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure  qui  touche  à  la  bouche. 

L«  Masxas  ,  Mastax.   lUiger  donne  ce  nom  à  la  partie  latérale  du  sia 
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ciput,  conlîgucàla  base  de  la  mandibule  supérieure  ,   distincte  par  de» 
plumes  ou  des  couleurs. 

Le  C APisTRVM,  Capîstrum.  C'est  le  bord  de  la  tête,  entourant  la  base 
du  bec. 

Les  JooEs,  Genœ.   Ce  sont  les  côtés  de  la  tête  , entre  la  base  du  bec,  le 
front  et  l'œil. 
^  Les  Tempes  ,    Tcmpora.    Région   latérale    entre    l'oeil       le    vertex     et 
l'oreille. 

Les  Oreilles.,  Aures.  Ce  sont  des  ouvertures  situées  vers  la  partie 
postérieure  de  la  tète  ,  sans  oreillons  ,  quelquefois  couvertes  d'une  valva 
cutanée  (chez  les  chouettes),  ordinairement  garnies  de  plumes  décom- 
posées. 

La  Région  parotique,  Hegio  farotica.  On  désigne  ainsi  le  tour  de 
J'ôreille. 

Los  Yecx  ,  Oculi ,  sonl  latéralement  chez  tous  les  autres  oiseaux  ,  diri- 
ges en  face  (chez  les  chouettes)  ,  garnis  de  paupières  mobiles,  ciliées  ,  sous 
lesquelles  est  une  membrane  clignotante  ;  ils  sont  cVncaves  ,  saillans  ,  plats. 

L'Iris  ,  Iris,  est  la  partie  colorée  qui  entoure  la  pupille. 

La  Région  ophtiialmiqce  ,  Regio  ophthalmica,  est  le  cercle  qui  entoure 
lœil;  elle  estnwe,   tubcrculce  ,  etnp/unico  ,  ridcc  ,  élevée. 

L'oRRiTB ,  Ortita ,  est  le  cercle  intérieur  de  la  partie  de  la  région 
cphthalmique ,  la  plus  poche  de  l'œiL 

Sourcil,   Supercillum.   On   donne    ce  nom  au    trait  longitudinal   qui', 
est  au-dessus  de  chaque  œil;  il  est  glabre  y  emplumé ,  caroncule  ,  ma mc- 
ionnè. 

Le  LoEuu,  Lorum  ,  est  une  ligne  emplumée  qui  s'étend  de  la  base 
latérale  du  bec  jusqu'à  l'œil. 

La  Face  ,  Faciès ,  réunit  les  régions  ophthalmique»  ,  les  joues  ,  lei 
leinpes  ;  souvent  ou  y  comprend  le  front,  le  vcrtex  et  le  menton. 

Le  Menton  ,  Metitum.  Oh  appelle  ainsi  la  région  inférieure,  située 
fuîre  les  branches  de  la  mandibule  inférieure  et  la  gorge. 

LcRec,  Jiostrvm.  Kom  de  la  partie  la  plu»  avancée  de  la  tête;  il  ren- 
içrme  la  langue,  est  de  matière  cornée,  rarement  couverte  d'un  épiderme, 
et. varie  dans  sa  forme. 

Parties  du  iec.  —  Les  nxandif)ules  ,  HJ(t,7idi'oul(B.  Dénomination  de 
soàideux  divisions  :  la  supérieure  semble  être  le  prolongement  du  crâne; 
l'inférieure,  qu'on  appelle  aussi  mûchoire  (maxtUa ),csl  jointe  à  la  supé- 
rieure par  une  articulation. 

La  cire,  Cera  ,  est  une  peau  ou  membrane,  colorée  chez  la  plupart 
dejj  oiseaux ,  qui  couvre  plus  oii  moins  la  base  de  la  niandibule  supérieure. 

Le  dos  ou  la  cime,  Dorsumaut  culmen,  est  la  partie  la  plus  élevée  et 
le  miueu  longitudinal  de  la  mandibule  supérieure,  depuis  la  base  jusqu'à  la 
jointe. 

Le  palais,  Palafum.  C'est  la  face  inférieure  de  la  mandibule  supé- 
r!(;ure  ,  formant  en  haut  le  côté  creux  de  la  bouche. 

L'angle  frontal ,  Jngidus  frontnlis.  On  désigne  ainsi  l'angle  que  le  dos 
do  la  mandibule  supérieure  forme  dans  le  front. 

Le   bord,  Martjo,    est  la  partie  latérale  externe  tranchante. 

Le  bec  :  relativement  à  sa  longueur,  est  trèxinnfi  (au  moins  du  double 
l'iiis  long  que  la  léte  };  aUvn<<i-  ,  (plus  long  que  li  lèlc);  mùlijirj  (  à  peu 
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près  de  la  longueur  de  la  tête);  court  (plus  court  que  la  tête);  très-court 
(plus  court  que  la  moitié  de  la  tète).  Eclativcmcut  à  sa  directioa,  il  est 
droit,  tendu,  arqué,  courbé  ,  coaime  rompu,  retroussé,  inciiTic,  crocitu, 
eroisc.  Si  on  consulte  sa  forme,  on  voit  qu'il  est  épais,  grclc,  plat,  en 
couteau  ,  tubuU  ,  cylindrique,  fUi forme,  an(ju(evx  ,  polyèdre,  triquètrc, 
qtiadranguiaire  ,  conique  ,  compi'itné  ,  déprimé  ,  sillonné  ,  cannelé  ,  ride  , 
suturé,  rjihhcnx,  cellulaire,  siihwlé,  voûté ,  lisse,  compose;  que  sa  partie 
supérieure  est  à  la  base  quelquefois  couverte  d'une  cire ,  que  les  deux 
mandibules  ont  leurs  bords  tranchans  ,  cchancrcs  ,  dentés  ,  dentelés,  cré- 
nelés, entamés,  lamelles,  entiers  ,  anguleux;  que  leur  pointe  ciiohtuse, 
aiguë,  acuniinée,  crot^hu^  ,  tronquée,  cunéifoi-me  ,  twbuléc ,  onguiculée, 
dilatée,  comprimée  latéralement,  arrondie,  en  disque,  plate,  renflée ^ 
flexible. 

La  cire,  fera,  selon  sa  figure,  est  nue .  mamelonnée,  caroncutce 
gihhcusc  ,  poilue  ,  cmplumÀe. 

Les  narines,  Nares,  relativement  à  leur  position,  sont  situées  à  la 
4>(ise  du  bec,  dans  le  milieu,  sur  la  cime,  tiur  les  côtés,  ver-s  le  bout;  reJa- 
tivement  à  leur  forme;  elles  se  présentent  ovales ,orbiculaires,  oblongues, 
linéaires,  triangulaires ,  tulndeuses ,  glaires,  planes,  ouvertes,  per- 
forées ,  coniques  ,  saillantes ,  cylindriques  ,  obliques ,  oilitérécs  ,  /u7im- 
iées  ,  elliptiques  ,  voûtées  ,  concaves  ,  iordées  ,  jutnellcs ,  épatées,  à  demir 
couvertes ,  tuberoulées  dans  le  milieu. 

La  Langue,.  Lingua  :  suivant  sa  longueur,  on  dit  qu'çWe  est  longtie 
si  elle  a  plus  de  longueur  que  le  bec  ;  médiocre  ,  si  elle  atteint  le  bout  , 
coitrft,  si  elle  est  plus  ou  moins  éloignée  f'Ç  sa  pointe.' :         i    ,-• 

Relativemetit  5  sa  figure:  elle  est  cylindrique,  lambriéiforfne,,laneéofée 
tnangulaire  ,  filifoiTtie  ,  tubuleuse ,  plate ,  plumeusc  ,  large  (aussi  large 
que  le  bec  ) ,  dentelée  ;  relativement  à  sa  pointe  ,  elle  est  la'çèrée  ,  ciliée, 
en  forme  de  pinceau,  bifide,  trifide,  éckancréc,  tronquée,  aiguë,  acu- 
niinée. 

La  Hdppb  ,  Crista,  se  compose  des  plumes  allongées  du  bonnet-  Elle 
est  frontale,  occipitale,  verticale ,  auriculaire,  recotirbée ,  fléchie,  droite 
roulée,  comprimée,  faseicuUe  ,  globulause,  hifldc,  oblongue  ,  douLlc  , 
simple ,  pliable. 

La  MoDSTACHE ,  ilfi/sfa£c.  C'est  une  réunion  déplumes  ou  de  poils 
roides,  qui  partent  des  mâchoires;  elles  sont  ordinairement  simples  ou  en 
forme  de  soie. 

Les  Cahoivcules  ,  Carunùulœ.  Orneraens  charnus,  glabres,  mous 
de  la  tète,  du  front ,  du  vertex  ,  de  la  nuque  ,  du  cou,  des  sourcils,  de 
la  gorge,  du  menton.  Elles  sont  comprimées  par  les  côtés,  rétraclileSf 
pendantes,  lâches,  spongieuses;  déehiqueU es ,  divisées  en  dcujc  parties,  etc. 

Les  Fanons  ,  Palearia.  On  appelle  ainsi  deux  caroncules  situées  sur 
'es  côtés  ou  à  la  base  de  la  mandibule  inférieure. 

Les  Cornes,    Cornu  a,  sont  les  éperons  de  la  tête. 

2."  Le  COU  est  long,  court  ,  un  peu  dressé,  rond  ,  et  se  compose  de 
la  Nuque,  Nuelm,  qui  est  la  partie  supérieure  annexée  à  la  tête;  du 
Chignon,  cervix  ,  qui  comprend  l'espace  entre  la  nuque  et  le  haut  du 
dos;  de  la  Gohge  qui  est  la  partie  du  dessous  attachée  à  la  tête  :  et  l'on  ap- 
pelle jm^w^mw  (  devant  du  cou)  celle  qui  sépare  la  gorge  de  la  poitrine. 
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Le  Jabot    Ingluvics,    est  saiUant,  nu,  laineux,  nul  ou  'presque  rwtj 

Le  Sac,  Sacculus.  On  désigne  ainsi  une  bourse  extensible,  pendante 
jous  la  gorge; 

5.°  Le  TRONC  ,  Truncus,  est  ovale;  ses  parties sonl  :  le  dos  (le  dessus 
du  tronc,  entre  le  cou  et  le  croupion  );  les  épaclks  (  la  partie  antérieure 
appuyée  sur  l'aile,  entre  les  os  du  bras  et  l'extrémité  du  coude  )  ;  la  poitbine 
(ce  qui  couvre  en  dessous  le  sternum)  ;  les  aissellbs  (les  côtés  de  la  poitrine 
sous  la  base  des  ailes)  ;  les  flancs  (les  côtés  postérieurs  de  la  poitrine  et  du 
ventre);  I'abdomen  (la  partie  molle,  située  entre  la  pointe  du  sternum  et 
l'anusj  ;  Icchissum  (rcxtrcmité  de  la  partie  supérieure  du  corps,  depuis  les 
cuisses  jusqu'à  la  queue);  lecRouplo^,  il  est  sessik',en  lormede  cœur,  a  deux 
glandes  courtes  ,  opposées  l'une  à  l'autre,  renflé,  percé  en  dessus  d'un 
pore  rempli  dhuile,  et  entouré  par  les  pennes  caudales. 

4.°  Les  AILES  ,  Alœ,  se  composent  de  tectrices  ,  de  rémiges  ,  d'une 
aiie  éâtarde  et  de  scwpulnires. 

'L'aile  frofre  au  vol  a  des  rémiges  allongées  ,  épaisses  et  à  tige  forte  et 
roide.  L'aiie  imfrojyre  auvoi  est  garnie  de  pennes  ou  de  plumes  lâchée  , 
égales  et  courtes. 

h'aiic  en  forme  de  nageoire  est  comprimée  latéralement,  privée  de 
pennes,  seulement  vêtue  de  plumules  en  forme  d'écaillés  pressées.  On  ap- 
pelle médiocre  l'aile  qui ,  dans  son  repos  ,  s'étend  à  peine  au-delà  du  mi- 
lieu de  la  queue  (  qui,  selon  llliger  ,  en  couvre  seulement  l'origine)  ; 
courte,  si  elle  ne  dépasse  pas  la  base  de  la  queue  ;  très-courte ,  quand 
elle  atteint  tout  au  plus  les  côtés  du  croupion  ;  allongée,  ou  tonçfue,  ou 
très-longue ,  lorsqu'elle  atteint  ou  dépasse  l'extrémité  de  la  queue  ;  et 
suivant  lUiger,  si  elle  est  de  la  longueur  (^^i  plus  longue  que  le  corps  , 
pris  depuis  le  front  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue.  Relativement  à  leur 
forme  ,  les  ailes  sont  pointues ,  arrondies  ,  largts ,  étroites ,  un  fcu  fiâtes  » 
concaves  ;  enfin,  celles  qu'on  appelle  denteinàs  en  scie,  ont  les  bords  de» 
barbes  dentelés  et  recourbés  vers  la  pointe. 

Les  Tectrices  ,  Tectrices  (vulgairement  rouvertyres  des  ailes).  On 
'les  distingue  par  les  épithètes  de  "petites,  de  moyennes ,  grandes ,  svpirieu- 
res  et  inférieures.  Les  petites  couvertures  supérieures  garnissent  le  haut  de 
l'aile;  les  moyennes  tiennent  le  milieu  entre  celles-ci  et  les  grandes  ,  qui 
sont  injmédiatemcnt  sur  les  rémiges  ;  les  couvertures  inférieures  occupent 
le  dessous  de  l'aile. 

Les  Rémiges,  Rémiges,  sont  des  pennes  ou  plumes  allongées,  forte» 
et  roides.  On  les  divise  en  primaires  ,  secondaires,  tertiaires;  les  pri- 
maires sont  les  externes,  souvent  au  nombre  de  dix;  les  secondaires  tien- 
nent le  milieu,  au  nombre  de  lo  à  i8 ,  et  les  tertiaires  sont  les  internes  ,  au 
nombre  de  3  à  5  ;  la  plupart  des  ornithologistes  rangent  ces  dernière» 
pennes  parmi  les  secondaires.  On  appelle ^67mc  iutarde,  une  petite  plume 
roide  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessousde  la  première  rémige,  à 
l'extrémité  du  long  doigt. 

L'ailb  BATARDE,  Aiula ,  sc  composc  de  quatre  ou  cinq  petites  pen- 
nes roides  ,  situées  à  la  base  extérieure  des  rémiges  primaires. 

Les  ScAPiiLAiHEs ,  Scapulares ,  sont  des  plumes  attachées  au  bras,  au- 
dessus  de  la  base  de  l'aile,  et  qui  se  cachent  entre  le  corps  et  l'aile  en  repos,  (i) 

Le  MiROis. ,  Spéculum ,    est    une   marque   colorée,    brillante,  placée 

1,1)  Oaupp«|[|s  tnTSHiCAi'ViiAiitï;  kfUtnt0JJninfi»in ,  la  riigioa  antàrMws  d*  do*  entre  le 
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sur  l'aile,  à  la  superficie  des  tectrices  supérieures,  rarement  de  la  teinta 
des  rémiges,  trèi- visible  quand  Taile  est  pliée,  ainsi  qu'on  la  voit  sur  le» 
ailes  des  canards. 

5."  La  QUEUE,  Cauda,  est  composée  de  tectrices  et  de  rectrices  dont 
le  nombre  varie;  ellepart  du  croupion,  et  se  piësente  sous  diverses  forme» 
et  longueurs. 

Les  Tectkicbs,  Tectrices.  On  les  nomme  supérieures  et  inférieures; 
elles  couvrent  en  dessus  et  en  dessous  l'origine  des  rectrices. 

Les  RBcraj.£.a  ,  Rectrices,  sont  des  pennes  plus  ou  moins  fortes, 
souvent  disposées  1,2,  5,4,5,  6 — 6,  5,4,  3  ,  3,  i;  quelquefois  au  nom- 
bre de  8,  10,  i4,  18  ;  raremeft  plus.  Elles  soxxt  transversales  ,  quand 
leur  surface  est  parallèle  au  dos;  obliques  lorsque  leur  pavillon  forme  ua 
angle  aigu  avec  le  dessus  du  dos  ;  verticales ,  lorsqu'elles  présentent  un  angle 
avecl  a  môme  partie.  La  queue  est  allongée  longue,  tràs-Zon^-ue,  lorsqu'elle 
a  plus  de  longueur  que  le  pied  ;  ituidiocre ,  si  elle  est  de  sa  longueur  ;  courte, 
très-courte  >  si  elle  est  un  peu  plus  petite  ;  nulle ,  lorsqu'elle  n'a  pas  de 
rectrices.  Relativement  à  sa  forme  et  à  sa  direction,  on  la  dit  écarléc  les 
rectrices  étant  de  chaque  côté  courbées  en  dehors  ;  i>ifurquée,  les  rectrices 
extérieures  étant  beaucoup  plus  longues  que  les  intérieures  égales  entre 
elles;  échancro^,  les  rectrices  externes  étant  plus  longues  que  les  intérieur- 
res,  graduées  entre  eHes,  de  sorte  que  la  queue  épanouie  présente  à  la 
pointe  une  excavation  en  forme  d'arc  détendu  ;  égaie,  entière  ,  les  rectri- 
ces étant  d'égale  longueur,  de  manière  qu'elles  forment ,  à  la  pointe,  une 
ligne  droite  ;  arrondie ,  lorsque  les  rectrices  internes  sont  un  peu  plus  lon- 
gues que  les  externes;  étagée,  si  les  rectrices  latérales  sont  graduellement 
plus  courtes  que  les  deux  intermédiaires  ;  comprimée ,  quand  les  rectrices 
sont  obliques  ou  verticales  ,  les  internes  dirigées  en  haut,  les  externes  en 
en  bas,  de  manière  que  la  queue  prend  la  forme  d'une  carène  renversée  , 
et  creuse  en  dessous;  naviculaire  ,  si  les  rectrices  intérieures  se  dirigent  ea 
en  bas,  et  les  latérales  sont  posées  plus  haut,  de  sorte  que  la  queue  prend 
la  forme  d'une  carène  ouverte  en  dessus;  enfin  la  queue  est  ascendante 
quand  elle  se  touroe  obliquement  en  en  haut. 

6."  Les  PIEDS,/'6</es.  Les  parties  des  pieds  sont  les  cuisses,  les  jambes, 
les  tarses  ,  les  doigts  et  les  ongles. 

La  Cuisse,  Fémur,  est  l'article  de  la  base  du  pied;  elle  est  charnue, 
emplumée,  posée  à  l'équilibre  du  corps  ou  à  l'arrière  et  cachée  dans  l'abdo- 
men. 

La  JxMBB,  Tibia  {fémur  vulgà)  ,  est  le  deuxième  article  du  pied,  lequel 
soutient  la  cuisse  et  se  termine  au  talon  ;  elle  est  ou  entièrement  charnue 
ou  seulement  vers  sa  base,  totalement  couverte  de  plumes  ou  en  partie  nue. 
.  Le  Talon,  Suffrago  (genus  vulgà) .  On  nomme  ainsi  la  jointure  de  la 
jambe  et  du  tarse  ;  ilestounit  ou  à  demi,  ou. entièrement  empiumè. 

Le  Tarse  ,  Tarsus;  (  Tibia  vuigô  ) ,  troisième  article  du  pied ,  immé- 
diatement après  la  jambe ,  et  terminé  par  des  doigts  ;  il  est  maigre  ,  ar- 
rondi, comprimé  latéraUment,  caréné,  couvert  d'écaiUes,  quelquefois  d© 
plumes  ,    jamais  de  chair  ;  rarement  èperonné. 

Le  PoDicM  est  l'extrémité  du  tarse  à  laquelle  les  doigts  sont  attachés. 
Le  PoDAHTHBUM  cst  la  jointure  du  Podium  avec  le  tarse. 

Le»  Ecailles,  Sq^amatt  formçnt    l'cayesloppe  du    tarse»   eUes-  son|, 
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souti formes ,  anmUalres ^  saillantes  ,  aflatles ,  hexagones  .  raboteuses t 
arrondies  ,  pentagones,  trigones. 

Le  Bracelet.  Armilla.  Oq  désigne  ainsi  un  anneau  de  couleur  (quel- 
quefois double  ou  triple  )  situé  proche  et  au-dessus  du  talon. 

Les  D016TS,  Digili,. sont  verr-uqueu-v  ou  calleux,  ou  flats  en  dessous, 
glabres  queiquel'ois,  velus  rarement,  j>tctinés,  lobes,  lisses  ou  bordis  d'une 
petite  membrane;  leur  nombre  est  de  2,3,  4,  disposés  ô-i ,  2-2,  2-1 ,4-0» 
3-0,  2-0;  les  antérieurs  sont  ou  engagés  dans  une  membrane  entière  et 
prolongée  jusqu'aux  ongles,  ou  à  dcmi-pahnés,  ou  seulement  les  deux  ex- 
térieurs sont  unis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  quclqueiois  ils  sont  totale- 
ment séparés  ;  le  plus  souvent  trois  ou  deux ,  plus  ou  moins  réunis.  Où 
dit  qu'un  doigt  est  allongé,  s'il  est  un  peu  plus  court  que  le  tarse  d'ua 
pied  médiocre;  très-long,  lorsqu'il  est  d'une  longueur  égale  ou  supérieure 
à  celle  du  tarse  d'un  pied  médiocre  ou  allongé  ;  court,  s'il  est  moitié  plu» 
court  que  le  tarse  d'un  pied  médiocre  ;  mutile,  s'il  mnnque  d'ongle. 
On  appelle  versatile  le  doigt  externe  lorsqu'il  peut  seporter  tantôt  en  avant 
tantôt  en  arrière.  Le  fouce  (  doigt  postérieur  ) ,  est  le  plus  souvent  solitaire 
et  rarement  dirigé  en  avant  ;  on  le  dit  couche,  quand  il  pose  à  terre  surtou- 
tes  ses  phalanges;  alois  il  est  articulé  sur  le  tarse  au  niveau  des  autres; 
appuyé,  s'il  ne  touche  au  sol  que  par  le  bout  ou  sur  son  ongle;  il  est  alors 
à  demi-fléchift  attaché  au  tarse  plus  haut  que  les  doigts  antérieurs  ;c/o»5né, 
lorsqu'il  ne  porte  à  terre  d'aucune  manière  :  il  est  alors  immobile  et  toujours 
•étendu  contre  le  tarse. 

Les  Phalanges  sont  en  nombre  qui  croît  à  chaque  doigta  en  commen- 
çantpar  le  pouce  qui  en  a  deux  et  finissant  par  le  doigt  externe  qui  en  a  cinq. 

Les  Ongles  ,  Ungues ,  sont,  relativement  à  Ie;r  forme  ,  droits,  cro- 
chus, plats,  comprimés  latéralement,  convexes,  tuhulès  ,  aigua ,  obtvs^ 
iordès,  pectines. 

Illiger  divise  les  Pieds  de  cette  manière.  Il  nomme  paimati  {pal- 
més), les  pieds  tétradactjles  ou  tridactyles ,  à  doigts  antérieurs  réunis 
dans  une  membrane  jusqu'à  leur  extrémité,  et  à  pouce  distinct  ou  nul  (les 
ph(nicoptères  ,  les  avoccttes  ,  les  oies,  les  canards,  les  algues  ,  les  man- 
chots, etc.  ). 

Semi-Palmati,  les  P.  palmés,  dont  la  membrane  n'outre-passe  pas 
le  milieu  des  doigts  (  les  spatules). 

Steqani,  les  P.  palmés,  dont  les  quatre  doigts  sont  engagés  jusqu'aux 
ongles  dans  la  même  membrane  (  les  pélicans,  les  fous ,  les  anhingas,.etc.). 

Fissi-Palmati ,  les  P.  qui  ont  des  doigts  à  large  bordure,  laquelle 
s'étend  à  la  base  d'un  doigt  à  l'autre,  et  dont  les  ongles  sont  en  forme  de 
lame  sur  les  bords  (  les  grèbes  ). 

Loiati,  les  P.  à  doigts  dont  la  bordure  est  large  et  découpée  par 
lohes  (les  phalaropes  ,  les  foulques  ,  les  kéliornes ,  les   grèbes). 

Fissi  ,  les  P.  à  doigts  distincts^  ni  étroitement  joints  ,  ni  unis  par  une 
membrane  (  les  bécasses,  les  colious  ,  la  plupart  des  tringas,  les  jacanas, 
les  raies ,  les  porphyrions ,   etc.).  '  ' 

CoUigati,  les  P.  à  jambes  demi-nue»,  dont  deux  doigt*  sont  sé- 
parés ,  ou  dont  les  trois  antérieurs  sont  joints  à  leur  base  pair  une  mem- 
brane courte  ,  qui  s'avante  à  peine  aii  delà  èe  là  première  phalange  (  le» 
ifihasset,  les  ^iuitriçrs ,  etc.).  .     .■ 
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cn\i-Cottignti ,  les  P.  dont  le  jJoigt  intermédiaire  est  joint  à 
l'eilerne  par  une  membrane  et  totalement  séparé  de  riiilcïne  (  les  chio' 
nis  ,  les  giaréotes ,  les  grtiea ,  les  courlis,  etc.  ). 

BicoU'Qali  ,  les  P.  dont  les  doigfs  antérieurs  sont  réunis  à  la  base 
par  une  membrane  (  les  citjognes,    les  ontirettcs  ,  les  iantulcx  ^  les  ihis  '). 

f'adantes  ,  les  P.  propres  à  passer  à  ^ué,  ont  les  jambes  dénuées 
de  plumes  5ur  kur  partie  inférieure,  à  deux,  trois  et  quatre  doigls  (les 
iscaujo    de  rivage,    les  casoars  ,  les  autruches,  les  outardes,  etc.). 

Cussorii,  les  P.  propres  à  la  course,  à  jambes  demi-nues,  à  deux 
ou  trois  doigt*  antérieurs  confondus  ou  réunis  à  1»  base  par  une  membrane 
et  sans  pouce  (les  turnix ,  les  autruches,  les  œdicnèmes,  les  plïtviers, 
etc.  ). 

Gradarli,  les  P.  propre»  à  la  marche,  dont  les  jambes  sont  couvertes 
de  chair  et  de  plumes  jusqu'au  talon  (  vulgairement  genou),  (les  (jalli- 
nacés  ). 

Insidcnfe-s ,  les  P.  propres  à  s'asseoir  ,  à  jambes  des  précédens, 
tétradarljles,  fendus,  à  trois  doigts  antérieurs  réunis  à  leur  base  par  une 
membrane  courte  ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  première  articulation  (  les  en- 
fjoulevt^nf.' ,   les  oiscaujc  de  -proie  diurnes  ). 

GrcssoHi ,  P.  gradarii ,  fendus,  à  quatre  doigts,  trois  devant,  un 
derrière,  les  deux  extérieurs  réunis  depuis  leur  base  jusqu'au-delà  du  mi- 
lieu, sans  aucune  membrane  intermédiaire  (  les  marlin-pêchcurs ,  les 
manakins  ,  quelques   todiers  ,  les  calaos  ,  les  tnomots  ). 

Anihulatorii ,  P.  gradarli,  fendus,  à  quatre  doigts,  un  derrière  ,  trois 
devant,  dont  les  extérieurs  sont  joints  seulement  à  la  base  de  la  pre- 
mière phalange  \es  coi-iieaux  ,  les  pies ,  les  pinsons,  les  in-uans,  les 
faiivcttes  ,  etc.). 

Adltamantes  ,  P.  propres  à  s'accrocher,  gradarli,  à  quatre  doigts 
totidement  séparés ,  tous  les  quatre  dirigés  en  avant ,  ou  un  en  arrière  un' 
peu  plus  court  que  les  autres,  et  versatile  (  les  ooiiou<,  les  martinets  , 
quel  [ues  engoulevents  ). 

Scansorli,  P.  propres  à  grimper,  gradarli,  à  quatre  doigts,  dont 
deux  devant ,  deux  derrière  ,  le  postérieur  externe  quelquefois  versatile 
(les   perroquets,    le%  pics ,    les   torcols,   les    barbus,  les  coucous ,  etc.  ). 

^Equilibres ,  P.  à  l'équilibre  du  corps;  ils  sont  posés  au  milieu  de 
l'abdomen,  de  sorte  que  le  corps  de  l'oiseau  debout  est  presque  horizon- 
tal (  les  becen-ciseaux ,  les  hirondelles  de  mer,  les  mouettes,  les  pé- 
licans ,  etc. ). 

Avcrsl,  compcdes ,  P.  à  l'arrière  du  corps;  ils  sont  engagés  vers 
l'anus,  de  manière  que  le  corps  de  l'oiseau  debout  est  totalement  droit 
(  les  plongeons,  les  grèics,  les  alques,  les  manchots ,  etc.  ). 

Congrui,  P.  adaptés  à  la  masse  du  corps  (les  torcoit ,  les  coucous , 
les  barbus,  les  pics,  etc.  ). 

Plantigradi ,  P.  dont  la  plante  entière  jusqu'au  talo»  sert  d'appui 
à  l'oiseau.  Les  martinets,  des  engoulevents. 

Débiles,  P.  grêle  relativement  à  la  masse  du  corps  {leé jacamars ^ 
les  co'llris,  les  oiseaux  mouohts,  le*  hirondelles,  les  martinets,  c* 
eiigoulerents ,  etc.). 
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Botusti,  P.  épais  relativement  à  la  masse  du  corps  (  les  oiseaux  do 
proie  ). 

Braccati ,  P.   à  jambes  dont  les  plumes  sont  allongées  et  pendantes. 

Hirsuti,  Pennati,  Lanati  ,  P.  coaverts  jusqu'aux  ongles  de  plumes 
composées  ou  simples  j  le  plus  souvent  lâches. 

Semi-Hirsuti,  Semi-Lanati  ,  P.  garnis  de  plumes  jusqu'au  milieu  du 
tarsej  ou  jusqu'au  podarthruin. 

EfoUicati,  P.  à    deux  ou  trois  doigts,  sans  pouce. 

Les  PiBDS  selon  le  même  auteur ,  sont  courts  quand  ils  ont  moins  que 
la  moitié  de  la  longueur  du  tronc  ;  mt  diacres ,  s'ils  sont  ua  peu  plus  lotigs 
que  la  moitié  de  cette  longueur;  allongés  j  longs,  très-longs ,  lorsqu'ils 
sont  égaux  au  tronc  ou  plus  longs. 

Nota.  —  Si  l'on  désire  connoître  un  plus  grand  nombre  de  termes ,  on 
les  trouvera  dansl'Enchiridionde  Forster,  et  dans  le  Proe^romus  d'iUiger. 

(V.) 

ORNITHOMYIE,  Orm'thomyw,  Lat.;  Ilippobosra,  Linn., 
Fab.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  diptères,  famille  des  pu- 
pipares,  tribu  des  coriaces,  et  qui  ne  diffère  essentiellement  du 
genre  hippohosque  ^  dont  il  est  un  démembrement,  que  par 
les  antennes  en  forme  de  lames  avancées  et  velues. 

Je  forme  ce  genre  des  hippobosques  des  auteurs  ,  qui  vivent 
sur  les  oiseaux  ,  d'où  vient  le  mot  d'ornithomyie  (  mourJies 
tToiseaifx  ).  Ces  insectes  diffèrent  des  hippobosques  propre- 
ment dits  par  leurs  antennes,  qui  ne  consistent  pas  en  un 
lubercule  globuleux,  inséré  dans  une  fossette,  mais  en  un 
avancement  velu,  saillant,  placé  à  la  base  du  support  du 
fcec  ou  de  la  trompe. 

La  tête  des  omithomyies  est  logée  et  fixée  dans  une  échan- 
crure  du  corselet;  le  corselet  est  presqne  carré  et  porte  deux 
ailes  ,  comme  celui  des  hippobosques.  Les  pattes  antérieures 
semblent  prendre  naissance  de  dessous  la  tête  ;  les  crochets 
des  tarses  paroissent  être  tridentés. 

On  trouve  ces  insectes  sur  quelques  oiseaux  ,  particulière- 
ment sur  les  hirondelles^  dans  leurs  nids.  Les  uns  ont  de  petits 
yeux  lisses,  les  autres  en  sont  dépourvus.  Les  ailes  présentent 
aussi  quelques  différences  ;  tantôt  elles  sont  assez  grandes  et 
obtuses  ou  arrondies  à  leur  extrémité  ;  tantôt  elles  sont  plus 
petites,  terminées  en  pointe,  mais  toujours  avec  la  forme  des 
précédentes  ou  triangulaires.  Enfin,  comme  dansV omithomyie 
de  l'hirondelle  ,  elles  sont  quelquefois  étroites  et  terminées  en 
une  pointe  assez  longue  ,  le  docteur  Léach  ,  dans  une  ex- 
cellente monographie  de  nos  diptères  coriaces,  ou  des  hip- 
pobosques de  Linneeus  ,  a  fait  usage  de  ces  considérations 
pour  établir  de  nouveaux  genres.  Les  omithomyies  qui  sont 
dépourvues  d'yeux  liss^jS^  et  dont  les  ailes  sont  triangulaires , 
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oLluses  ,  forment  le  genre  oxypierum  ;  leurs  antennes  sont 
d'ailleurs  en  forme  de  dénis.  Les  espèces  qui  onl  des  yeux 
lisses,  avec  les  ailes  (rès  -  élroiles  et  finissant  en  pointe, 
composent  celui  de  s/eiirp(eiyx.  Celles  entin  ^ui  ,  avec  des 
yeux  lisses ,  onl  les  ailes  triangulaires  ,  assez  grandes  et  ' 
obtuses,  conservent  le  nom  générique  tVornilfujfuyia. 

Je  noninicrai  Tespèce  la  plus  commune  {lilfjpohusra  aoiai- 
laria  Linn. ,  Fnl).)  ,  Ornitiiomye  VERTE  Oniiihomyiu  vin'dis. 
Cet  insecle  est  de  la  grandeur  de  la  muiiche  domesllque.  Jl  est 
d'un  vert  obscur  ,  plus  clair  sur  les  pattes  ;  les  yeux  sont  d'un 
brun  rongeâlre  ,  et  grands.  Sur  le  derrière  de  la  tête  est  une 
éminence  noire  ,  écallleuse  ,  et  ayant  trois  petits  yeux  lis- 
ses ;  ce  qui  ne  se  voit  pas  dans  Mnppohosque  àes  chevaux.  Le 
dessus  du  corselet  est  brun  ;  les  ailes  sont  vitrées,  grandes  , 
ovales  ,  une  fois  plus  longues  que  le  corps  ,  se  croisent  dans 
le  repos,  et  ont  de  grosses  nervures  noires.  Les  crochets  des 
tarses  sont  acconsp.ngnés  chacun  de  deux  appendices  , 
courts  et  arrondis  au  bout ,  et  d'une  pelote  ovale  et  mo- 
bile. Cet  insecte  s'accroche  ainsi  fortement  aux  plumes  et  à 
lau  des  oiseaux. 

est  d'une  grande  vivacité'  ,  court  fort  vite  ,  souvent  de 
côté  ,  comme  les  crabes^  et  s'envole  facilement.  Il  suce  le- 
sang  des  oiseaux,  (l.) 

ORNiTHOMYZES  ou  RICINS.  Nom  sous  lequel 
M.  Duméril  désigne  ,  dans  sa  Zoologie  analytique  ,  une 
famille  d'insectes  aptères  ,  composé»  du  genre  rîn'n  de 
Degéer.  Elle  correspond  à  celle  de  mon  ordre  des  parasites 
que  j'ai  nommée  :  mandihulés.  V.  Parasites  et  Ricin,  (l.) 

ORNITHOPE,  Ornlthopus.  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux  ,  persistant,  à  cinq 
dents  presque  égales  ;  une  corolle  papilionacée  à  étendard 
entier,  à  ailes  droites  et  ovales,  et  à  carène  très-petite  et  com- 
primée :  dix  étamines  ,  dont  neuf  réunies  à  leur  base  ;  un 
ovaire  supérieur  linéaire,  oblong  ,  à  style  sétacé  et  montant, 
et  à  stigmate  simple  ;  un  légume  subulé  ,  grêle  ,  arqué ,  arti- 
culé ,  contenant  une  semence  arrondie  dans  chacune  de  ses 
articulations. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  duquel  Desvaux  a  formé  les  genres 
Artkolobion  et  Myriadène,  renferme  de  petites  plantes  an- 
-nuelles  à  feuilles  alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  et  à  fleurs 
disposées  en  tête. On  en  compte  huit  à  dix  espèces,  dont  trois 
sont  indigènes  à  la  France  ,  mais  qui  ne  présentent  rien  de 
remarquable. 

L'une,  I'Ortsitbope  délicat,  Omkhopus perpusillus  ,  a  les 
feuilles  pinnées  ,   et  les  légumes  recourbés  en  dedans.   H  se 
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trouve  dans  tous  les  tcrrnins  sablonneux  et  couverts  ,   et  a 

dans  sa  petitesse  une  élégance  qui  le  fait  voir  avec  plaisir. 

L'atilrc  ,  i'OaNiTHOPE  comprimé  ,  a  les  feuilles  pinnées  , 
les  légumes  fecourbés  en  dehors,  comprimés  ,  rugueux  ,  et 
les  bractées  pinnées.  Il  se  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales du  l'Europe. 

La  trcî:.iôme  ,  1  Ornithope  trifolié  »  Omiûiopus  scor- 
pioïdes  ,  porte  ."^on  caractère  dans  son  nom.  11  se  trouve  avec 
le  prJcédent.  Ses  feuilles  écrasées  et  appliquées  sur  la  peau 


y  excitent  une  foiblc  irritation.  (B.) 
ORNl  inOPODE.  Plante  du  c 


genre  Lotie*,  (b.) 
ORNITHOPODÎON  (  Pied  d  oiseau  ,  en  grec.  )  Plante 
citée  par  Dioscoride,  dont  les  fruits  crochus  ressembloient  aux 
doigts  des  pieds  d'un  petit  oiseau.  Ses  qualités  étoient  ana- 
logues à  celles  du  vida.  Cette  plante  reste  inconnue  ,  à 
moins  que  ce  ne  soit  V omilhopus  perpusillus  ^  L.  C.  Bauhia 
réunit  sous  ce  nom,  à  cette  plante,  une  autre  du  même  genre, 
(  Or.  compressas  ,  Linn.  ),  et  V aslragallus  sesameus  ^  L.  ;  on 
l'a  aussi  donné  au  coronilla  varia.  Dans  toutes  ces  plantes  le 
légume  peut  représenter  un  doigt  d'oiseau.  Le  genre  ornifho- 
pus^  L.,  est  Vor.tiihopodium  ,  Tourn.  ;  on  a  fait  à  ses  dépens 
les  genres  arirololnum  et  myriadenus.  (ln.) 

ORNITHOPUS.F.Ornithope  et  ()rnithopodion.(ln.) 

ORNITHORHYNQUE,  Ornithorhynchus.  Blumenbach, 

Lacép. ,    Cuv. ,    Dumér. ,  Geofî. ,  Illig.  ;  Platypus.,    Shaw. 

Genre  d'animaux  mngés  dans  la  classe  des  mammifères  et 

dans  l'ordre  des  Edenïés  ,  famille  des  Monotrémes. 

Ces  animaux,  les  plus  singuliers  peut-être  que  l'on  con- 
noisse ,  semblent  destinés  à  former  le  passage  des  vertébrés 
vivipares  aux  vertébrés  ovipares.  Ils  ont  à  la  fois  des  points 
d'organisation  qui  les  rapprochent  des  mammifères,  des  oi- 
seaux et  des  reptiles. 

Ils  appartiennent  à  la  Nouvelle  Hollande,  et  sont  surtout 
communs  dans  les  eaux  douces  des  environs  de  la  colonie  an- 
glaise du  port  Jackson.  On  les  observa  pour  la  première  fois  , 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  environ.  M.  Banks ,  qui  en 
possédoit  plusieurs  apportés  par  ïlunter,  en  envoya  un  à 
Blumenbach,  qui  le  décrivit  et  le  figura  dans  son  Manuel 
d'histoire  naturelle  sons  le  nom  à^ omithrorhynchus  paradoxut. 
Depuis  ce  temps ,  le  nom  d'ornithorhynque  est  resté  à  ces 
animaux;  et  Shaw  est  le  seul  qui  (  dans  son  livre  intitulé  : 
General  zoo/ogy)  l'ait  changé  en  celui  de  platypus. 

Pérou  et  Lesueur,  lors  de  leur  séjour  au  port  Jackson, 
recueillirent  plusieurs  ornithorhynques,  et  les  a(1ressèrent  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  ;  maisseulement  à  l'état  de  peaux 
bourrées  et  de  squelette.  Cette  collection  renferme  de  trèsr 
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petites  portions  des  viscères  abdominaux  de  ces  animaux , 
et  particulièrement  les  organes  de  la  femelle,  dans  un  mau- 
vais état  de  conservation. 

Ce  que  l'on  connoissoit  sur  l'organisation  des  ornithorhyn- 
ques  ,  porloit  à  les  faire  regarder  comme  pouvant  appartenir 
à  l'une  ou  à  l'autre  des  trois  premières  classes  d'animaux 
vertébrés.  Le  manque  d'observations  sur  les  parties  essen- 
tielles ,  autorisoit  en  quelque  sorte  à  les  ranger  (  du  moins 
provisoirement)  dans  celle  des  reptiles;  c'est  aussi  ce  qu'a 
fait  M.  Duméril.  Mais  M.  de  Blainville,  dans  une  thèse 
soutenue  devant  la  faculté  des  sciences  de  Paris ,  en  1812, 
a  prouvé,  qu'à  l'exemple  des  naturalistes,  qui  les  premiers 
avolent  admis  les  ornithorhynques  dans  les  méthodes ,  il  con- 
venait plutôt  de  les  placer  avec  les  mammifères  ,înen  qu'ils 
n'eussent  point  de  mamelles  apparentes,  qu'avec  les  oiseaux 
et  les  reptiles  ,  qui  cependant  ont  d'assez  nombreux  points  de 
rapports  avec  eux. 

M.  (ieoffroy ,  le  premier  ,  avoit  proposé  d'établir  une  fa- 
mille particulière  formée  des  ornithorhynques  et  des  échid- 
«és,  sous  le  nom  de  Motsotrêmes  (  F.  ce  mot).  Cette  fa- 
mille a  depuis  été  adoptée  par  les  zoologistes  ,  et  quelque- 
fois sous  la  qualification  d'ordre.  M.  de  Blainville  ,  dans  son 
Prodrome  d'une  nouvelle  dlslribulion  méthodique  des  animaut  , 
range  ces  animaux  dans  sa  sous-classe  des  mammifères  didel- 
phes  ^  €t  les  considère  comme  anomaux;  les  échidnés  pour 
fouir ,  les  ornithorhynques  pour  nager.  Il  paroît  penser  qu'ils 
pourroient  être  distraits  de  la  classe  de  mammifères  pour  ea 
former  une  particulière. 

Avant  lui ,  Illiger  en  avoit  composé  son  ordre  et  sa  fa- 
mille des  reptantia ,  où  il  fait  entrer  sous  le  nom  de  pamphrac- 
tus ,  la  tortue  écailleuse  {tesiudo squamaia ,  Gmel.  )  ,  qui  n'est 
bien  réellement  qu'une  tortue  mal  figurée  par  Bontius. 

Les  caractères  communs  à  l'échidné  -t  à  l'ornithorhynque  , 
consistent  notamment  dans  la  ressemblance  des  organes  de 
la  génération ,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  des 
animaux  marsupiaux  ;  dans  l'absence  totale  des  mamelles  , 
du  moins  chez  tous  les  individus  observés  jusqu'à  ce  jour  ; 
dans  l'absence  de  véritables  dents  enchâssées  ;  dans  la  pré- 
sence d'un  ongle  surnuméraire  ,  mobile  et  creux  au  talon  des 
mâles  ;  dans  l'existence  d'un  cloaque  ,   etc. 

La  forme  des  pattes ,  propres  à  fouir  dans  les  échidnés  ,  et 
destinées  à  la  natation  dans  les  ornithorhynques  ;  les  épi- 
nes nombreuses  qui  recouvrent  le  corps  des  premiers  tandis 
que  celui  des  derniers  est  revêtu  d'un  poil  court  et  serré  ; 
la  forme  de  la  queue  grosse,  aplatie  et  assez  développe); 
dans  les  oraJthorhynques  ,  tandis  que  celte  partie  .Àianque 
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presque  totalement  dans  les  e'chidnés;  enfin  la  différence  d«i 
museau  en  bec  de  canard  dans  les  uns  et  en  forme  de  tuyère 
de  souflet  dans  les  autres  :  tels  sont  les  caractères  qui  ont  servi 
à  distinguer  ces  deux  genres. 

Le  corps  des  ornitborhynques  est  bas  sur  jambes  ,  allongé, 
cylindrique,  mais  cependant  un  peu  moins  épais  près  de  la  ré- 
gion des  épaules  que  vers  celle  dubasin.  Il  se  termine  posté- 
rieurement par  une  queue  aussi  large  que  lui ,  et  d'un  quart 
de  sa  longueur ,  laquelle  est  fort  épaisse  ,  aplatie  et  de  forme 
ovale  comme  la  queue  du  castor  ;  mais  elle  est,  ainsi  que  le 
corps,  tout  à  fait  couverte  de  poils  courts  et  grossiers,  tra- 
versés par  d' autres  poils  plus  rares, plus  longs,  et  aplatisà  leur 
extrémité.  La  tête  est  peu  séparée  du  corps,  par  un  cou  fort 
court;  elle  est  petite  ,  sans  oreilles  externes;  les  yeux,  qui 
sont  très-ps^tits  ,  sont  placés  sur  les  côtés  et  un  peu  supérieu- 
rement: mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'estle  bec  qui 
saille  fort  en  avant  et  qui  a  une  ressemblance  frappante  avec 
celui  des  canards.  Il  est  d'une  substance  cornée  nue  ,  et  il 
a  vers  sa  racine  un  rebord  de  celte  même  substance  ;  sa 
forme  est  plaie ,  large  et  arrondie  à  son  extrémité.  Ses  bords 
cartilagineux  portent  de  petites  dents,  qu'on  a  appelées  mo- 
laires à  cause  de  leur  position  vers  le  fond  de  la  bouche, 
mais  qui  ne  sont  pas  implantées  dans  des  alvéoles  ,  comme 
les  dents  des  mammifères  ordinaires:  elles  sont  simplement 
attachées  sur  les  gencives,  au  nombre  de  quatre  à  chaque 
mâohoire  ,  c'est-à-dire  deux  de  chaque  côté  ;  leur  structure 
présente  des  fibres  accolées  verticalement  les  unes  aux  autres^ 
et  leur  couronne  est  plate  ;  la  langue  est  courte  et  garnie  de 
papilles  ,  et  de  deux  petites  pointes  cornées  ;  les  narines  sont 
ovales  ,  situées  en  dessus  du  bec ,  à  peu  de  distance  de  son 
extrémité,  et  fort  rapprochées  l'une  de  l'autre;  la  mâchoire 
inférieure  ,  qui  est  plus  courte  et  plus  étroite  que  la  supé- 
rieure ,  est  manie,  comme  elle,  à  sa  base,  d'une  sorte  de 
collerette  nieinbraneuse  ;  ses  bords  ont  dess  trifts  trans- 
versales ,  et  sou  extrémité  est  légèrement  échancrée  ;  la 
bouche  est  pourvue  d'abajoues.  Les  quatre  pattes  sont 
courtes;  les  postérieures  dirigées  en  arrière  sont  fort  éloi- 
gnées des  antérieures,  qui  sont  placées  latéralement,  de  façon 
que  le  ventre  touche  àterre.Ellessonttoutesterminées  par  cinq 
doigts.  Les  doigts  des  pattes  de  devant  sont  minces,  presque 
égaux,  écartés,  munis  d'ongles  longs,  étroits  et  aplatis  ;  ils  sont 
garnis  en  dessous  d'une  large  membrane  qui  les  dépasse,  et  qui 
n'est  autre  que  la  paume  de  la  main  excessivement  dilatée  ; 
cette  membrane  est  assez  unie  sur  ses  bords,  et  n'offre  ni 
dentelures  ni  lobes.  Les  pieds  de  derrière  ont  les  doigta 
réunis  jusqu'aux  ongles,  tous  dans  la  même  direction,  Içsongleî 
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plus  arqués ,  et  l'on  remarque  à  tenrbase  des  demî-palmures  » 
comme  on  en  observe  entre  les  doigts  de  quelques  espèces  de 
quadrupèdes  aquatiques.  Dans  les  mâles  seulement ,  il  y  a 
au  côté  interne  du  métatarse  de  ses  pieds ,  un  fort  ergot  coni- 
que, pointu  ,  qui  n'appartient  pas  à  un  sixième  doigl  coinnje 
on  l'a  cru,  mais  qui  est  attaché  sur  la  peau.  Cet  ongle  est 
creux  ,  et  percé  d'un  trou  très-fin  vers  sa  pointe  ;  il  renferme 
dans  son  intérieur  et  à  sa  base  une  vésicule  qui  se  remplit  d'un  c 
liqueur  particulière,  qui  ,  introduite  dans  la  plaie  faite  par 
cet  ongle,  envenime  la  blessure  et  rend  laguérison  difficile(i}. 
Les  organes  de  la  génération  ne  sont  point  apparens  au  de- 
hors, et  leur  issue  aboutit  à  un  cloaque  commun  ,  pour  la 
sortie  des  excrémens  et  des  urines  ,  ainsi  que  cela  s'observe 
dans  beaucoup  de  rongeurs  et  d'édentés.  Les  mamelles  ne 
sont  pas  visibles,  soit  que  l'on  n'ait  pas  employé  les  moyens 
convenables  pour  les  chercher  ,  soit  qu'elles  ne  se  dévelop- 
pent qu'au  temps  de  la  gestation,  soit  même  qu'elles  n'exis- 
tent jamais  ;  ce  qui  pourrcit  être  ,  si  ,  comme  le  dit  M.  de 
Blainville,  les  petits  restoient  assez  de  temps  dans  l'utérus 
de  leur  mère  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  allailé.s  après  leur 
sortie,  ce  qui  seroit  assez  bien  en  rapport  avec  la  facilité  avec 
laquelle  chacun  de  ces  utérus  communique  dans  le  vagin. 

Les  caractères  anatomiques  les  plus  saillans  des  orni- 
thorhynques  sont  les  suivans  :  tête  petite  ;  cavité  du  crâne 
assez  spacieuse;  os  maxillaires  singulièrement  prolongés  en 
avant  eu  une  longue  apophyse  spatuliforme,  destinée  à  sou- 
tenir le  bec  corné  ;  quarante-neuf  vertèbres  eu  tout  ,  savoir* 
sept  cervicales  ,  dix-sept  dorsales  ,  deux  lombaires  ,  deux  sa- 
crées et  vingt-une  caudales,  dont  les  huit  premières  sont  sur- 
tout des  apophyses  transverses  très  allongées  ;  première  pièce 
du  sternum  ayant  de  chaque  côté  une  sorte  d'apophyse  irnns- 
verse  ;  dix  sept  côtes  ,  dont  onze  fausses  ou  asternales  ;  clavi- 
cules très-minces;  omoplate  ayant  son  corps  en  forme  de 
serpe  ,  et  munie  d'une  grosse  apophyse  ou  appendice  faisant, 
évideiïimeiit  partie  de  cet  os,  qui  descend  se  joindre  au  sJer- 
nuiji  ;  bnssin  pourvu  ,  comme  dans  tous  les  animaux  à  bour- 
ses ,  d'os  à\\s  marsupiaux ,  assez  longs,  triangulaires,  arti- 
culés par  leur  base  avec  le  pubis,  se  portant  en  avant, 
et  divergeant  en  dehors  ;  une  épiglottc  au  larynx  ;  le  cœur  a, 

fi'j  Cet  (jîigle  siiiniiniéraire  avoit  été  d'abord  considéré  comme 
un  ailiibu!  dts  mâles,  comparable  aux  éperons  de  certains  oiseaux, 
ftai'ir.acés.  On  avoit  aussi  pensé  tju'il  pouvoil  servir  à  l'accéuplenjent;^ 
iîi:>is  ce  ii'est  (^i-e  dans  les  derniers  temps  tjue  l'on  a  reconnu  son  vé- 
riiable  usage.  C'est  à  M.  d<.'  Blaln-ville  que  l'on  doit  le  peu  que  Tidd 
sait  sur  «a  structure. 
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comme  celui  des  mammifères,  deux  oreillettes  et  deux  ven- 
tricules ;  les  poumons  sont  grands,  allongés,  libres  ;  le  droit  à 
Trois  lobes,  suivant  M.  Home,  et  à  quatre,  selon  M.  Cu- 
vier;  le  diaphragme  est  très-grand;  l'estomac  est  très -petit 
et  ne  sauroit  mieux  être  comparé  qu'à  une  sorte  de  poche 
<ilargie  vers  son  fond  ,  appliquée  sur  le  côté  gauche  de  l'œso- 
phage, qui  semble  ensuite  se  continuer  dans  le  duodénum  ; 
rintestin  présente  une  multitude  de  lames  saillantes  et  paral- 
lèles; le  cœcum  est  petit  ;  la  rate  est  plus  grande  que  l'esto- 
snac,  rectangulaire  et  formée  de  deux  lobes  allongés  ;  le  foie 
est  grand  ,  composé  de  quatre  lobes  et  un  lobule  ;  la  vésicule 
du  fiel  est  grande  et  allongée  ;  les  vaisseaux  hépatiques  sont 
irès-courJs;  les  reins  globuleux;  la  vessie  est  fort  grande  , 
Irès-mince,  pyriforine  ,etc.  Les  organes  de  la  génération  sont 
surtout  remarquables  dans  ces  animaux.  Les  testicules  sont 
renfermés  dans  le  ventre  ,  près  des  reins  ;  le  canal  de  Turè- 
Ire  ne  suit  point  la  longueur  de  la  verge,  mais  aboutit  à  l'a- 
nus ,  ainsi  que  dans  les  oiseaux.  Le  gland  du  pénis  est  double 
et  terminé  par  des  épines  percées  ,  et  il  paroîl  que  la  semence 
sort  par  les  trous  de  ces  épines.  La  femelle  a  l'orifice  du  va- 
gin placé  dans  l'ouverture  de  l'anus  ;  au  fond  du  vagin  sont 
l'orifice  de  l'urètre  et  les  deux  trompes  qui  peuvent  être  con- 
sidérées comme  deux  matrices.  C'est  cette  structure  ,  ana- 
logue' à  celle  des  squales  et  des  reptiles  ovovivipares  ,  ainsi 
que  l'absence  de  nianielles  ,  qui  ont  fait  penser  à  M.  Home- 
qui'  l'ornithorhynque  étoit  un  animal  ovipare. 

On  n'a  encore  trouvé  les  ornithorhynques  que  dans  les  rivières 
qui  avoisinentle  port  Jackson,  et  notamment  celle  qui  a  reçu 
le  nom  de  Nepean ,  sur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hol- 
1  îîide  ,  parles  33  et  34°  Je  latitude  méridionale  et  les  i4.8eÈ 
j^g"  de  longitude  orientale.  Les  Anglais,  qui  ont  passé,  en 
s8iS,  les  montagnes  bleues,  situées  en  demi-cercle  autour  de 
la  colonie,  les  ont  rencontrés  en  abondance  dans  la  rivière  de 
Campbell  et  dans  celle  de  Macquarie ,  mais  de  plus  forte 
taille  que  ceux  du  Nepean. 

Ces  animaux  sortent  rarement  de  l'eau ,  où  ils  nagent  avec 
une  extrême  facilité.  Lorsqu'ils  sont  à  terre,  ils  rampent  plu- 
tôt qu'ils  ne  marchent,  ce  qui  est  nécessité  par  la  brièveté 
de  leurs  membres  et  la  longueur  de  leur  corps.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  leur  genre  de  nourriture  ;  mais  la  singulière 
ressemblance  qui  existe  entre  leur  museau  et  le  bec  des  ca- 
joards,  porte  à  penser  qu'ils  vivent,  comme  ces  oiseaux,  de 
vers  ou  d'insectes  aquatiques  ,  qu'ils  trouvent  dans  la  vase  des^ 
étangs  et  des  rivières  qu'ils  habitent. 

On  en  a  distingué  deux  espèces  ;  mais  l'une  d'elles  n'est 
peut-être  qu'une  variclc  d'âge  de  l'autre. 
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Première  Espèce  — ORNlTHORHYNQfUB  ROUX  {Ornûhorhynrhux 
rnfus)y  Péron  et  Lesueur,  Voyage  aux  Terres  Australes, 
atlas  ,  pi.  34  ,  fig.  3,  7  et  8.  —  Blumenbach ,  Manwel  d'hist, 
nat. ,  tom.  i  ,  pag.  i65,  pi.  1^.  —  Home  ,  Transacl.  philos. 
1802.  —  P/atypus  anaiiniis,  Shaw.  Gen.  zoolog.,  t.  part.  pL 
F.  pi.  A.  25  de  ce  Dictionnaire. 

Cet  animal  est  long  d'un  pied  deux  pouces  ,  depuis  Tex- 
trémité  du  bec  jusqu'au  bout  de  la  queue.  Celle-ci  a  cinq 
pouces  de  long  sur  deux  de  largeur.  La  têle  entière  a  un  peu 
plus  de  quatre  pouces,  sur  quoi  le  bec  fait  à  peu  près  la  moi- 
tié. Tout  le  corps  est  couvert  d'un  poil  court ,  fort  serré  et 
lisse.  Ce  poil  est  de  deux  sortes:  l'un,  appliqué  contre  la 
peau,  est  le  moins  long  et  le  plus  fin  ;  sa  couleur  est  le  gris 
ardoisé  clair  ;  l'autre  perce  le  premier  et  est  seul  apparent  au 
dehors  ;  il  est  très-mince  et  gris  à  sa  base,  et  aplati  en  spa- 
tule à  sa  pointe  ,  qui  est  d'un  brun  fauve  très-luisant.  Le  des- 
sous du  corps  est  blanc  argenté,  ainsi  qu'une  petite  tache  en 
aVant  de  chaque  oeil. 

Seronâe  Espèce.  —  OrnithORHYISQUE  BRUN  (  Ornlthorhyn- 
chusfuscus')  ,  Péron  et  Lesueur.  —  Allas  du  Voyage  aux  terres 
Australes^  pag.  34,  fig.  i  ,  5  et  6. 

Cette  espèce ,  si  elle  doit  être  conservée  ,  ne  diffère  d*; 
l'autre  qu'en  ce  que  son  poil  est  d'un  brun  noirâtre',  aplat* 
et  crépu  ,  au  lieu  d'être  roussâtrc,  menu  et  lisse,  (desm.) 

ORNITIIORH  YNQUE  EPIISEUX  {Omilhorhyncm  his- 
trix  ) ,    Home.  C'est  l'EcHiDNÉ.  V.  ce  mot.  (desm.) 

ORNITHOSPERME.  Sous-genre  proposé  par  Rafines- 
que,  Florule  de  la  Louisiane^  pour  placer  la  QuAMOCLlTE  AVl- 
CULAIRE.  Ce.) 

ORNITHOTHYPOLITE.  Empreinte  d'oiseaux.  V. 
Oiseaux  fossiles,  (desm.) 

ORNITHROPHE,  Orm/zV^e.  Genre  de  plantes  de  l'or- 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  saponacées  ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre  parties  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur, didyme  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide  ;  un 
drupe  pyriforme  ,  petit ,  dont  le  noyau  est  osseux  et  monos- 
perme. 

Ce  genre  renferme  huit  espèces  d'arbres  à  feuilles  ternécs 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires  ,  dont  trois  sont 
des  Indes,  et  trois  de  l'Amérique.  Deux  de  ces  espèces , 
dont  un  des  ovaires  est  sujet  à  avorter,  avoient  été  placées  par 
Linnaeus  parmi  les  SuMACS  ,  et  les  trois  d'Amérique  avoien* 


i52  O  R   O 

élé  établies  en  litre  de  genre  particulier  par  Swariz,  ç;ucces- 
slvemenl  sous  les  noms  cI'Alopiiylle  et  de  ScuMibÉi.iE.  Va 
autre  avoit  été  de  plus  établi  par  Forster,  sous  le  nom  d'Apo- 
RÉTIQUE  ;  de  sorle  que,  selon  quclqoes  botanistes  ,  ce  genre 
doit  être  supprimé,  (b.) 

ORNO  ,  ORNELLO.  Ces  noms  sont  ceux  du  Frêne  a 
LA  MANME  {fraxi'nus  orrins  ,  L.  )  ,  eu  Italie,  (ln.) 

ORNOB ALLO.  Nom  qu'on  donne ,  en  Espagne,  à  l'As- 
CLÉPlADE  ^01KE  ,  asclepias  nigia  ,  Li^n.  (EN.) 

ORNOS.  C'est  ,  en  grec  moderne.,  le  FiouiEK  MÂLE  , 
c  est-à-dire  ,  dont  le  fruit  n'csl  pas  pulpeux,  (b.) 

ORNOS  ou   ORNUS.  Tbéopliraste  donne  ce  nom  à  an 
arbre  qui  est,  dit-on,  rcspèce  de  frêne  qui  produit  la  manne. 
Selon    Columelle,  Vornus  de  Virgile. est  n.ne  espèce  de  frêne 
sauvage  qui  croissoil  dans  les  lieuxnioiitueux.  Pline  rapporte 
qu'au-delà  du  Pô  (  relativement  à  Rome),  on  se  servoil  de 
Vornus  pour  cchalasser  la  vigne.  Belon  et  Dalécbanip^  parmi 
les  modernes  ,  sont  les  premiers  qui  aient  donné  le  nom  d'or- 
nus  au   frêne  de  ce  nom,   appelé   aussi   çicumelia  (frêne  de 
montagne  en  grec).   Ruellius,  î)odonée,,   Gesner,  ont  pris> 
pour  ro/v«/.«  le  sorbier  des  o'isenux  (^sorlnis  aucuparia).  Tr^- 
gus   et   Lonicerus  ont  cru   que    c'éloit   le  cbarnic   (  larpiinis 
hetulus  ).  D'autres  auteurs  ont  cité  le  hêtre  ou  môme  le  frêne, 
ordinaire.  Il  paroît  que  le  frêne  à  Ceàîlles  deieulisqne  à  été' 
donné  aussi  pour  tel.  Maintenant   le  nom  Abonnis  est  reste' 
au  frêne  à  la  manne,  connu  depuis  lorog-lemps  en  Calabre 
et    en    Sicile  ,    sons  .  le  aiom  d'i^nio-  Tourneforl   et   Micltel» 
ont  fait  de  celte  plante  {fraxiims  omàs  ,  Linn.  )  ,   un   genre 
ornus  ,  caractérisé  par  la  préscncf  ,cL'ubè  corolle  et  de  quatre 
pétales,  et  par  ses  (leurs  hermaphrodites.  Linnœus  etAdan- 
son  ne  l'ont  pas  adopté  ,  il  nous  sembfc  avec  raison.  Moeneh, 
Cavaniiles  et  Persoon  l'ont  rétabli,  F.  FnÈisE.  (LN.) 
ORNUS.  F.  Oknos.  (ln.)     a     '  ; . 

OROBANCHE  ,  Orohanchc.  Genre  de  plantes  parasites 
des  racines  des  autres  plantes  ,  de  la  didynanue  angiosper- 
mie  et  de  la  famille  des  orobanchoïdcs  ,  qui  oftVe  pour  ca- 
ractères :  un  calice  tubuleux  ,  à  deux  ou  cinq  divisions  ,  co- 
loré ,  persistant,  et  accompagné  de  trois  bractées  (  quelque- 
fois il  manfjue  )  ;  une  corcdie  lubuleuse  ,  bilabiee  ,  à  tube 
ventru,  à  lèvre  supérieure  concave  et  échancrée  ,  et  à  lè- 
vre inférieure  réfléchie  ,  trifidc  cl  inégale  ;  quatre  étantines, 
dont  deux  plus  longues  ,  placées  sous  la  lèvre  su[>érieure  ;  un 
ovaire  oblong ,  ayant  à  sa  base  une  glande  ov;^le  ,  et  à  son 
sommet  un   slyle  ternjiné  par  deux  stign)ales  à  deux   lob«s  ; 
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une  capsule  à  une  loge  ,  à  deux  valves  et  à  un  grand  nombre 
de  semences. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  presque  charnues  ,  rous- 
sâtres  ,  à  racine  tubéreuse  ,  à  tiges  simples  ou  rameuses  , 
garnies  ,  au  lieu  de  feuilles  ,  d'écaillés  membraneuses,  sou- 
vent imbriquées  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  terminaux. 
On  en  compte  une  trentaine  d'espèces,  qu'on  sépare  en  deux 
divisions  ,  à  raison  de  celles  de  la  corolle  ,  el  parmi  lés- 
quelles  il  en  est  deux  dont  Desfonlaines  a  cru  devoir  faire 
un  genre  particulier,  sous  le  non»  de  Phélypée;  dans  son  ex- 
cellente Flore  atlantique. 

Il  faut  distinguer  dans  les  oruhanches  à  corolle  quadrifide  : 
L'Orobanche  MXJEiJRE,  qui  a  la  tige  simple,  pubescente, 
le  calice  divisé  en  deux  parties  ,  les  découpures  bifides  ,  et 
les  étamines  plus  courtes  que  la  corolle.  C'est  \  orubanche 
elatior ,  figurée  tab.  17  du  4-' vol.  des  Transactions  de  ta  Société 
Linnéenne  de  Londres.  Elle  s'élève  de  deux  à  trois  pieds,  et 
est  rare. 

L'()rob\nche  commune,  qui  a  la  tige  simple  pubescente, 
le  calice  divisé  en  deux  parties  ,  et  chaque  partie  trilobée. 
Elle  se  trouve  très-communément  par  toute  l'Europe  ,  dans 
les  prés  secs  ,  sur  le  bord  des  chemins ,  dans  les  bois  taillis. 
Elle  a  été  généralement  confondue  avec  la  précédente  , 
quoi  qu'elle  ne  s'élève  qu'à  six  ou  huit  pouces  ,  et  qu'elle  ait 
des  caractères  particuliers.  C'est  cette  espèce  que  l'on  em- 
ploie quelquefois  en  médecine  :  on  la  dit  propre  ,  prise  en 
poudre,  à  guérir  les  coliques  venteuses. Un  dicton  deberger  fe- 
rait croire  qu'elle  met  en  rut  les  taureaux  qui  en  mangent  ; 
mais  ce  fait  a  besoin  de  confirmation. 

L'Or()Ba>'CHE  FETIDE,  qui  a  la  tige  simple,  pubescente,  le 
calice  divisé  en  deux  parties  mucronées,  et  l'épi  accompagné 
de  longues  bractées.  Elle  a  été  découverte  par  Poirel  et  J)es~ 
fontaines  sur  les  cotes  de  Barbarie.  Elle  répand  une  odeur 
speruLilique  très-félide. 

L'Orobanche  d'Amérique  ,  qui  a  la  tige  simple,  imbri- 
quée décailles,  la  corolle  recourbée  ,  et  les  étamines  sail- 
lantes. Elle  se  trouve  dans  la  Caroline ,  sur  les  racines 
des  arbres,  où  elle  forme  de  grosses  touffes,  ainsi  que  je 
l'ai  fréquemment  observé.  Chaque  tige  est  de  la  grosseur  et 
de  la  longueur  du  doigt. 

L'(3ROiiANCBE  DE  ViRf.iNiE ,  qui  a  la  tigo  rameusc  et  la 
corolle  à  ipatre  divisions.  Elle  se  trouve  en  Virginie  et  en 
Caroline  ,  où  elle  passe,  d'après  ce  que  j'en  ai  appris  ,  pour 
être   un  bon  remède  contre  les  cancers  au  sein. 

Parmi  K'-s  orobanchês  dont  la  corolle  est  à  cinj  diinsions  ,  il  faut 
remarquer: 
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L'Orobanchr  rameuse  y  qbi  a  la  tige  rameuse  ,  les  brac- 
tées ternées  ,  le  calice  court  et  profondément  divisé  en 
quatre  parties.  Cetle  espèce  se  trouve  parmi  les  chanvres, 
les  tabacs,  etc.  On  a  vu  des  propriétaires  être  obligés  d'in- 
terrompre la  culture  de  leurs  chanvres  pendant  plusieurs» 
années  avant  de  pouvoir  la  détruire.  Elle  suce  la  substance 
des  pieds  sur  lesquels  elle  s'établit,  et  les  fait  périr  avant 
la  floraison. 

Paiisoi-de-Beauvois  a  observé  qu^un  SCLBRonoN  vit  aux 
dépens  des  racines  de  cetle  orobanche. 

L'Orobanche  lisse,  qui  a  la  tige  simple,  sans  poils,  le» 
stipules  ternées,  et  le  calice  souvent  à  cinq  divisions.  Elle  se 
trouve  drms  les  terrains  secs  et  stériles.  C'est  Vorobanche 
bleue  de  plusieurs  auteurs. 

L'Orobawche  des  teinturiers,  qui  a  la  tige  simple,  im- 
briquée d'écaillés  ,  le  calice  à  cinq  divisions,  et  les  bractées 
latérales.  Elle  croît  en  Arabie  et  en  Barbarre  ,  où  elle  a  été 
observée  par  Forskaël ,  Poiret  et  Desfontainos.  On  s'en  sert 
dans  le  pays  pour  donner  aux  laines  une  couleur  jaune  obs- 
cure. C'est  la  Phélipée  jaune  ,  figurée  table  146  de  là  Flore 
ailanlique.  (b.) 

ORO'JANCHE.  Celleplante,  selon  Dioscorideet  Pline, 
croissoit  dans  les  lieux  où  l'on  cultive  les  pois  et  autres  lé- 
gumes de  même  espèce  qu'elle  faisoit  périr.  C'est  ce  qu'ex- 
prime, en  grec,  son  nom  à' orobanche  (^étrangie-urobe).  Elle 
avoit  une  l\a,e  épaisse  ,  grasse  ,  rouge ,  velue  sans  feuilles;  sa 
fleur  éloil  blanchâtre  ou  dun  jaune  paille;  sa  racine,  d'après 
Pline  ,  devoit  être  tuberculiforme  ,  puisqu'il  dit  que  de  la 
forme  de  celle  racine  Vorobanche  étoit  appelé  cynomorîon.  L'on 
luangeoit  Vorobanche  cuite  ou  crue,  en  guise  d'asperges. 

Théophraslc  ne  paroît  pas  avoir  donné  le  nom  à'orobanche 
à  la  même  plante  que  Dioscoride  ,  puisque  son  orobanche 
étouftoit  \fts  herbes  en  s'entortillant  autour   d'elles. 

Pline  nomme  celle  plante  ,  liv.  18  ,  c.  27.  Mais  dans  son 
llv.  22  ,  c.  25  ,  c'est  àcV orobanche  de  Dioscoride  qu'il  s'agit. 

Il  en  résulte  :  i.°  que  l'on  a  regardé ,  et  avec  beaucoup  de 
raison  ,  Vorobanche  de  Dioscoride,  Galien  ,  Oribase  ,  ^gi- 
net  ,  jffitius  ,  comme  une  espèce  d'orobanche.  On  cite  aussi 
Yuphrys  nidus  avis  ;  2.°  que  V oboranche  de  Théophraste  a  été 
rapporîée  à  la  cuscute  ou  liseron  des  champs,  au pulygonum 
r.onoohulus  ,  et  à  la  gesse  aphaca. 

Le  nom  à'orobanche  est  devenu  ensuite  celui  non  -  seule- 
ment des  Orobanches  ,  mais  aussi  de  celui  des  plantes  qui 
onlie  môme  port,  ou  le  même  aspect,  savoir  :  \t9,  opiirys  roralla- 
rhiza  ^  nidus  avis  ,  etc.  ,  les  ialhraea,  les  monotropa  ,  Vobolaria  , 
ie  tozzia  alpina  ,  etc.  Le  genre  orobanche  de  Tournefort  a  été 
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adopté  par  Linnœas  ,  qui  y  aroît  rapporté  des  espèces  dont 
on  a  fait  ensuite  les  genres  œginetia  et  phelipœa.  Le  genre 
orobanche  est  le  type  d'une  nouvelle  famille  de  plantes ,  les 
orobanchdides  de  V entenat.  (LN.) 

OROBANCHIE  ,  Ombanchia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Vandeli  dans  la  didynamie  angiospermie  ,  et  dans  la  fa- 
mille des  scrophulaires.  Ce  genre  ne  diffère  des  Bartsies 
que  par  son  fruit  qui  est  une  capsule  uniloculaire  ,  à  deux 
valves  ,  contenant  des  semences  petites  et  nombreuses.  Il 
renferme  deux  plantes  vivaces  ,  originaires  du  Brésil,  (b.) 

OROBANCHOÏDES.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
monotropa  ,  Linn.  V.  MoNOTROPE.  (b.) 

OROBANCHOÏDES.  Famille  de  plantes  ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  persistant,  à  quatre  ou  à  sept  divi- 
sions, quelquefois  nul ,  et  suppléé  par  des  bractées  ;  une  co- 
rolle ordinairement  labiée  ;  des  étamines  didynames  ;  un 
ovaire  simple  ,  à  style  unique  ,  à  stigmate  simple  ou  bifide  ; 
une  capsule  uniloculaire,  bivalve,  polysperme  ;  des  placen- 
tas adhérens  au  niilieu  des  valves  ;  un  périsperme  charnu , 
dur,  presque  corné  ;  un  embryon  très-petit ,  excentrique. 

Les  plantes  de  cette  famille  qui,  au  reste,  n'est  pas  adoptée 
par  tous  les  botanistes,  sont  souvent  parasites  des  racines  des 
arbres.  Elles  sont  remarquables  par  leur  tige  ordinairement 
herbacée  ,  presque  succulente  ou  charnue  ,  simple  ou  ra- 
meuse ,  garnie  d'écaillés  plus  ou  moins  serrées ,  qui  sembknt 
tenir  lieu  de  feuilles;  leurs  fleurs  rarement  solitaires,  plus 
souvent  disposées  en  épis,  sont  munies  de  bractées. 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions  ,  rapporte 
quatre  genres  à  cette  famille,  qui  est  la  seconde  de  la  huitième 
classe  de  son  Tableau  duRègne  végétal  ^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés  pi.  8  ,  n.°  3  du  même  ouvrage.  Ces  genres  sont  : 
HYOBANf.HE  ,  Obolaiue  ,  Orobanche  et  Ceandestiise.  V. 
CCS  mois,  (b.) 

OROBAX  et  OROBÎLION.  Deux  noms  que  les  Grecs 
donnoient  au  Pœonia.  V.  ce  mot.  (ln.) 

OROBE,  Orobus.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  dé- 
candric  ,  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  carac- 
tères consistent  :  en  un  calice  lubuleux,  à  cinq  dents,  dont  les 
deux  supérieures  sont  plus  courtes  et  plus  profondes  ;  une  co- 
rolle papilionacée,  composée  d'un  étendard  en  cœur  réfléchi 
sur  les  côtés,  de  deux  ailes  oblongues  et  conniventes  ,  et  d'une 
carène  montante  et  aiguë,  divisée  en  deux  à  sa  base,  dix  étami- 
nes, donlneuf  réunies  àleur  base  ;  un  ovaire  supérieur  cylin- 
drique ou  comprimé ,  surmonté  d'un  style  filiforme,  courbé  et 
terminé  par  un  stigmate  pubescent;  unlégume  oblong,  cylin- 
diique,  terminé  par  le  style  qui  persiste  ,  qui  s'ouvre  en  deux 
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valves ,  et  conlîenl  dans  une  seule  loge  plusieurs  semences  ar- 
ronrlifs. 

Ce  genre  renferme  (les  pi  antes  vivaces ,  la  plupart  indî- 
gènes  à  l'Europe  ,  dont  les  feulll  es  sont  alternes  ,  bijuguécs  ou 
allées  sans  Impaire  ,  à  stipules  dentées  à  leur  hase  ,  et  à  (leurs 
disposées  en  épis  axillaires  et  terminaux.  On  en  compte  une 
vingtaine  d'espèces  ,  d(mt  les  plus  communes  sont  : 

]/()ei03E  des  PYRÉNÉES,  dont  la  tige  est  rameuse,  droite, 
les  feuilles  bijuguées  ,  lancéolées,  nervécs,  et  dont  les  stipules 
sont  presque  épineuses.  On  la  trouve  dans  les  Pyrénées  el 
«ians  les  autres  montagnes  des  parties  méridionales  de  la 
France. 

Cette  plante  et  deux  autres,  également  très  -belles  et 
propres  aux  mêmes  montagnes,  ont  été  figurées  pnr  M.  Picot- 
la-Peyrouse  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris. 

L'Orop.e  ^'0[SE  ,  qui  a  la  tige  rameuse,  droite  ,  les  feuilles 
quadrijuguées  ou  sexjuguées,  et  les  folioles  ovales-oblongues. 
KUese  trouve  dans lesforêls. On  Ta  appelée  âuire^  parce  qu'elle 
prend  toujours  cette  couleur  en  se  desséchant. 

L'Orobe  jaune,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  les  folioles 
ovales -oblongues,  les  stipules  arrondies  et  demi-srigitiées, 
dentées,  la  tige  simple.  Elle  se  trouve  sur  les  montagnes 
des  parties  méridionales   de   l'Europe. 

L'Orobe  print.amère  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  les  fo- 
lioles ovales  ,  les  stipules  à  demi-sagiltées  ,  très-entières  ,  et 
la  tige  simple.  Elle  vient  en  lialie.  Ses  fleurs  sont  pur^jurinos 
et  assez  agréables  a  la  vue.  (^^etle  plante  fleurit  une  des  pre- 
mières dans  le  climat  de  Paris,  cl  cela  fait  qu  on  la  cultive 
dans  queiq.jes  jardins  d'agrément. 

L'Orobe  ruBÉRLUSEa  lesfeuilles  pinnées,  les  folioles  pres- 
que cylindriques  ,  les  stipules  à  denii-sagiltées  et  entières,  et 
la  tige  peu  rameuse,  i^ile  se  trouve  dans  les  bois  argileux^ 
dans  les  prés  couverts.  Sa  racine  est  tubéreuse  ,  ou  mieux  ^ 
formée  par  des  fibrilles  qui,  de  distance  en  dislance,  se  gon- 
flent, forment  des  nodosités  qui  donnent  naissance  à  d'antres 
fibrilles  latérales,  de  manière  qu'un  seul  pied  fournit  ordi-' 
nairement  sept  à  huit  ganglions  gros  comme  des  noisettfs  , 
dont  la  chair,  cuite  dans  l'eau  ,  est  assez  agréable  et  très- 
nourrissante.  J'en  ai  fréquemment  n»angé,  pendant  la  di- 
sette ,  dans  ma  retraite  de  la  foret  de  Monlmorenry  ,  où  elle 
est  assez  commune.  La  tige  ne  sort  jamais  directement  d'un 
de  ces  ganglions  ,  maisd'uncfd>rille  latérale:  enronséquenre, 
il  est  assez  difficile  de  récolter  en  totalité  ceux  des  pieds  que 
l'on  a  en  vue.  Cette  plante  vient  assez  bien  dans  les  j.irdins ,  et 
ses  ganglions  y  aci^uièrent  plus  de  grosseur  ;  mais  ,  malgré 
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cela ,  on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  pouvant  devenir 
importante  pour  l'homme  sous  le  rapport  de  la  nour- 
riture. 

L'Orobe  des  bois  a  les  liges  couchées  ,  hérissées  et  ra- 
meuses. Elle  croît  dans  plusieurs  parties  monlueuscs  et  boi- 
sées de  la  France. 

On  cultive  dans  quelques  cantons  ,  sous  le  nomd'oroZc  ou 
puis  de  pi geon ,  la  lentiUe  ers.  Voyez  au  mot  Lentille.  (B.) 

OROnr.-CATARD.  Gesl  la  même  plante  que  I'Ers  , 
etvum  eivilia.  (ln.) 

OROBITES.  Concrétions  calcalies  ,  globuleuses  ,  de  la 
grosseur  d'une  semence  i^orole  ou  pois  de  pigeon.  Voy.  Am- 

MITES  ,  CONCRÉTIOISS  et  OoLlTES.   (PAT.) 

OROBOS  ou  OROBON  des  Grecs  {Omhus  et  eivum  des 
Latins).  Selon  Dioscoride,  c'est  une  petite  plante  à  feuilles 
petites  et  étroites,  et  dont  les  graines  étoient  contenues  dans 
des  siliques.  L'on  faisoit,  avec  ses  graines,  que  Théophrasfe 
compare  pour  leur  forme  ronde  à  celles  du  poivre  ,  une  fa- 
rine employée  seulement  en  médecine  ,  comme  émoill»  nte  , 
diurétique.  La  farine  de  Voiobos  mangée  ,  appesantissoitla 
vue  et  troubloit  les  fonctions  de  l'estomac.  Les  anciens  dis- 
tinguoient  plusieurs  orolos ,  l'un  cultivé,  l'autre  sauvage. 
Le  premier  se  subdivisoit  en  orohos  blanc  et  orobos  roux.,  se- 
lon la  couleur  de  la  graine,  Galien  indique  deux  autres  oro- 
hos,  Tun  à  graine  pâle  et  Tautre  de  Crète  et  à  graines  petites. 
Les  deux  premiers  répondoient  à  ïeivumdes  Latins,  et  dans 
Pline  se  trouvent  réunis  au  vicia. 

D'après  l'étymologie  du  nom  d'orobos  (nourriture  de 
bœuf)  ,  on  doit  croire  que  ces  plantes  croissoienf  dans  les 
champs  avec  assez  d'abondance  pour  être  recherchées  de» 
Jbœufs.  Plusieurs  plantes  légumineuses  paroissent  être  ces  an- 
ciens oroAo5,  et  notamment  I'Ers  (£/vu/«  e/v/7/a)  donnée  par 
presque  tous  les  auteurs  pour  IOrobos  de  Dioscoride. C'estÀ 
cette  plante  et  à  ses  variétés  que  C.  Bauhin  conserve  le  nom 
à'orobus.  Clusius  est  le  premier  qui  ,  sous  le  nom  à'orobus 
pannoni^us.,  ait  réuni  presque  toutes  les  espèceseuropéennesdu 
genre  actuel oro/>«5,  lesquellessontlesoroè«5  5)^/f«^mde  C.  Bau^ 
hin.ïragus  et  Brunsfelsius  croyoient  revoir  les  anciens  oro- 
bus  dans  le  vicia  salii^a  ou  la  Vesce  et  ses  variétés  ,  et  dans 
le  vicia  sepium. 

Le  nom  à'orobus  a  été  donné  à  plusieurs  espèces  da 
lathyrus  .,  de  vicia  ,  d'e/vum  ,  de  galega,  à  Vahrus,  etc. 

Le  genre  orobus .,  établi  par  Tournefort  et  adopté  par  Lin- 
Tîaeus  ,  n'a  pas  encore  éprouvé  le  sort  qu'éprouvent  à  présent 
presque  tous  les  genres  de  plantes  ,  celui  d'en  voir  faire  à  ses 
dépens.  Cependant  l'on  doit  faire  observer  que  Tournefort 
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y  avoit  rapporté  Vabrus ,  dont  Linnaeus  fit  une  espèce  de  gly- 
cine avant  d'en  faire  un  genre  distinct,  (ln.) 

O-RO-CAY.  Il  paroît  qu'en  Cochinchine  c'est  le  nom 
du  Houx  (  ilex  at/uifo/ium  ).  (ln.) 

ORONGE  ,  Orontîum.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
monogynie  ,  et  de  la  famille  des  aroïdes  ,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  une  spadix  cylindrique,  portant,  dans  des  enfonce- 
mens  isolés,  un  grand  nombre  de  fleurs,  ayant  chacune  une 
corolle  de  six  pétales  persistans  ;  six  étamines  très-courtes  ; 
un  ovaire  arrondi,  comprimé  ,  sans  style,  et  à  stigmate  bi- 
fide. Le  fruit  est  une  follicule  mince ,  enfoncée  ,  dans  la 
spadix,  et  ne  contenant  qu'une  seule  semence  ronde  et  fon- 
gueuse. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  à  feuilles  radicales,  et  à 
hampes  nues  portant  la  spadix  à  leur  extrémité. 

L'une  ,  I'Oronce  aquatique,  a  les  feuilles  ovales-oblon- 
gues  ,  et  l'épi  mince  et  long.  Elle  se  trouve  dans  l'Amérique 
septentrionale,  dans  les  eaux  tourbeuses,  et  fleurit  au  premier 
printemps.  J'ai  observé  que  ses  graines  germoient  dans  leur 
follicule,  et  ne  tomboient  dans  l'eau  que  lorsque  la  radicule 
avoit  deux  ou  trois  lignes  de  long. 

L'autre,  TOronce  du  Japon,  a  les  feuilles  ensiformes, 
veinées  ,  et  l'épi  ovale.  Elle  se  trouve  au  Japon,  et  paroît 
ne  pas  différer  de  la  plante  qui  a  servi  de  type  au  genre  Tu- 

PISTRE.  (b.) 

ORONGE.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'AcARic  qui 
croît  dans  le  Midi  de  l'Europe  ,  et  qui  se  mange.  Paulet  re- 
garde ce  champignon  comme  le  type  d'une  famille  dans  la- 
quelle il  place  tous  les  Agarics  bulbeux  à  leur  base. 

Voici  les  espèces  qu'il  réunit  à  cette  famille  : 

L'Oronge  franche  ou  Oronge  jaune  d'œuf,  qui  est 
celle  dont  il  vient  d'être  parlé  comme  si  excellente.  Elle  est 
figurée  pi.  i34-  de  son  Traité  des  champignons. 

L'Oronge  ciGUE  et  ses  variétés.C'esti'AGARic  bulbeux  de 
Bulliard  et  de  beaucoup  d'autres  botanistes  ,  le  fameux /«n- 
gus  phalloïdes  annulatus  sordide  virescens  et  paiulus  de  Vaillant  , 
un  des  plus  dangereux  des  champignons  qui  croissent  en 
France  ,  parce  qu'il  ressemble  un  peu  au  champignon  de 
couche,  et  qu'il  a  son  odeur.  V.  sa  figure,  pi.  i55  et  i56  de 
l'ouvrage  précité. 

L  Oronge  cigue  verte  et  I'Oronge  ciguë  blanche  sont 
regardées  par  quelques  botanistes  comme  des  variétés  de  la 
précédente  ,  et  par  d'autres  comme  des  espèces.  Elles  sont 
constamment  plus  petites  ,  mais  non  moins  dangereuses. 

L'Oronge  coquemelle.  Elle  est  presque  blanche,  bonne 
à  manp;er. 
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L'Oronge  tannée.  Elle  est  d'un  brun-rouge âire  et  fort 
délétère. 

L'Oronge  croix  de  Malte  ,  dont  le  chapeau  se  divise  en 
cinq  ou  six  lobes.  Elle  est  fort  dangereuse. 

L'Oronge  couleuvre.  Son  chapeau  est  brun  et  son  pé- 
dicule ponctué  de  la  même  couleur.  Elle  n'est  pas  nuisible. 

L'Oronge  gercée  ,  dont  le  chapeau  est  en  dessus  d'un 
roux  jaunâtre,  et  gris  en  dessous;  T Oronge  cire  jaune, 
dont  le  chapeau  est  en-dessus  d'un  jaune  de  gomaie-gulte  et 
rougeâtre  en  dessous;  I'Oronge  satinée,  qui  est  partout 
grise,  et  offre  des  stries  sur  le  bord  supérieur  de  son  chapeau; 
rOuoNGE  DES  vignes  ,  qui  est  d'un  brun  pâle  ;  sont  inno- 
centes. On  en  voit  les  figures  pi.  i5o  de  l'ouvrage  ci-dessus. 

L'Oronge  sucrée  ,  dont  le  chapeau  est  aplati  et  jaunâ- 
tre; et  I'Oronge  serpent,  dont  le  chapeau  est  conique  et 
noirâlre ,  sont  au  contraire  fort  dangereuses. 

Les  figures  de  ces  quatre  espèces  se  voient  pi.  i5i  de  l'ou- 
vrage  précité. 

L'Oronge  paucière  est  jaunâtre  ,  avec  des  taches  de  peau 
brunâtre.Elle  atteint  un  demi-pied  de  diamètre  et  autant  d'é- 
lévation. Ou  la  trouve  dans  les  bois  au  nord  de  Paris.  Elle  se 
rapproche  beaucoup  de  lai  fausse  oronge ,  et  est  aussi  dange- 
reuse qu'elle. 

L'Oronge  fausse  oronge,  Agaricus musr.anus ^  Linn. ,  a 
le  chapeau  en  dessus  d'un  rouge  aurore  taché  de  jaune  et  de 
blanc ,  et  en  dessous  gris.  Elle  est  extrêmement  commune 
par  toute  la  France,  et  extrêmement  délétère.  Sa  ressem- 
blance avec  la  vraie  oronge ,  surtout  dans  sa  jeunesse  ,  cause 
annuellement  de  nombreux  acciJens.  Beaucoup  d'auteurs 
l'ont  figurée  ,  et  en  dernier  lieu  Paulet,  pi.  iSj. 

L'Oronge  dorée  ou  perlée  ressemble  beaucoup  à  la  pré- 
cédente ,  mais  sa  couleur  est  plus  jaune  et  elle  est  plus  pe- 
tite. On  la  voit  figurée  pi.  i58  de  l'otrvrage  précité.  Elle 
n'est  pas  nuisible. 

L'Oronse  visqueuse  ou  grivelé  visqueux  a  le  chapeau 
gris  brun  ,  tacheté  de  gris  rougeâtre  en  dessus.  Le  dessous  cl 
le  pédicule  sont  d'un  gris  cendré.  Sa  saveur  est  un  peu  sucrée, 
et  son  odeur  nauséeuse.  Elle  cause  des  vomissemens  violens, 
mais  rarement  la  mort.  Paulet  l'a  figurée  pi.  iSg. 

L'Oronge  vitreuse  est  d'un  gris  rougeâtre  en  dessus , 
avec  des  taches  blanchâtres  irrégulières.  Elle  est  cendrée  ea 
dessous,  avec  le  pied  très-rougeâtre. C'est  V agaricus pustulatus 
de  Scopoli.  Paulet  l'a  figurée  pi.  i6i.  Elle  n'est  pas  bonne, 
mais  n'est  pas  mortelle. 
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L'Oronge  perlée  est  d'un  jaune  brun,  avec  de  petites 
taches  anguleuses  semblables  à  des  perles.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris  ,  dans  les  bois.  Sa  figure  se  voit  pi.  i6o  de 
l'ouvrage  ci-dessus. 

L'Oronge  pomme  de  pin  est  toute  grise.  La  surface  supé- 
rieure de  son  cbapeau  est  parsemée  de  saillies  anguleuses^ 
analogues  à  celles  des  cônes  da  pin. 

L'Oronge  a  facettes  de  di\m\ns  est  de  même  couleur 
que  la  précédente ,  mais  plus  petite^  et  ses  saillies  sont  plus 
arrondies  et  plus  pointues. 

L'Oronge  a  pointes  de  râpe,  ou  la  petite  râpe  ,  a  le 
chapeau  d'un  fauve  clair,  hérissé  de  pointes  en  dessus.  En 
dessous  ,  elle  est  grise  ,  ainsi  que  le  pied. 

L'Oronge  a  pointes  de  trois  quarts,  ou  la  Palette  a 
DARDS,  est  entièrement  grise,  avec  la  surface  supérieure 
couverte  de  pointes  triangulaires,  (b.) 

OKONTIUM.  Plante  citée  par  Gallen,  et  plus  ancien- 
nement par  Archigène  ,  et  ainsi  nommée,  dit -on,  du  mot 
aurantiurn  ,  parce  qu'elle  se  rapporte  à  un  Muflier  qui  en  a 
conservé  le  nom  {antirrhinum  orordium). 

Plusieurs  autres  espèces  de  Muflier  ont  été  décrites  sous 
le  nom  d'orontium.  M.  Persoon  en  a  fait  un  genre  sous  le 
même  nom. 

Dans  le  même  ouvrage  de  M.  Persoon  (  le  Synopsis  planta- 
/um  )  ,  on  retrouve  aussi  le  genre  orontium  ,  Linn. ,  qui  est 
totalement  différent ,  et  auquel  ,  dans  ce  cas,  l'on  auroil  pu 
rendre  le  nom  à^amidena  ,  que  lui  donnoit  Adanson.  Voyez 
Oronce  et  Muflier,  (ln.) 

OROP.  Nom  que  les  Holtentots  donnent  au  Gonolek- 

BACBAKIRI.  (V.) 

OROP  ES  A.  Espèce  de  Sauge  {sabia  œthiopis  ^  Linn.), 
en  Espagne,  (ln.) 

OROSPIZA.  Nom  du  Pinson  d'Ardennes,  dansBelon. 
C'est  l'oTOs^/ze  d'Aristote  ,  selon  Willughby  ,  ïorospizes  des 
Grecs.  (V.) 

OROSPIZES.  r.  Orospiza.  (s.) 

OROSTAGHYS.  Genre  de  plantes  indiqué  dans  le  Ca- 
talogue de  1812,  du  jardin  des  plantes  du  comte  Alexis  de 
Tlazouinoffsky  ,  à  Gorenki ,  mais  dont  les  caractères  ne  sont 
pas  encore  publiés.  On  y  rapporte  le  cotylédon  malacophyllum 
de  Pallas,  et  le  crassula  spinosa  ,  indiqué  sous  le  nom  de  O. 
chlorantha.  Ce  genre  paroît  intermédiaire  entre  le  cotylédon  et 
le  scdum.  (ln.) 
^    OROYENDOLA.  Nom  espagnol  du  Loriot,  (v.) 
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QilOZO  ,  Mus  furunculus  y  Linn,  Petit  quadrupède  ron- 
geur ,  qui  se  trouve  en  Sibérie  ,  et  qui  a  été  décrit  par  Mes- 
sersciunid  et  Pallas.  11  appartient  au  genre  des  Hamsters. 
P^.  ce  mot.  (desm.) 

OROZUZ,  Nom  de  la  Réglisse,  en  Espagke.  (ln.) 

ORPAILLEURS.  On  donne  ce  nom  à  ceu.v  qui  s'occu- 
pent au  lavage  des  sables  aurifères  de  quelques-unes  de  nos 
rivières.  Cette  dénomination  vient  des  paillettes  d'or  dont 
ils  font  la  recberche.  (pat.) 

ORPHANUS.  r.  Orphesius.  (ln.) 

ORPHE.  Poisson  du  genre  Spare.  C'est  aussi  le  nom  d'un 
autre  poisson  du  genre  Cyprin,  (b.) 

ORPHÊLE.  C'est  sous  ce  nom  que,  à  l'article  Baobab, 
on  a  indiqué  le  genre  que  Loureiro  a  nommé  OphÈle.  V.  ce 
mot.(LN.) 

ORPHELINE,  Conchapuplllaris.  Nom  que  les  conchylio- 
logistesdonnoient  à  plusieurs  coquilles  bivalves;  c'est  particu- 
lièrement celui  de  deux  Vénus,  (b.) 

ORPHESIUS.  C'est  selon  Boëce  de  Boot,  une  variété 
inférieure  d'opale ,  ou  même  une  fausse  opale.  Elle  est  d'une 
couleur  vineuse  blanchâtre  et  laiteuse.  De  telles  opales  .  dit-il, 
se  trouvent  en, Hongrie  II  paroît  que  Vorphanus  d'Albert-le- 
Grand  est  la  même  pierre,  ou  l'opale  dans  toute  sa  pureté; 
car  il  lui  attribue  une  haute  valeur,  (ln.) 

ORPHIE  (  Bclone).  Nom  d'une  espèce  d'Esoc.Ë  a^sez 
commune  dans  nos  mers ,  que  Cuvier  regarde  comme  le  type 
d'un  sous-genre  qui  a  pour  caractères  :  un  long  museau  fer- 
mé par  les  intermaxiilaires  ;  les  mâchoires  garnies  de  petites 
dents;  une  rangée  de  grosses  écailles  carénées  de  chaque 
coté  du  corps ,  qui  est  très-allongé. 

L'Orphie  belone  est  figurée  pi.  D  24  de  ce  Dictionnaire. 

(B.) 

ORPHITEBEOC  A  et  ORPHITO.  Noms  que  les  Egyp- 
tiens donnoientàla  pilante  dite  quinquefolîum  ou  pentaphyllum^ 
V.  ces  mots,  (ln.) 

ORPHRYDES   V.  Fleur  a  mouches,  (ln.) 

ORPIMENT  et  ORPIN  MINÉRAL.  Noms  quî  déri- 
rent  du  latin  aurum  pigmenium  ^  fard  d'or.  H  a  été  donné  à 
['Orpiment  ,  parce  que  ce  minéral  sert  dans  la  peinture. 
C'est  r,\RSENic  SULFURÉ  JAUNE.  V.  cet  article,  (ln.) 

ORPIN,  Sedum.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  pan- 
tagynie  et  de  la  famille  des  succulentes,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  à  cinqdivisionsaiguësetpersistantes;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  lancéolés  ,  planes  et  ouverts  ;  dix  étami- 
nes;  cinq  ovaires  surmontés  d'un  style  court  à  stigmate  ob- 
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tus  ;  cinq  écailles  neclarîfères  ;  cinq  capsules  a  plusieurs  se- 
mences. Ce  genre,  auquel  DecandoUe  réunit  la  RiiODiOLE, 
renferme  des  plantes  dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  épais- 
ses et  charnurîs  ,  tantôt  planes  ,  tantôt  cylindriques  ,  et 
dont  les  lle?îrs  sont  disposées  en  coryinbes  terminaux  ou 
axillaires.  On  en  compte  plus  de  cinquante  espèces  ,  la 
plupart  appartenant  à  l'Europe  ,  et  dont  on  peut  voir  la  plus 
grande  partie  supérieurement  figurée  dans  l'ouvrage  de  Re- 
douté ,  sur  les  P/antes  grasses. 

Parmi  les  espèces  à  feuilles  planes  ,  il  faut  principalement 
remarquer  :  ... 

L'Orpin  reprise  ,  Sediim  telepJiium^  qui  a  les  feuilles  den- 
telées ,  le  corymbe  feuille,  et  la  lige  droite.  Il  est  vivace  ,  et 
s'élève  à  un  ou  deux  pieds.  C'est  une  assez  belle  plante  ,  que 
l'on  trouve  par  toute  l'Europe  ,  dans  les  lieux  argileux,  pier- 
reux et  couverts.  Elle  fournit  plusieurs  variétés.  On  fait  usage 
de  ses  racines  et  de  ses  feuilles.  Elles  sont  vulnéraires  ,  con- 
solidantes ,  adoucissent  les  douleurs  hémorroïdales  ,  et  dé- 
tergent les  ulcères.  Elles  entrent  dans  la  composition  de  l'eau 
d'arquel)usade. 

L'Orpin  \  feuilles  rondes  ,  Sedum  anacampseros  ,  a  les 
feuilles  cunéiformes  ,  très-entières  ,  et  la  tige  couchée.  Il  se 
.trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  ,  parmi  les 
rochers.  Il  partage  les  propriétés  du  précédent,  dont  il  dif- 
fère fort  peu.  ;  .      ,      r      M  1  in 

.  L'Orpin  étoile  ,  qui  a  les  feuilles  anguleuses ,  les  Heurs 
latérales,  sessiles  et  solitaires.  H  se  trouve  dans  les  parties 
méridionales  de  TEurope,  et  est  annuel. 

L'Orpin  paniculé  ,  Sedum  cepœa,  a  la  lige  rameuse  et  les 
fleurs  paniculées.  On  le  trouve  dans  la  France  méridionale  , 
auxîieuxcouverts.  H  est  annuel. 

Parmi  les  espèces  à  feuilles  cylindriques  ,  les  plus  com- 
munes sont  :  ,     ^    .,,  II.' 

L'Orpin  réfléchi,  dont  les  feuilles  sont  subulecs,  eparses, 
et  les  inférieures  recourbées.  Il  est  vivace  et  commun  dans 
les  bonnes  expositions,  sur  les  rochers  et  les  murs.  Ses  fleurs 

sont  jaunes.  .     ,      r    -n       1 1 

L'Orpin  a  fleurs  blanches  ,  qui  a  les  teuiUes  oblongues, 
nttuses,  sessiles /écartées  ,  et  la  paniculé  rameuse.  Il  est 
vivace  él  se  trouve  très-abondamment  par  toute  l'Europe. 
On  le  connoît  sous  le  nom  de  Irique-madame  et  de  petite  jou- 
l'arbe  On  en  met  souvent  dans  les  saladeà  ,  et  on  lui  attribue 
les  mêmes  vertus  qu'à  la  Joubarbe.  V.  ce  mot. 

L'Orpin  BRULANT,  5e<fum<2^r^,  a  les  feuilles  presque  ova- 
■   les    bossues  ,  sessiles,  droites  ,  et  sa  paniculé  est  à  trois  di- 
visions Il  est  extrêmement  commun  sur  les  vieux  toits,  le» 


vieux  murs,  dans  les  terrains  saLlonneus  et  arides.  Ses  fleurs 
sont  jaunes  ;  ses  feuilles  ont  une  saveur  acre  el  brûlante,  et 
sont  employées  pour  délerger  les  gencives  ulcérées  et  scor- 
butiques ,  pour  résoudre  les  tumeurs  scrophiileuses  et  les  lou- 
pes naissantes  ,  pour  guérir  les  cancers  ,  les  charbons  ,  et 
même  la  gangrène  commençante.  Prises  intérieurement,  elles 
font  vomir.  ()n  connoît  cette  plante  sous  le  nom  de  vermicu- 
laire.  hnilante  ,  de  pain  d'oiseau  ^  àe.  poivre  de  rnurailtes.,  etc. 
C'est  Viilecehra  dé  Lémery.  :    , 

L'Orpin  velu  a  les  tiges  droites  ,  les  feuilles  un  peu  com- 
primées et  les  feuilles  légèrement  velues.  On  le  trouve,  dans 
les  lieux  un  peu  humides  des  montagnes,  et  autour  des  mares 
de  Fontainebleau.  Ses  fleurs  sont  bleues,  (b  ) 
ORPÏN-MINÉRAL.  V.  Orpiment,  (ln!) 
ORPIN  ROSE.  V.  au  mot  Rhodiole.  (b.) 
ORQUE.  Céiacé  du  sous  genre  des  iVjARSpuiNs.  F.  l'ar- 
ticle Dauphin,  (s.)  ' 

ORRACH.  V.   ORACH.  (LN.) 

ORRAGROES.  C'est  le  Mélampyre  des  ,piiés  ,  en 
Suède,  (ln.) 

ORRE.  Nom  lapon  de  TJEçureuil.  ^desm) 

ORSEILLE.  Dans  le  commerce  ,  on  donne  ce  nom  à 
lïine  pâte  molle,  d'un  rouge  violet,  qui  sert  à  la  teinture  de 
jpetit  teint.  On  en  distingue  deux  espèces  :  Tune,,  VorselUede 
terre  ou  d' Auvergne ,  est  faite  avec  le  Lichets  parelle  ou  pe- 
RELLE  ;  l'autre  ,  ïorseille  dlierhe  ou  orseille  des  Canaries  ^  l'e§t 
avecleLiCHElSROCCEELE.  On  peut  fabriquer  l'or^e/Z/e  avec  beau- 
coup d'espèces  de  lichens;  niais  la  teinture  quelle  fournit 
est  de  la  plus  mauvaise  qualité,  et  on  ne  s'en  sert  presque 
plus,  attendu  que  l'art  se  perfectionne,  et  qu'on  peut 
obtenir  ,  par  des  moyens  plus  solides  ,  la  nuance  qu'elle 
donne. 

Quelques  auteurs,  et  en  dernier  lieuBory-Saint- Vincent, 
dans  son  Essai  sur  les  îles  Fortunées  Canaries^  ont  voulu  pro.u,- 
ver  que  ce  lichen  fournissoit  la  pourpre  des  anciens  ,  el  que 
c'éloit  pour  se  conserver  exclusivement  le  commerce  des 
étoffes  teintes  en  cette  couleur,  que  les  Phéniciens  disoient 
qu'ils  la  tiroient  d'un  coquillage.  Celte  opinion  ne  peut  se 
soutenir  lorsqu'on  lit  ce  que  les  anciens  ont  dit  de  la  pourpre, 
surtout  Pline  ,  qui  décrit  très  en  détail  les  procédés  em- 
ployés pour  la  faire  ,  et  quand  on  considère  la  nuance  et  la 
mauvaise  qualité  de  la  couleur  fournie  par  l'orseille.  V.  au 
mot  Pourpre. 

Le  Lichen  orseille  sert  aujourd'hui  de  type  à  un  genre 
appelé  RoccELLE.  (b.) 

ORSO.  Nom  italien  de  I'Ours  brun,  desm.) 
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ORS0Dz\CNE,  Orsoâacne,  Lidr.,  Ollv.',  Cnocem,Geaff.i 
Fab.  Genre  d'insecles,  de  Tordre  des  coléoptères,  section 
des  tetramères  ,  famille  des  eupodes. 

Ces  insectes  sont  du  nombre  de  ceux  qui ,  tels  que  les  sa- 
greSf  les  donades  et  \qs  cnocères,  paroissent  lier  la  famille  des 
coléoptèreslongicornesaveccelledescycliques.Lesorsodacnes 
ont  la  languette  profondément  échancrée  et  les  mandibules 
terminées  en  pointe  simple  ,  ou  par  une  seule  dent,  caractè- 
res qui  rapprochent  ces  coléoptères  des  sagres,  et  les  distin- 
guent des  donades  et  des  criocères.  Mais  ils  s'éloignent  dessagres 
par  leurs  antennes,  dont  les  articles  sont  presque  tous  en 
l'orme  de  cône  renversé  ;  et  par  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires,  qui  est  plus  grand  que  les  précédens,  presque  cy- 
lindrique et  tronqué.  Le  port  des  orsodacnes  est  d'ailleurs 
très-analogue  à  celui  des  criocères  :  cependant  leurs  yeux  n'ont 
tooint  d'échancrure  et  la  tête  n'est  pas  aussi  distincte  posté- 
rieurement du  corselet.  Ces  insectes  habitent  les  feuilles  des 
arbres;  mais  leurs  métamorphoses  sontinconnues. L'espèce  la 

i)lus  commune,  et  qui  se  trouve  au  printemps  sur  les  cerisiers, 
es  pruniers  et  l'aubépine,  est  celle  que  j'ai  nommée  Chloro- 
rriQUE ,  chlorotica ,  c'est  le  crioceris  cerasi  de  Fabricius.  Elle  est 
longue  d'environ  deux  lignes  et  demie  ,  d'un  fauve  pâle  en 
■dessus,  noirâtre  en  dessous,  avec  les  élylres  jaunâtres,  fine- 
ment poinlillées,  et  l'extrémité  postérieure  de  la  tête  noire; 
ies  pattes  sont  pâles.  V.  Olivier,  Coléopt.,  tom.  6,  n".  94  bisy 
et  son  article  Orsodacne  de  l'Encyclopédie  méthodique,  (l.) 

ORSOLLE.  r.  Orseille.  (desm.) 

ORTALIDA.  C'est,  dans  Merrem,  le  nom  générique  du 
Parraqua.  (v.) 

ORTAMPELOS.  Variété  de  vigne  dans  Pline,  (ln.) 

ORTÉGIE  ,  Ortegia.  Genre  de  plantes  de  latriandrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  de  cinq  divisions  ovales,  membraneuses 
*ur  leurs  bords,  et  persistantes  ;  point  de  corolle  ;  trois  éta- 
mines ,  dont  les  filamens  sont  courts ,  et  les  anthères  linéaires 
et  comprimées  ;  un  ovaire  supérieur  à  trois  côtés  surmonté 
4'un  style  filiforme  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  unilocu- 
iaire,  polysperme ,  s'ouvrant  par  son  sommet  en  trois  valves. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  à  feuilles  opposées,  stipu- 
lacées,  à  fleurs  axillaires  ou  terminales. 

L'une  ,  TOrtégie  d'Espagne,  a  les  fleurs  presque  verticîl- 
lées,  et  la  tige  simple. 

L'autre,  l'ORTSGiEd'lTALiE,  Ortegia  dichotoma^  aies  fleurs 
solitaires  et  axillaires,  la  tige  dichotome  et  le  stigmate  triple, 
\Ces  deux  plantes  sont  vivaces  et  ne  présentent  rien  de  remacT 
^juabk.  C») 
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Ortegia.  Ce  genre  de  caryophyllées ,  établi  par  Laefling 
et  adopté  par  Linnaeus  ,  est  le  mosina  d'Adauson.  (ln.) 

ORTEIL  DE  MER.  C'est  TALCYON^OBEdeLamouroux, 
Vaïcyonium  digiiaium  de  Gmelin  et  Valcyonium  exos  de  Spix  et 
de  Lamarck.  (desm.) 

ORTHIÏE.  M.  Berzelius  donne  ce  nom  aune  substance 
minérale  d'un  brun  noirâtre  ,  qui  se  présente  en  longs  pris- 
mes divergens  dans  une  roche  feldspalhique  laminaire  rose  , 
avec  albite  et  autres  substances,  à  Einbo,  en  Finlan  de.  Les 
principes  de  ïorihiie ,  d'après  M.  Berzelius ,  sont  : 

Silice 36,25. 

Alumine i4>89. 

Chaux 4j89' 

Cerium  protoxydé ^7^29. 

Fer  protoxydé .•  •  •  iIî42. 

Manganèse  protoxydé i,36. 

Yttria 3,8o. 

Eau 8,70. 

Perte i,4o- 

100,00. 

D'aprèscette  analyse,  on  a  lieu  de  croire  que  l'or//? /fe est  une 
espèce  particulière  ;  et  non  par  un  nadelzéoliihe  (  V.  Méso- 
type) coloré  par  le  cérium  et  le  fer  protoxydé  ;  mais  comme 
on  n'en  a  pas  encore  publié  de  description,  on  ne  sauroit  rien 
affirmer  à  cet  égard;  l'on  sait  que  dans  la  même  roche  se  ren- 
contrent la  gadolinite  et  le  cerium  oxydé  yttrifère.  (ln.) 

ORTHOCÉRACÉES.  Famille  de  coquilles  établie  par 
M.  de  Blainville  (  Dict.  des  Se.  nat.  ) ,  et  qui  se  rapporte  à 
«elle  des  Orthocérées  de  M.  de  Lamarck. 

Selon  M.  de  Blainville ,  le  caractère  de  cette  famille  est 
ainsi  rédigé  :  coquilles  vraies  ,  univalves  ,  symétriques,  con- 
caves, polythalames  ou  à  plusieurs  loges  ,  droites  ou  presque 
droites. 

Aux  genres  que  M.  de  Lamarck  place  dans  sa  famille  des 
erthocéracées ,  M.  de  Blainville  joint ,  mais  avec  doute  ,  ceux 
des  baculites  et  des  turrilites.  (desm.) 

ORïHOCERAS,  Or//ioc<rra5.  Plante  de  la  INouvelle-Hol- 
Jande,  à  racine  bulbeuse  ,  à  hampe  courte  ,  roide,  et  à  (leurs 
peu  nombreuses  ,  qui  seule  ,  selon  R.  Brown  ,  constitue  un 
genre  dans  lagynandrie  ^iandrie  et  dans  la  famille  des  Oh- 
«iiiDÉES ,  fort  voisin  des  DiURis. 

Lfs  çaï^çtprcs  de  ce  ^enre  sont  :  corolle  en  masque,'  le 


,66  C)  n  T 

casque  ovale;  les  trois  pétales  extérieurs  linéaires,  droits;  le* 
deux  intérieurs  trés-couris  ,  connivens  sous  le  casque  ;  l'in- 
férieur en  forme  de  lèvre  trlfide  ,  point  éperonné  ;  une  an- 
thère parallèle  au  stigmate  ,  accompagnée  de  chaque  côté 
d'un  lohe  latéral,  (b.) 

OR THOCÉRATITES.  Coquilles  fossiles,  du  genre  Or- 
Thocère.  On  donne  ce  nom  aux  cornes  à' Ammon  fossiles  y 
qui  sont  droites  et  non  tournées  en  spirale.  P.  Soldani  a 
figuré,  dans  sa  Testaeéographie,  plus  de  soixante  espèces  mi- 
croscopiq;ies,  ou  au  moins  fort  petites,  qui  se  font  presque 
toutes  remarquer  par  la  singularité  de  leur  forme,  (b.) 

ORTHOCÈRE,  Onhocems,  Lat  ,  Ollv.;  Sarrolràim,  Illi- 
gcr,  Fab. ,  Lani.  ;  Hispa  ^  Linn.  ;  Tenehrio\  Degéer.  (ienre 
d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  hétéro- 
mères  ,  famille-  des  mélastomes  ,  tribu  des  ténébrionites. 

La  seule  espèce  connue,  et  qu'on  avoit  placée  dans  divers 
genres,  tient  évidemment,  par  ses  habitudes,  desopatreset  par 
sa  forme  allongée,  ainsi  qu'à  raison  des  parties  de  sa  bouche, 
des  téiiéhiiuns  ;  mais  ses  antennes  ont  des  caractères  particu- 
liers qui  distinguent  ce  genre;  non-seulement  des  précédens, 
maisencore  des  autres  de  la  même  famille;  elles sonlcourtes, 
avancées,  grosses,  de  dis  articles,  dont  les  six  derniers 
forment  une  sorte  de  massue  en  fuseau,  perfoliée  et  velue  , 
semblable  à  un  petit  balai;  de  là  le  nom  àe  sairoirium  ^  qu'll- 
liger  a  donné  à  ce  genre. 

L'OrthOCÈRE  hirticorne,  Orthocerus  hiiiicornis  {fli'spa 
mxitica  ^  Linn.  ,  Syst.  mitur.),  est  long  de  près  de  deux 
lignes,  d'un  noir  obscur  ;  la  tête  est  enfoncée  ;  le  corse- 
let est  carré  ,  inégal ,  avec  une  dépression  longitudinale  sur 
le  dos;  les  élytres  ont  chacune  quatre  sillons,  dans  chacun 
desquels  sont  deux  rangées  de  points  enfoncés:  les  stries  ou 
arêtes  sont  un  peu  crénelées  ;  les  pattes  sont  courtes,  avec 
les  jambes  presque  cylindriques  ,  et  terminées  par  des  épe- 
rons très-petits.  Cet  insecte  est  ailé. 

On  le  trouve  au  printemps ,  dans  les  lieux  secs  et  arides  ,  et 
dans  les  sablonnières.  11  marche  lentement,  ellorsqu'ilse  tient 
tranquille  on  a  de  la  peine  à  le  distinguer  ,  soit  parce  que 
sa  couleur  est  la  même  que  celle  du  sol  où  il  se  tient ,  soit 
à  raison  de  sa  petitesse,  (l.) 

ORTHOCÈRE,  Orttwcera.  (ienrc  de  testacés  de  la  classe 
des  .  Univalves  ,  qui  présente  pour  caractères  :  coquille 
droite,  arquée,  un  peu  conique,  divisée  intérieurement  eu 
loges  distinctes,  formées  par  des  cloisons  transverses  ,  sim- 
ples ,  perforées  par  un  tube  soit  central ,  soit  latéral. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lamtrck.  Les  espèces  qui  le 
composent  faisoieut  partie  des  kautiï.es  de  Linnteus,  quoi- 
«Ui'clles  n'aient  de  commun  avec  ces  derniers  que  les  cloi- 
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»ons  et  le  siphon.  Il  renferme  un  grand  nombre  d'espèces 
fossiles  ,  connues  des  oryctographes  sous  le  nom  à'oiihocé- 
radies  ^  qu'on  ne  peut  pas  apprendre  à  connoître  ,  en  détail,, 
dans  leurs  ouvrages  ,  faute  de  descriptions  suffisantes. 

On  ne  sait  rien  des  ortAom-es  marines;  mais  elles  sont  en  gé- 
néral si  petites,  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  n'y  ah  pas  fait 
attention  dans  un  temps  où  on  mettoit  peu  d'importance  à 
connoître  les  habitans  des  coquilles.  On  en  connoîiune  dou- 
zaine d'espèces  dont  les  plus  saillantes  sont  : 

L'Orïhocère  chapelet  ,  qui  est  presque  conique,  arti- 
culé ,  recourbé  en  spirale  à  son  extrémité  ,  dont  les  articu* 
lations  sont  globuleuses  et  progressivement  décroissantes.  11 
se  trouve  dans  la  mer  Rouge  ,  et  est  fréquemment  fossile  en 
France. 

L'Orthocère  oblique  est  articulé  ,  très-peu  courbe  ,  et 
ses  articulations  sont  striées  obliquement.  Il  habite  la  Mé- 
diterranée. F.  pi.  G.  3o,  où  il  est  figuré. 

L'Orthocère  raphanoïde  est  articulé,  et  a  les  articula- 
tions gonflées  avec  quatre  stries  élevées,  et  le  siphon  pres- 
que latéral  et  oblique.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

L'Orïhocère FASCIÉ  aies  articulations  striées,  des  étran- 
glemens  unis,  elle  siphon  central.  Il  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée. 

L'Orthocère  légume  est  comprimé,  articulé,  a  les  arti- 
culations marginées ,  et  le  siphon  latéral.  Il  se  trouve  dans 
la  Méditerranée,  (b.) 

OHÏHOCÉRÉES.  Famille  de  coquilles  formée  par 
M.  de  Lamarck,  et  présentant  pour  caractères,  d'être  uni- 
valves,  multiloculaires,  droites  ou  presque  droites,  jamais  en 
spirale. 

L'analogie  rapproche  ces  coquilles  de  celles  des  mollusques 
céphalopodes.  On  ne  les  a  jamais  rencontrées  qu'à  l'élat 
fossile. 

Elles  composent  les  genres  Bélemnite,  Ortuocère^  No- 
DOSAiRE  et  Hippurite.  (desm.) 

ORTHOCniLE,  Orihochile^Lair.,  Oliv.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  tanyslomes ,  tribu  des 
dolichopodes. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  petite  espèce  de  diptère  deâ 
environs  de  Paris,  ressemblant  au:c  dolichopes  par  les  an- 
tennes et  la  forme  générale  du  corps,  mais  dont  la  trompe  est 
conique  et  avancée,  en  manière  de  bec  ,  avec  deux  palpes  fi- 
liformes, de  sa  longueur  ,  et  couchés  sur  elie  ;  les  antennes 
sont  très-courtes,  de  trois  articles ,  dont  les  deux  derniers 
se  réunissent  pour  former  une  petite  tête  presque  globu- 
leuse ,  avec  une  soie  simple  et  longue  -,  elle  est  insérée  sur  le 
dos  du  dernier. 
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L'Orthochile  bleuet  ,  Orlhochile  nîgro-cœruleus^xi'n  guère 
plus  de  deux  lignes  de  long  ;  son  corps  est  d'un  bleu  foncé  , 
avec  une  teinte  vlolelte.  Les  antennes  et  les  pattes  sont  noi- 
res ;  les  ailes  sonl  hyalines  et  sans  taches. 

M.  de  Basoches  m'a  envoyé  du  département  du  Calvados 
un  diptère  qui  paroît  devoir  former  un  autre  genre  à  côté  de 
celui-ci.  (b.) 

ORTHOCLADE,  Or^/zoc/aJa.  Genre  de  graminées  établi 
parPalisot-de-Beauvois;  il  se  rapproche  des  Panics  et  desC  an- 
ches. Ses  caractères  sont  :  panicule  composée  de  verticilles, 
droits,  roides ,  florifères  à  leur  extrémité  ;  balle  calicinale  de 
deux  valves,  et  renfermant  trois  à  quatre  fleurs  à  écailles 
obtuses,  (b.) 

ORTHOGYON.  L'un  des  noms  grecs  de  la  Belladone 
(  atropa  helladona  ).  (ln.)  • 

ORTHOPOGON,  Onhopogon.  Genre  établi  par  Brown 
dans  la  famille  des  graminées,  mais  qui  ne  diffère  pas  suffi- 
samment des  Oplismènes  des  SÉTAIREset  desECHlNOCLOAde 
Palisot-de-Beauvois,   pour  être  conservé,  (b.) 

ORTHOPTÈRES,  Orihoptera.,  Oliv.  Cinquième  ordre  de 
la  classe  des  insectes,  dans  la  méthode  d'Olivier,  le  sixième  de 
la  nôtre,  et  qui  a  pour  caractères  :  deux  ailes  recouvertes  par 
des  élytres  ;  bouche  composée  d'organes  propres  à  la  masti- 
cation ;  élytres  coriaces  ,  souvent  chargées  de  nervures  ou 
réticulées;  ailes  pliées  ou  plissées  dans  leur  longueur  ,  et 
quelquefois  en  outre  transversalement  (  des  yeux  lisses  dans 
le  plus  grand  nombre;  antennes  ayant  ordinairement  plus 
de  onze  articles). 

Linnseus  avoit  d'abord  pressenti  la  distinction  de  cette 
grande  coupe  ;  car,  quoiqu'il  eût  rangé  avec  les  coléoptères 
les  insectes  qui  la  composent,  c'est  néanmoins  par  eux  qu'il 
terminoit  cet  ordre  ;  ses  deux  derniers  genres ,  ceux  de 
hlatta  et  àt  gryllus  éloient  principalement  distingués  des  au- 
tres du  même  ordre  ,  par  des  élytres  membraneuses.  Les 
forficules ^  autre  genre  d'orthoptères,  précédoientimmédiate- 
ment  ceux-ci.  En  prenant  cette  méthode  pour  base  de  la 
sienne  ,  Geoffroy  distribua  un  peu  autrement  ces  coupes  gé- 
laériques  ,  et  sa  série  est  moins  naturelle  que  celle  du  natu- 
raliste suédois  ;  car  les  melocs  y  séparent  les  forficules  des  blat- 
ies;  et  les  thirps,  que  celui-ci  plaçoit,  avec  raison,  avec  les  hé- 
miptères, sont,  dans  la  méthode  de  (àeoffroy,  intermédiai- 
res entre  les  blattes  et  li^sgrilions.  Linnaeus  qui,  pour  distinguer 
ses  ordres  ,  faisoit  alors  concourir  les  organes  de  la  mandu- 
ration  avec  ceux  du  vol ,  n'employa  plus  ensuite  ,  dans  les 
caractères  essentiels  ,  que  ces  dernières  parties,  et  réunit  les 
orihoptères  aux  hémiptères.  Dcgéer,  tome  troisième  de  ses 
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Mémoires  sur  les  insectes,  imprimé  en  1778,  opéra  à  cet 
égard  une  réforme  nécessaire.  Les  manies  fies  sauterelles,  les 
criquets,  \es grillons,  les  blattes  et  \ts perce-oreilles  ou  fuificules , 
furent  l'objet  d'un  ordre  particulier  ou  de  sa  sixième  classe  , 
qu'il  caractérisa  ainsi  :  étuis  coriaces  ou  demi-écailleux,  ali- 
formes;  deux  ailes  membraneuses;  bouche  à  dents.  «  Les 
insectes  ,  dit-il  (  ibîd. ,  pag.  899 ,  Mém.  9.^  ) ,,  qui  feront  le 
sujet  de  ce  mémoire  et  des  suivans,  peuvent  être  nommés 
àermapièrcs  (  dermaptera  )  ,  du  mot  grec  derma  ,  qui  veut  dire 
cuir ,  parce  que  leurs  étuis,  qui  couvrent  les  ailes  ,  sont  co- 
riaces ou  membraneux.  »  11  remarque ,  un  peu  plus  bas,  que 
par  leurs  métamorphoses  ces  insectes  appartiennent  tous  à 
la  seconde  classe  de  la  méthode  des  insectes  de  Svvammer- 
dam. 

On  voit-donc,  par  ces  passages  ,  que  Degéer  avoit  établi 
le  premier  cet  ordre  ,  et  qu'il  lui  avoit  donné  un  nom  ,  celui 
de  dermapières. 

Fabricius  ,  dans  son  système  d'entomologie  ,  qui  fut  pu- 
blié en  1776,  désigna  le  même  ordre  sous  la  dénomination 
à'ulonates  (^ulonata^,  et  le  caractérisa  delà  manière  sui- 
vante :  mâchoire  recouverte  d'une  galette  {galea)  obtuse. 
Olivier  (  Encyd.  méth..  Insectes,  tom.  i  ),  qui,  dans  l'établis- 
sement des  premières  coupes  de  sa  méthode,  donna  la  prio- 
rité aux  caractères  tirés  des  ailes  ,  observa  que  celles  de  ces 
mêmes  insectes  sont  pliées  longitudinalemenl  ,  et,  d'après 
cette  considération,  nomma  le  même  ordre,  orthoptères ,  ailes 
droites.  Je  crois  qu'il  eût  été  plus  juste  de  conserver  la  dé- 
nomination que  Degéer  lui  avoit  imposée.  Le  Réaumur  sué- 
dois associoit  les  forficules  aux  insectes  de  cette  coupe  ,  et 
ce  sentiment  étoit  très-bien  fondé  ;  mais  dans  la  méthode 
d'Olivier,  ce  genre  termine  les  coléoptères  et  se  trouve  ainsi 
trcs-éloigné  des  orthoptères  ;  il  est  évident  qu'il  fait  le  pas- 
sage de  l'un  à  l'autre,  ce  genre,  après  avoir  formé  une  section 
(Latr.  ,  Gêner,  crusi  et  insecL),  ensuite  une  {amiMe  forficulaires 
(Latr.),  lahidoures  (  Duméril)  ,  a  fini  par  être  le  sujet  d'un 
ordre  particulier ,  que  M.  Kirby  a  nommé  dermapières ,  et 
<jue  M.  Léach  a  adopté. 

Si  les  orthoptères  ont,  par  la  nature  de  leurs  élytres, 
quelques  rapports  avec  les  hémiptères,  ils  s'en  éloignent  par 
bien  d'autres  ,  et  notamment  par  celui  de  leur  bouche,  com- 
posée ,  ainsi  que  celle  des  coléoptères  ,  de  deux  lèvres,  de 
deux  mandibules,  d'aulant  de  mâchoires  et  de  palpes.  Ces 
insectes  tiennent  aussi ,  par  quelques  points  ,  aux  névrop- 
tères.  Leur  corps  est  généralement  allongé  ,  de  consistance 
moins  ferme  que  celui  des  coléoptères ,  et  même  souvent 
mou  ou  charnu;  aussi  qucî^acs  peuples  d'Afriqne  ,  que  les 
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anciens  nommèrent  pour  cette  raison  acndophagcs  ,  y  trou- 
vent un  aliment.  Ces  insectes  sont ,  de  tous  ceux  de  nos 
collections ,  ceux  qui  sont  les  plus  exposés  à  être  dévores  par- 
les dermestes^  les  onthrènes  ,  \es  ptines  et  autres  animaux  des- 
tructeurs de  la  même  classe.  Leur  têle  est  grosse  et  verticale  , 
et  offre,  dans  le  plus  grand  nombre  ,  deux  ou  trois  petits 
yeux  lisses,  mais  dont  la  position  varie.  Les  yeux  ordinaires  ou 
à  réseau,  sont  grands  et  occupent  souvent  une  grande  partie  des 
côtés  de  la  tête. Danslaplupart,lcs  antennes  sont  insérées  entre 
les  yeux,  filiformes  ou  sétacées ,  simples  et  composées  de 
petits  articles,  dont  le  nombre  est  plus  ou  moins  considéra- 
ble. Le  labre  estfixéauchaperon  par  une  suture  distir.ctc,  mo- 
bile, toujours  extérieur, demi-coriace,  un  peu  voûte,  presque 
demi-circulaire,  et  arrondi  en  devant;  il  s'avance  sur  lesman- 
dibules.  Les  mandibules  sont'écailleuses,  triangulaires,  cour- 
tes, épaisses,  avec  le  côté  extérieur  arqué,  et  l'intérieur  armé 
de  plusieurs  dentelures  inégales.  M.  Marcel  de  Serres,  dans 
un  Mémoire  sur  les  organes  de  la  mastication  des  orthoptères  ,  a  ob- 
servé que  les  dentelures  sont  en  rapport  avec  la  manière  de 
se  nourrir  de  ces  insectes ,  et  leur  trouve  de  l'analogie  avec 
les  dents  des  mammifères.  D'après  cette  idée  ,  il  distingue 
les  dentelures  des  mandibules  des  orthoptères  en  incisives, 
laniaires  ou  canines  ,  et  molaires.  Celles-ci  sonlles  plus  gran- 
des ,  et  chaque  mandibule  n'en  offre  jamais  qu'une ,  et  qui 
est  située  à  sa  base  ;  son  usage  est  de  broyer  les  alimens  déjà 
coupés  par  les  dentelures  précédentes.  Ces  trois  sortes  de 
dents  n'existent  pas  toujours  simultanément ,  et  c'est  par  leur 
présence  ou  leur  absence  et  leurs  modifications  de  forme, 
qu'on  peut  reconnoître  la  nature  des  matières  alimentaires 
de  ces  insectes.  Ainsi  les  mantes  ti\c?.  empitses i\wi  sont  essen- 
tiellement carnassières  ,  n'ont  que  des  dents  laniaires;  elles 
sont  plus  longues  et  plus  aiguës  que  dans  les  autres  orthop- 
tères ,  et  recourbées  à  leur  extrémité  ,  en  manière  de  te- 
nailles, à  branches  croisées.  Les  espèces  uniquement  her- 
bivores n'ont  que  des  incisives  et  des  molaires  ;  celles-ci  sont 
plus  larges  que  dans  les  omnivores. 

Selon  la  nature  des  végétaux  servant  denourriture  à  cesii>- 
secles,les  deux  molaires  sont  plus  ou  moins  concaves  demême 
que  les  incisives  sont  plus  ou  moins  aiguës.  Les  omnivores 
ont  des  laniaires  et  des  molaires;  mais  les  premières  sont 
moins  longues  et  moins  recourbées,  et  les  secondes  sont  plus 
petites  et  plus  étroites.  Il  nous  a  paru  que  les  mandibules  de 
ces  insectes  sont  de  grandeurinégale;  lagauche  estordinaire- 
mentplus  dentelée,  et  le  côté  interne  de  la  droite  plus  irrégu- 
licr.  Plusieurs  coléoptères  carnassiers  présentent  ub  exem- 
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pie  presque  semblable.  Là,  comme  ici,   lorsque  ces  orga- 
nes sont  croisés  ou  très- rapprochés  l'un  de  l'autre,  leurs  den- 
telures se  joignent,  ainsi  que  le  font  les  dents  des  autres  ani- 
maux. Les  mâchoires  des  orthoptères  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  celles  des  coléoptères  carnassiers  ;  leur  porlione 
supérieure  est  cornée,   et  forme  une  sorte  de  dent  conique, 
grande  et  munie  de  deux  ou  trois  dentelures  ;  le  paipe  interne 
des  mâchoires  des  coléoptères  est  transformé  en  une  pièce 
membraneuse ,  inarticulée ,  soit  presque  cylindrique  ,   soit 
triangulaire  et  dilatée  ,  mais  qui,  voûtée  en  dessous  ,  recou- 
vre toujours  l'extrémité  de  la  mâchoire.  Tel  est  sans  doute  le 
motif  qui  a  déterminé  Fabricius  à  nommer  celte  pièce  galea  , 
casque,  expression  censurée  un  peu  à  tort  par  Olivier,  qui 
l'a  rendue  dans  notre  langue  par  le  nom  de  galelte  ^  qu'on 
pourroit  tout  aussi  bien  blâmer.  La  languette  est  presque 
membraneuse  ,  allongée  ,  élargie  et  un  peu  arrondie  à  son 
extrémité  ;  elle  est  divisée  en  deux  ou  quatre  lanières.   Le 
menton  est  coriace  ,  en  forme  de  carré  transversal, et  un  peu 
plus  étroit  au  sommet.  Une  pièce  charnue ,  longitudinale ,  ca- 
rénée en  dessus, plus  large  à  sa  base  ,  un  peu  resserrée  avant 
son  extrémité  antérieure ,  arrondie  et  un  peu  échancréc  en 
ce  point,  occupe  le  palais  ou  rinlérieur  de  la  bouche,  et 
forme  une  espèce  de  langue  immobile.  Les  palpes  sont  au 
nombre  de  quatre  ,  filiformes  dans  les  uns  ,  un  peu  plus  gros 
au  bout  dans  les  autres;  ils  se  terminent  alors  par  un  article 
ayant  la  figure  d'un  cône  renversé  ,  rempli  intérieurement 
d'une  substance  très-molle,  vésiculeuse,  susceptible  de  tu- 
méfaction et  de  contraction  ,  et  paroissant  en  partie  au  dehors, 
,     Les  palpes  maxillaires  sont  composés  de  cinq  articles ,  dont 
les  deux  premiers,  en  commençant  par  la  base,  sont  très- 
courts  ;  les  labiaux  n'en  ont  que  trois.  Olivier  avoitsoupçonné 
que  ces  organes  pourroient  être,  chez  les  insectes  qui  en  sont 
pourvus  ,  le  siège  de  Todorat.  M.  Marcel  de  Serres  partage 
celte  opinion,  du  moins  quant  aux  orthoptères  ,  et  a  publié 
à  cet  égard  un  mémoire  très  intéressant  par  les  faits  anato- 
miques  qu'il  présente.  Il  a  vu  deux  nerfs,  qu'il  croit  pouvoir 
nommer  olfiictlfs  ,  parcourir  l'intérieur  des  palpes  ,  et  se  ré- 
pandre sur  la  membrane  vésiculeuse  qui  termine  leur  dernier 
article.  L'un  est  fourni  par  la  cinquième  paire  qui  part  des 
faces  inférieures  du  cerveau,  et  l'autre  par  la  première  paire 
des  faces  latérales  et  supérieures  du  premier  ganglion  silué 
dans  la  tête.  Entre  ces  deux  nerfs  est  ,  suivant  le  même  ob- 
servateur, une  trachée  qui,  avant  que  d'arriver  à  la  membrane 
vésiculeuse  ,  commence  par  former  une  poche  pneumatique; 
celle  poche  se  développe  entièrement  lorsqu'elle  a  pénétré 


aya  0   R   T 

flans  l'intérieur  dupalpo;  elle  jette  de  nombreuses  ramifications 
qui  se  répandent  et  se  distribuent  dans  la  cavité  de  ceJ  or- 
gane. Celte  opinion  sur  le  siège  de  l'odorat  ,  fût-elle  bien 
fondée  relativement  aux  orthoptères,  il  resleroit  encore  à  dé- 
couvrir quel  est  le  foyer  des  mêmes  sensations  ,  soit  dans 
d'autres  insectes  dont  les  palpes  sont  très  petits  ou  d'une 
forme  très-différente  ,  soit  dans  ceux  qui  sont  privés  de  ces 
parties.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  la  nature  n'ait  pas  éta- 
bli à  cet  égard  un  système  unique  et  général.  Des  expérien- 
ces auroient  pu  fortifier  ce  sentiment ,  et  M.  Marcel  de  Serres 
n'en  cite  aucune.  Je  ne  dirai  donc  pas,  avec  Olivier,  que  ce 
fait  est  à  peu  près  démontré. 

Le  tronc  des  orthoptères  est  composé  ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  de  trois  segmens  ,  dont  l'antérieur  est  le  plus  souvent 
beaucoup  plus  grand,  le  seul  qui  soit  découvert,  ainsi  que 
celui  des  coléoptères,  appelé  de  même  corselet^  et  prolongé, 
dans  la  plupart ,  à  son  bord  postérieur  ,  en  manière  d'angle 
ou  de  pointe  :  ce  prolongement ,  quelquefois  très-étendu  , 
remplace  l'écusson.  La  forme  de  ce  segment  est  très-variée, 
et  remarquable  dans  plusieurs  par  une  arête  dorsale  ,  qui  s'é- 
lève même  dans  quelques-uns  en  manière  de  crête.  11  donne 
naissance  aux  deux  pattes  antérieures  ;  les  deux  autres  seg- 
mens sont  très-courls,  le  plus  souvent  réunis,  et  portent  left 
autres  pattes  ,  ainsi  que  les  élytres  et  les  ailes. 

Les  quatre  pattes  postérieures  sont  plus  écartées  entre 
elles,  à  leur  origine  ,  ou  plus  rapprochées  des  côtés  de  l'ar- 
rière-poitrine, que  dans  les  coléoptères.  Cette  partie  infé- 
rieure du  corps  comparée  à  la  niême  de  ces  derniers,  présente 
aussi  quelques  différences  ,  et  son  union  avec  le  corselet  est 
généralement  plus  intime  ou  plus  fixe.  Les  élytres,  dans  le 
plus  grand  nombre  ,  sont  coriaces,  minces  ,  flexibles  ,  demi- 
transparentes,  vues  à  la  lumière,  et  chargées  de  nervures  :  ce 
sont  en  quelque  sorle  des  ailes  de  névrop(ères  renforcées  et 
colorées  ;  leur  extrémité  postérieure  est  plus  mince  et  plus 
diaphane  dans  plusieurs.  Elles  ne  sont  pas  toujours  horizon- 
tales avec  la  sutui'e  droite  ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les 
coléoptères;  mais  elles  s'inclinent  dans  beaucoup,  en  ma- 
nière de  toit  écrasé,  et  lorsqu'elles  sont  couchées  horizonta- 
lement sur  le  corps ,  leurs  bords  internes  se  croisent  très-sou- 
vent. Les  ailes  sont  bien  plus  larges  que  les  élytres,  membra- 
neuses ,  très-réticulées  ,  et  plissèes  longitudinalement  en  ma- 
nière d'évenlail,  ou  quelquefois  simplement  doublées.  Colles 
des forficules  sont  pliées  transversalement  ,  ainsi  que  celles- 
des  coléoptères,  avec  une  partie  plissée  en  rayons  ou  en  fa- 
çon d'éventail.  Quelques  femelles  et  même  quelquefois  le*, 
deux  sexes  sont  privés  de  ces  organes,  (^''^'l'^^fois  encore 
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tes  élylres  des  mâles  sont  très-courtes  Ou  rudîmentaîres.  Les 
ailes  de  plusieurs  offrent  souvent  une  teinte  agréable  ,  soit 
rouge  ou  bleue ,  soit  jaunâtre  ou  verdâtre  ;  leur  bord  exté- 
i-ieur ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  entièrement  recouvertes  par 
les  élylres ,  est  plus  épais  ,  et  d'une  consistance  presque  ana- 
logue à  celle  de  ces  dernières  parties.  Dans  plusieurs  mâles, 
une  portion  du  bord  interne  de  leurs  élytres  ressemble  à  d« 
talc  ou  du  parchemin ,  et  présente  de  grosses  nervures  irrégu- 
lières. Le  frottement  réciproque  de   ces  parties  produit  une 
stridulation  monotone ,  entrecoupée  ,  qu'on  a  nommée  chant, 
ainsi  que  celle  qui,  dans  d'autres  espèces  du  même  ordre, 
est  excitée  par  les  cuisses  postérieures  agissant  en  manière 
d'archet  sur  les  élytres.  L'abdomen  estsessile  ,  allongé,  tan- 
tôt ovale  ,  tantôt  cylindrique  ou  conique  ,  et  formé  de  huit  à 
neuf  anneaux  extérieurs.  On  distingue  aisément  sur  les  côtés 
les  stigmates  ou  les  bouches  des  trachées.  Il  est  souvent  ter- 
miné par  deux  ou  quatre  appendices  saillans.  Celui  d'un  grand 
nombre  de  femelles  est  pourvu  d'une  tarière  plus  ou  moins 
longue  ,  en  forme  de  sabre ,  de  coutelas  ou  de  stylet,  compo- 
sée de  deux  pièces  appliquées  l'une  contre  l'autre  ,   et  qui 
leur  sert  à  enfoncer  leurs  œufs  dans  la  terre.  Les  pattes  sont 
généralement  plus  robustes  et  plus  longues  que  celles  des 
autres  insectes  ;  les  deux  dernières,  dans  les  espèces  qui  sau- 
tent ,  ont  les  cuisses  très-grandes  ,  pourvues  intérieurement 
de  muscles  très-puissans ,  diversement  striées  ou  sculptées  à 
leur  surface  extérieure ,  et  formant  avec  la  jambe ,  qui  est 
aussi  fort  longue,  un  angle  plus  ou  moins  aigu;  ces  jambes, 
quelquefois  même  les  autres,  sont  hérissées  de  piquans  ou  d'é- 
pines, disposéesparséries  longitudinales.  Le  nonabre  des  arti- 
cles des  tarses  varie  selon  les  genres  ;  mais  il  y  est  constam- 
-ment  identique;  cet  ordre  n'offre  point,  comme  celui  des  co- 
iïéoptères  ,  d'espèces  hétéromères.  Le  dessous  de  ces  articles 
çstleplus  souvent  charnu  ou  garni  de  pelotes  membraneuses, 
ie  pénultième,  au  moins  ,  est  bifide,  et  le  dernier  se  termine 
par  deux  forts  crochets  entre  lesquels  on  observe  fréquem- 
iment  un  petit  corps  charnu ,   ou  une  autre  pelote.  Les  man- 
tes et  les  empuses  ont  les  deux  pattes  antérieures  si  longues  , 
que  pour  pouvoir  marcher  elles  sont  obligées  de  les  relever, 
en  les  rapprochant  l'une  de  l'autre ,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
en  Provence  le  nom   àe  préga-diou ,  parce  qu'en  cette  posi- 
tion elles  semblent  êti'e  en  oraison.  Cet  allongement  et  leur 
forme  tiennent  à  une  habitude  particulière  que  nous  avons 
çxposée  à  l'article  manie. 

Les  courtilières  oaiaupes-grilhns^  qui  creusent  la  terre,  ont  les 

Î)attes  antérieures  très-dilatées,  fort  comprimées,  verticales; 
eurs  hanches  sont  très-çomprimées;  leurs  jambes  sont  trian- 
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giilaires  ,  fortement  dentées  en  dessus;  et  les  deux  premiers, 
articles  de  leurs  tarses  sont  en  forme  de  dents.  Les  indactyles 
ont  les  jambes  fort  larges  ,  velues  ,  sans  épines  ,  et  les  pos- 
térieures terminées  par  cinq  pièces  ,  dont  deux  plus  courtes, 
munies  d'une  petite  dent,  à  leur  extrémité  ;  ces  pièces  rem- 
placent le  tarse. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  remarquables ,  tirée* 
^e  la  configuration  extérieure  des  orthoptères.  A  l'intérieur, 
ces  insectes  présentent  une  manière  d'être  très-singulière  : 
leur  canal  alimentaire  est  fort  étendu  ,  et  laisse  vpir  plusieurs 
renflemens  que  Ton  a  regardés  comme  autant  d'estomacs. 
Voyez,  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet,  au  mot  Iî<sectes. 

La  plupartdes orthoptères  ne  se  nourrissentque  de  substan- 
ces végétales  ,  et  ces  matières  étant  moins  propres  à  l'anima- 
lisation  que  les  substances  déjà  animalisées ,  il  s'ensuit  que  ces 
insectes  mangent  beaucoup  plus  ,  proportion  gardée  ,  que 
ceux  des  autres  ordres,  qui  se  nourrissent  d'insectes, 
de  charognes  ou  d'autres  substances  corrompues.  Les  orlhop- 
lèressont  herbivores,  donc,  de  tous  les  insectes  ceux  qui  man- 
gent le  plus  ,  et  leur  voracité  est  extrême.  Des  champs,  des 
pays  entiers  ,  sont  dépouillés  de  leur  verdure  et  en  moins  de 
deux  ou  trois  jours,  par  ces  nuées  de  criquets.,  qu'on  appelle 
vulgairement  sauterelles  ,  qui  s'y  abattent  tout  à  coup ,  et  qui , 
après  avoir  désolé  les  campagnes ,  ne  tardent  pas  à  mourir 
de  faim.  Leur  destruction  môme  est  un  fléau  non  moins  ter- 
rible que  celui  dont  ils  sont  la  cause  de  leur  vivant  ;  en  se  pu- 
tréfiant ,  ils  remplissent  l'air  de  miasmes  putrides,  qui  font, 
pour  ainsi  dire,  succéder  la  peste  à  la  famine. 

Les  orthoptères  pullulent  beaucoup  ;  leurs  œufs  ,  souvent 
très-nombreux  ,  sont  ordinairement  grands  et  d'une  forme 
allongée  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  la  capsule  qui 
les  renferme  ,  ainsi  qu'on  Tavoit  fait  relativement  aux  blattes. 
La  larve  de  ces  insectes  ne  diffère  de  l'état  parfait  que  par 
l'absence  totale  des  ailes  ,  et  la  nymphe  ne  se  distingue  de  la 
larve  que  par  la  présence  des  moignons  des  ailes  ;  elle  est 
agile  et  se  nourrit  des  mêmes  substances.  C'est  vers  la  fin  de 
l'été  et  en  automne  que  ces  insectes  sont  plus  abondans  dans 
nos  climats;  ce  n'est  guère  aussi  qu'à  celte  époque  qu'on  les 
trouve  en  état  parfait. 

Olivier,  dans  son  exposition  des  genres  de  ses  ordres  ,  a  , 
comme  Degéer,  pris  ses  caractères  principaux  de  la  forme 
des  antennes  et  du  nombre  des  articles  des  tarses  :  ni  l'un  ,  ni 
l'autre,  n'ont  fait  d'ailleurs  aucune  division  dans  cet  ordre. 
J'ai  commencé  le  premier ,  en  employant  un  plus  grand 
nombre  déconsidérations,  à  le  couper  en  petits  groupes;  et 
l'on  trouvera  ,  à  la  fin  de  ces  articles,  rindicaiion  de  ma  mé-r 
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thode  actuelle.  M.  Dumérîl  (  Zool.  ano/, )divlse  cet  ordre 
en  quatre  familles  :  les  lalndoiires  ,  les  blattes  ,  les  anomidei  , 
et  les  giylldîdes.  Elles  correspondent  aux  genres  :  forficula , 
hlatta  ,  mantis  et  gryllus  de  Linnœus. 

^  Le  cinquième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie, impé- 
riale des  sciences  de  St.-Pétersbourg,  imprimé  en  i8)5,noii!s 
offre  un  travail  général  du  célèbre  Thunberg,  sur  les  insectes 
de  cet  ordre.  A  l'exemple  de  Linnseus ,  il  les  place  avec  les 
hémiptères,  mais  il  en  fait  une  division  particulière  :  les  ma- 
eheîiers  (  maxillosa  )  ,  ou  pourvus  de  mâchoires. 

Les  premières  subdivisions  sont  établies  sur  la  forme  des 
antennes,  et  de  la  manière  suivante. 

*   Antennes  terminées  en  bouton  (  capitaiœ.  ) 

Le  genre  Gomphocerus, 

**  Antennes  filiformes. 

Les  genres  :  Acridium  ,  Gryllus ,  Pneumora, 

***  Airîennes  line'aires  ,  de'prime'es. 

Les  genres  :  Pymaieus  ,  Dictyopkorus  ,  Pamphegus. 

****  Antennes  en  forme  d'e'pe'e,  trigones. 

Le  genre  Tnixalîs. 

*****  Antennes  sélacées. 

Les  genres  :  Acheta  ,  Conocephalus ,  Locusia ,  Pleropus ,  Phil- 
lophora  ,  Mantis,  Mantispa,  Gongylus,  Phasma  ^  Blatta. 

Les  autres  caractères  employés  par  Thunberg,  pour  si- 
gnaler ces  genres  ,  sont  tirés  des  différentes  parties  du  corps, 
celles  de  la  bouche  et  les  tarses  exceptés.  Cette  méthode 
n'est  ni  savante  ni  naturelle.  Son  auteur,  dont  je  respecte 
d'ailleurs  les  travaux,  semble  avoir  voulu  se  reporter  au  temps 
où  vivoit  Linnœus,  son  maître  ,  l'imiter  servilement,  et  ne 
tenir  presque  aucun  compte  de  ce  qui  avoit  été  fait  depuis 
dans  cette  partie  de  la  science  :  il  ne  voit  que  lui  et  Fabri- 
cius ,  et  pres'que  tous  les  autres  travaux  lui  sont  étrangers. 
Ce  savant  nous  fait  d'ailleurs  connoître  plusieurs  espèces 
jusqu'alors  inédites. 

Suivant  la  méthode  que  j'ai  adoptée  dans  le  troisième  vo- 
lume du  Règne  animal,  par  M.  Cuvier,  et  que  je  suis  ici, 
je  divise  l'ordre  des  orthoptères  en  deux  grandes  familles. 
Dans  la  première,  celle  des  Coureurs,  cursoria,  tous  les 
pieds  sont  uniquement  propres  à  la  course  ;  les  élytres  et  les 
ailes  sont  toujours  horizontales.  Dans  la  seconde,  celle  des 
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Sauteurs  ,  saltatoria  ,  les  pleJs  poslérleurs  sont  propres 
pour  le  saut;  les  élytres  et  les  ailes  sont  le  plus  souvent  en 
toit;  les  mâles  sont  chanteurs  ou  produisent  une  stridulation. 
La  première  famille  est  composée  des  tribus  suivantes  '.for^ 
Jiculaîres  ,  blaltaires  ^  spectres  et  mantides  ;  la  seconde  en  con- 
tient trois:  les  gryliones,  les  acridiens  et  les  locustaires.  V.  ces 
mots. 

ORTHOPYXIS,  Orthopyxis.  Genre  établi  aux  dépens  des 
MmEsde  Linnseus,  par  Palisot  de  Beauvois.  L'Arrhénop- 
TÈRE  de  Ventenat  doit  lui  être  réuni.  Il  se  rapproche  des 
Bartramies.  Il  a  une  urne  droite,  dépourvue  de  toute  subs- 
tance charnue  intérieure,  à  ouverture  non  oblique,  et  à  tube 
toujours  droit,  (b.) 

ORTHOSE.  Nom  proposé  par  M.  Haiiy  pour  désigner 
le  Feldspath,  (ln.) 

ORTHOSIE  ,  Orihosia^  Ochsenheimer.  Nouveau  genre 
de  lépidoptères,  formé  de  plusieurs  espèces  de  Noctuelles. 
V.  ce  mot.  (desm.) 

ORTHOSTAGHYS.  Genre  établi  par  R.Brown,  mais 
qui  ne  diffère  pas  assez  des  Héliotropes  pour  en  être  séparé. 
ORTHOSTEMON,  Onhostemon.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui,  selon  R.  Brown,  constitue  seule  un  genre  in- 
termédiaire entre  les  Canscores  et  les  Erytrées.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  tubuleux  à  quatre  dents  ;  corolle  à  limbe 
court,  divisé  en  quatre  parties  ;  cinq  étamines  égales  ,  sail- 
lantes ,  à  anthères  s'ouvrant  longitudinalement  et  se  con- 
tournant après  la  fécondation  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux 
styles  à  stigmate  globuleux,  (b.) 

ORÏHOTRIG  ,  Orihoiricum.  Genre  établi  parmi  les 
mousses  ,   aux  dépens  du  Bry  ,  par  Hedwig. 

Ses  caractères  consistent  en  une  urne  droite,  ovale,  à  tube 
court,  droit,  quelquefois  un  peu  plus  long  que  l'urne  ;  un 
opercule  conique  aigu  ;  un  péristome  double  à  huit  à  seize 
dents  lancéolées;  à  huit  à  seize  cils  soyeux;  point  de  perichéte. 
Ce  genre  renferme  plus  de  vingt  espèces,  parmi  lesquelles 
la  plus  commune  est  le  Bry  strié  ,  qu'on  trouve  sur  le  tronc 
des  arbres,  (b.) 

ORTHRAGUS.  Rafmesque-Smaltz  établît  sous  ce  nom 
un  genre  de  poissons  qui  renferme  la  môle  ou  iétrudon  mola 
deLinnœus.  Avant  lui,  ce  genre  avoit  été  institué  par  Schnei- 
der, sous  le  nom  dWcg^omc/w,  et  par  Shaw,  sous  celui  de 
cephalus.  (desm.) 

ORTIE ,  Vrlica  ,  Linn.  (  monoécie  tétrandrie  .)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  urticées ,  qui  comprend  des  herbes 
indigènes  et  exotiques  à  feuilles  munies  de  stipules  ,  et  à 
fleurs  unisexuelles  dépourvues  de  corolle  ,  communément 
réunies ,  mâles  et  femeUes,  s»r|emêraQ  individu,  disposée* 
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en  grappe  ou  en  chaton  le  \on^  (Vnn  réreplacle  commun. 
JLes  tleurs  mâles  ont  un  calice  formé  de  qu-itro  folioles  rondes 
et  concaves  ;  quatre  étaniines  ,  dont  les  filets  sont  courbés 
avan-t  la  floraison  ,  et  les  aatlieres  à  dtniK  loges  5  au  centre 
de  la  fleur  est  une  espèce  de  glande  faite  en  forme  de  vase. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à  deux  valves,  un  seul  ovaire  « 
point  de  style  ,  un  stigmate  velu.  Le  fruit  consiste  en  une  se- 
wicrice  ordinairement  recouverte  par  le  calice.  Dans  quelque» 
espèces,  ce  fruit  est  une  baie. 

Lesor//«se  rapprochent  beaucoup  des  pakiétatres  et  des 
PpiOCRIS.  Elles  sont  connues  de  tout  le  monde  ;  il  n'est  per- 
sonne qui  n'en  ail  été  piqué.  Non-seiîlement  on  évite  de  tou- 
cher ces  plantes,  mais  on  les  méprise  ,  et  on  les  regarnie  êa 
général  comme  de  mauvaises  herbes  qui  ne  sont  bonnes  qu'à 
arracher.  Cependant  plusieurs  espèces,  surtout  celles  qui 
croissent  auprès  de  nous,  peuvent  être  appliquées  à  divers 
usages  économiques.  Ces  orties  si  dédaignées ,  sont  alimen- 
taires pour  l  homme  et  les  animaux  ;  elles  fournissent  une 
très-bonne  litière  à  ceux-ci;  et ,  travaillées  comme  le  chan- 
vre, elles  donnent  un  fil  qui  peut  soutenir  la  comparaison 
avec  celui  qu'on  relire  de  celle  dernière  plante.  Ainsi  ,  en 
négligeant  <le  les  cultiver,  ou  de  les  recueillir  au  moins,  nots 
nous  montrons,  pour  ainsi  dire.  Ingrats  envers*  la  nature, 
qui  semble  n  avoir  fait  croître  abondamment  ces  herbes  au- 
tour de  nos  habitations  que  pour  nous  invitera  en  tirfer  pnii. 
Leurs  poils  piquans  nous  rebutent;  mais  l  épine  que  porte  la 
rose  nous  empeche-t-ellc  de  la  cueillir  ? 
■  Les  botanistes  comptent  plus  de  cent  espèces  d'orlies  de 
tous  les  pays.  On  les  partage  ordinairement  en  deux  sections  ,' 
à  raison  de  la  disposition  de  leurs  feuilles,  qui  sont  opposées 
ou  alternes. 

La  plupart  des  orties  sont  garnies  de  poils  très-fins  ,  roides  , 
articulés,  pointus,  qui,  touchant  ou  pénétrant  la  peau,  y 
causent  aussitôt  une  indammation  et  une  chaleur  vive  ,  sem- 
blable à  celle  qu'on  ressenîiroit  si  la  partie  avoit  été  tou- 
chée parle  feu.  En  examinant  ces  poits  au  microscope,  on 
voit  qu'ils  sont  autant  de  tuyaux  excrétoires  d'une  humeur 
acre  et  mordicante,  renfermée  dans  une  vessie  qui  esta  la 
base  de  chacun  d'eux.  C'est  cette  humeur  qui  cause  la  dou- 
leur qu'on  éprouve.  Dès  que  les  orties  ont  été  desséchées  par 
le  soleil,  elles  ne  piquent  plus. 

Dans  la  première  section ,  qui  comprend  les  orties  à  feuilles 
opposées,  on  distingue  : 

L'OiVrtE  DIUlQUE  ,    OUL\    GRANDE  Ortie  PIQUANTE,    Ur- 

tica  didica  ,  Linn. ,  qui  est  vivace  et  q^ui  vient  partout ,  dans  les 
XXIY.  1 2 
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champs,  dans  les  jardins ,  sur  le  bord  des  chemins  et  des  fos-« 
ses.  Elle  a  une  ligt'  qu.ulrangulaire,  haute  de  deux  ou  trois 
pieds,  divisée  en  rameaux  opppsés;  des  feuilles  en  cœur , 
dentées  et  aiguës,  et  des  stipules  très-peliles.  Ses  (leurs,  qui 
sont  mâlessur  un  individu,  et  femelles  sur  un  autre,  naissent 
en  grappes  axillaires,  longues,  pendantes,  et  souvent  réunies 
deux  à  deux. 

Les  cuîtivaleurs  peuvent  tirer  un  parti  très-avantageux  de 
cette  plante.  D'abord  ses  graines  et  ses  feuilles  hachées  con* 
viennent  beaucoup  aux  dindonneaux  daws  leur  premier  âf,e. 
Les  jeunes  pousses  sont  extrêmement  du  goût  des  vaches; 
l'homme  même ,  dans  quelques  pays  ,  les  mange  cuites  en 
guise  (ïéfjinards  ouilitnsles  potages^  et  les  tiges  fleuries  peuvent 
^tre  employées  à  leur  faire  de  la  litière,  qui  devient  un  ex-^ 
cellent  fumier.  Plus  tard  ,  ces  mêmes  tiges  donnent  par  le 
rouissage  une  filasse  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  chan- 
vre ,  et  qu'on  peut  lui  substituer  dans  les  pauvres  ménages. 
Ajoutez  à  cela  qu'elles  viennent  dans  les  plus  mauvais  ter- 
rains ,  qu'elles  se  développent  de  très-bonne  heure  au  prin- 
temps ,  et  qu'on  peut  les  couper  trois  ou  quatre  fois  par  an 
sans  inconvénient. 

L'(3rtie  BRULANTE  ,  Viiicci  weiis ,  Linn. ,  plante  annuelle , 
commune  partout,  dans  les  lieux  cultivés,  le  long  des  murs, 
dans  les  décombres  ,  etc.  Elle  s'élève  moins  que  la  précé- 
dente, a  des  feuilles  plus  profondément  dentées  et  à  dents 
moins  larges  ;  ces  feuilles  sont  ovales-lancéolées  ,  plus  ou 
moins  arrondies  au  sommet,  et  supportées  par  des  pétioles 
à  peu  près  aussi  longs  qu'elles.  Les  fleurs  sont  mâles  et  fe- 
melles sur  le  même  pied,  et  disposées  en  grappes  épaisses  et 
presque  sessiles,.  Ses  feuilles  hachées  se  donnent  plus  sou- 
vent aux  dindonneaux  que  celles  de  l'espèce  précédente. 

L'OuTlEPiLULiFÈRE,  Utiica  pilulifera,  Linn.,  vulgairement 
orlic  romaine.  Dne  racine  fibreuse  et  jaunâtre  qui  périt  chaque 
année  ;  une  tige  herbacée  de  couleur  purpurine  ;  des  feuilles 
en  cœur,  profondément  dentées  en  scie,  terminées  en  pointe 
aiguë,  et  ayant  de  longs  pétioles  ;  les  Heurs  mâles  et  les  fe- 
melles sortant  des  aisselles  des  feuilles  aux  mêmes  nœuds  sur 
chaque  côté  de  la  tige  ;  les  mâles  venant  au-dessus  des  fe- 
melles ,  sur  des  pédoncules  longs  et  minces  en  chatons  fort 
serrés  ;  les  femelles  portées  sur  de  plus  courts  pédoncules  , 
et  rassemblées  en  têtes  globulaires  ;  des  semences  lisses  et 
luisantes  imitant  celles  du  lin  :  tels  sont  les  caractères  spéci- 
fiques de  cette  ortie  ,  qui  croît  spontanément  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  et  qui  est  garnie  de  poils 
piquans  ,  comme  les  précédentes. 

L'Ortie  a  feuilles  de  chaî^vre  ,  Urlicu  cannahina ,  Linn. , 
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originaire  de  Sibérie  ou  de  Tartarie  ,  à  racine  vivace,  à  liges 
carrées ,  ayant  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur  ;  à  feuilles 
obiongues  profondément  découpées  et  dentelées  ,  et  assez 
semblables  à  celles  du  chanvre;  à  fleurs  axillaires,  formant 
de  longs  chalons  cylindriques  ,  les  femelles  placées  au  haut 
des  branches  ,  les  mâles  plus  bas.  Toutes  les  parties  de  cette 

filante  sont  aussi  munies  de  poils  rares  et  piquans.  On  peut 
a  cultiver  avantageusement  pour  en  obtenir  de  la  iSlasse. 

L'Ortie  de  Ceylan  ,  Urtica  alienata  ,  Mur.  Cette  espèce 
est  toujours  verte.  Elle  a  les  fleurs  femelles  mêlées  avec  les 
mâles.  Elle  paroît ,  dit  Murray ,  tenir  le  milieu  entre  les  ortieâ 
et  les  pariétaires  ;  elle  convient  aux  orties  par  ses  fleurs  mâ- 
les, aux  pariétaires  par  ses  fleurs  femelles  et  ses  fruits  ;  elle 
croît  à  lile  de  Ceylan.  Sa  tige  est  très-basse,  roide  et  cylin- 
drique. Ses  rameaux  sont  diffus  et  pendans ,  ses  feuilles 
ovales  et  très-entières,  rudes,  principalement  sur  les  bords  , 
et  accompagnées  de  chaque  côté  de  doubles  stipules.  On 
peut  la  regarder  comme  le  type  du  genre  Boehmère. 

Dans  la  section  renfermant  les  orties  à  feuilles  alternes,  je 
ne  citerai  que  les  deux  suivantes  : 

L'Ortie  a  feuilles  blanches,  Urlica  nhea,  très-belle 
espèce  qui  croît  dans  les  Indes  et  à  la  Chine  ,  reraarquabh; 
par  sa  grandeur  de  trois  à  quatre  pieds  ,  par  ses  feuilles ,  dont 
la  surface  inférieure  est  d'un  blanc  de  neige.  Elle  est  très- 
propre  à  concourir ,  dans  le  Midi  de  la  France ,  à  l'orne- 
ment des  jardins  paysagers.  J'ai  vu  de  la  filasse  retirée  de  ses 
tiges,  qui  égaloit  celle  que  fournit  le  chanvre.  Une  espèce  fort 
voisine,  si  elle  n'est  pas  la  même,  1' Ortie  tenace,  est,  de 
temps  immémorial,  employée,  à  Ceylan,  pour  faire  des 
cordes  et  des  toiles  à  voiles,  que  les  Anglais  regardent  comme 
supérieures,  sous  le  rapport-de  la  force  et  de  la  durée  à 
celles  faites  avec  le  chanvre  de  Russie. 

L'Ortie  baccifère,  Urtica  bacclfera ^  Linn.  Arbrisseau  de 
l'Amérique  ,  dont  toutes  les  parties  sont  recouvertes  d'aiguil- 
lons; les  feuilles  grandes  et  arrondies  ,  les  fleurs  réunies  ea 
grappes  courtes  et  sessiles  le  long  des  tiges,  et  les  fruits  au- 
tant de  baies  échancrées  à  leur  sommet. 

Quatorze  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  dans 
le  superbe  ouvrage  de  MM.  liumboldt,  Bonpland  et  Kunth  , 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale,  (d.) 

ORTIE  BLANCHE.   V.  Lamier.  (b.) 

ORTIE-CHANVRE.  C'est  le  Galéopsis  tetrahit.  (ln.) 

ORTIE-EPINEUSE.  C'est  la  même  plante,  (ln.) 

ORTIE  CORALLINE.  C'est  le  Madrépore  muriqlé. 
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ORTIE  A  CRAPAUD.  T-J^piaire  annuelle  et  Épiaire 

DES   COLS.   (LN.) 

OUriE  EHRANTE.  C'est  I'Ortie  de  mer.  (b.) 
ORTIE  GRIMl'ANl^E.  C'est  !a  Trac.ie  voluble.(ln.) 
OKTIE  DE  MER.  On  appelle  de  ce  nom  les  méduses  ^ 
\(t^  pliysalides  ^  les  v d elles  ^  et  autres  animaux  de  la  classe  des 
RADiAiRF.s  de  Lamarck,  qui,  lorsqu'on  les  prend  à  la  main  , 
font  éprouver  une  sensation  brAUnle,  analogue  à  celle  que 
|)roduisen't  les  o;7/V,î.  Par  analogie,  on  a^jpelle  de  même  les 
uctliiies^  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  méduses^  quoi- 
<}u'elles  n'occasionent  pas  le  nième  effet.  Voy.  à  l'article 
Méduse,  (b.) 

OR'llE  MORTE.  On  appelle  vulgairement  ainsi  le  La- 
mier  blanc,  parce  qu'il  ressemble  à  une  ortie  et  ne  pique 
cependant  pas.  (b.) 

ORllË  MORTE  RATARDE.  C'est  la  Mercuriale 
annuelle,  (ln.) 

ORTIE  MORTE  DES  BOIS.  C'est  TEpiaire  des  bois 
/  slachys  syloatica  ,  Linn."*.  (ln.). 

ORTIE   MOR  l'E  PUANTE.    C'est  la  Galéope  des 

CHAMPS  (b.) 

ORTIE  DES  NEGRES.  C'est  la  Daléchampe  grim- 
pante (  1).  scùndens  ,  L.  ).  (ln.)     .' 

ORTIE  ROUGE.  La  Galéope  des  champs,  porte  c« 
nom  aux  environs  d'Angers,  (b.) 

ORTO.  Vieux  nom  français  de  la  PoiRÉK.  (ln.) 

OR'TOHULA.  Autant  que  l'on  en  peut  juger  par  une 
description  incomplète  donnée  par  Fernandez  (//«/.  anim. 
noo.  tlisp.  p.  6,  cap.  i6  ,  )  VorloJiula  du  Mexique  est  une  des 
iiom'breuses  variétés  de  Mouffettes  si  répandues  depuis  le  Pa- 
raguay jusque  dans  le  centre  des  Etats-Unis,  (desm.) 

OR  TOLAN.  Tous  les  oiseaux  décrits  sous  ce  nom  dans 
la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  sont  dans  celle-ci 
dispersés  dans  les  deux  genres  Rruant  et  Passerine.  Ainsi 
donc  l'on  trouvera  sous  le  premier  de  ces  noms  les  Ortolans 
proprement  dits,  DU  Cap  de  Bonne  Espérance,  de  la  Chine  , 
DiL  Lorraine  ou  de  passage  ,  passereau  ,  de  roseaux  ,  a 
ventre  jaune;  et  sous  le  second,  les  Ortolans  dits  de  la  Ca- 
roline ou  Agripenne,  Jacobin,  de  la  Louisiane,  DE  neige, 

dî:  riz. 

L'Ortolan  a  collier..  V  ,  Passerine  de  roseaux. 

L'Ortolan  des  Antilles.  V.  Tourterelle  cocotzin, 
à  l'article  Pigeon. 

L'Ortolan  delà  Louisiane,  de  Buffon,  est  la  Passe- 
rine AGRIPENNE,  SOUS  son  plumage  d'hiver,  rv.) 
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ORTHORIIYNCUS.  Nom  que  M.  Lacépèdc  a  donne, 
comme  générique,  aux  Oiseaux-mouches  ou  Colibris  à 
Lee  droit.  (v.) 

ORTOVIN.  Nom  allemand  de  la  Maintienne  (  Vibumum 
tantana  ,  Linn.  ).  (ï-N.) 

ORTYCjIS.  C'est,  dans  leProJ/om«5d'IIliger,  le  nom  gé- 
nérique des  Cailles  à  trois  doigts.  (V.) 

ORTYG  ODE.  Dans  l'analyse  de  mon  Ornithologie  élé- 
mentaire ,  j'ai  consacré  ce  nom  au  genre  qui  se  compose 
des  cailles  à  trois  doigts .,  parce  que  j'ignorois  alors  que  Bonna- 
Aerre  {Eucyclopêdie  mélhodit^ue)  avoit  appliqué  aux  mêmes 
-oiseaux  celui  de  turnix  ,  que  je  m'empresse  d'adopter  ,  pour 
ne  pas  multiplier  inulilcmenl  les  dénominations  génériques. 
F.  Turnix.  (y.) 

ORTYGOMETRA.  Nom  grec  du  Râle  de  genêt,  (v.) 

ORTYON.  C'est,  en  grec  moderne,  le  nom  de  la  Caillp:,. 
ORTYX.  Nom  grec  de  la  Caille,  (v.) 
ORUBICA.  Nom   dune  espèce  de  Verveine  (  Verlena 
erubica  ,  Linn.  ).  (lN.) 

ORUBU.  V.  Gallinaze  urubu,  (v.) 
ORUK.  Nom  kalmouk  de  I'Amandier.  (ln.) 
ORUSCO.  C'est  le  Fragon  ,  en  Espagne,  (ln.) 
ORUSS.  C'est  le  Riz  ,  Oryza  satiç^a,  L. ,.  chez  les  Dar- 
Eourains,  peuples  d'Afrique,  (ln.) 

OR^Vx\LA.  Nom  donné  autrefois  à  quelques  espèces  de 
Sauges,  et  notamment  à  la  Sclarée  ou  Toute-bonne.  Lin- 
nacus  s'en  est  servi  pour  désigner  le  genre  papia  de  Micheli, 
qu'il  avoit  d'ahord  adopté  ,  et  que  depuis  il  a  réuni  aux  la- 
niiers.  M.  DecandoUe  a  rétabli  ee  genre  dans  sa  Florefrançaise y 
sous  la  considération  que  l'orifice  de  la  coroiie  est  bordé,  de 
chaque  côté  ,  d'un  appendice  à  trois  lobes;  que  la  lèvre  infé' 
rieure  est  dentelée  au  sommet;  que  les  anthères  sont  glabres- 

(ln.) 
ORVALE  DES  PRES.  C'est  la  Sauge  des  prés,  (b.) 
ORVALE.   Ce  nom  est  cité  par  Clusius   comme  étant 
donné  ,  à  Malaga ,  au  pfiysalis  sonmifera.  (ln.) 

ORVENY-FU.  Nom  de  I'Aunee  ( //»//«  hehnium) ,  en 
Hongrie.  (tN.) 

ORVERT.  Voyez  la  section  des  oiseaux-mouches ,  au  mot 
Colibri,  (v.) 

ORYET  ou  ORYERT.  Espèce  d'anguis.  (b.) 
ORYCTÈRES  ou  FOUISSEURS.  Nom  donné  ,  par 
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M.  Duméril  {Zool  anal  )  ,  à  une  famille  d'insectes  ,  de 
Tordre  des  hyménoptères  ,  et  qa'il  caractérise  ainsi  :  abdo- 
men pédicule  ;  lèvre  inférieure  de  la  longueur  des  mandi- 
bules ;  antennes  non  brisées ,  de  quatorze  à  dix  sept  articles. 

Elle  comprend  les  genres  :  iiphie  ,  larre^  pompile  ,  sphège. 
Voyez  Fouisseurs,  (l.) 

ORYCTÈRIEISS  ou  TATOUS.  Famille  de  mammi- 
fères édenlés  ,  que  nous  avons  établie  dans  notre  Classif.  des 
mamvufères  ,  insérée  dans  le  vingt-quatrième  volume  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage. 

La  tête  allongée  ;  la  bouche  assez  ouverte  et  non  en  tube, 
comme  celle  des  fourmiliers  ;  des  mâchelières  seulement,  à 
couronne  plate  ;  la  peau  ou  couverte  de  boucliers  osseux  , 
t>u  épaisse  ^  et  revêtue  de  poils  rares  ;  les  oreilles  longues  ; 
L's  ongles  propres  à  fouiller  la  terre  ,  etc.  :  tels  sont  les 
*  araclères  de  cette  famille ,  qui  ne  comprend  que  les  deux 
seuls  genres  Tatou  et  Oryctérope.  V.  ces  mots,  (desm.) 

ORYCTÈROPE,  Orjc/cr(?/>M5 ,  Geoffr. ,  Lacép. ,  Cuv. , 
Jllig.;  Myrmecophaga,  Pallas.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre 
des  édenics  et  de  la  tribu  de  ces  animaux,  qui  ont  le  museau 
pointu,  et  la  bouche  garnie  de  dents  molaires. 

C'est  particulièrement  des  tatous  qu'ils  se  rapprochent  ; 
mais  ils  en  diffèrent  notablement  par  leur  corps  non  cuirassé  , 
parla  structure  de  leurs  dents  molaires,  la  longueur  de  leur 
langue  ,  etc.  On  ne  sauroit  non  plus  les  confondre  avec  les 
fourmiliers  qui  ont  ta  bouche  totalement  dépourvue  de  dents  , 
les  ongles  tranchans  ,  etc. 

Les  molaires  ,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  à  chaque  côté 
de  l'une  et  l'autre  mâchoire ,  sont  d'une  nature  toute  parti- 
culière. Elles  sont  cylindriques  et  à  couronne  plate;  leursubs- 
stance  se  compose  d'une  infinité  de  petits  tubes  accolés  les 
uns  aux  autres,  comme  ceux  qu'on  remarque  dans  l'inté- 
rieur des  tiges  de  jonc.  Leur  langue  est  extensible;  la  tête  est 
«nllongée  ;  les  oreilles  sont  longues  et  pointues  ;  la  queue  est 
assez  longue  et  térélile  ;  le  corps  couvert  d'une  peau  épiusse 
j)arsemée  de  poils  rares  ;  les  parties  de  la  génération  sont  à 
«juelque  distance  de  l'anus;  les  pi.eds  de  devant  sont  à  quatre 
doigts,  et  les  postérieurs  à  cinq,  tous  armés  d'ongles  plais, 
propres  à  fouir,  (desm). 

Espèce  unique.  —  OrYCTÈROPEDU  CaP  ,  Or)ctcropuscapensisy 
(icoifr.  ,  Cuv.  ,  lUig.  —  Myrmecopliaga  capensis  ,  Pallas.  — 
Cochon  de  terre  ,  Buffon.  Supp.  tom.  6 ,  pi.  3i.  Voy.  pi.  M. 
3C  de  ce  Dictionnaire. 

Au  premier  aspect ,  cet  animal  présente  quelque  ressem- 
blance avec  le  cochon;  il  en  a  la  physionomie;   sa  têle  esfe 


M.  1)6. 


1.  (hi/v  /uu/'  d'A/na'K/iir  ■  'Z .  Okio/j/i  ,  rvvf'/r///<v// tiït'  ■ 

/  /     / 

J.  (^/ycâ^vpc  (lu  <•<!{>  ■ 
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également  allongée,  terminée  par  «n  îioutoir ,  dans  lequel 
sont  les  ouvertures  des  narines  ,  et  surmontée  par  de  longues 
oreilles  ;  ses  yeux,  assez  grands,  sont  beaucoup  pins  près  des 
oreilles  que  du  museau  ;  la  forme  du  corps  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  celle  du  cochon  ;  mais  le  reste  est  bien  différent  ; 
la  queue  surpasse  le  tiers  de  la  longueur  de  tout  le  corps  ; 
clic  est  fort  grosse  dès  son  origine  ,  et  va  en  diminuant  jus- 
qu'à son  extrémité  ;  les  jambes  sont  très-grosses;  il  y  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant,  et  cinq  à  ceux  de  derrière  ,  tous 
armés  d'ongles  forts ,  longs  et  larges ,  arrondis  à  leur  extré- 
mité ,  et  un  peu  recourbés;  ceux  des  pieds  postérieurs  sont  les 
plus  longs  ;  les  poils  de  la  tête ,  du  corps  et  de  la  queue  ,  sont 
îrès-courts,  et  tellement  couchés  et  appliqués  sur  la  peau, 
qu'ils  semblent  y  être  collés;  leur  couleur  est  un  gris  sale; 
ils  sont  roussâtres  aux  flancs  et  au  ventre  ;  ceux  des  jambes 
sont  lout-à-fait  noirs. 

La  taille  de  Voryctèrope  est  à  peu  près  celle  du  fourmilier 
lamanoir  ;  sa  langue  est  fort  longue  ,  mince  et  plate  ,  mais 
plus  large  que  celle  des  fourmiliers;  elle  a  jusqu'à  seize  pouces 
de  long,  et  elle  est  enduite  d'une  matière  visqueuse  ;  l'ani- 
mal l'enfonce  dans  les  fourmilières  ,  et  en  retire  les  fourmis 
qui  s'y  attachent.  Kolbe  a  décrit  la  manière  dont  ce  quadru- 
pède s'y  prend  pour  se  procurer  les  insectes  qui  composent 
sa  subsistance  :  «  Lorsqu'il  a  faim  ,  il  va  chercher  une  four- 
milière; dès  qu'il  a  fait  cette  bonne  trouvaille,  il  regarde 
lout  autour  de  lui ,  pour  voir  si  tout  est  trâjnquille ,  et  s'il  n'y 
a  point  de  danger;  il  ne  mange  jamais  sans  avoir  pris  cette 
précaution  ;  alors  il  se  couche,  et  plaçant  son  groin  tout  près 
de  la  fourmilière,  il  tire  la  langue  tant  qu'il  peut  ;  les  fourmis 
montent  dessus  en  foule,  et  dès  qu'elle  en  est  bien  couvcrie 
il  la  relire,  et  les  gobe  toutes;  ce  jeu  recoinmence  plusieurs 
fois  ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rassasié.  »  (  Description  du  Cap  de- 
Bonne-Esperance  ,  vol,  3  ,  p.  43.  )  11  attaque  aussi  les  retraites, 
souterraines  des  iermhs  ,  dont  il  brise  les  voûtes  avec  ses 
grands  ongles  ;  il  s'en  sert  aussi  pour  se  creuser  un  terrier;  il 
y  travaille  avec  beaucoup  de  vivacité  et  de  promptitude;  et 
s'il  a  seulement  la  tête  et  les  pieds  de  devant  dans  la  terre  ,  il 
s'y  cramponne  tellement,  au  rapport  de  Kolbe,  que  l'homme 
le  plus  robuste  ne  sauroU  l'en  arracher. 

Les  voyageurs  ne  sont  pas  d'accord  au  sujet  de  la  cliair 
Ht  V or^'ctèrope  f  comme  aliment.  Suivant  Kolbe  ,  les  Euro- 
péens et  les  Hottentots  vont  souvent  à  la  chasse  des  cochons 
déterre^  qu'il  est  très-facile  de  tuer,  car  il  ne  faut  que  leur 
appliquer  un  léger  coup  de  bâton  sur  la  tête  ;  il  ajoute  que 
c'est  un  gibier  très-sain  et  de  fort  bon  goût.  Levaillant  assure 
qu'il  est  très-difficile  ds  se  procurer  d.e  ces  animaux ,  parce 
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qu'ils  ne  sortent  de  leur  terrier  que  pemlant  la  nuit.  «  Les 
codions  (le  lene  -,  ronlinufî  Lcvaiilant  ,  passciil  parmi  les  Hot- 
tenlols  et  les  Colons  pour  un  manger  «iélicieux,  auquel  rien 
ne  peut  se  comparer.  LcsKaminouquois  les  noinmenl^oj//);  ils 
m'en  avoient  apporte  un  ,  et  me  tenoient  le  uieme  langage. 
Je  voulus  en  goûter  quand  on  l'eut  tué  ;  mais  je  lui  trouvai 
«nluioelsi  irni5(jué  ,  un  goût  de  fourmi  si  délestaLle  ,  qu'ij 
me  fallut  rejeter  le  morceau  que  j'avais  à  la  bouche.  » 
(^Second  J^oyii^e  de  LevaillanI  ,  tom.  2.)  Enfin  un  troisième 
voyageur  d;ins  los  mêmes  contrées  ,  Degrandpré,  auteur  mo- 
derne d'un  Voyav/  dans  lu  partie  niéiidionale  de  Cyîjiinue  ,  parie 
du  cochon  de  terre  ,  comme  d'un  animal  très-commun  dans  la 
colonie  du  Cap  de  lîonne-Espérance  ,  et  dont  on  sale  les 
quartiers  de  derrière  ,  qui  passent  alors  pour  de  bons  jam- 
bons. (  Tom,  I  ,  pag.  io3  ).  Il  est  difficile  ,  quand  o<i  a  goûté 
du  /iii/w/ioi'rea  Amérique  ,  de  s'attendre  à  un  meilleur  mets 
eu  mangeant  un  quadrupède  qui  ne  se  nouriil  également  et 
exclusivement  (jue  de  fourmis.  L'odeui  de  ces  insectes  peut 
paroîlre  agréable  aux  llottentots,  qui  les  mangent  eux-mêmes 
avec  délices  lorsqu'ils  en  rencontrent;  mais  je  doute  que  cet  la 
saveur  soil  supportable  pour  un  palais  européen,  (s). 

ORYCT ES,  O/y des  ,  lliiger.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  la- 
mellicornes ,  tribu  des  scarabeïdes  ,  le  même  que  celui 
auquel  j'avois  déjà  conservé  (  Préc.  des  caracl.génér.  des  nisect.) 
le  nom  de  scarabée,  et  que  Fabricius  a  depuis  désigné  sou3 
celui  àc  gèoirupe.  11  se  compose  de  la  première  division  des 
scarabées  d'Olivier. 

Quoi'pic  le  scarabée  nasicorne  de  Linnœns  nous  offre  la 
physionomie  générale  cl  les  caractères  essentiels  des  grands 
scarabées  exotiques  ,  tels  que  Vhercide  ,  Vodéon  ,  etc.;  il  n'est 
pas  moins  constant  qu'il  en  diflere  par  ses  mâchoires,  plutôt 
coriaces  que  cornées  à  leur  extrémité,  dépourvues  de  dents 
et  simplenieflt  velues.  11  en  est  de  même  de  celles  des  scara- 
bées i//<:'«u5,  rhinocéros,  boas,  larandus ,  etc.  (^'cst  à  ces  es-- 
pèces  que  j'ai  restreint  le  genre  oryctès.  Le  côté  extérieur 
de  leurs  mandibules  n'est  point  datiieurs  sinué  ou  denté  > 
ainsi  que  l'est  celui  de  nos  scarabées  proprement  dits.  Les 
mâles  ont  toujours  une  corne  recourbée  sur  la  tête  ^ 
et  le  corselet  tronejué  ou  creusé  en  devant.  L'espèce  la 
plus  commune  en  Europe  ,  FO.  nasicorne  ,  et  que  des  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  moine,  vit  dans  le  tan  à  demi-pourri 
du  chêne ,  et  dans  les  couches  des  jardins  où  ce  lan  est  em- 
ployé. Après  l'accouplement ,  qui  alleu  en  juin  ou  juillet^ 
la  femelle  s'y  cnfonct ,  afin  d'y  déposer  ses  œufs.  Ils  sonî 
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oblongs  ,  Àe  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis  et  d'un  jaune 
clair.  La  larve  éclôt  au  bout  de  cinq  à  six  semaines  ;  elle  est 
d'un  jaune  sale  ,  mêlé  de  gris,  avec  la  tête  d'un  rouge  vif, 
parsemé  de  petits  points.  Par  sa  forme  et  son  altitude  ,  elle 
ressemble  d'ailleurs  à  celle  des  autres  scarabéïdes.  On  croit 
qij^e  ce  n'est  qu'au  bout  de  quatre  à  cinq  ans  qu'elle  parvient 
à  toute  sa  grosseur  ,  et  qu'elle  passe  à  Tetat  de  nympbe.  Elle 
se  construit  alors  une  coque  ovale,  allongée  et  très-lisse  à  l'in^ 
téricur.  La  nympbe  y  demeure  un  temps  plus  ou  moins  long, 
constan\ment  coucbée  sur  le  dos.  Devenu  insecte  parfait, 
l'animal ,  pour  donner  le  temps  à  ses  parties  de  se  raffermir, 
ne  quitte  sa  retraite  qu'au  bout  d'environ  un  mois. 

Svvammerdam  ,  Roèsel,  etc.  ,  nous  ont  donne  ,  sur  celle 
espèce,  plusieurs  observations  anatonnqucs  curieuses  ;  j'en  ai 
exposé  ,  à  l'article  Insfxtes  ,  les  plus  importantes. 

OryctÈs  NASICORNE,  or/ctes  nasicomis  ;  scarahœus  nas!corni\ 
Linn. ,  Oliv.  11  est  long  d'environ  quinze  lignes,  d'un  brun 
jnarron  luisant,  plus  clair  en  dessous.  Le  mâle,  pi.  M,  5,  i3, 
de  cet  ouvrage,  à  la  tête  armée  d'une  corne  simple  ,  relevée 
et  recourbée  ;  le  corselet  un  peu  raboteux  latéralement  , 
coupé  et  lisse  en  devant  ,  avec  sa  partie  postérieure  élevçe 
et  tridentée  au  milieu  ;  les  élytrcs  lissés  ,  avec  une  strie  près 
de  la  suture.  Dans  la  femelle  ,  la  corne  est  très-petite,  et  le 
corselet  est  légèrement  coupé  antérieurement,  (l.) 

ORYCTOGNOSIE.  Synonyme  de  Ml^ÉRALOGIE. 
Science  qui  s'occupe  de  la  description  des  espèces  miné- 
rales. Lé^  géogiwiie  on  géologie  fait  connoilre  leurs    gisemens. 

(LN.) 

ORYCTOGRAPHIE.  C'est  la  science  des  Fossiles. 

Avant  qu'on  eut  acquis  une  suffisante  idée  de  toutes  les 
parties  de  l'Histoire  naturelle  ;  qu'on  sût  apprécier  l'impor- 
tance des  rapports  qui  existent  entre  elles  ,  on  a  dil  les  étu- 
dier isolément.  De  là  l'oryctographie  ,  sur  laquelle  se  sont 
exercés  Langius  ,  Bourget,  Guettard  ,  Knorr,  Scbeucbzer  , 
liurtin  ,  Scblotleim  ,  etc. 

Aujourd'hui  ,  que  l'on  est  convaincu  de  la  nécessité  de 
comparer  sans  cesse  ce  qui  fut  avec  ce  qui  est,  celle  science 
.s'est  fondue  dans  les  différentes  parlies  de  la  zoologie;  ainsi, 
les  mammalogistes,  étudient  les  ossemensdes  quadrupèdes  ; 
les  ichtyologisles,  les  poissons;  les  conchyliologistes  ,les  co- 
quilles ;  les  botanistes,  les  plantes  fossiie's  ;  et  les  céologistes, 
profilant  de  leurs  observations,  les  coordonnent  pour  fixer 
b's  époques  relatives  de  la  formation  des  différentes  couches 
de  la  terre,  etc.,  etc. 

L'article  que  je  traite   en  ce  momcEt  a'a  donc  plus  i'iai- 
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portance  qu'il  auroît  eue  au  milieu  du  dernier  siècle  ,  et  je 
dois  me  borner  à  renvoyer  aux  mois  Fossile,  Géologie, 
Pétrification,  animaux  perdus,  etc.,  ceux  qui  désirent 
acquérir  quelques  notions  des  travaux  généraux  qui  l'ont  eu 
pour  objet,  et  à  un  très-grand  nombre  d'arlicles  particuliers, 
ceux  qui  voudront  connoîlre  les  espèces  fossiles  dont  les 
divers  rédacteurs  de  ces  articles  ont  eu  soin  de  faire 
mention  toutes  les  fois  que  cela  leur  a  paru  nécessaire. 

C'est  faute  d'avoir  acquis,  au  préalable,  la  connois- 
eance  des  animaux  vivans  ;  faute  d'avoir  étudié  la  géologie  et 
la  minéralogie  sous  le  point  de  vue  convenable  ,  que  les 
oryctographes  ont  été  si  peu  utiles  aux  progrès  de  la  science 
qu'ils  cultivoient.  En  effet,  n'étant  guidés  par  aucun  prin- 
cipe général ,  ils  ont  dû  se  contenter  de  décrire  et  de  figurer 
ce  qu'ils  avoient  sous  les  yeux:  et  combien  de  fois  se  sont-ils 
trompés?  Giterai-je  Tborame  pétrifié  de  Scheuchzer,  qui 
s'est  trouvé  être  une  Salamandre  ?  Voyez  au  mot  Anthuo- 

POLITHE. 

Il  n'est  pas  probable  qu'on  publie  à  l'avenir  Toryctogra- 
pbie  de  tel  ou  tel  pays  ,  comme  on  l'a  fait  pour  les  environs 
de  Bruxelles  ,  les  environs  de  Turin  ,  etc.  (b). 

ORYCTOLOGIE.  Science  qui  traite  de  tous  les  mi- 
néraux et  de  tous  les  fossiles  en  général,  (ln.) 

ORYGIE,  Orygia.  Genre  de  plantes  établi  parForskaè'l, 
et  qui  a  été  réuni  aux  Talins.  (b.) 

ORYSSUS,  Oryssus  ,  Latr.  ,  Fab.,  Klirg.  ,  Jurin.,  Oliv. 
Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,secllnn  des 
térébrans  ,  famille  des  porte-scies  ,  tribu  des  urocérates  , 
ayant  pour  caractères  :  abdomen  sessile  ;  antennes  fili- 
formes, courtes,  insérées  à  la  base  extérieure  des  mandi- 
bules ,  de  onze  articles  dans  les  mâles  ,  de  dix  dans  les  fe- 
melles, et  dont  le  neuvième  allongé,  et  le  dixième  plus  menu, 
tronqué  ;  mandibules  cornées  ,  courtes  ,  sans  dents  ;  quatre 
palpes;  les  maxillaires  beaucoup  plus  longs  ,  presque  séta- 
cés  ,  de  cinq  articles  ;  les  labiaux  de  trois  ,  dont  le  dernier 
plus  gros  ,  ovalaire  ;  mâchoires  terminées  par  un  lobe  mem- 
braneux et  arrondi  ;  languette  courte,  membraneuse,  entière 
et  arrondie  à  son  extrémité  ;  cellule  radiale  ,  unique  et  in- 
complète; cellules  cubitales  deux  ,  dont  la  première  recevant 
seule  une  nervure  récurrente  ;  femelle  ayant  une  tarière 
capillaire,  très-longue  et  roulée  dans  l'intérieur  de  i' abdo- 
men ;  ses  tarses  antérieurs  à  trois  articles. 

Orysse  est  un  mot  grec  qui  signifie yc  creuse.  Ces  insectes 
isoni  très -voisins  des  urocères,  parla  figure  de  plusieurs  de- 
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leurs  organes  masticatoires,  et  en  ce  qu'ils  placent  également 
leurs  œufs  dans  les  bois  à  la  faveur  d'une  tarière  en  forme  de 
filet.  On  ne  les  confondra  donc  pas  avec  les  ienihrédines,  qui 
ont  de  l'affinité  avec  eux,  mais  dont  les  mandibules,  la  lèvre 
inférieure  et  la  tarière  sont  faites  autrement.  Les  otysses  ont 
la  tête  arrondie,  plus  large  que  le  corselet,  comprimée,  avec 
le  front  plan  ;  le  corselet  arrondi  en  devant ,  au  lieu  qu'il  est 
tronqué  dans  les  urocères  ;  l'abdomen  cylindrique,  mais  point 
terminé  en  pointe  avancée,  comme  dans  les  précédens  ,  ren- 
fermant dans  les  femelles  une  tarière  fort  longue  ,  très- 
mince  ,  capillaire  ,  semblable  à  celle  des  cinips  femelles , 
et  se  roulant  sur  elle-même.  La  tarière  des  urocères  est  sail- 
lante et  accompagnée  d'un  filet  de  chaque  côté  ,  qui,  réunis, 
lui  forment  une  gaîne. 

L'Orisse  couronné  ,  Ory'ssus  coronaius ,  Fab. ,  Coqueb., 
Illust.  icon.  insect.^  dec.  i.  ,  tah.  5  ,  fig.  7 ,  A  ,  B  ,  le  mâle  ; 
ibid.  C  ,  la  femelle  ,  a  de  sept  à  huit  lignes  de  longueur  ;  il 
est  noir;  le  dessus  de  quelques  articles  inférieurs  des  an- 
tennes et  le  tour  des  yeux  sont  blancs;  le  sommet  de  la  tête 
«st  couronné  de  quelques  pointes  ;  le  corselet  est  raboteux, 
avec  un  point  blanc  devant  les  ailes  ,  dans  les  femelles  ;  les 
ailes  supérieures  ont  du  noir  près  de  leur  extrémité  ;  l'abdo- 
men est  d'un  fauve  terne  ,  avec  la  base  noire  ;  l'anus  a  un 
point  blanc  dans  quelques  individus  ;  les  pattes  sont  blan-» 
ches  ,  avec  les  cuisses  noires. 

Scopoli  avoit  observé  le  premier  cet  insecte  ;  il  l'appelle 
sphex  ahietina.  Je  l'ai  trouvé  aux  environs  de  Brive-la-Gail- 
larde  ,  au  printemps  ,  dans  un  petit  bois  de  charmes  :il  cou— 
roit  avec  vitesse  sur  leurs  troncs.  Je  n'ai  pris  pendant  long- 
temps que  des  mâles  ,  les  femelles  n'ayant  paru  que  tard. 

lU'Orysse  chauve-souris  ,  de  Fabricius  ,  n'est  qu'une  variété 
produite  par  la  différence  des  sexes. 

Orysse  UNICOLOR  ,  Oryssus  unicolur.  Latr.  (  Emycl.  mêlh.y 
De  moitié  plus  petit  que  le  précédent;  tout  noir  ,  avec  un 
peu  de  blanc  sur  une  partie  des  antennes  et  des  pattes.  Aux 
environs  de  Paris,  (l.) 

ORYTHIE  ,  Orythia.  Genre  établi  par  Péron  aux  dépens 
&C&  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbiculaire,  trans- 
parent ,  ayant  un  pédoncule  ,  avec  ou  sans  bras  ,  sous  l'om- 
brelle ;  poiot  de  tentacules;  bouche  unique  ,  inférieure  et 
centrale. 

Lamarck  réunit  à  ce  genre  ceux  que  Péron  a  appelés  Fa- 
VONIE,  EvAGORE  et  MÈLITÉE  ;  au  moyen  de  quoi  il  est 
composé  de  sept  espèces ,  figurées  pi.  3  du  Voyage  de  Péron 
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et  Lesueur.  L'une  d'elles  l'avoil  déjà  été  parForskaël,  pi.  35 
B  de  son  Voyage  en  Arabie,  (b.) 

OKYX.  Le  quadrupède  que  la  plupart  des  écrivains  de 
l'antiquité  ont  désigné  par  le  nom  grec  oryx,  ne  sauroitêtre 
rapporté  avec  précision  à  aucune  espèce  d'AxxiLOl'E,  quoi- 
qu'il paroisse  certain  qu'il  appartient  à  leur  genre.  Sonnini 
a  cru  le  reconuoitre  dans  l'antilope  çoësiloës  ou  i:unduma;md\s 
il  convient  que  tous  les  passages  des  livres  anciens  ,  où  il  est 
question  de  Vor^x  ,  ne  s'appliquent  pas  également  bien  au 
f.ondoma  \  cdui  de  Pline  ,  par  exemple,  qui  donne  aux  orjg'^^ 
un  poil  à  contre-sens  tourné  vers  la  tète,  et  dans  le  ventre 
des  vessies  pleines  d'eau,  qui  sont  d'une  grande  ressource 
pour  les  voleurs  Gétules  ,au  milieu  des  déserts  arides  et  dé- 
nués d'eau,  Çllist.  nat. ,  Ub.  8  ,  rap.  53,  ctlil)  lo,  cap.  yS.  ) 

Quant  a  l'oryx  à  une  seule  corne ,  dont  les  mêmes  auteurs 
ont  fait  mention  ,  il  doit  être  rangé  au  nombre  des  fables 
que  les  voyageurs  de  la  Grèce  ont  souvent  rapportées  de 
leurs  excursions  en  Afrique.  V.  à  ce  sujet  le  mot  Licorne. 

D'un  autre  côté  ,  l'oryx  d'T^Elien  paroîl  se  rapporter  par- 
faitement au  pasan  de  Buffon.  V.  Antilope  oryx. 

M.  de  Biainville  a  formé,  sous  ce  nom  ,  un  sous-genre  , 
lequel  renferme,  outre  l'oryx  d  .Atllien  ,  le  lcui:oiyj6  de  Pallas, 
V antilope  hleue  et  V antilope chaHiline.   V.  Antilope.  (desm.) 

OPiYZA  et  OPiYSON.  Noms  que  les  Grecs  donnoient 
au  Riz.  Celte  graminéc,  originaire  de  l'Inde,  est  mcntiomiée 
par  Théopbraste ,  Dioscoride  et  Pline.  Il  paroît  que  ses 
noms  dérivent  de  ceux  queles  Arabes  luidonnoient.  Au  reste, 
i!  paroît  que  Icrizétoit  bien  moins,  ou  à  peine  en  usage  en 
Europe  ,  dans  ces  temps  anciens. 

En  Egypte,  sa  culture  remonte  au-delà  des  califes.. 
Beaucoup  d'auteurs  pensent  que  V hordcnin p;alaticum ^  de  Go- 
iu'uelle  ,  n'est  autre  chose  que  le  riz.  V.  BlZ. 

Sous  le  no.^i  d'oryza  ,  on  a  décrit  plusieurs  graminées  ^ 
entre  autres  .  Vliordeum  zenniton  ,  et  les  leersia  (ln.) 

ORYZOPSÎS,  Orfznpsis.Çjttnraàa  planJes  de  la  triandrie 
ùigynie  ,  et  de  la  famille  des  grarninées,  établi  par  Michaux 
dans  sa  Flore  de  V Ainérique  septentrionale.  Il  offre  pour  carac- 
tères; une  balle  calicinale  uniilore  ,  et  composée  «le  deux 
valves  presque  égales,  ovales,  légèrement  carinées  et  striée», 
par  des  nervures;  une  balle  lioraîe  dedeuxvalvcs,  entourées 
a  l^ur  base  d'un  anneau  velu  ;  l'extérieure  ovoïde  ,  terminée 
par  une  barbe  ;  l'intérieure  plus  étroite  et  mutique;  deux 
appendices  linéaires  ;  trois  élamines  ;  un  ovaire  oblong  , 
.•surmonté  de  deux  styles  velus. 

Ce  genre,  qui  est  figuré  pi.  9  de  l'ouvrage  précité,  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce.  (Vcst  une  plante  à  cliaurne  presque  nu-, 
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haute  d'environ  un  pied  ;  à  feuilles  roides,  droites,  même 
piquantes  ,  et  rudes  au  toucher  ;  à  fleurs  disposées  en  pani- 
cule  peu  garnie,  qui  se  trouve  sur  les  montagnes  du  Ca- 
nada, et  qui  a  beaucoup  de  1  aspect  du  riz.  (b.) 

ORZAGA  et  OSAC^PkA.  Noms  qui  ,  sur  les  cotes  d'Es- 
pagne, désignentle  Pourpierdemer  {atriplex  halimus,Lhm.). 

(LN.) 

ORZEL.  Nom  polonais  de  TAigle.  (v.) 

ORZESZKl.  Nom  polonais  de  la  FIUPE^'DULE  ,  plante 
du  genre  spirœa.  (L^^) 

ORZO.  Nom  italien  de  TOrge.  (ln.) 

OS ,  O5  et  ossa.  Les  corps  vivans  ont  deux  sortes  de  solides, 
dans  leur  composition  ;  chez  les  arbres  ,  c'est  le  bois  et  Vau- 
lier  ^  qui  est  plus  tendre  ;  parmi  les  animaux,  c'est  l'omet  la 
chair.  De  petites  espèces  d'animaux  ,  de  même  que  les  plus 
foibles  plantes  ,  n'ont  guère  qu'une  sorte  de  substance  solide, 
parce  que  leur  masse  peu  considérable  ,  et  leur  mouvement 
organique  peu  rapide  ,  ne  nécessitent  pas  une  grande  résis- 
tance dans  les  points  d'appui.  Ainsi ,  les  lichens  ,  les  champi- 
gnons,  les  algues  ,  et  autres  petites  plantes,  peuvent  être 
considérés  conmie  analogues,  dans  leur  cellulosité,  ^uxversy 
aux  polypes  ,  et  à  quelques  insectes  et  mollusques  pulpeux  du 
règne  animal  ;  en  effet ,  ces  êtres  n'ont  qu'une  espèce  d'or- 
ganes solides  ,  et  le  genre  de  vitalité  qui  leur  est  propre  se 
rapproche  chez  eux  par  des  points  communs  de  similitude. 

Dans  les  espèces  d'animaux  plu^s  composés  ,  les  solides 
charnus  sont  appuyés  sur  des  corps  plus  durs  et  plus  résis- 
tans.  Les  insectes  ont  extérieurement  en  forme  de  cuirasse 
et  d'armure  complète  avec  des  cuissaris,  des  brassards,  mie 
enveloppe  cornée  qui  remplace  les  os  ;  les  crustacés  sont 
pourvus  d'un  têt  osseux  ;  les  mollusques  sont  entourés  , 
pour  la  plupart,  de  coquilles  crétacées;  les  poissons  cartila- 
gineux ont  un  squelette  à  moitié  ossifié  ,  et  enfin  les  autres 
poissons  ,  les  reptiles  ,  les  oiseaux ,  les  cétacés  et  les  quadru- 
pèdes ont  seuls  un  vrai  squelette  osseux  interne  d'une  dureté 
assez  considérable.  (  V.  l'article  Squelette.  )  Celui-ci  seul 
constitue  le  véritable  os .,  car  la  corne  des  insectes  est  d'une 
toute  autre  nature  ;  le  têt  des  crustacés  est  une  croûte  de 
phosphate  et  de  carbonate  de  chaux  ,  qui  tombe  chaque  an- 
née. La  coquille  des  mollusques  uuivalves  ,  ou  bivalves  ,  ou 
multivalves  ,  n'est  qu'une  simple  transsudation  feuilletée  de 
carbonate  calcaire  ,  ou  craie  réunie  par  une  matière  gluti- 
neuse  ,  et  diversement  colorée  selon  les  espèces. 

Il  n'y  a  point  de  véritable  os  dans  les  animaux  privés  de 
squelette  articulé.  L'oi  de  la  sèche  n'est  qu'une  masse  lamel- 
leuse  de  carbonate  de  chauxj  et  dyne  substance  gclalincuse 
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qui  en  lie  les  diverses  lames  ;  sa  manière  de  se  former  eX 
de  s'accroître  diffère  de  celle  des  os  des  animaux  à  sang 
rouge  ;  c'est  une  sorte  de  coquille  interne,  formée  par  cou- 
ches superposées.  Les  branches  des  coraux,,  des  lilhupliytes^  des 
cératophytes  ^  s'accroissent  par  juxta-position.  Les  coques  des 
oursins  et  des  éloîles  de  mer  semblent  être  produites  par  une 
sécrétion  particulière  ou  transsudation  des  membranes  mu- 
queuses de  l'animal;  ainsi,  nul  exemple  de  véritaile  ossifi- 
cation chez  eux,  comme  dans  les  seuls  animaux  à  sang  rouge 
Voyez.  Coquilles  et  Madrépores. 

L'o5est  formé  de  deux  substances  distinctes,  indépendam- 
ment du  sang,  de  la  moelle  ,  des  membranes,  qu'il  contient. 
L'une  de  ces  matières  est  la  gelée  animale  ou  gélatine  qui  en 
fait  la  base  et  le  premier  rudiment  ;  l'autre  est  la  substance 
terreuse,  qui  est  une  sorte  de  sel  composé  d'acide  phosphorique 
et  de  chaux.  Aujourd'hui  on  extrait  facilement  la  gélatine  des 
os  ,  en  plongeant  ceux-ci  dans  l'acide  muriatique  qui  s'em- 
pare de  la  chaux  ;  l'acide  phosphorique  et  le  phosphate 
acide  de  chaux  se  dissolvent  et  se  séparent  au  moyen  de  la- 
vages k  grandes  eaux;  l'on  obtient  alors  la  gélatine  pure  et 
capable  de  servir  d'aliment;  tel  est  le  procédé  de  M.  Darcet. 

La  matière  gélatineuse  est  formée  la  première  dans  l'em- 
bryon ,  de  sorte  qu'à  cette  époque  une  simple  organisation 
muqueuse  et  demi- cartilagineuse  est  la  première  trame  de 
l'ossification  ,  ou  pour  mieux  dire  l'élément  de  l'os  ;  aussi , 
peut  -  on  facilement  couper  les  os  d'un  foetus.  A  mesure 
que  l'animal  croît  ou  se  nourrit,  le  sel  terreux  ou  phosphate 
calcaire  vient  se  déposer  dans  les  mailles  de  cette  gélatine  , 
s'y  arranger  par  fibres  qui  partent  d'un  ou  de  plusieurs  centres 
coftimuns  pour  chaque  os  ,  et  qui  s'étendent  peu  à  peu  dans 
toutes  ses  dimensions.  Les  points  d'Ossification  commencent 
surtout  vers  les  têtes  ou  les  lieux  d'articulation.  Le  phos- 
phate de  chaux  se  dépose  en  fibres  denses  et  serrées  à  la  sur- 
face de  l'os  ;  elles  sont  divergentes  dans  les  os  plats  ,  et  pa- 
rallèles dans  les  os  longs.  Ordinairement  la  nature  organise 
plus  piomptemcnt  les  os  des  parties  qui  doivent  servir  les  pre- 
mières ;  ainsi  ,  dès  la  naissance  ,  les  os  de  l'oreille  des  ani- 
maux et  de  l'homme  sont  déjà  parfaits  ,  tandis  que  les  autres 
os  sont  encore  dans  un  état  cartilagineux.  Ainsi ,  les  têtes 
articulaires  des  os  se  durcissent  avant  les  autres  portions.  La 
seule  gélatine  est  vivante  et  organisée  dans  l'os  ,  car  le  phos- 
phate calcaire  est  un  sel  de  nature  terreuse  qui  n'est  pas  ca- 
pable de  recevoir  la  vie. 

Le  tissu  des  os  diffère  dans  les  diverses  classes  ;  il  est  fin  dans 
l'homme,  plus  grossier  dans  les  quadrupèdes,  lâche  et  rude 
dans  les  cétacés,  mince  ,  ferme  et  élastique  dans  les  oiseaux, 
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homogène  dans  les  repiiles.  Les  anînnaux  marins  ,  comme  les 
phoques^  les  cétacés^  les  tortues  ,  n'ont  aucune  cavilé  médul- 
laire dans  leurs  os,  tandis  que  les  cavités  des  os  des  oiseaux 
sont  grandes,  sans  moelle;  niais  elles  recèlent  de  Tair 
ce  qui  allège  le  poids  de  ces  animaux  destinésà  fendre  les  airs. 
Plus  lesanimauxvieillissent,  plusieurs  os  acquièrent  de  so- 
lidité par  Tabondance  du  phosphate  calcaire  qui  s'y  accumula 
sans  cesse  ;  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  ce  point  extrême  de 
dureté  et  de  rigidité  ,  ils  ne  sont  plus  capables  de  s'accroître 
et  de  s'étendre.  Au  contraire ,  ils  deviennent  cassans  chez  les 
vieillards,  tandis  qu'ils  sont  d'autant  plus  mous  et  plus  carti- 
lagineux ,  que  l'individu  est  plus  jeune.  Alors  ils  plient  et  cè- 
dent plus  aisément  ;  de  là  vient  qu'ils  peuvent  se  déformer 
ou  dévier,  comme  dans  le  rachitisme.  Les  poissons  chondro. 
ptérygiens,  les  raies,  squaJes ,  esturgeons  ,  lamproies  ,  etc. ,  sem- 
bJent  ainsi  toujours  dans  leur  jeunesse,  car  leurs  os  sont  tou- 
jours cartilagineux  ;  aussi  ces  animaux  prennent-ils  de  l'ac- 
croissement pendant  presque  toute  leur  vie.  Plus  l'ossification 
s'opère  lentement  dans  un  animal ,  plus  l'accroissement  et  la 
vie  seront  longs,  puisqu'il  est  nécessaire  que  les  organes  d'un 
individu  devenus  trop  rigides  ,  se  détruisent  et  perdent  la 
vie.  Los  phénomènes  de  la  formation  ,  de  l'accroissement  et 
de  la  mort  du  bois  de  cerf ,  représentent  exactement  ceux 
qui  se  passent  dans  le  corps  des  animaux  ,  car  ce  bois  est  ua 
véritable  os  ;  il  en  a  toutes  les  qualités;  il  vit  et  meurt  de  i» 
même  manière. 

Toutefois  les  os  du  squelette  intérieurpossèdentune  vie  spé- 
ciale, et  reçoivent  des  nerfs,  comme  des  vaisseaux  sanguins; 
ils  sont  susceptibles,  en  plusieurs  maladies  ,  d'un  état  inflam- 
matoire ;  dans  leurs  fractures  ,  ils  repoussent  des  bourgeons 
charnus  ,  et  une  sorte  de  transsudation,  pour  souder,  pout 
réparer  les  portions  détruites  ,  ou  réunir  les  séparées  ;  ils 
sont  rongés  parfois  de  caries ,  comme  les  chairs  par  des  ulcè- 
res ;  il  y  a  des  nécroses  ou  portions  d'os  morts  ,  et  qui  ont 
besoin  d'être  expulsées  par  l'art  ou  la  nature,  à  la  suite  des 
grandes  fractttres  et  comminulions  d'os. 

On  sait  que  la  garance  mêlée  aux  alimens  ,  communique 
une  couleur  rouge  aux  os  ;  et  par  ce  moyen  ,  on  a  reconnu 
qu'ils  prenoienl  leur  accroissement  par  couches  ;  il  paroît  que 
la  membrane  du  périoste  qui  les  entoure  est  pour  eux  ce  que 
l'écorce  est  au  bois,  et  qu'elle  sécrète  le  phosphate  calcaire» 

Les  osontaussi  des  maladies  qui  leur  sont  propres.  Ainsi 
l'ossification  est  lésée  chez   les    rachitiques,    et  à  la  suite 
de   maladies  vénériennes   ,    produisant  des  tumeurs  gom- 
meiises  ,  des  tophus  ,  des  nodosités.  La  goutte  produit  aussi 
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des  déformations   aux  arllculations.  Le  phosphate  calcaire 

peut  être  dévié  ,  et  causer  des  ankyloses. 

.C'est  communément  la  sécrétion  urinaire  qui  débarrasse 
le  superflu  du  phosphate  calcaire  des  animaux;  de  là  vient 
aussi  qu'il  se  forme  des  concrétions  rénales  ou  vésicalcs  de 
ce  sel.  Il  existe  dans  le  lait ,  et  l'on  a  pensé  que  rallaitement 
éloit  le  n)oyen  dont  se  sert  la  nature  pour  affermir  Tossifica- 
tion  des  jeunes  mammifères. 

^dPDansla  vieillesse,  les  sutures  des  os  se  soudent  et  s'unissent 
comme  dans  les  vertèbres ,  le  coronal ,  ou  los  du  front ,  Tocci- 
pital ,  etc.  Ain.si  ,  l'animal  jeune  a  un  plus  grand  nainl)re  d'os 
<jue  dans  sa  vieillesse.  L'intérieur  des  os  est  con»munément 
spongieux  ,  et  rempli  de  moelle  Foy.  Moelle. 

Plusieurs  parties  tendineuses  et  carliltgineuses  du  corps 
peuvent  recevoir  du  phosphate  calcaire  dans  leur  tissu  ,  et 
s'ossifier  dans  la  vieillesse  de  l'animal  ,  comme  la  crosse  de 
l'aorte,  d'où  vient  le  prétendu  os  du  cœur.  De  même  les 
tendons  des  pattes  des  oiseaux,  et  ceux  des  doigts  chez  les 
vieillards,  s'ossifient;  delà  naissent  les  os  surnuméraires  nouâ- 
mes sésamoïdes,  à  cause  de  leur  forme  analogue  aux  graines 
de  sésame.  D'autres  parties  ne  s'ossifient  pas  complète- 
ment ,  comme  les  cartilages  des  côtes  et  du  larynx.  F.  le  mot 
Squelette. 

Nous  traitons  de  la  manière  de  préparer  les  os  pour  l'usage 
des  arts,  à  l'article  de  I'Ivoire.  (yirey.) 

OS.  Nom  hollandais  da  bœuf.  Celui  du  taureau  esl  sù'er. 

(desm.) 

OS-ljE.O^lS{gueuIe-de'lion).  Nom  donné,  par  Cesalpin, 
à  plusieurs  espèces  de  Mufliers  (an/ir/7imum  majus,oronilum 
arvense  ,  L.  ).  (LN.) 

OS  DE  SÈCHE.  V.  au  mot  Sèche,  (b.) 
OSDESÈCHESFOSSlLliS.Ontrouvcdanscertaines 
couches  calcaires  ,  et  notamment  dans  celles  du  calcaire  à 
cérithes  ,  des  pétrifications  dune  forme  assez  bizarre.  C'est 
une  sorte  d'éperon  légèrement  recourbé  ,  assez  épais  , 
court,  et  garni,  de  chaque  côté,  dune  sorte  d'aile,  qui  paroit 
n'être  que  le  restant  d'une  partie  plus  considérable.  M.  Cu- 
vier  a  trouvé  entre  ces  corps  et  la  partie  des  os  de  sèches  qui 
se  termine  en  crochet,  une  analogie  assez  complète  pour  ne 
pas  hésiter  à  les  regarder  comme  provenant  aussi  de  grandes 
sèches  qui  vivoient  avec  les  coquillages  pétrifiés  ,  au  milieu 
desquels  on  les  trouve.  Il  ne  seroit  resté  de  ces  os  de  sèches, 
que  la  partie  la  plus  épaisse  et  la  plus  résistante,  (desm.) 
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OSAFRON.  L'un   des  noms  hébreux  de  I'Hyssope. 

OSANE.  Nom  spécifique  ,  donné  d'abord  par  M.  Geof- 
froy à  I'Amti  LOPE  chevaline  ,  antilope  eqidna.  (desm.). 

OSAT.  Nom  russe  du  Chardon  hémorroïdal.  (  senauda 
aivensis  ,  Linn.  ).  (ln.) 

OSBECK,  Osbeckia.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  mo- 
nogynie  ,  el  de  la  famille  des  mélastomécs  ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  d'avoir  un  calice  divisé  en  quatre  parties,  avec  au- 
tant d'écaillés  intermédiaires  ciliées  ,  ou  divisé  simplement 
en  cinq  parties  ;  une  corolle  de  quatre  à  cinq  pétales  ;  huit 
à  dixétamines  à  anthères  terminées  par  une  pointe  longue  , 
filiforme  et  recourbée  ;  un  ovaire,  supérieur  ovale,  couronné 
de  soies  roides  ,  entre  lesquelles  s'élève  un  style  à  stigmate 
simple;  une  capsule  ovoïde,  hérissée,  recouverte  par  le  calice, 
divisée  en  quatre  à  cinq  loges  ,  s'ouvrant  au  sommet  en  autant 
départies  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  petites  semences 
insérées  sur  un  placenta  adné  à  Taxe  du  fruit.  Ce  genre,  fort 
voisin  des  QuADRETTES  ,  renferme  deux  plantes  vivaces,  qui 
ont  les  tiges  tétragones,  les  feuilles  opposées,  entières,  et 
les  fleurs  terminales  ,  sessiles,  entourées  de  quatre  bractées 
plus  longues  qu'elles. 

L'un  ,  rOsBECK  DE  LA  Chine  ,  a  les  feuilles  sessiles  el  le 
calice  glabre;  l'autre ,  I'Osbeck  de  Ceylan,  a  les  feuilles, 
pétiolées  et  le  calice  hispide.(B.) 

OSBECK.  Nom  d'une  espèce  de  Spare.  (desm.) 

OSCABIORN.  Nom  islandais  ,  d'où  est  dérivé  celui 
d'OscABRiON.  Il  doit  son  origine  à  la  fable  et  à  la  supersti- 
tion. Selon  Hannas  Thorlevius  ,  il  est  composé  de  deux  mots, 
Morn  ,  oursin,  et  oskdr ,  génitif  à'ooskj  vœu  ou  souhait.  L'a- 
nimal a  été  ainsi  nommé  ,  parce  que  ,  selon  Tidée  populaire, 
quiconque  peut  avaler  une  pierre  qui  est  cachée  dans  son 
corps  ,  obtient  facilement  l'accomplissement  de  tous  ses 
souhaits,  (desm.) 

OSGABRION  ,  Chiton.  Genre  de  lestacés  de  la  classe  des 
MuLTiVALVES  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  ellip- 
tique ,  composée  de  plusieurs  valves  transverses,  imbriquées 
et  réunies  à  leurs  extrémités  par  un  ligament  circulaire. 

Les  oscabrions  sont  aux  testacés  ce  que  les  Tatous  sont  aux 
quadrupèdes,  et  les  Cloportes  aux  insectes,  c'est-à-dire, 
qu'ils  sont  organisés  de  manière  à  pouvoir  se  mettre  en  boule 
en  se  repliant  sur  eux-mêmes. 

Les  coquilles  de  ce  genre,  qui  constitue  auiourd'hui  une 
classe  intermédiaire  entre  les  Mollusques  et  les  Crustacés  , 
classe  que  Blainville  a  appelée  des  Polyplaxiphores,  sont 
généralement  ovales  ,  composées  par  six  ,  sept  ou  plus  sou- 

XXIV.  ,  li 


,94  0  S  C 

rent  huit  valves  en  recouvremenl ,  et  allacliccs  sur  un  liga- 
ment un  peu  plus  large  qu'elles.  La  forme  de  ces  valves  varie 
selon  les  espèces  ;  mais  la  première  est  constamment  la  plus 
petite  ,  et  la  dernière  la  plus  grande.  Les  intermédiaires  sont 
généralement  plus  larges  que  longues;  toutes  sont  d'une  subs- 
tance aussi  voisine  de  la  corne  que  du  test  des  autres  coquilles  , 
et  extrêmement  solide. 

Le  ligament  forme  intérieurement  deux  saillies  ou  cotes 
rapprochées,  presque  parallèles,  qui  se  réunissent  avant  d'at- 
teindre les  extrémités.  C'est  à  ces  côtes  qu'est  attaché  le  corps 
de  l'animal ,  qui  est  de  même  fornie  ,  niais  un  peu  plus  petit 
que  son  têt.  Cet  animal  est  aplati  en  dessous  ,  et  fait  voir  à 
sa  parlie  antérieure  un  trou  rond  ,  qui  est  la  bouche ,  puis  un 
espace  ovale  fort  allongé  ,  de  couleur  différente  du  fond  ,  qui 
indique  l'abdomen;  ensuite  un  autre  trou  ,  qui  est  l'anus.  Les 
parties  latérales  du  corps  ne  tiennent  pas  à  la  coquille.  On 
peut  voir,  pi.  3  de  l'ouvrage  de  Poli  sur  les  testacés  des  mers 
des  Deux-Siciles  ,  une  anatoniie  complète  et  parfaitement 
bien  faite  de  cet  animal.  11  en  résulte  que  ce  n'est  pas  une  Do- 
RIS,  comme  l'avoit  cru  Linnaeus  ,  mais  qu'il  appartient  à  un 
genre  nouveau  que  ce  savant  italien  a  appelé  Lophyke  (i). 

Les  oscabrions  s'attachent  aux  rochers,  aux  vaisseaux  et 
même  fréquemment  aux  poissons  et  aux  autres  testacés.  Ils 
peuvent  changer  de  place  à  volonté ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
usent  souvent  de  cette  faculté.  Lorsqu'ils  sont  séparés  par 
violence  des  corps  sur  lesquels  ils  étoient  fixés  ,  ils  se  replient 
sur  eux-mêmes,  se  forment  en  boule  ,  ne  présentent  plus  à 
leur  ennemi  qu'une  coquille  invulnérable ,  à  une  petite  partie 
latérale  du  ligament  prés  ,  presque  aussi  impénétrable. 

J'ai  observé  sur  les  côtes  de  l'Amérique,  que  lorsque  les 
oscabrions  ont  été  ainsi  séparés  par  violence  des  corps  sur 
lesquels  ils  étoient  fixés,  ils  sont  long-temps  à  reprendre  leur 
position  naturelle.  Les  plus  expéditifs  ne  se  sont  déroulés 
qu'au  bout  de  deux  jours  ;  et  plusieurs,  mais  que  je  pouvois 
supposer  avoir  été  blessés  ,  sont  restés  sept  à  huit  jours  dans 
cet  état. 

Lamarck  a  ôté  les  oscabrions  du  nombre  des  coquillages  , 
pour  les  placer  parmi  les  mollusques  nus.  On  ne  peut  se  dissi- 
muler, en  effet,  que  les  valves,  dans  ce  genre,  sont  enchâssés 
dans  un  muscle  qui  forme  réellement  le  corps  de  l'animal ,  ce 
qui  ne  se  voit  dans  aucun  autre  genre  ;  que  le  test  de  ces  valves 
est  d'une  substance  intermédiaire  entre  le  calcaire  et  le  gluten 
animal ,  comme  il  a  été  observé  précédemment. 

On  ne  fait  nulle  part  usage  des  oscabrions  ,  qui  se  trouvent 
rarement  en  abondance  dans  le  même  Heu  ,  mais  cependant 
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on  peut  les  manger.  On  enconnoîtune  quarantaine  d'espèces  , 
don(  les  plus  connues  ou  les  plus  saillantes  sont  : 

L'()sGABt>lON  ,\  POINTE,  qui  a  huit  valves  striées,  et  le  corps 
épineux.  11  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie. 

L  OscABRiON  OURSINE,  qui  a  huit  valves  onguiculées  dans 
leur  milieu,  légèrement  granuleuses  en  leurs  boriis,  et  le  liga- 
ment couvert  d  épines  obtuses,  blancliâlres  et  arliculées.  Un 
ignore  son  climat  natal.  11  est  figuré  pi.  G  3o. 

L'OsCÂBRiois  ÉCAiLLEUX,  qui  a  huit  valves  et  le  corps  écail- 
leux.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  meis  d  A- 
mérique. 

L'OsCABRiON  PONCtUÉ,  qui  a  huit  valves  unies  ,  et  le  corps 
avec  des  points  enfoncés,  lise  trouve  dans  toutes  les  mers. 

L'OsCABRiON  ROUGE  ,  qui  a  huit  valves  en  arc  ,  un  peu 
striées  ,  et  le  corps  rouge.  11  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

L'OscABRiON  CENDRÉ  ,  qui  a  huit  valves  unies,  caVinées  ,  ie 
corps  rougeàlre  ,  et  le  Lord  légèrement  cilié.  11  se  trouve 
dans  la  mer  du  Nord. 

L'OsCABRioN  MAGELLANIQUE,  qui  a  huit  valvcs  épaisses  , 
convexes  ,  d'un  brun  noir;  des  fascies  noirâtres  au  milieu  du 
dos,  et  des  stries  latérales  jaunâtres. 

L'()sCABRio>  GÉANT,  qui  a  huit  vâlves  épaisses ,  convexes , 
blanches  ,  la  première  crénelée ,  la  dernière  dentée  ,  et  les 
intermédiaires  émarginées.  C'est  la  plus  grande  espèce  du 
genre.  11  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'OsCABRlON  CLOPORTE  ,  qui  a  huit  valves  convexes  , 
noires,  avec  chacune  une  tache  jaime  dans  son  milieu.  Il  se 
trouve  dans  les  mers  d'Europe.  11  est  à  peine  plus  gros  que 
1  insecte  dont  il  porte  le  nom.  (b.) 

ose  ANE,  Oscana.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
Univalves,  qui  offre  pour  caractères:  une  coquille  univalve, 
ovale  ,  coriace  ,  presque  transparente  ,  sans  spire. 

Ce  nouveau  genre,  que  j'ai  découvert  ,  se  rapproche  des 
Patelles,  parla  forme  de  sacoquille,  et  des  Oscabkions,  p;ir 
la  forme  de  l'animal.  11  ne  contient  qu'une  espère  ,  dont  le 
test  est  d'une  nature  analogue  à  celui  des  Crustacés  ,  c'est- 
àdire,  qu'il  est  coriace,  demi-transparent^,  de  couleur 
pâle  ,  de  forme  ovale-allongée  ,  de  la  longueur  d'une  ligne 
et  demie. 

L'animal  qui  se  trouve  sous  cette  coquille  est  ovale  ,  con- 
vexe ,  avec  un  sillon  sur  son  dos  ,  d'où  partent  vingt-cinq  à 
vingt-six  côtes  arrondies  ,  courtes,  obtuses,  qui  se  prolongent 
au-delà  de  Tabdomen.  En  dessous,  il  est  presque  plat  ,  et 
laisse  voir  très-distinctement  sa  bouche  et  son  anus  à  égale 
dislance  des  deux  extrémités.  L'intestin  se  manifeste  par  une 
ligne  obscure  ,  ayant  un  point  brun  à  chacuije  de  ses  extré- 
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mités.  Vers  la  région  de  la  bouche,  se  montrent ,  de  temps 
en  toin-îs  ,  des  tentacules  rélractiles,  au  nombre  de  trois 
seulement  de  chaque  côté.  Il  est  probable  que  ces  tentacules 
servent  à  le  fixer. 

Cet  animal  est  si  délicat ,  qu'on  ne  peut  le  toucher  sans  le 
blesser  ,  et  le  blesser  s  ms  détruire  complètement  son  orga- 
nisation. Il  est  sorti  en  ma  présence ,  du  corps  de  plusieurs 
individus,  une  grande  quantité  de  grains  blnncs  qui,  observés 
k  la  loupe  ,  m'ont  fait  voir  des  petits  ,  couverts  de  leur  co- 
quille. Ainsi  il  est  vivipare. 

L'oscane  se  trouve  sur  les  crevettes  qui  vivent  dans  la 
haute  mer.  Il  est  toujours  solitaire  et  attaché  sur  le  côté  du 
corselet.  Il  est  figuré  pi.  27  de  mon  Hîst  nat.  des  Coquilles^ 
faisant  suite  au  Baffon^  édition  de  Deterville  ,  et  pi.  G  3o 
de  ce  Dictionnaire. 

On  poirroit  peut-être  le  placer  dans  la  classe  des  vers  , 
avec  aulrat  de  fondement  que  dans  celle  des  testacés.  (b.) 

(35CILLAIRE,  OiaY/flr/a.  Genre  de  plantes  cryptogames,' 
de  la  famille  desCoNFERVES  ,  d'abord  observé  par  Adanson , 
ensuite  par  Saussure  et  autres  ,  et  en  dernier  lieu  par  Vau- 
cher. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  des  filets  simples  ,  cy- 
lindriques, cloisonnés  ,  réunis  par  leur  base,  efc  flottans  sur 
l'eau  ou  fixés  sur  les  corps  qui  s'y  trouvent.  Le  genre  Arthro- 
jjiE  de  Rafinesque  s'en  rapproche  beaucoup. 

Les  espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  ont  été  confon- 
dues parles  botanistes  avec  les  Conferves  et  les  Trémelles. 
Elles  en  diffèrent  en  ce  qu'elles  sont  toujours  simples,  et 
qu'elles  jouissent  d'un  mouvement  oscillatoire  qui  semble  les 
rapprocher  des  animaux. 

Elles  doivent  donc,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  for- 
mer le  premier  genre  de  la  série  des  végétaux ,  puisque  ce 
genre  a  encore  plus  que  les  autres  genres  de  la  famille  des 
conferves  ,  des  rapports  d'animalité  avec  les  polypes,  der- 
nière famille  des  animaux. 

En  effet,  les  oscillaires,  que  Vaucher  appelle  abusivement 
oscillatoires  dans  son  excellent  travail  sur  les  conferves,  res- 
eemblent ,  lorsqu'elles  sont  en  masses,  à  une  pièce  de  velours 
vert.  Les  unes  couvrent  des  espaces  considérables  dans  les 
lieux  humides  ;  les  autres  vivent  dans  l'eau ,  soit  fixées  sur  des 
corps  qui  y  sont  contenus,  soit  flottantes  à  la  surface.  Leurs 
filets  sont  généralement  très-courts,  et  toujours,  dans  leur 
vieillesse  ,  engagés  par  leur  base  au  milieu  d'un  corps  mucila- 
gineux,  semblable  aux  trémelles,  mais  qui  n'est  autre  chose 
que  les  anciens  filets  privés  de  leurs  bourgeons  séminifères , 
qui  se  sont  affaissés  et  pour  ain^i  dire  feutrés. 
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Oiacun  de  ces  filets,  examiné  au  microscope,  présente  un 
cylindre  membraneux,  transparent ,  quelquefois  pins  ailénué 
à  son  sommet ,  et  que  Vauchera  mal  à  propos  appelé  la  tête. 
Ce  cylindre  est,  dans  toute  sa  longueur,  partagé  par  une  im- 
mense quantité  d'anneaux  ,  et  renferme  une  maîière  verte. 

Ce  qui  rend  les  oscillaires  si  remarquables  ,  c'est ,  comme 
on  l'a  déjà  dit  ,  la  faculté  de  se  mouvoir  dont  jouit  chacun 
des  filets  qui  les  composent.  Ils  oscillent  conlinuellement  de 
droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite  ,  de  manière  que  les 
angles  sous  lesquels  ils  se  coupent  varient  sans  cesse  de  gran- 
deur. Quelquefois  un  filet  s'avance  parallèlement  à  un  autre 
qu'il  dépasse  ;  quelquefois  certains  filets  vont  dans  un  sens  , 
tandis  que  d'autres  vont  dans  un  autre.  Souvent  une  partie 
des  filets  est  stationnaire  ,  tandis  que  l'autre  se  meut:  et  ces 
mouvemens  ne  s'exécutent  pas  seulement  sur  des  plans  hori- 
zontaux ,  mais  dans  tous  les  sens.  Il  n'y  a  rien  de  si  bizaire  que 
la  marche  du  même  filet,  et  de  si  irrégulier  que  sa  vitesse  et 
son  repos,  sur  lequel  ,  quoi  qu'en  disent  Adanson  et  Saus- 
sure ,  le  froid  et  le  chaud  ne  semblent  pas  influer. 

Cependant  il  tend  de  préférence  vers  la  lumière,  ainsi  que 
Saussure  et  Vaucher  s'en  sont  assurés  par  plusieurs  expérien- 
ces ;  mais  il  ne  se  meut  pas  moins  dans  l'obscurité  comme  au 
soleil. 

Vaucher  a  cherché  à  s'assurer  s'il  y  avoit  un  mouvement 
dans  les  anneaux  ;  mais  il  n'a  pu  y  en  apercevoir  aucun.  Ce- 
pendant on  n'a  pas  moyen  de  concevoir  le  mouvement  oscil- 
latoire, autrement  que  par  la  dilatation  et  la  contraction  al- 
ternative du  côté  de  ces  anneaux. 

Ce  mouvement  presque  perpétuel  des  oscillaires  ,  mouve- 
ment qu'on  a  aussi  observé  quelquefois  dans  les  trémelles  et 
dans  les  conferves,  surtout  dans  la  con/e/vc  gélatineuse  ÇV .  Mé- 
moive  sur  les  Conferves  etlesByssus  ,  par  Bory-Saiut-\incenl)  , 
a  paru  h  quelques  naturalistes  une  preuve  évidente  de  leur 
minimalisation,  si  on  peut  employer  ce  terme.  Mais  si  l'on 
considère  les  mouvemens  oscillatoires  des  étamines  de  beau- 
coup de  plantes,  et  des  feuilles  de  quelques-unes  ,  telles  que 
celles  du  Sainfoin  girant  (  V.  ce  mot ,  et  ceux  Plante  et 
Irritabilité),  on  sera  déterminé  à  croire  qu'il  peut  être 
purement  mécanique.  L'expliquer  ne  seroit  pas  facile  dans 
l'état  actuel  de  nos  connoissances  en  physiologie  végétale  ; 
mais  on  ne  doit  pas  désespérer  d'y  parvenir  un  jour.  On  ne 
peut  pas  dire  que  ce  soitun  simple  mouvement  thcrmométrique, 
puisqu'elles  sont  également  vibrantes  au  chaud  et  an  froid  ,  et 
que  celles  qui  vivent  dans  l'eau  sont  aussi  sensibles  que  celles 
qui  Uabitcnt  sur  la  terre  ,  ainsi  que  l'oat  conslalé  Adcnsou  ^ 
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Saussure  et  Vaacher.  Il  suffit,  au  reste,  de  se  mettre  i«i  eu 
garde  contre  J'eiilhousiasnie  de  ces  esprits  ardens  qui  saisis- 
Sfîil  imf.tit  el  le  conlournent  au  gré  de  leurs  syslcmes  ou  de 
leurs  passions  ,  sans  s'embarrasser  des  circonstances  qui  l'ac- 
coiTip  ignent. 

La  repro:^urtion  des  oscillaires  rentre  dans  celle  des  ron- 
fetvfs  ,  des  tipiite.  les  ,  des  uhes  el  autres  genres  voisins  ,  c'esl- 
à-dire,  qu'elle  se  f.ill  comme  celle  des  PoLYPES  ,  par  sépa- 
ration de  partie  ou  dispersion  de  bourgeons  séminiformes 
exislans  dans  l'interi»  ur  «le  leurs  filets. 

Vaucher  a  vu  la  matière  verte  d'une  de  leurs  espèces  ,  se 
partager  dans  le  tube  même  en  plusieurs  parties,  {|ui  sorloient 
succt.ssivemeni  et  donnoieni  naissance  à  de  noi.ve.  ux  pieds. 
Souvent  des  tubes  conservent  encore  plusieurs  de  ces  parties 
longtemps  après  que  les  aulres  sont  sorties.  Dans  quelques 
espèces  ,  le  tube  même  se  rompt  aux  points  de  séparation. 

Girod-Chantrans  annonce  que  la  reproduction  d  une  autre 
osciilaire  ,  celle  de  la  pi.  4-7  de  son  ouvrage  sur  les  ronfeives  ^ 
a  lieu  par  la  sortie  ,  à  travers  son  tube  ,  d'une  poussière  gra- 
nulée qui  se  développe  bientôt  el  produit  de  nouveaux  pieds. 

L'accroissement  des  oscillaires  se  fait  avec  une  grande  ra- 
pidité ,  lorsque  la  saison  est  favorable  ;  aussi,  elles  dispa- 
î-oissei.l  .iver  la  plus  grande  facilité.  11  est  probable  que  leurs 
L'iurgeons  peuvent  se  conserver  long-temps  en  étal  de  dessic- 
cation sans  perdre  leurfaculté  végétative;  car  celles  qui  vivent 
d^ns  1  eau  ,  et  celles  qui  vivent  dans  les  lieux  humides  sont 
exposées  fréquemftient  à  en  éprouver  la  suspension. 

Ainsi,  ce  genre  prouve  bien  ,  comme  celui  de  I'Hydro- 
DY(.TiON  ,  que  la  plupart  des  espèces  de  la  famille  des  con- 
lervoïdes  n'ont  pas  de  véritables  semences,  mais  des  bour- 
geons séminiformes  qui  se  développent  par  simple  extension 
de  S'ibsiance.  Il  paroît  qu'il  n'y  a  que  le  genre  VaucHERIE 
qui  fournisse  des  anomalies  à  cet  égard. 

Vauclier  cite  douze  espèces  d' ose  il/aires  ,  dont  les  plus  com- 
iiiunes  paroissent  être  : 

L  Osf.iLi.AiRE  PRINCIPALE,  qui  cst  formée  par  des  filamens 
verts,  en  anneaux  ,  dont  le  diamètre  est  cinq  fois  plus  considé- 
rable qu;;  eur  distance;  son  extrémité  antérieure  est  effilée,  la 
postérieure  terminée  par  deux  appendices.  Elle  flotte  en  gros 
(jorons  sur  la  surface  des  eaux.  C'est  la  plus  grande  observée 
par  Vaucher  ,  et  cependant  elie  n'a  que  quatre  à  cinq  lignes 
de  long  ,  el  son  diamètre  n'est  'que  la  moitié  de  celui  d  un 
cheven. 

L'(>.sc!.,LAiRE  MAJEURE  est  vcrle  ;  son  diamètre  est  cinq 
fois  plus  grand  que  la  distance  des  anneaux;  ses  deux  extré- 
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mités  sont  effilées.  Elle  se  trouve  dans  les  baias  chauds  d'Aix, 
elle  a  éié  découverte  par  Saussure  ,  et  observée  par  lui.  Elle 
diffère  peu  de  la  précédente  ;  mais  son  habitation  dans  une 
eau  de  33  à  37  degrés  de  chaleur ,  la  rend  très-remarquable. 
L'OsciLLAiRE  d'Adanson  est  verte  ;  ses  filamens  ont  un 
diamètre  égal  à  la  distance  de  ses  anneaux  ,  et  ses  extrémités 
sont  effilées.  Elle  couvre  les  pierres  ,  et  souvent  le  sol  des  pe- 
tits ruisseaux  et  des  fontaines.  C'est  celle  qui  a  été  observée 
la  première  par  Adanson. 

L'OsciLLAiRE  PARiÉTiiSE  est  vcrle  ;  ses  filamens  ont  leur 
diamètre  presque  aussi  large  que  la  distance  de  ses  anne-'nx  ; 
son  extrémité  est  terminée  par  un  globule.  Elle  se  trouve,  en 
automne  et  en  hiver,  sur  la  terre ,  les  pierres  et  le  bois  ,  et  y 
forme  des  taches  plus  ou  moins  étendues:  sesmouvcmens  sont 
peu  sensibles.  Elle  se  dessèche  en  été. 

L'OsciLLAiRE  LISSE  a  les  filamens  noirâtres  ,  à  articulations 
insensibles  ,  et  ses  extrémités  sont  pointues.  On  la  trouve 
principalement  dans  le  bassin  des  fontaines,  où  elle  forme 
des  plaques  minces  d'une  consistance  assez  semblable  à  celle 
du  castor,  ou  mieux  d'un  chapeau  non  collé. 

L'OsciLLAiRE  EN  FOURREAU  a  ses  filamens  noirâtres ,  ren- 
ferinés  dans  un  fourreau  membraneux  ,  et  leurs  extrémités 
sont  libres  et  tronquées.  Elle  se  trouve,  dans  les  temps  hu- 
mides, sur  la  terre  et  les  pierres  ,  dans  le  voisinage  des  mai- 
sons ;  son  fourreau  forme  des  lignes  serpentantes  ,  d'où  sor- 
tent les  filamens  dont  le  mouvement  est  facile  à  observer. 
Celte  espèce  fait  le  passage  de  ce  genre  avec  les  Trémelles. 
F.  ce  mot  et  le  mot  NosToc. 

C'ë^t  encore  dans  ce  genre  qu'il  faut  placer  la  matière  verle 
des  physiciens ,  matière  qui  a  donné  lieu  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, àungrandnombre  d'expériences. (F.  aux  mots  Matière 
VERTE  et  CoNFERVE.  )  Prieslley  d'abord  ,  ensuite  Sennebier 
et  Inghen-Houz ,  ont  fait  voir  que  cette  matière  naissoit  spon- 
tanément dans  les  vases  de  verre  pleins  d'eau,  qu'on  tenoit 
pendant  quelques  jours  exposés  au  soleil ,  et  qu'elle  fournis- 
soit  constamipent  pendant  le  jour  de  l'oxygène  ,  mais  plus  ou 
moins  abondamment,  selon  que  la  saison  étoit  plus  chaude  et 
la  lumière  plus  vive. 

Priestley  et  Inghen-Houz  regardoient  cette  matière  comme 
intermédiaire  entre  les  végétaux  et  les  animaux  ,  comme  un 
mucilage  si«  generis  ;  mais  Sennebier  n'a  pas  hésité  à  la  placer 
parmi  les  Conferves.  En  effet ,  elle  est  composée  évidem- 
ment, même  d'après  les  descriptions  de  ces  physiciens,  de 
filamens  simples,  verts  ,  remplis  de  grains  disposés  en  forme 
de  chapelets,  qui  s'écrasent  aisément.  Lorsqu'on  la  touche  , 
elle  semble  n'être  qu'ua  mucilage,  parce  que  ses  filaniens 
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sont  si  petits  et  si  nombreux  ,  qu'ils  paroissent  ne  former 
qu'une  seule  masse. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  la  reproduclion  de  cette  ma- 
tière ;  on  Ta  fréquei7iment  citée  pour  appuyer  le  système  des 
générations  spontanées  :  mr.is  il  est  de  fait ,  et  j'en  ai  acquis 
personnellement  Ix  preuve,  qu'elle  renaît  comme  les  antres 
oscillaires  1  comme  les  confcrvcs  et  les  pol;ypes,  par  bour- 
geons séminiformes  ,  si  infiniment  petits,  que  la  plus  forte 
lentille  du  microscope  peut  à  peine  les  faire  voir.  Les  bour- 
geons flottent  toujours  abondamment  dans  toutes  les  eaux  , 
restent  plusieurs  années  desséchés  sans  inconvénient  ,  peu- 
vent être  emportés  par  les  vents  ,  et  fournir  partout  des  élé- 
mens  de  reproduclion. 

Il  est  à  regretter  que  Vaucher  n'ait  pas  porté  sur  cette  es- 
pèce, qu'il  ne  fait  que  citer,  le  coup  d'œil  observateur  dont  il 
étoit  doué  ;  probablement  que  la  petitesse  de  ses  filets  ne  lui  a 
pas  permis  d'y  trouver  des  caractères  propres  à  la  distinguer 
des  aulre^.  (B.) 

OSClNE,  Os/;/«75 ,  Latr.  ,  Fab. ,  Fall.  ;  Tephriiis.Scaio- 
"pJioga  ,  Fab.  (ienre  d  insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  fa- 
mille des  alhéricères,  tribu  des  muscides,  ayant  pour  carac- 
tères :  corps  et  pattes  peu  allongés  ;  balanciers  décou- 
verts ;  ailes  grandes,  couchées  l'une  sur  l'autre,  ou  peu  écar- 
tées ;  trompe  membraneuse,  bilabiée  ,  rétractile ,  portant 
deux  palpes  presque  filiformes  ;  tête  presque  triangulaire  , 
plane  en  dessus  ,  avancée  à  la  partie  supérieure  du  front  , 
qui  est  nu  et  membraneux  ;  antennes  en  palette  comprimée  , 
beaucoup  plus  courtes  que  la  tête  ,  insérées  au  sommet  du 
front,  écartées  ,  avancées,  un  peu  inclinées  ,  de  trois  articles: 
le  second  et  le  troisième  presque  de  la  même  longueur  ;  celui- 
ci  presque  ovoïde  ou  presque  orbiculaire  ,  arrondi  au  bout  y 
avec  une  soie  simple  sur  le  dos. 

Malgré  les  efforts  de  plusieurs  naturalistes  pour  simplifier 
Je  genre  mnsraàe  Linnseuselenfaciliter  l'élude,  nous  sommes 
encore  loin  d'avoir,  sur  cet  objet ,  un  travail  satisfaisant,  et 
j'ose  espérer  que  les  personnes  qui  connoissent  et  savent  ap- 
précier les  difficultés,  excuseront  mes  vacillations  à  cet  égard. 
(F.  l'article  Oscine  de  VEncyclop.  mclhod.') 

Le  genre  oscine  est  composé  de  petits  insectes  qui ,  par 
leur  port  et  leur  organisation  générale  ,  ont  une  grande  affi- 
nité avec  les  mouches  proprement  dites.  Leur  corps  est  cepen- 
dant un  peu  plus  allongé,  et  peu  velu  ;  leur  tête  est  moins  ar- 
rondie et  plus  avancée  ;  leurs  cuillerons  sont  très-petits  ,  et 
leurs  ailes  sont  en  recouvrement  le  long  de  leurs  bords  in- 
ternes. Ces  diptères  ressemblent  encore  plus  aux  scatophagei 
de  Fabricius  et  aux  télanocères  de  M.  Duméril  ;  mais  ils  s'«a 
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ëloignenl  par  quelques  caractères  particuliers,  et  surtout  à 
raison  de  leurs  antennes.  Ils  se  plaisent  sur  les  arbres  et  sur  les 
fleurs  de  divers  végétaux.  Les  larves  de  quelques  espèces  sont 
très-nuisibles  par  les  pertes  qu  elles  font  essuyer  à  l'agricul- 
ture; car  elles  attaquent  les  substances  qui  fournissent  à  nos 
premiers  besoins  ,  telles  que  les  plantes  céréales.  Suivant  Llu- 
nseus  ,  la  mouche /nV,  que  Ton  place  maintenant  avec  les  os- 
cines  ,  détruit ,  en  Suède  ,  le  dixième  du  produit  de  l'orge  ,  et 
le  dommage  qu'elle  occasione  est  évalué  à  100,000  ducats 
d'or. 
I.  Tout  le  dessus  de  la  tête  paroissant  être  de  la  même  consistance 

et  coriace  {les  Otites  ,  Lalr. ,  première  édit.  de  cet  ouvrage , 

et  Hist.  nat.  des  crust.  et  des  insectes). 

OsciNE  ÉLÉGAÎSTE  ,  Osciuis  elpgans;Scatophoga  riifir.eps  F  Fab. 
Corps  long  de  quatre  lignes ,  noir,  luisant,  avec  des  lignes 
longitudinales  sur  le  corselet,  et  des  bandes  transverses  sur 
l'abdomen  ,  cendrées  ;  yeux  noirs,  bordés  de  blanc  ;  six  taches 
noires  sur  chaque  aile  ;  pattes  d'un  brun  roussâlre,  avec  quel- 
ques parties  plus  obscures.  Aux  environs  de  Paris  ,  au  prin- 
temps ,  sur  le  tronc  des  chênes. 

OsoiNE  TNÉBULEUSE  ,  Oscinis  nebulosa  ;  Otites  porcus  ,  Lat. , 
(Nouv.  Dict.  d  Hist.  nat.,  lom.  24  ,  tabl.  mélhod.  )  ;  un  peu 
plus  petite  que  la  précédente,  cendrée  ,  avec  les  pattes  rous- 
sâlres  et  la  côte  des  ailes  variée  de  noirâtre  et  de  blanchâtre; 
extrémité  antérieure  et  supérieure  de  la  tête  arrondie.  Aux 
environs  de  Paris. 
H.   Le  sommet  seul  de  la  télé  paroissant  être  coriace  ou  écailleux  , 

et  en  forme  de  triangle.  (Les   OsGINES,  Latr.  Hist.  nat.  des 

crust.  et  des  insectes  ). 

OsciNE  RAYÉE,  Oscinis  lîneaia ,  Fab.  ;  Musca  salialrix ,  Linn.  ; 
Musca  lineata,  Schellemb.,  Dipt. ,  tab.  4  1  Cg- 1.  Corps  long  de 
deux  lignes  ,  presque  entièrement  jaunâtre  ;  corselet  rayé  de 
noir  ;  base  supérieure  des  anneaux  de  l'abdomen  noirâtre. 

Nota.  Le  dernier  article  des  antennes  est  beaucoup  plus 
grand  que  le  précédent  et  presque  orbiculairc  ,  avec  une  soie 
menue  et  noirâtre.  Cette  espèce  paroit  donc  s'éloigner  des 
oscines  et  devoir  être  rapportée  au  genre  cidorops  de  M.  Mei- 
gen.  Elle  est  très-commune  aux  environs  de  Paris ,  sur  les 
fleurs  ,  celles  du  buis  parllculiè.rement. 

L  oscine  que  Fabricius  nomme  pnmilionis  ,  est  très-voisine 
de  cette  espèce.  Elle  est  noire,  avec  la  tête  ,  l'écusson  ,  el 
des  lignes  sur  le  corselet  ,  jaunes.  Sa  larve  est  jaunâtre,  avec 
la  tête  noire.  Elle  attaque,  à  ce  qu'il  paroît,  le  seigle. 

OsciNE- STRIÉE,  Oscinis  strigula  ;  Tephritis  striguta  ,  Fab.  ; 
Coqueb.  lllusL  icon.  insect.  dcc.  3  ,  tab.  2^,  fig.  6  ;  de  la  taille 
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de  la  précédente,  mélangée  (îe  blanc  jaunâtre  el  de  noirâtre; 
corselet  noirâtre,  rayé  de  jaunâtre;  dessus  <le  l'abdomen  noi- 
râtre ,  ?.\ec  le  bord  postérieur  des  anneaux  bh-incbâtre  ;  scie 
des  antennes  épaisse  et  blanchâtre.  Dans  les  bois  ,  aux  envi- 
rons de  Paris,  (l.) 

OSEILLE,  Jcdusa  ^Tourn.;  Rumex  ,  Linn.  (hexnndrie  iri- 
gyrde.')  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  Linnaus  a  réuni  dan» 
son  genre  Rumex  les  oseilles  et  les  patiences  de  Tournefort  , 
di3!it  ce  dernier  botaniste  avoil  fait  deux  genres  ,  Tun  sous  le 
nom  à'ucelosu^  qui  comprenoil  les  os<ilies;  l'autre  sous  celui 
de  lapathum  ,  qui  renfermoi'.  les  fiaiienres.  Ces  deux  sortes  de 
plantes  ont  ,  à  la  vérité  ,  beaucoup  de  ressemblance  appa- 
rente, et  même  des  piopriéles  à  peu  près  an.'ilogues  ;  mais 
tiiiis  offrent  des  caractères  qui  semblent  devoir  les  séparer. 
Les  oseilles  sont  tantôt  hermaplirodites ,  tantôt  dioùjues  ou 
niondïques,  et  les  patiences  ont  toutes  leurs  fleurs  iierma- 
pbrodites.  Dans  les  premières  ,  les  segmens  du  calice  ne  sont 
jaaîals  glanduleux  ,  taudis  qu'ils  le  sont  daiis  beaucoup  de  pa- 
tiences. Les  oseilles  ont  une  saveur  fortement  acide  ,  parce 
que  le  principe  qui  constitue  l'acidité  y  est  forten^ent  déve- 
loppé ;  quoique  ce  principe  existe  dans  les  patiences,  il  s'y 
trouve  toujours  plus  ou  moins  masqué  ,  soit  par  le  mucilage  , 
soit  parle  squelette  nerveux  du  végétal.  Ainsi,  je  crois  devoir 
rétablir  les  deux  genres  de  Tournefort.  Je  renvoie  donc  au 
mot  Patience,  la  description  des  espèces  qui  portent  ce  noni. 
Je  ne  fais  mention  dans  cet  article  qne  des  oseilles  propre- 
ment dites. 

Elles  composent  un  genre  de  la  famille  des  polygonées  h 
fleurs  incomplètes  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à  six 
divisions  profondes,  trois  inlérieuies  plus  grandes  et  rappro- 
chées ;  point  de  corclle  ;  six  etamines  ,  avec  des  filets  capil- 
laires; un  ovaire  triangulaire,  surmonté  de  trois  styles  à  stig- 
mates découpés  ;  el  pour  fruit  une  semence  à  trois  cotés  , 
contenue  dans  les  folioles  intérieures  el  persistantes  du  ca- 
lice ,  qui  ont  pris  la  même  forme. 

Ce  genre  renferme  dix  espèces  ,  dont  deux  seulement  sont 
cultivées  dans  nos  jardins  comme  plantes  potagères,  ce  sont: 

L'Oseille  ordinaire  ,  TOseille  LO^'GUE  ou  I'Oseille  des 
FRÉs,  Rumex  aceiosa ^  Linn. ,  à  racine  fibreuse  ,  longue  ,  jau- 
nâtre, amère  el  acerbe;  à  tige  cannelée,  branchue  ,  haute 
d'un  pied  et  demi  ou  de  deux  pieds;  à  feuilles  alternes,  am- 
plexicaules  ,  oblongues  ,  pointues  ,  en  fer  de  flèche  ,  avec  des 
oreillettes  renversées  en  arrière  ;  à  fleurs  dioïques  et  pen- 
dantes ,  terminales  ou  axillaires. 

On  trouve  celle  plante  dans  les  prés  et  les  forêts  ,  et  on  la 
cultive  dans  les  jardins  pour  l'usage  de  la  table  :  elle  est  vi- 
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vace.,  et  se  mulliprie  de  graines  qu'on  sème  au  printemps 
par  sillons  ou  à  la  volée.  On  en  dislingue  plusieurs  variétés  , 
dont  une  est  préférable;  c'est  V  oseille  viert^e  ^  qui  ne  pousse 
point  de  tige  et  dont  les  feuilles  sont  très-larges.  On  la  mul- 
tiplie par  le  déchirement  des  vieux  pieds,  en  hiver.  L'oseille 
demande  une  terre  meuble  et  bien  préparée.  On  en  fait  ordi- 
nairement des  bordures  qui  subsistent  dix  ou  douze  ans  ,  si 
on  a  soin  de  regarnir  les  places  vides.  11  vaut  mieux  la  re- 
nouveler tous  les  six  ans.  Quand  on  la  cueille  ,  il  faut  chaque 
fois  en  couper  les  feuilles  très-près  du  collet  de  ia  racine. 
Pour  en  avoir  l'hiver,  on  transplante  ,  en  novembre  ,  avec 
leur  molle  ,  des  pieds  bien  enracinés,  et  dès  que  les  froids 
surviennent ,  on  les  couvre  avec  des  paillassons. 

Cette  plante  réunit  plusieurs  propriétés,  soit  alimentaires  , 
soit  médicinales  ou  relatives  aux  arts.  Ses  feuilles  cuites  ont 
une  saveur  acide  ,  agréable  et  saine;  elles  sont  rafraîchis- 
santes ;  mêlées  avec  les  viandes  ,  elles  en  rendent  la  digestion 
plus  facile.  Dans  le  scorbut  ,  l'oseille  est  très-précieuse,  et 
l'on  doit  alors  en  nourrir  les  malades.  On  relire  du  suc  d'o- 
seille un  sel  acide  ,  analogue  à  la  crème  de  tartre.  Sa  racine 
sèclie  donne  à  l'eau  bouillante  une  belle  couleur  rouge  ,  et  on 
se  sert  de  ses  feuilles  pour  préparer  à  la  teinture  rouge  le  lin, 
le  chanvre  et  les  toiles.  Tous  les  bestiaux  mangent  l'oseille. 

Labillardière  nous  apprend  que  l'oseille ,  cultivée  dans  l'île 
de  Chypre  ,  perd  sa  saveur  acide  au  bout  de  deux  ans  ;  aussi 
faut  il  ,  lorsqu'on  en  veut  avoir,  semer  tous  les  ans  de  la 
graine  tirée  de  France. 

La  PETITE  Oseille  ou  I'Oseille  sauvage  ,  Eumev  aceto- 
sella  ,  Linn.  Elle  croît  dans  les  lieux  cultivés  et  sablonneux  ,  a 
un  goût  acide  et  les  mênies  propriétés  que  la  précédente.  Ses 
fleurs  sont  dloïques,  etses  feuilles  lancéolées,  en  hallebarde  , 
ou  avec  des  oreillettes  aiguës  et  recourbées.  Elle  offre  plu- 
sieurs variétés.  Sa  tige  n'a  quelquefois  que  deux  ou  trois 
pouces  ,  d'autres  fois  un  pied  ;  elle  est  grêle,  droite  ou  cou- 
chée ,  a  les  épis  plus  ou  moins  serrés,  les  feuilles  plus  ou 
moins  larges.  C'est  la  plus  acide  de  toutes  les  oseilles. 

L'Oseille  multifide  ou  des  brebis,  Rumex  mulnfidus  , 
Linn. ,  à  fleurs  dioïques  ,  à  feuilles  et  oreillelles  hastées.  Elle 
vient  dans  les  bois  sablonneux ,  fleurit  en  juin  ,  et  est  mangée 
des  brebis. 

L'Oseille  des  Klv^s^  Rumex  alpinus,  Linn. ,  a  les  feuilles 
en  cœur  ,  obtuses  ,  ridées  ,  et  de  la  grandeur  de  celles  de  la 
rhubarbe.  Cette  espèce  a  des  (leurs  polygames  et  monoïques. 
Les  fleurs  hermaphrodites  sont  stériles,  et  les  (leurs  mâles 
situées  au-dessus  des  femelles. On  la  trouve  sur  les  montagnes 
du  Dauphiné  et  de  Suisse.  Sa  racine  est  rampante. 
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L'Oseille  tubéreuse,  Rumex tuherosus ,  Linn.  Ellevien* 
en  Italie,  a  une  racine  charnue  à  tubercules  ,  une  tige  droite 
et  simple ,  des  feuilles  lancéolées  en  fer  de  flèche ,  à  oreillettes 
ouvertes  ,  et  des  fleurs  dioïques. 

L'Oseille  roni>e  ou  fr-anche  ,  Rumex  scutatus,  Linn.  Sa 
racine  est  menue  et  rampante;  ses  tiges  sont  moins  longues  , 
plus  minces  que  celles  de  V oseille  des  prés  ;  elle  a  des  fleurs 
hcrmaphrodires  ,  et  des  feuilles  en  fer  de  flèche ,  arrondies  en 
cœur  et  amplexicaules.  Elle  esl  vivace  ,  a  les  mêmes  propriétés 
que  V oseille  des  prés  ^  Gl  est  culiivée  comme  ccUc-ci  dans  quel- 
ques jardins  pour  l'usage  de  la  cuisine.  Elle  surabonde  sur  les. 
rochers  des  montagnes  du  midi  et  du  centre  de  la  France. 

L'Oseille  a  feuilles  de  cociiléaria  ,  Rumex  digynus  , 
Linn.  Elle  diffèi'c  de  la  précédente  en  ce  que  sa  fleur  n'a  que 
deuxpistils.  Sa  saveur  est  plus  douce.  Ses  feuilles  sont  rondes, 
blanchâtres,  etimitent  celles  du  cochléaria.  On  la  trouve  dans 
les  montagnes  du  Bugey  el  dans  les  Alpes.  Voya  le  mot  Pa- 
tience, (d.) 

OSEILLE  DES  BOLS  DE  LA  GUYANE.  Voyez  au 
mol  Begone,  (b.) 

OSEILLE  DE  BREBIS.  On  appelle  ainsi  I'Oseille 

MULTIFIDE,   (B.) 

OSEILLE  DE  BUCHERON.  L'Oxalide  oseille 
jporle  ce  nom  dans  l'Est  de  la  France,  (b.) 

OSEILLE  DE  CERF.  C'est,  au  Canada  ,  le  rhexia  ali- 
phanus.  Voyez  au  mot  RuEXiE.  (b.) 

OSEILLE  DE  GUINÉE.  On  appelle  ainsi,  dans  nos 
colonies ,  la  Ketmie  acide.  Elle  varie  en  blanc  et  en  rouge» 

(B.) 

OSEILLE  DU  MALABAR  Espèce  deBEGOT^E(foVçom« 
malabarica')  ,  nommée  au  Malabar  tsiera  nurinam-pulli.  (lin.) 
OSEILLEDE  SAINT  DOMINGUE.  C'est  I'Oxalide 

FRUTESCENTE.    V.  Ce  mot.   (B.) 

OSEILLE  A  TROIS  FEUiLLES.  V.,  Oxalide.  (b.) 
OSERAIE.  Lieu  plante  de  jeunes  Osiers,  (b.) 
OSEL.   Nom  russe  de    I'Ane.  Dans  la  même    langue  ,. 
l'Anesse  est  appelée  osli/za.  (desm.) 

OSERDO.   Un  des  noms  de  la  Luzerne,  (b.) 
OSERE.  Nom  russe  de  I'Estuugeon.  (b.) 
O'SFOUR.  K  Qorfom.  (ln.) 
OSFRAGUE.  C'est  I'Orfraye.  (s.) 
OSFRAYE.  C'est  l'ancien  nom  de  I'Orfraye.  (s.) 
OSIER.  Nom  commun  à  plusieurs  espèces  d'arbu-stcs  dvt. 
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genre  des  saules  ,  dont  les  jeunes  rameaux  sont  très-flexibles 
et  servent  à  plusieurs  usages  économiques.  Voyez  aux  mots 
Saule  et  Osyrîs.  (b.) 

OSIER  BLEU.  On  appelle  ainsi  le  Saule  a  feuilles 
OPPOSÉES,  sulix)  helix^  Linn. ,  dans  le  Jura.  I!  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  V  osier  violet^  salix  a<'iitifolia^  Wiild.,  qui  est 
originaire  de  la  Sibérie,  (b.) 

OSIER  FLEURI.  C'esl  TFpilobe  aotonin.  (b.) 

OSlKAet  OSICZYXA.  Noms  polonais  et  prussien  du 
Peuplier  Noia  (  p:wn.'ui  iJ.^ra ,  L.  ).  (ln.) 

OStLÎN.  Nom  donné,  par  Aîanson  ,  aune  coquille  du 
genre  des  Toupies.  C'est  le  trodms    tessellalus  de  Gmelin. 

(B.) 

OSINOWIECK.On  donne  ce  nom.,  en  Sibérie,  aux 
cliampignons  qui  deviennent  bleus  lorsqu'on  les  entame.  V. 
au  mol  Bolet,  (b.) 

OSJIROL  Nom  qu'on  donne  ,  au  Japon ,  au  Lis  A  feuil= 
LES  EN  CŒV  n  (/iliitm  cordifoUum  ^  L.).  (LN.) 

OSKAMPIE,  Oskampia.  Genre  établi  par  Moench,  pour 
placer  le  (inÉMiL  orieistal.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

OSMANTHE  ,  Osmanihus.  Nom  donné,  par  Loureiro  , 
à  un  genre  qu'il  a  formé  avecl'OLlviER  a  FLEURS  ODORANTES. 
V.  aux  mots  Olivier  et  Qlea.  (b.) 

OS  MAS.  L'un  des  noms  de  I'Onosma  (  V.  ce  mot)  chez 
les  Grecs,  (ln.) 

OSMÈRE  ,  Osmerus.  Genre  de  poissons  établi  par  Artédi 
et  rappelé  par  Lacépède  ,  pour  quelques  espèces  de  Sal- 
MONES  qui  ont  pour  caractères  :  bouche  à  l'extrémité  du 
museau  ;  tête  comprimée  ;  écailles  facilement  visibles  ;  deux 
nageoires  dorsales,  la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  rayons; 
la  première  plus  éloignée  de  la  tête  que  les  ventrales  ;  plus 
de  quatre  rayons  à  la  membrane  des  branchies,  des  dents 
fortes  aux  mâchoires. 

Ce  genre  renferme  six  espèces,  dont  font  partie  I'Osmiîre 
ÉPERLANl»  rOsMÈRE  SAURE ,  qu'on  Irouve  dans  la  rncr  et 
les  lacs  d'Europe.  {Voyez  au  mot  Eperlan)  ,  et  I'Osmère 
PUANT,  que  l'on  appelle  aussi  blanchel^  salnio  fœlens ,  Linn. , 
que  j'ai  trouvé  avoir  douze  rayons  aux  nageoires  dorsales  et 
anales.  Il  se  trouve  dans  la  mer  de  la  Caroline  ,  d'où  je  lai 
rapporté.  On  ne  le  mange  point ,  à  raison  de  sa  mauvaise 
odeur.  Il  atteint  plus  d'un  pied.  (b). 

OSiMlE  ,  Osinia^  Panz.  ;  Apis^  Linn. ,  Kirby  ;  Anthophora^ 
Fab.  ;  Trachusa,  Jurin.  ;  Hoplitis^  Ainhlys^  Kiug.  Genre  d  in- 
sectes, de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  porte- 
aiguillons,  famille  des  mellifères  ,  tribu  de^  apiaires  ,  ayanï 
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pour  caractères  :  premier  article  des  tarses  poslcrienrs  très- 
grand ,  coiTiprimé,  garni  de  duvet  au  côté  interne;  mâchoires 
et  lèvre  longues,  formant ,  réunies,  une  fausse  trompe  (lérhie 
en  dessous  ;  bnguelle  longue  et  linéaire  ;  labre  en  carré  long 
et  perpendiculaire;  abdomen  des  femelles  presque  ovoïde, 
convexe  eu  dessus,  garni  en  dessous  d'une  brosse  soyeuse  et 
pollinifère  ;  mandibules  très-fortes  et  triangulaires  dans  les 
individus  du  m^me  sexe  ;  quatre  palpes  ,  dont  les  maxillaires 
très-pelits,  presque  coniques,  de  quatre  articles  ;  les  labiaux 
semblables  à  des  soies  ccailleuses  ,  à  quatre  articles,  dont  les 
deux  premiers  très  grands  ,  et  les  deux  du  bout  très-petits  :  le 
troisième  inséré  près  de  rextrémilé  latérale  et  extérieure  du 
second  (antennes  filiformes  ou  à  peine  plus  grosses  vers  leur 
extrémité  ,  presque  coudées  ,  plus  courtes  que  le  corselet  , 
dans  les  femelles;  une  cellule  radiale  et  allongée;  deux  cellules 
cubitales,  dont  la  seconde  reçoit  les  deux  nervures  récur- 
rentes). 

Les  osmies  sont  des  apiaires  solitaires,  et  auxquelles  il  faut 
rapporter  celles  que  Réaumur  a  désignées  sous  le  nom 
A^ abeilles  tapissières ,  et  une  partie  de  ses  abeilles  viaçoimes. 
Elles  ont  une  grande  affinité  avec  celles  qu'il  appelle  rottpeuses 
de  feuilles^  et  avec  celles  qui  forment  le  genre  aidhidie  <\v  1'  a- 
Lricius,  ou  les  abeilles  curdcuses  de  ma  première  distribution 
méthodique  des  apiaires.  En  un  njot ,  ces  insectes,  dans  un 
ordre  naturel,  font  essentiellement  partie  de  ce  groupe  d'a- 
piaires,  qui  se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  la  longueur 
et  la  figure  parallélogrammique  de  leur  labre,  et  à  raison  de  la 
brosse  soyeuse  qui  couvre  le  dessous  de  l'abdomen  de  leurs 
femelles.  Cette  division  se  partage  aujourd'hui  en  plusiv-urs 
genres;  mais  celui  à'osmie,  que  M.  Kirby  et  moi  avions  déjà 
distingué  comme  section  du  genre  apis  de  Linnseus ,  est  le  seul 
dont  les  palpes  maxillaires  aient  quatre  articles. 

Fabrlcius  a  confondu  ces  hyménoptères  avec  ses  antlo- 
phores  ou  nos  jnégachiles; màis^onir^  que  cesdernières  apiaires 
n'ont  que  deux  articles  aux  palpes  maxillaires,  leur  abdon;ea 
est  triangulaire  et  déprimé  ;  de  sorte  que  l'animal  peut  rele- 
ver cette  partie  ,  diriger  en  avant  son  aiguillon  ,  et  pi(jr.cr 
par-dessus  son  corps  la  main  imprudente  qui  l'a  saisi. 

Le  corps  des  osmies  est  généralement  oblong,  plus  étroit 
dans  les  mâles  que  dans  les  femelles  ,  velu  ou  pubescent  ,  et 
pointillé.  Leur  tête  est  verticale  ,  arrondie ,  épaisse  ,  mais 
plus  petite  dans  les  mâles  ;  les  yeux  sont  ovales  ou  elliptiques  ; 
les  petits  yeux  lisses  sont  rapprochés  en  triangle  sur  le  vertex  ; 
les  antennes  sont  insérées,  entre  les  yeux,  vers  le  milieu  de 
îa  face  antérieure,  filiformes  ou  à  peine  et  insensiblen;ent 
pins  grosses  vers  leur  extrémité,  coudées  au  second  article. 
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et  leur  longueur  ne  dépasse  pas  ordinairement  celle  de  la 
lête  el  de  la  parlie  du  corselet  qui  est  en  avant  des  ailes  ; 
celles  des  mâles  de  quelques  espèces  sont  plus  allongées  et 
paroissent  comme  noueuses  ;  le  chaperon  des  individus  du 
même  sexe  offre  souvent  une  touffe  de  poils  plus  clairs  , 
blancs  ou  grisâtres;  le  labre  est  crustacé ,  tombe  perpendi- 
culairement entre  les  mandibules ,  recouvre  et  garantit  la 
fausse  trompe;  les  mandibules  sont  cornées  ,  grandes,  avan- 
cées, triangulaires,  raboteuses  ou  striées,  et  souvent  pubcs- 
centes  en  dessus  ,  terminées  par  un  fort  crochet,  croisées  à 
cette  extrémité,  et  plus  ou  moins  dentées  ou  tranchantes  au 
côté  interne  ;  celles  des  mâles  sont  plus  petites,  plus  étroites 
et  moins  dentées  ;  le  corselet  est  presque  globulaire,  un  peu 
plus  long  que  large ,  et  tronqué  aux  deux  bouts  ;  l'abdomen 
a  la  forme  d'un  ovoïde  tronqué  et  excavé  en  dessus,  à  sa  base; 
il  est  convexe  en  dessus  ,  plane  en  dessous,  et  plus  ou  moins 
courbé  à  son  extrémité  postérieure  ;  le  ventre  des  femelles- 
est  tout  garni  en  dessous  de  poils  épais  ,  soyeux,  droits,  mais 
inclinés  en  arrière  ,  disposés  par  rangées  transverses  ,  et 
composant  une  sorte  de  brosse  que  l'insecte  passe  et  repasse 
sur  les  étamines  des  fleurs,  afin  d'enlever  ainsi  leur  polkn. 
Les  mêmes  individus  ont ,  dans  cette  partie  du  corps ,  nn 
aiguillon  caché ,  fort  et  rétractile.  L'abdomen  des  mâles  est 
tantôt  plus  court  et  presque  globuleux,  tantôt  plus  allongé  el 
courbé  en  dessous;  le  dernier  anneau,  et  quelquefois  mêine 
précédent,  ont  des  dentelures  ou  des  sinuosités  à  leur  bord 
postérieur,  dont  l'observation  est  très-utile  ou  même  né- 
cessaire pour  la  distinction  des  espèces.  Par  les  ailes,  les 
osmies  ressemblent  aux  TnégacJules ,  aux  anthidies.,  aux  da- 
sypodes ,  à  plusieurs  eucères  et  à  quelques  autres  apiaires  ; 
aussi  M,  J urine  ne  forme-t-il  qu'un  seul  genre  de  ces  insectes, 
celui  de  trachuse.  Les  mâles  des  osmies ,  comparés  avec  ceux 
àes  mégachi'/es ,  ne  présentent  pas ,  dans  la  forme  de  leurs 
pattes  antérieures ,  ces  différences  remarquables  que  l'on 
observe,  à  cet  égard,  dans  ce  dernier  genre.  Je  renvoie, 
pour  d'autres  détails ,  à  mon  article  Osmie  de  V Encyclopédie. 
métJwdique ;  mais  je  reproduirai  ici  ce  que  j'y  ai  dit  des  mœurs 
de  ces  insectes. 

Kéaumur,  Degéer,  M.  Spinola  ,  etc. ,  ont  recueilli  quel- 
ques traits  de  l'histoire  des  osmies,  que  mes  recherches 
ont ,  en  partie ,  éclaircis  ou  constatés.  Le  premier,  après  nous 
avoir  fait  connoître  les  mœurs  de  celte  espèce  d'apiaire  nia- 
çonne ,  que  Fabricius  place  mal  à  propos  avec  les  xylucopes 
(^muraria)  ,  parle  de  quelques  autres  espèces  de  la  même 
famille  et  pareillement  maçonnes.  Le  mortier  que  font  celles- 
ci  n'est  pas  aussi  bon  que  celui  de  la  .précédeate  ;   ce  n'est 


:,o8  0    S   \t 

qu'une  terre  fine  ,  dont  les  grains  sont  liés  ensemble  par  le 
moyen  d'une  liqueur.  11  seroit  inutile  de  donner  à  ce  mortier 
plusdi!  solidité,  parce  que  ces  insectes  savent  construire  leurs 
cellules  dans  des  lieux  où  elles  ne  sont  pas  exposées  à  être 
détrempées  par  la  pluie.  Ils  cherchent  des  pierres  qui  aient 
des  caviles  assez  profondes  et  assez  spacieuses  pour  servir 
d'habitation  à  une  seule  de  leurs  larves  ;  ils  recouvrent  de 
terre  les  parois  de  celte  cavité  ,  la  remplissent  en  partie  ,  et 
n'y  laissent  de  vide  que  l'espace  nécessaire  pour  contenir  les 
provisions  destinées  à  la  nourriture  et  à  l'accroissement  de 
la  larve  qui  doit  éclore  de  l'œuf  déposé  auprès  d'elle.  Afin 
de  raccourcir  la  durée  de  leurs  travaux,  ces  osmies  choisissent 
les  cavités  qui  ne  sont  pas  trop  grandes  ,  et  dont  les  ouver- 
tures n'ont  guère  plus  de  diamètre  que  celui  qu'il  leur  faut 
pour  qu'elles  puissent  passer.  Si  les  ouvertures  ne  sont  point 
justes  ,  elles  les  rétrécissent  en  attachant  de  la  terre  à  leur 
bord  intérieur,  et  laissant  au  milieu  un  trou  bien  circulaire 
et  proportionné  à  la  grosseur  de  leur  corps.  La  pâtée  que 
Pkéaumur  tira  de  quelques-unes  de  ces  cellules  avoit  la  con- 
sistance de  la  bouillie.  Le  miel  qui  servoit  à  délayer  la  pous- 
sière des  étaniines  dont  cette  bouillie  étoit  composée,  avoit 
un  goût  fort  agréable.  Après  avoir  pourvu  aux  besoins  de  sa 
postérité ,  rinsecte  fernie  l'entrée  de  la  cellule  avec  de  la 
terre  préparée  à  cet  effet.  J'ai  moi-même  suivi  quelquefois 
les  travaux  de  cette  espèce,  que  j'ai  nommée  cornue.  Une 
autre  espèce  mentionnée  encore  parRéaumur,  \a  bicorne , 
fait  dans  le  vieux  bois  des  ouvrages  semblables  à  ceux  que  la 
précédente  exécute  dans  la  pierre.  Ne  redoutant  point  la 
présence  de  1  homme,  et  comme  privée  ,  elle  nidifie  dans  les 
portes  ,  les  châssis  des  fenêtres,  lorsqu'elle  y  trouve  des  ca- 
vités propres  à  devenir  le  berceau  de  ses  petits.  L'individu 
observé  par  ce  grand  naturaliste  ,  avoit  profité  d'un  trou  qui 
traversoit  un  des  battans  des  portes  de  sa  cuisine.  Les  mou- 
vemens  des  gens  qui  alloient  et  venoient  continuellemeni  ne 
Tépouvantoient  point.  Elle  n'interrompoit  point  ses  travaux  , 
quoiqu'on  s'arrêtât  pour  les  voir.  Que  le  battant  fût  ouvert 
ou  fermé,  elle  ne  continuoit  pas  moins  son  ouvrage,  entrant 
dans  son  trou  et  en  sortant  plusieurs  fois  à  chaque  heure  du 
jour;  elle  enduisit  de  terre  les  parois  de  cette  cavité;  et  après 
y  avoir  fait  sa  ponte  ,  elle  scella  les  deux  bouts  de  rhabilalion 
de  ses  petits  avec  la  même  matière.  Réaumur  ayant  attendu 
trois  semaines,  ou  plus,  avant  de  déranger  l'intérieur  du 
nid  ,  le  trouva  vide. 

Les  femelles  de  ces  deux  osmies,  et  celles  de  quelques 
autres,  nous  offrent  une  singularité  digne  d'attention;  leur 
tête  a  ,  en  arant ,  deux  saillies  ,  en  forme  de  cornes  ,    qui 


O  s  M  209 

ne  sont  que  àes  prolongemens  des  c6lés  de  cette  partie  ;  une 
autre  espèce  {ùicurnis)  en  a  niôiue  une  de  plus.  L'iulervaîle 
qui  les  sépare  est  plus  ou  moins  enfoncé,  plus  ou  moins 
étendu,  et  ordinairement  uni  et  luisant;  c'est  une  espèce 
dauge;  car  on  y  trouve  souvent  des  parcelles  de  terre  ou  de 
mortier.  Il  est  possible  que  ces  cornes,  par  le  mouvement  de 
la  télé,  puissent,  si  besoin  est ,  servir  à  agrandir  les  cavités 
où  ces  insectes  nidifient  ,  et  à  en  arrondir  les  parois  ou  le 
centre.  Les  mandibules  peuvent  encore  faire  l'office  de 
truelles, 

Degcer  a  exposé  Thisloire  de  Vosm/'e  hleuâtre.  Il  remarqua, 
plusieurs  années  de  suite,  dans  les  inégalités  d'un  mur  bâti 
de  grosses  pierres  de  granité,  des  plaques  ovales,  relevées  en 
bosse  ,  et  ayant  la  couleur  do  l'argile  sèche.  En  les  examinant 
de  près,  il  s'aperçut  qu'elles  éloient  composées  de  terre  et 
de  grains  de  sable  mêlés  ensemble  ,  et  formant  une  masse 
assez  solide,  mais  qu'on  les  détachoil  facilement  avec  la 
pointe  d'un  couteau,  et  qu'elles  tomboient  en  poussière, 
pour  peu  qu'on  les  touchât  trop  rudement.  Ces  niasses  sont 
les  nids  de  celte  osaiie  ,  nommée  par  Degéer  petUe  abeille 
maçonne  ironzée.  En  ayant  ouvert  une  au  mois  de  mai ,  il  vit 
dans  son  intérieur  deux  ou  trois  cellules  ,  remplies  chacune 
d'une  coque  ovale  de  soie  ,  d'un  blanc  sale  ,  et  qui  renfer- 
moit  un  de  ces  insectes  plein  de  vie  ,  et  qui  n'eût  pas  tardé  à 
quitter  sa  loge.  Ces  nids  avoient  été  construits  l'année  pré- 
cédente. Le  même  observateur  en  trouva  un  autre  fait  de 
la  même  matière  ,  dans  une  couche  épaisse  d'argile  ,  mêlée 
de  chaux,  dont  on  a  coutume,  dans  le  pays,  d'enduire  les 
parois  des  maisons  de  bois.  Ce  nid  renfermoit  ,  dans  une 
grande  cavité  intérieure ,  une  larve  sans  pattes  ,  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  ayant  le  corps  gros  et  court ,  la  tête  écailleuse  , 
arrondie  et  armée  de  deux  petites  dents  ,  à  extrémités  brunes; 
le  derrière  de  cette  larve  étoitgros  ,  arrondi ,  et  marqué  d'ua 
petit  trait  brun  et  transversal.  Degcer  soupçonne  que  c'éîoit 
l'ouverture  de  l'anus.  La  larve  passa  tout  l  hiver  sous  cette 
forme  ,  et  ne  se  transforma  en  nymphe  qu'au  commence- 
ment du  mois  de  juin  de  l'année  suivante. 

La  nymphe  étoil  entièrement  d'un  blanc  de  lait  ;  son  corps 
étoit  court,  gros,  dodu,  avec  l'abdomen  un  peu  courbé  en 
dessous.  Le  dessus  du  corselet  offroit  quatre  petites  éminen- 
ces  coniques.  Les  antennes  et  les  pattes  éloient  arrangées  ré- 
gulièrement sous  le  dessous  du  corps  ,  de  même  que  dans  la 
plupart  des  nymphes.  Les  fourreaux  des  ailes  éloient  placés 
sur  les  côtés  ,  au-dessus  des  pattes  intermédiaires.  La  tr  jinpe 
s'étendoil  entre  les  pattes  ,  jusqu'au  bout  du  ventre  ,  et  s-a 
pointe  etoit  un  peu  rejetée  sur  le  côté.  Quatre  pièces  plus 
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courtes,  formant  une  espèce  d'e'tui,  étoient  placées  à  l'origine 

de  cet  organe. 

J'ai  trouvé  assez  souvent  les  nids  de  cette  osmie  dans  les 
terrains  coupés  à  pic  de  Meudon  ,  de  Montmartre,  aux  en- 
virons de  Paris,  et  j'en  ai  retiré  l'insecte  parfait. 

Une  autre  osmie,  que  je  crois  être  celle  que  je  nomme  hiro- 
lore,  choisit,  pour  faire  son  nid,  des  coquilles  vides  d'hélice,  et 
en  maçonne  l'intérieur.  C'est  un  fait  qui  m'avoit  été  commu- 
niqué par  feu  Daudin. 

Telles  sont  les  particularités  les  plus  intéressantes  de  l'his^ 
toire  des  osmies  maçonnes  ,  généralement  distinctes  des  au- 
tres ,  en  ce  qu'elles  sont  fournies  de  poils  plus  nombreux, 
et  ordinairement  de  couleur  fauve  ,  ou  d'un  roux  ardent. 

J'ai  surpris  fréquemment  l'osmie  à  ventre  famé  ^  dans  des 
trous  de  vieux  arbres  ;  mais  j'ignore  de  quelle  manière  elle 
y  construit  l'habitation  de  sa  postérité  ;  je  présume  cependant 
qu'elle  y  emploie  des  morceaux  de  feuilles  ,  ayant  vu  cet  in- 
fecte couper  celles  de  l'alcéerose. 

Une  espèce  des  plus  curieuses,  par  la  nature  des  matériaux 
dont  elle  fait  usage  pour  remplir  les  devoirs  de  la  maternité , 
est  celle  que  Réaumur  a  nommée  abeille  tapissière^  et  qui  est 
notre  osmie  du ^apo^.  Cette  espèce  avoit  échappé,  jusqu'à  moi, 
aux  recherches  des  naturalistes  antérieurs,  et  comme  Réau- 
mur ne  l'avoit  point  décrite ,  on  ne  pouvoit  lui  assigner  une 
place  certaine.  Olivier  en  avoit  fait  une  andrène.  Il  auroit  pu 
néanmoins  présumer  par  analogie,  qu'elle  étoit  très-voisine 
des  aheilles coupeuses  de  feuilles^  et  surtout  de  celle  que  l'on  a 
désignée  sous  le  nom  de  centuncularis.  Ayant  enfin  retrouvé 
cette  espèce  dans  les  environs  de  Paris ,  et  vérifié  de  mes  pro- 
pres yeux  les  belles  observations  de  Réaumur ,  j'ai  publié 
«ur  cet  insecte  un  Mémoire  particulier. 

Il  creuse  d'abord  dans  la  terre  un  trou  perpendiculaire  , 
profond  de  quelques  pouces  ,  cylindrique  à  son  entrée ,  plus 
évasé  au  fond,  et  ressemblant  à  une  espèce  de  bouteille.  Des 
portions  eu  demf-ovale  de  pétales  de  fleurs  de  coquelicot, 
que  l'animal  coupe  et  transporte  avec  ses  mandibules,  sont 
ensuite  employées  à  tapisser  les  parois  de  cette  cavité ,  et  à 
prévenir  l'éboulement.  Pour  faire  entrer  ces  pièces  ,  il  les 
plie  en  deux  ,  puis  il  les  développe  et  les  étend  le  plus  uni- 
ment possible.  La  tapisserie  déborde  souvent  de  quelques  li- 
gnes l'ouverture  du  trou  ,  et  forme  tout  autour  un  ruban 
couleur  de  feu,  et  qui  avertit  l'œil  attentif  de  l'observateur. 
Cette  tenture  revêtant  toute  la  surface  intérieure  du  terrier , 
en  prend  naturellement  la  forme,  et  ressemble  à  une  bou- 
teille dont  l'extrémité  inférieure  de  la  panse  est  arrondie. 
On  peut  retirer  le  nid  du  trou ,  sans  qu'il  perde  sa  forme. 
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Après  avoir  ttiis  au  fond  une  pâtée  composée  de  pollen  et 
d'un  peu  de  miel ,  l'insecle  y  pond  un  œuf,  el  ferme  fenlrée 
de  son  nid,  en  refoulant  l'extrémité  supérieure  de  la  tapisse- 
rie. Si  le  trou  est  assez  profond ,  il  élève  un  second  nid  au- 
dessus  du  premier.  Un  peu  de  terre  ferme  et  cache  l'en- 
trée de  l'habitation.  Le  nid  ,  dans  cet  état ,  a  la  figure  d'un 
dé  à  coudre  et  fermé.  Si  les  fleurs  de  coquelicot  sont  rares  ^ 
dans  le  local  que  l'osmie  a  choisi ,  ou  si  elle  se  trouve  trop 
pressée  ,  elle  emploie,  du  moins  en  partie  ,  lés  pétales  des 
fleurs  de  navette. 

Leur  couleur  étant  très-différente  de  celle  des  fleurs  de  co- 
quelicot ,  il  est  évident  que  l'animal,  dans  cette  circonstance, 
agit  plus  en  vertu  de  son  instinct  que  d'après  rim|)ression 
que  font  sur  sa  vue  les  objets  extérieurs.  Cette  espèce  d'os- 
mie  est  très-commune  aux  environs  de  Paris,  dans  les  champs 
et  les  terrains  où  abonde  le  coquelicot.  Des  larves  de  bou- 
cliers, de  dermestes  ,  s'introduisent  quelquefois  dans  son  nid, 
et  détruisent  ses  espérances.  Un  fait  remarquable  ,  et  qui  dé- 
pose comme  tant  d'autres  en  faveur  de  cette  sage  providence 
qui  veille  à  la  conservation  des  êtres  ,  c'est  que  les  nymphes 
de  cet  insecte  n'éclosent  qu'à  l'époque  de  la  floraison  de 
celte  plante. 

Une  espèce  de  chêne  du  midi  de  la  France  et  de  l'Italie 
a  souvent  ses  rameaux  chargés  de  galles  fongueuses,  presque 
fiphéiiqueset  couronnées  de  tubercules.  Un  cinips  ,  autre  in- 
secte de  l'ordre  des  hyménoptères,  y  passe  son  enfance.  A- 
t-il  quitté  sa  demeure  ,  l'osmie  des  galles  s'en  empare  comme 
«tant  au  premier  occupant ,  el  en  fait  le  domicile  de  sa  pos- 
térité. L  habitation  primitive  du  cinips  n'étant  pas  assez  spa- 
cieuse, cette  osmie  l'agrandit  considérablement  et  en  polit 
l'intérieur.  Le  local  préparé,  elle  y  fait  son  nid,  consistant 
en  plusieurs  petites  cellules  presque  cylindriques ,  placées 
confusément ,  et  dont  chacune  renferme  un  œuf  Le  nombre 
d«  ces  cellules  est  ordinairement  de  douze  à  quinze  ;  quelque* 
fois,  mais  rarement,  il  est  porté  à  vingt-quatre.  Des  brins 
de  feuilles  de  chêne  ,  agglutinés  au  moyen  d'une  matière  rési- 
neuse, en  forment  les  parois  intérieures  C  est  à  M.  Maxi- 
milien  Spinola  que  nous  sommes  redevables  de  ces  inté- 
ressantes observations. 

Considérées  relativement  à  leurs  habitudes  ,  les  osmîe5 
nous  présentent  amsi  deux  principaux  modes  d'industrie,  ou 

Îdulôt  d'instinct  particulier;  les  unes  sont  des  maçonnes, 
es  autres  sont  des  coupeuses  de  feuilles  ou  de  pétales.  Il  est 
nécessaire  à  celles-ci  ,  ainsi  qu'aux  mégachiles  ^  que  la  végé- 
tation soit  bien  développée  ,  puisqu'elles  n'emploient  dans 
la  construction  de  letirs  nids  que  des  portions  de  feuilles 
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ou  âe  pétales  ;  aussi  ne  paroissent-elles  que  vers  la  fin  d* 
printemps  ou  en  été  ;  mais  les  premières  ou  les  osniies  ma- 
çonnes, ne  dérobant  aux  tleurs  que  leur  miel  et  leur  pollen, 
la  terre  qu'elles  mettent  en  œuvre  pour  bâtir  la  maison  qui 
renfermera  leur  progéniture  étant  toujours  à  leur  disposition, 
elles  n'ont  pas  besoin  que  la  nature  ait  étalé  de  nouveau  toute 
sa  richesse  ;  elles  peuvent  se  contenter  des  premières  fleurs 
du  printemps,  saison  de  l'année  d'ailleurs  plus  favorable,  par 
son  humidité,  à  leurs  travaux.  A  peine  les  arbres  fruitiers  de 
nos  jardins  ont-ils  ouvert  leurs  boutons  à  fleurs  ,  qu'elles 
viennent  s'offrir  à  nos  regards  en  cherchant  alors  comiiie 
nous  les  lieux  abrités  et  exposés  aux  rayons  du  soleil.  Les 
larves  et  les  nymphes  des  osniies  sont  exposées ,  ainsi  que 
celles  de  plusieurs  autres  insectes  ,  aux  attaques  des  iclmeu- 
inons  et  de  quelques  hyménoptères  de  la  niénie  famille  ,  éga- 
lement parasites  dans  leur  premier  âge.  L'osmie  à  ventre 
Jawe  ^  arrivée  à  son  état  parfait ,  est  quelquefois  toute  cou- 
verte d'un  nombre  prodigieux  d'acarus. 

I.    Chaperon  des  Femelles  cornu. 

OsMIE TRICORNE,  Osmiatricornis^  haïr.;  Anthophora  iœnensi's, 
Fab.  La  femelle  a  le  corps  long  de  près  de  six  lignes,  d'un 
noir  bleuâtre,  avec  l'extrémité  postérieure  du  corselet  et  l'ab- 
domen hérissés  de  poils  roux.  Son  chaperon  est  armé  de  trois 
cornes,  une  de  chacjue  ci^té,  et  la  troisième  au  milieu  ;  celle- 
ci  est  formée  par  le  prolongenient  d'une  carène.  Le  mâle 
est  plus  petit ,  semblable  pour  les  couleurs  à  l'autre  sexe  , 
sans  cornes  sur  le  chaperon,  mais  garni,  principalemeni  au- 
dessus  des  mandibules  ,  de  poils  blancs. 

Dans  les  départemens  les  plus  méridionaux  de  la  France, 

UsMiE  CORNUE  ,  Osinia  cornuiu  ,  Lalr. ,  Pvéaum. ,  Wlém.  In~ 
sert.  ,  tom.  6  ,  pag.  86  ,  tab.  8,  fig.  1 1.  La  femelle  est  longue 
d  environ  sept  lignes  ,  noire  ,  très-velue  ,  avec  l'abdomen 
bronzé  ,  tout  couvert  de  poils  roux  ;  le  chaperon  est  relevé 
au  bord  antérieur  ,  et  offre  deux  cornes  arquées,  pointues, 
simples  ,  et  situées  une  de  chaque  côté. 

Le  mâle  a  les  antennes  presque  aussi  longues  que  la  tête 
et  le  corselet.  Le  devant  de  la  lete  et  la  première  paire  de 
pattes  ont  des  poils  blancs.  Elle  ressemble  d'ailleurs,  pour 
les  couleurs  ,  à  la  femelle. 

Celte  espèce  paroît  dès  les  premiers  jours  du  printemps  , 
et  fait  son  nid  dans  les  murs.  Elle  est  commune  aux  environs 
de  Paris,  dans  tout  le  midi  de  la  France  et  en  Italie. 

Os.>iiE  BICORNE,  Osmia  bicornis^  Latr.  ;  Apis  nifa  ,  Linn.  , 
le  mâle  ;  Apis  ùiroruis  ejusd.  ,  la  femelle  ;  \  ill.  ,  Enium.  , 
tom,  3  ,  ub.  8 ,  fig.  28  ,  le  mâle  \  Ji$.  iZ  ,  la  femelle.  Elle 
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est  un  peu  plus  petite  que  la  précédente  ,  et  moins  velue.  Le 
corps  est  noir,  avec  le  corselet  couvert  de  poils  d'un  gris  jau- 
nâtre ,  et  l'abdomen  hérissé  de  poils  fauves,  plus  obscurs  pos- 
lérieurement  ;  le  chaperon  de  la  ferneire  a  deux  cornes  tron- 
quées obliquement  et  extérieurement  à  leur  extrémité  , 
presque  unidenlées.  Son  bord  extérieur  n'est  pas  relevé  ;  il 
a,  de  chaque  côté  ,  une  écbaucrure  ;  son  milieu  est  un  peu 
avancé  et  terminé  par  deux  ou  trois  dentelures.  Les  poils  qui 
garnissent  le  devant  de  la  téJe  du  mâle,  ne  sont  pas  aussi 
blancs  que  ceux  que  cette  partie  offre  dans  l'individu  du  même 
sexe  de  l'espèce  précédente.  Il  en  diffère  d'ailleurs  par  les 
poils  d'un  gris  jaunâtre  du  corselet,  et  en  ce  que  ceux  du  bout 
de  l'abdomen  sont  noirs  ou  plus  obscurs, 

JJ'osmi'e  /ucome  fait  son  nid  dans  les  trous  des  vieux  arbres, 
des  poutres  ,  des  planches  ,  etc.  ;  elle  enduit  l'intérieur  de 
ces  cavités  de  mortier,  et  les  ferme  avec  la  même  matière  , 
après  y  avoir  fait  sa  ponte.  Cette  espèce  est  co;nmune  dans 
toute  l'Europe  ,  aux  mois  de  mai  et  de  juin.  On  la  trouve 
sur  les  Heurs,  dans  les  jardins  et  dans  les  bois;  elle  voltige 
couvent  autour  des  fenêtres.  Elle  est  le  type  du  genre  amhiys 
de  M.  Kliig. 

ISomu'e  frontirorne  de  Panzer  n'est  peut-être  qu'une  variété 
de  cette  espèce  ,  à  cornes  plus  petites  ,  plus  droites,  presque 
triangulai  es ,  av«c  leur  coté  antérieur  un  peu  concave  ou 
échancré. 

IL   Chaperon  sans  curnes  dans  les  deux  sexes. 

OsMTE  BiCOLOttE,  Osmia  hicolor^  Latr.  ;  Apis  fusca^  Pan?:. , 
Fann.  Insect.  Germ.  ^  fasc.  4-6,  tab.  ii  ,  la  femelle  ;  ejusd.  , 
Apis  liœ.'natoJci ,  ibid.  ,  fasc.  8i  ,  tab.  20  ,  le  mâle  ;  Anthopliora 
Jiisra,  Eab.  ,  la  femelle;  Apis  f^ico/or,  Kirby ,  la  femelle,  La 
femelle  a  environ  cinq  lignes  et  demie  de  long;  elle  est  très- 
noire  ,  velue  ,  avec  les  poils  de  l'abdomen  et  des  tarses  roux  ; 
les  tarses  poslérieiirs  et  l'extrémité  des  autres  sont  fauves. 

Ou  la  trouve,  mais  rarement,  au  printemps,  dans  les  bois. 

OsMiE  BLEUÂTRE  ,  Osmia  cœrulesccns  ,  Latr.  ;  ylpis  œnea  , 
Liniï. ,  le  mâle  ;  ejusd.  ,  yJpis  cccru/escens,  la  femelle  ;  Aiithn- 
phora  œnea,  Fab. ,  le  mâle  ;  ejusd,  Andrena  cœrulescens  ,  la  fe- 
melle ;  Abeille  maçonne,  dont  la  femelle  est  d  un  bleu  violet ,  à 
poils  cendrés,  el  le  mâle ,  d'un  vert  bronzé  luisant ,  à  poils  roux  , 
Degéer  ,  Méni. ,  lom.  3  ,  pag.  y5i  ,  tab.  38  ,  fig,  28  ,  la  fe- 
ïnelle  ;  tab.  32  ,  fig.  i  ,  le  mâle.  La  femelle  a  quatrf;  lignes 
de  long  ;  elle  est  d'un  bleu  foncé  ou  violet  ,  avec  des  poils 
blanchâtres;  le  dessus  de  l'abdomen  est  presque  nu^  avec  des 
raies  blanches  ,  en  partie  interrompues  ;  la  brosse  du  ven- 
tre est  noire  cl  épaisse.   Le  mâle  est  d'un  vert  bronzé  fonce 
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et  luisant ,  avec  les  poils  de  la  tête  et  du  corselet  d'un  gris 
jaunaJre;  les  autres  tirent  sur  le  blanc;  l'abdomen  est  pres- 
que globuleux  ,  plus  nu  et  plus  luisant;  le  bord  postérieur 
de  l'avant-dernier  anneau  est  arrondi  et  entier;  l'anus  est 
armé  de  trois  épines  assez  longues  ,  droites,  parallèles, 
écartées  ,  et  presque  égales. 

Cette  fspèce  est  comTnunedanstouterEnrope,et  se  trouve 
même  en  Barbarie.  Elle  fait  son  nid  avec  de  la  terre  et  des 
grains  de  sable,  dans  des  cavités  ,  aux  angles  des  murs.  Elle 
s'établit  encore  daps  des  terrains  argileux  ou  crétacés,  cou- 
pés à  pic  ou  peu  inclinés. 

OsMiE  DES  GALLES  ,  Osmîa  gallarum,  Spîn. ,  Latr.  Elle  est 
un  peu  plus  petite  que  la  précédente  ,  à  laquelle  elle  res- 
semble beaucoup  pour  la  forme  et  la  couleur  ;  mais  la  brosse 
du  ventre  est  blanche.  L'abdomen  du  mâle  est  encore  termi- 
né par  trois  pointes  ,  mais  dont  les  deux  latérales  sont  plu» 
larges  et  obtuses.  V.  les  généralités. 

OsMiE  A  VENTRE  FAUVE,  Osmia /uhiventris  ,  Latr.;  Jpis 
fuhiventris^  Panz.  ,  Faun.  Insect.  Germ. ,  fasc.56  ,  tab.  i8,  la 
femelle;  e\usà.  ylndrena  œnea ,  ib.  ,  iab.  3,  le  mâle;  Apishia- 
na , ,  Kirby.  La  femelle  est  longue  de  cinq  lignes  ,  noire ,  pu- 
bescente  ,  avec  le  dessus  de  l'abdomen  presque  nu,  d'un  noir 
bleuâtre  ,  et  la  brosse  du  ventre  roussâtre  ;  ses  mandibules 
sont  un  peu  élevées  à  leur  base  ;  le  bord  antérieur  du  chape- 
ron est  un  peu  concave  ,  avec  son  milieu  presque  unidenté. 
Le  mâle  est  d'un  vert  foncé  ou  bronzé  ,  luisant  ,  un  peu  doré 
dans  quelques  individus  ,  couvert  de  poils  d'un  jaiine  roussâ- 
tre ,  plus  rares  sur  l'abdomen  ,  plus  épais  sur  la  tête.  L'ab- 
domen est  presque  globuleux;  le  bord  postérieur  de  son  avant- 
dernier  segment  est  tronqué  obliquement  de  chaque  côté,  et 
échancré  au  milieu;  le  dernier  anneau  est  bidenté. 

Elle  est  très-commune  en  été  aux  environs  de  Paris,  sur  les 
(leurs  composées  particulièrement.  V.  les  généralilés. 

OsMiE  DU  PAVOT  ,  Osmia  papaven's  ,  Latr.  ;  Apispapaoerisy 
Coqueb.  ,  IllusL  icon.  Insect ,  dec.  3  ,  tab.  21  ,  fig.  i4-  ?  ^^  fe- 
melle; Megachilepapaoeris  ^Vanz.^  Faun.  Insect.  Germ.  ,  f use. 
io5  ,  tab.  17  ,  le  mâle  ;  tab.  16 ,  la  femelle.  L'individu  de  ce 
dernier  sexe  a  un  peu  plus  de  quatre  lignes  de  long.  Son  corps 
est  noir  ,  avec  les  poils  du  ventre  et  du  corselet  jaunâtres 
ou  roussâtros;  les  autres,  la  brosse  du  ventre  et  le  bord  pos- 
térieur et  supérieur  de  ses  anneaux,  sont  gris.  Les  côtés  du 
sixièm-i'  segment  de  l'abdomen  du  mâle  sont  cchancrés  et  uni- 
dentés  ;  le  dernier  est  fourchu. 

J'ai  donné  l'histoire  de  cette  espèce  dans  les  préliminaires 
^ç  cet  article,  (l.) 

QSMITE  ,  Osmiles.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie- 


polygamie  frustranée ,  et  fle  la  famille  des  CoRYMBiFÈaES  , 
qui  offre  pour  caractères:  un  calice  commun,  renflé,  imbriqué 
de  folioles  souvent  scarieuses,  et  dont  quelques-unes  sont  élar- 
gies à  leur  sommet  ;  un  réceptacle  commun,  garni  de  pail- 
lettes, et  renfermant  dans  son  disque  ,  des  fleurons  herma- 
phrodites, tubuleux  et  quinquéfides,  et  danssa  circonférence, 
des  demi-fleurons  femelles  stériles,  ayant  leur  languette  Irès- 
enlière;  plusieurs  semences  oblongues,  surmontées  chacune 
d'une  aigrette  composée  de  paillettes  courtes  et  d'un  simple 
rebord. 

Ce  genre  renferme  cinq  à  six  arbustes  à  feuilles  alternes 
et  simples  ,  et  à  fleurs  terminales ,  tous  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  ou  autres  contrées  de  l'Afrique,  et  tous  exhalant 
une  forte  odeur  de  camphre.  Aucun  d'eux  n'est  cultivé  dans 
nos  jardins.  Thunberg  a  fait,  à  leurs  dépens,  le  genre  La.- 
PEYROUSIE  et  Cassini,  le  genre  Osmitopsis.  (b.) 

OSMIT OPSlS.Osmitopsis.  Genre  établi  par  H.  Cassini, 
aux  dépens  ^des  Osmiïes.  Il  offre  pour  caractères  :  calice 
commun  composé  de  trois  rangs  d'écaillés  ovales ,  les  exté- 
rieures plus  grandes  ;  fleurs  radiées  à  demi-fleurons  ligules  , 
infertiles  ,  à  fleurons  androgynes;  réceptacle  convexe,  couvert 
de  longues  écailles  ;  semences  munies  d'un  bourrelet  sur- 
monté d'un  grand  nectaire,  (b). 

OSMIUM,  On  n'a  pas  encore  pu  obtenir  ce  métal  à 
l'élat  de  régule,  et  il  n'est  connu  que  par  ses  autres  pro- 
priétés physiques.  L'os/nzum  se  trouve  dans  le  platine  brut  com- 
biné à  ïiridium.  Voyez  à  l'article  Iridium  ,  où  cet  alliage  na- 
turel se  trouve  décrit.  Uosmium  chauffé  avec  le  courant  de 
l'air  ,  se  volatilise  sous  forme  de  fumée  blanchâtre  et  pi- 
quante ,  en  répandant  une  odeur  très -forte,  analogue  à  celle 
de  l'acide  muriatique  oxygéné.  C'est  de  cette  propriété  qu'il 
tire  son  nom ,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  odeur.  Calciné 
avec  du  niire  en  poids  égal  au  sien  ,  dans  une  petite  cornue, 
il  donne  lieu  à  un  sublimé  blanc  également  odorant.  Ce  su- 
blimé est  très-caustique  ,  très-fusible  et  susceptible  de  faire 
brûler  les  charbons  incandescens  à  la  manière  de  la  potasse 
nilratée.  Il  est  soluble  dans  l'eau  ,  et  la  dissolution,  d'abord 
incolore  et  odorante  ,  devient  bleue  par  l'infusion  de  la  noix 
de  galle.  Le  zinc  ,  l'alcool  ,  l'éther  ,  en  séparent  des  flocons 
noirâtres.  Si  on  la  soumet  à  la  distillation  ,  même  après 
l'avoir  mêlée  avec  un  acide  ,  l'on  obtient  une  liqueur  qui 
jouit  encore  des  mêmes  propriétés.  V.  Pl\tine.  (ln.) 

OSMODIUM,  de  Rafinesque  Schmallz.  C'est  le  même 
genre  que  V onosmodium  de  Michaux.   V.  Oîsosmode.  (lis.) 
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0:>M0NT)/\1RE,  Osmundarîa.  Genre  de  plantes  étaWî 
aux  tiépens  de  Varecs  de  Linnrfîus  ,  par  Laniouroux.  Ses  c.i- 
raclères  sont  :  fruclificaiions  très-peliles  ,  oblongues,  pédicel- 
Ices ,  situées  au  sommet  des  feuilles;  feuilles  enlièremcnt 
couvertes  de  petits  mamelons  pédlcellës  et  épineux. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  originaire  des  mers  de 
la  Nouvelle-Hollande,  et  qui  est  figurée  pi.  7  de  ÏEssai  sur 
les  Thalussiophyles  du  naturaliste  précité,  (b) 

OSMOjSDE  ,  Osmundd.  Genre  de  plantes  ,  jadis  de  la 
fanùlle  des  Fougères,  aujourd'hui  de  celle  des  ScHiSMVro- 
PTÉRIDES,  dontlescaraclèressont  :  d'avoir  la  fruclifirallon  dis- 
poséesur  un  éplranieux,  et  composée  de  follicules  nnilatéralcs, 
ijues,  presque  globuleuses,  transversalement  bivalves,  et 
polyspermes.  Ce  genre  a  été  divisé  d'abord  par  ]Michaux ,  en- 
suite par  Svvartz,  en  (rois  autres  :  iîOTRïPE  ouBoTRYCiiE, 
MoHRiE  et  Anémie.  Plusieurs  de  ses  anciennes  espèces,  d'a- 
bord mal  observées,  ont  été  placées  parmi  les  Acrostiques 
et  les  Todées  ,  genres  voisins,  de  sorte  qu'il  ne  contient  plus 
iuijourd'huique  sept  à  huit  plantes,  parmi  lesquelles  je  cite- 
rai seulement  : 

L'OsMOiSDE  COMMUNE,  Osnninda  repalis  ^  dont  les  feuilles 
sontbipinnées.  On  la  trouve  en  Europe  et  en  Caroline,  dans 
lesbois  marécageux.  Elle  n'est  point  rare  auxenvironsde  Paris. 
On  l'appelle  \\x\^m\'q\wç:\\\  fuv^ere  fleurie.  Elle  forme  de  très- 
grosses  touffes  de  deux  à  trois  pieds  de  haut ,  d'un  aspect  très- 
agréable.  Sa  racine  passe  pour  vulnéraire  et  délerslve  ;  on 
l'emploie  dans  les  coliques,  les  maladies  de  foie  et  surtout  le 
rachitisme.  Elle  fournit  une  excellente  litière  pmir  les  bes- 
tiaux, et  beaucoup  de  potasse  ,  lorsqu'on  la  coupe  immédia- 
tement après  sa  îloraison,  et  qu'après  l'avoir  laissée  à  dcmi- 
sécher,  on  la  brûle  lentement  ^aw^  une  fosse  profonde. 

L'Osmonde  cl^ytonienne,  qui  a  les  feuilles  pinnées,  les 
pinnules  pinnatifides.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  himiides 
et  ombragés  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline ,  où  je  l'ai  ob- 
fervée. 

L'OsMONDE  DU  MarI'LA^D,  Osmiinda  cinnannmea^  qui  a  les 
feuilles  pinnees  ,  les  pinnules  pinnatifides,  la  tige  hérissée  et 
les  grappes  composées  et  opposées.  On  la  trouve  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  aux  lieux  humides  et  ombragés.  Je  l'ai 
fréqiiemmcnt  trouvée  en  Caroline,  (b.) 

OSMOS.  L'un  des  noms  du  Médion  ,  chez  les  Grecs. 

V.  MÉDION.  (LN.) 

OSMUNDA.  Plante  mentionnée  par  les  Latins,  à  la- 
quelle ils  attribuoient  de  grandes  vertus  vulnéraires.  Lobel 
eroit  que  c'est  noire  (^smonde  commune  (^osmunda  rcgalis  )  , 
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et  Tragus,  que  c'est  In  V^SCE  DES  buissons  (^  vicia  dumeio- 

rum  ).    V.  OSMONBE.  (l^\) 

OSMYLE,  Osmy/iis^  Lalr.  (ienre  d'insectes  de  Tordre  des 
ncvroplères  ,  famille  des  planipennes,  tribu  des  héméro- 
hins.  ijhémerole  tacheté  (^maculaius')  de  Fabricius  ,  quoique 
semblable  aux  espèces  de  ce  genre  par  l'ensemble  de  ses  rap- 
ports ,  présente  néanmoins  un  caractère  particulier  et  essen- 
tiel ,  celui  d'avoir  trois  petits  yeux  lisses.  Telle  est  la  consi- 
dération la  plus  imporSante  ,  d'après  laquelle  je  me  suis  dé- 
cidé à  former  avec  cette  espèce  un  genre  propre  ;  mais  il  fau- 
droit  changer  sa  dénomination  ,  car  il  paroît  que  les  Grecs 
désignoient  sous  celle  d'usmylia  un  mollusque  céphalopode  de 
la  Méditerranée. 

L'OsMYLE  TACHETÉ,  Osmylus  macitlatus  {Hemerohius fuhn- 
crphtilus)  ,  Yill.,  Entow.,  tom.  2  ,  tab.  7,  fig.  7,  est  une  fois 
plus  grand  que  Vhéinérohe  perle  ^  noirâtre  ,  avec  la  tele  et  les 
pattes  rougeâtres  ;  les  ailes  sont  grandes  et  velues  ;  les  supé- 
rieures et  la  cote  des  inférieures  sont  tachetées  de  noir. 

On  le  trouve  dans  les  lieux  aquatiques.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  V hémérobe  aquaii<jue  de  Geoffroy.  V.  S(alis. 

(L.) 

OSO  MELERO,  Ours  à  miel.  Les  missionnaires  espa- 
gnols i  dans  l'Amérique  méridionale  ,  donnent  ce  nom  au 
KlNKAJOU  roTo.  (desm.) 

OSORIA.  Nom  polonais  du  BalbuzafxT).  (v.) 

OSPHYA.  Genre  d'insectes  établi  par  illiger,  qui  se  rap- 
porte à  cehii  appelé  NoTHUs.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OSPîlROJN  EME  ,  Ospbronemiis.  (ienre  de  poissons  éta- 
bli par  Commerson  dans  la  division  des  ThoraciquES  ,  et 
adopté  parLacépède.  Son  caractère  consiste:  à  avoir  cinq  on 
six  rayons  à  chaque  nageoire  tlioracine  ;  le  premier  aiguil- 
lonné et  le  second  tert'tiné  par  un  très-long  filament. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  : 

L'OsfHRONÈWE  Gor.AMY  ,  qui  a  la  partie  postérieure  dm 
dos  très-élcvée  ;  la  ligne  lalérale  droite  ;  la  nageoire  de  la 
queue  arrondie.  (  V.  pi.  M.  4-,  où  il  est  figuré.)  Il  h.abiie  les 
eaux  douces  de  la  Chine,  et  il  a  été  naturalisé  h  l'Ile-de- 
France  ,  où  Commerson  la  observé  ,  décrit  ei  dessiné.  U 
parvient  à  cinq  à  six  pieds  de  long,  et  fournit  un  nouvel  ail- 
inenî,  aussi  copieuxqu'agréable,aux  habitans  de  cette  colonie. 

Le  corps  de  Vosphronème  est  très-comprimé  et  très-haut; 
son  ventre  et  la  partie  postérieure  du  dos  sont  carénés;  celte 
dernière  partie  est  de  plus  échancrce.  De  larges  écailles  cou- 
vrent tout  le  corps.  La  mâchoire  supérieure  est  extensible  , 
et  l'inférieure  plus  avancée;  toutes  deux  sont  garnies  dirnc 
double  rangée  de  dents;  les  orifices  des  narines  sont  doubles, 
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chaque  opercule  des  ouïes  est  formé  de  deux  lames  ^  dont 
l'une  est  excavée,  et  la  seconde  saille  en  pointe.  On  voit  dans 
l'intérieur  de  sa  bouche  ,  au-dessus  des  branchies  ,  unosla- 
byrinthiforme  qu'on  peut  comparer  à  l'os  éthmoïde  ,  et  qui 
est  placé  dans  une  cavité  particulière.  Cet  os  est  très-remar- 
quable ;  et  son  usage  a  paru  à  Commerson  très-digne  d'êlre 
recherché.  On  aperçoit  de  plus  une  callosité  au  palais  La 
langue  est  très-enfoncée.  La  nageoire  du  dos  commence  loin 
de  la  nuque  ,  et  s'élève  graduellement  jusque  près  de  la  cau- 
dale, où  elle  s'arrondit.  Le  filet  du  second  rayon  des  tho- 
racines  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité  de  la  nageoire  de  la 
queue.  L'anus  est  voisin  de  la  gorge,  et  sa  nageoire  est  fort 
semblable  à  la  dorsale  ,  mais  plus  étendue  ,  ce  qui  est  di- 
gne d'attention.  La  caudale  est  arrondie. 

Ce  poisson  est  brun ,  avec  des  teintes  rougeâtres  sur  les 
nageoires  et  sur  le  dos.  Ses  écailles  latérales  et  inférieures 
sont  argentées  et  bordées  de  brun. 

Lacépède  forme  des  vœux  pour  qu'on  cherche  à  introduire 
ce  poisson  dans  nos  rivières  ,  et  tout  ami  des  hommes  doit 
se  joindre  à  lui.  (b.) 

OSPREY.  Nom  anglais  du  Balbuzard,  (v.) 

OSSA.  Le  voyageur  La  Hontan  dit  que  c'est  le  noni 
d'un  Didelphe  au  Mississipi.  L'espèce  dont  il  parle  est 
peut-être  le  Didelphe  a  oreilles  bicolores,  (desm.) 

OSSEA.  Lonicerus  a  donné  ce  nom  au  Cornouiller 
sanguin  (  cornus  sanguinea ,  L).   (lN.) 

OSSELET  (  Physiq.  véget.  ),  Pyrena.  Nom  donné  par  les 
anciens  botanistes  et  par  Gserlner  ,  à  toute  enveloppe  extrê- 
mement dure  et  comme  osseuse  ou  ligneuse ,  dans  laquelle  les 
semences  de  quelques  plantes  sont  renfermées,  (b.) 

OSSELETS  D'OURSINS.  Ce  nom  est  donné  à  diffé- 
rentes pièces  provenantes  des  tests  d'oursins  fossiles,  et  d'é- 
toiles de  mer.  Ces  pièces  ont  différentes  formes  selon  les 
parties  auxquelles  elles  apparlenoient.  Elles  sont  abondan- 
tes dans  le  calcaire  du  Jura,  où  on  les  voit  le  plus  souvent 
changées  en  chaux  carbonatée  laminaire,  et  isolées  les  unes 
des  autres,  (desm.) 

OSSEMENS   PÉTRIFIÉS.  V.  Fossiles,  (desm.) 

OSSEN-OOG.  Erxlcben  rapporte  ce  nom  ,  cilc  par 
Houttuyn,  à  la  Baleine  JUBARTE  (JSa/Li5«a  Aoo/95).   (desm.) 

OSSEN  ou  ASEN.  Nom  hébreu    du  moyen  duc  (V.) 
OSSEUX.  (  POISSONS).  Sous-classe  dans  la  méthode 
ichlhyologique  de  M.  Lacépède  ,   renfermant  tous  les  pois.- 
ôons  dont  le  squelette  a  une  certaine  solidité  ,  et  qui  le  plu^ 
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souventont  des  écailles  imbriquées  ,  des  côtes  ,  desdents  en- 
châssées, etc.  ;  caractères  qui  sont  presque  tous  en  opposition 
avec  ce  qui  existe  chez  les  poissons  cartilagineux  qui  forment 
la  première  sous-classe,  (desm.) 

OSSIFRAGA-LACTEA.  Rumphius  figure  sous  ce  nom 
une  espèce  d'euphorbe  des  Indes,  appelée  yuigaix'ement  Dis- 
cipline. (  Eiiph.  tim-kali,   L.).   (ln.  ) 

OSSIFRAGE,  Nom  latin  de  TOrfraie.  (s.) 

OSSIFRAGE  .  Poisson  du  genre  des  L\bres.  (b.) 

OSSIFRAGUM.  Nom  spécifique  d'une  espèce  d'anthé- 
ricum  à  laquelle  on  attribue  en  Suède  la  propriété  de  briser 
ou  de  dissoudre  les  os  des  bestiaux  qui  en  mangent.  V.  Anthe- 
RicuM  et  Narthecium.  (lis.) 

OSSIFRAGUE. Nom  vulgaire  duPYGARGUEORFRAiE.(v.) 

OSSO  ,  l'Ours;    OSSA ,  l'Ourse,  en  Espagne,  (desm.) 

OSSO-HORMIGUERO.  GumiUa  donne  cette  dénomi- 
nation espagnole  ,  qui  signifie  ours  fourmilier  ,  à  notre 
Fourmilier  tamandua.  (desm.) 

OSSOKOR.Nom  du  Peupliernoir  {populus  nigra ,  L.), 
CD  Russie,  (ln.) 

OSSON.  C'est  ainsi  qu'en  Guinée  les  Nègres  appellent 
I'Eléphant.  (.s.) 

OSSWER.  Nom  hongrois  du  Mulet,  (desm.) 

OSTAPHYS.  V.  Staphysagria.  Cln.) 

OSTARDE.  Nom  de  TOutarde  en  vieux  français.  Al- 
bin l'a  appliqué  ,  ainsi  que  ceux  d'outarde  et  de  bitarde  ,  à 
TOEdicmème,  communément  appelé  Courlis  de  terre,  (s.) 

OSTARDEAU.C'est,  dansRelon,  I'Œdicnème.  (v.) 

OSTEITES.   V.  Ostéocolle.  (desm.) 

OSTEOCARPON.  C'est  le  nom  que  Plukenet  a  donné 
à  des  plantes  qui  depuis  sont  devenues  les  types  du  gen- 
re osteospermum  ,    Linn.    V.  Ostéosperme.  (lis.) 

OSTEOCOLLE.  Nom  donné  autrefois  à  des  concré- 
tions calcaires  ou  marneuses  qui  ont  une  forme  cylindri- 
que ,  et  auxquelles  on  attribuoit  différentes  vertus,  entre  au- 
tres celle  de  consolider  les  os  fracturés  ;  mais  ce  n'étoil 
qu'une  propriété  chimérique  imaginée  par  là  charlalanerie. 
V.  Concrétions,    (pat.) 

PSTEOCOLLON.  Daléchamp  donne  ce  nom  à  l'U- 
vette  (  Ephedra  distachia  )  ,  et  J.  Camerarius  à  une  espèce 
d'OElLLET.   (ln.) 

OSTEODERMES.  Famille  de  poissons  établie  parDu- 
méril  et  dont  les  caractères  sont:  Poissons  cartilagineux, à 
opercules  et  à  membranes,  des  branchies  sans  nageoires  ven- 
Iritles  ,  et  à  peau  couverte  d'une  cuirasse  ou  de  grains  osseux. 
ÎMes  genres  Ostracion  ,  Tétraodon,Diodon  ,  Syngnathe, 
Ovoïi»;^  et  Spiiçroïde,  entrent  dan^  celte  famille.  (£,) 
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OSTEOLITHES.  Voyez  Fossiles  et  OssEME^'s  pétri- 
fiés.   (PàT.) 

os  l'EOPHILE  ,  Osieophilns.  Genre  d'Insectes,  voisin  des 
PoDURES,  établi  par  M.  Kafinesque,  qui  lui  a  aoniié  pour 
caractères  :  tête  arrondie  ;  corps  oboval  ,  obtus,  n)ntique, 
sans  articulations  ;  antennes  claviformes  ;  six  jambes  égales. 
L'OsTÉOPiULE  BLANCHE  est  la  Seule  espèce  que  contienne 
ce  genre,    (l.) 

(JSTEOSPEPiME  ,  Os/cospermvm.  Genre  de  plantes 
de  la  syngcnésie  polygamie  nécessaire  et  de  la  famille  des 
corymbifères,  qui  a  pour  caractères: un  calice  simple  ou  po- 
lyphyllesur  une  double  rangée;  les  folioles  petites  ,  subulées 
et  presque  égales  ;  un  réceptacle  nu,  supportant  dans  son 
disque  un  grand  nombre  de  fleurons  tubuleux  à  cinq  dents  , 
hermaplirodites,  stériles,  et  à  sa  circonférence  huit  à  dix  de- 
mi-fleurons à  languette  linéaire  ,  tridentée  ,  femelles  ferti- 
les ;  semences  nues,  osseuses,  arrofidies,  quelquefois  recou- 
vertes d'une  enveloppe  charnue. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  tiges  souvent  ligneuses  , 
à  feuilles  alternes  et  à  (leurs  terminales  ,  solitaires  ou  dis- 
posées en  corymbe.  On  en  connoît  une  trentaine  d'espèces, 
toutes  naturelles  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  dont  la 
pins  remarquable  est  TOstéospeume  porte  collieïi  ;  ses 
feuilles  soiU  légèrement  ovales,  dentées,  pétiolées  ,  décur- 
renles.  Il  est  cultivé  au  Jardin  des  plantes  de  Paris.  Ses 
semences  ,  après  avoir  été  percées  ,  servent  pour  faire  des 
colliers,  des  chapelets  ,    etc.  (b.) 

OSTEOSPEUMUM.  C'est  ainsi  que  LinnaBus  nomme 
le  genre  O^téocaupon  de  Plukonel.   V.  Ostéosperme.  (ln.) 

OSTEOS'IOM  ES.  Famille  de  poissons  établie  parDu- 
mcril  parmi  les  osseux  à  branchies  complètes.  Ses  caractè- 
res sont  :  nageoires  inférieures  sous-peciorales  ;  corps  épais, 
comprimé;    mâchoires  tout-à-fait  osseuses. 

Les  genres  qui  se  rangent  sous  cette  famille  sont  :  LeïO- 

r.NATHE,  SCXRE  et  OsTORHYNQUE.  (B.) 

OSTEOZO AIRES.  Nom  proposé  par  ^^.  de  Blain- 
viUe  pour  reiviplacer  celui  de  Vertébrés  ,  donné  aux  ani- 
maux des  quatre  premières  classes ,  c'est-à-dire,  ceux  qui 
ont  un  yéri table  squelette  interne,  (desm.) 

OSTELIBLUME.  Les  A^sîiones  pulsatilleel  després,  et 
la  p!U:.iEVÈt5rp:inJanière,recoivcntco  nomen  Allein.  (ln.) 

(ÎSTERBLUMCH EN. 'C'est  la  Pâquerette  {Bellà 
perennis  )  ,  en  yVilemagne.  (i.^î.) 

OSTEROIKIA  d'Adnnson.    V.  Oosterdikie.  (ln.) 

OSTERITIUM.  Tragus  donne  ce  nom  à  f  Astrantia 
mtijor,  qui  est  son  ostcrilium  maïUarnim,  et  à  Vœgopodium  puilu- 
§raria ,  qui  est  son  oitcriù'um  syhcstrc,    (ln.) 
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OSTERKRAUT  et  OSTERKERZE.  Noms  allemands 
du  Bouillon-blanc  {^Veibascum  thapsus  ^   Linn.),  (ln.) 

GSTERLILIE.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Nar- 
cisse (  Nurdssim  pseiido  narrissus,  Linn.  ).    (ln.) 

OSTEKLUZEY.  C'est  un  des  noms  de  I'Aristoloche, 
en  Allemagne,  (ln.) 

OSTERVEKiELAR.  En  Allemagne  on  donne  ce  nom 
à  la  Violette  tricolore  ou  Petite-pensée,  (ln.) 

OSTHALE.  Synonyme  de  phœnix,  dans  Dioscoride.  F. 
Phœnix.    (ln.^ 

OSTHANES.  Nom  grec  qui  désignoit  I'Anémone.  (ln.) 

OSTHANES-TllES.\.  Synonynie  d'AsARON  chez  les 
Grecs,    (ln.) 

OSÏIA.  Ce  genre  d'Adanson  est  fondé  sur  le  Lanlnna 
tifr'icana^  Linn.  Il  a  été  adopté,  mais  sous  le  nom  de  Spiel- 

MANNIA.    V.   GaMARA   et  SPJELMANNE.  (LN.) 

OSTIOLE.  Ouverture,  ordinairement  peu  visible, 
par  laquelle  les  bourgeons  séminiformes  de  quelques  Va- 
RECS  sortent,  à  l'époque  de  leur  malurilé  ,  des  réceptacles 
dans  lesquels  ils  étoient  contenus.  V.  Fruit,  (b.) 

OSTLINDE.  Noui  allemand  du  Tilleul  des  bois  , 
(  Tilia  europœa  syhcstris  ).  (LN.) 

OSTOCIOLLOS.  Ce  nom  a  été  donné  autrefois  à  l'O- 
PUNTIA.  (ln.) 

OSTOKRZEW.  Nom  polonais  du  Houx.  Cet  arbre  est 
appelé  OsTiioKROF  par  les  Russes,  (ln.) 

OSTOME  ,  Osiuma.  Nom  donné  par  Laicharting  au 
genre  d'insectes  coléoptères  que  Fabricius  appelle  Niti- 
DULE  ,  niliilula.    V.  ce  mot.  (l.) 

OSTORsiYNQUE,  Osiorhynrhus.  Genre  de  poissons 
établi  par  Commerson,  et  publié  par  Lacépède,  dans  la  di- 
vision des  Thoraciques.  Il  présente  pour  caractères  :  des 
mâchoires  osseuses  très-avancées  ,  et  tenant  lieu  de  véri- 
tables dents  ;   deux  nageoires  dorsales. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  que  Lacépède  a 
appelée  I'Ostoriiynque  fleurieu  ,  et  qui  ne  diffère 
des  Scares  que  parce  qu'elle  a  deux  nageoires  dorsales. 
Elle  a  la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  les  yeux  gros  ;  la  tôle  dénuée  d'écaillés  ;  huit 
rayons  aiguillonnés  à  la  première  dorsale  ;  la  caudale  très- 
grande  et  en  croissant;  la  couleur  obscure  ,  avec  une  bande 
transversale  plus  vive  et  plus  brillante  vers  la  queue. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  la  grande  mer  équinoxiale.  (b.) 

OSTORMENY-FA.  Nom  de  U  Viorne  (  Viburnum 
lanlana  )  ,  en  Hongrie,  (lm.) 

OSTRACARIUS.  Nom  latin  donné  aux  animaux  qui  vi- 
vent dans  les  coquilles  des  gcaics  Huître  et  PjEiGJiE.  Ils  ont 
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un  manteati  à  bords  frangds  qui  recouvre  les  branchies  dis-» 
posées  par  lames,  la  bouche  entourée  de  quatre  petits  feuil- 
lets membraneux.  Leurs  petits  naissent  tout  formés  ,  et  avec 
leurs  valves,  (desm.) 

OSTRACÉES.  M.  de  Lamarck  établit  sous  ce  nom  un 
groupe  ou  une  famille  de  coquilles  bivalves  irrégulières  mo- 
nomyaires  ,  ou  à  une  seule  impression  musculaire  subcen- 
trale ,  à  ligament  non  marginal,  intérieur  ou  demi  intérieur, 
quelquefois  inconnu. 

Les  ostracées  à  ligament  connu  ,  ou  ostracées franches ,  sont 
les  Gryphées,  les  Huîtres,  IcsVulselles  ,  les  Placunes, 
les  Anomies  et  les  Ephippiles. 

Les  ostracées  à  ligament  inconnu  ,  ou  ostracées  anomales  , 
sont:  les  Calcéoles,  les  Radiolites  et  les  Cranies. 

M.  de  Blainville  (  Dict.  des  Se.  nat.  ,  art.  conchyliologie  ) 
adopte  cette  famille  ,  et  la  caractérise  ainsi  :  coquilles  bi- 
valves libres ,  à  valves  closes ,  à  ligament  céphaîique  ,  et 
à  valves  inéquilalérales. 

M.  Cuvier  donne  aussi  le  nom  à''Ostracés  à  la  première  fa- 
mille de  ses  acéphales  testacés  dans  sa  méthode  fondée  sur  les 
caractères  des  animaux  mollusques.  Il  la  caractérise  ainsi  r 
manteau  ouvert  et  sans  tubes  ni  ouvertures  particulières  ; 
pied  nul,  ou  très-petit  ;  coquille  le  plus  souvent  fixée  aux 
rochers,  par  sa  propre  substance  ou  par  des  fils  ou  autres 
corps  plongés  sous  l'eau. 

Les  Ostracés  à  un  seul  muscle  sont  les  Acardes  ,  les 
Huîtres,  les  Gryphées,  les  Peignes,  les  Limls,  les 
Houlettes,  les  Anomies,  les  Placunes,  les  Spondiles, 
les  Plicatules,  les  Marteaux  ,  les  Vulselles  et  les 
Pernes. 

Les  Ostracées  a  deux  muscles  sont  :  les  Arondes,  les  Cré- 
watules,  les  Jamboneaux  ,  les  Arches  ,  les  Pétoncles,  les 
KucuLES,  et  les  ÏRiGoNiES.  (desm.) 

OSTRACHODES.  Lair.,  V.  Ostracodes.  (l.) 

OSTRACIAS  et  OSTRACITES.  Pierres  des  anciens, 
classées  par  Pline  au  rang  des  pierres  précieuses  :  il  y  en 
avoit  de  fort  dures  ,  couleur  d'un  têt  de  terre ,  et  d'autres 
plus  tendres  ,  assez  semblables  à  l'agate;  mais  celle-ci  en 
différoit  par  un  poli  un  peu  gras.  La  première  ostracias 
étoit  si  dure ,  que  ses  fragmens  servoient  à  tailler  et  à  graver 
les  autres  pierres  précieuses  ;  Vostracites  dcvoit  son  nom  à 
ce  qu'elle  ressembloit  entièrement  à  une  écaille  d'huître  , 
(  oslracon ,  en  grec).  Pline  nous  apprend  aussi  qu'on  donnoit 
encore  le  nom  à'ostracUes  à  une  pierre  faite  comme  un  éclat 
4' un  pot  cassé ,  dont  on  se  servoit  en  guise  de  pierre  poncç 
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|)Our  lisser  tt  polir  la  peau.  Prise  en  breuvage  ,  dît-il ,  elle 
étanche  toute  espèce  de  flux  de  sang;  enduite  et  appliquée 
avec  du  miel  ,  elle  guérit  toutes  sortes  d'ulcères  ,  et  est  fort 
propre  à  calmer  les  douleurs  des  mamelles. 

Ces  diverses  pierres  qui  dévoient  leur  nom  k  leur  forme 
en  écailles ,  paroissent  avoir  été  des  coquillages  bivalves  pé- 
trifiés  ,  les  ostracites  de  la  plupart  des  oryctoeraphes.  Cln.^ 

OSTRACINS  ou  BITESTAGÉS.  TVI.  Duméril  nomme 
ainsi  une  famille  de  crustacés  ,  composée  de  ceux  de  notre 
ordre  des  branchiopodes  ou  des  entomostracés  de  Miiller,. 
qui  ont  les  yeux  sessiles ,  et  le  corps  protégé  par  deux  valves 
calcaires  ou  cornées  en  forme  de  coquille.  Elle  comprend  les 
genres  :  daphnie,  cypris ,  cythérêe  et  fyncée  ,  et  correspond  en- 
tièrement à  cette  division  des  entomostracés  que  j'avois  ap- 
pelée ostracodes.  V.  ce  mot.  (l.) 

OSTRACION,  Osiracion.GQxive  de  poissons  de  la  division 
desBRANCHiosTÈGES,  doHt  les  Caractères  consistent:  à  être 
privés  de  nageoires  ventrales;  à  avoir  le  corps  dans  une  enve- 
loppe osseuse  ,  et  des  dents  incisives  à  chaque  mâchoire. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  font  remarquer  par  leur  sin- 
gulière contorraation.  Elles  sont  réellement  renfermées  dans 
une  enveloppe  osseuse  ,  percée  seulement  à  leur  bouche  ,  h 
leurs  yeux ,  à  leur  anus  et  à  leurs  nageoires  ;  ce  qui  les  a  fait 
généralement  appeler  poissons  coffres  par  les  matelots.  Cette 
arme  défensive  des  oslracions  est  analogue  par  ses  effets  aux 
cuirasses  Aes  tatous,  à  la  carapace  des  to^ww i  au  test  de» 
crustacés;  mais  elle  est  de  nature  différente  :  c'est  une  vérita- 
ble écaille  ,  ou  mieux  elle  est  composée  d'un  grand  nombre 
d'écailles  polygones  ,  soudées  intimement  par  leurs  côtés. 
Lacépède ,  cependant ,  pense  qu'elle  est  osseuse  ;  mais  il 
suffit  de  l'examiner  avec  attention,  de  la  comparer  avec  les 
écailles  de  quelques  autres  poissons  ,  remarquables  par 
l'épaisseur  et  la  dureté  de  ces  parties  ,  telles  que  celles  de 
1  EsocE  e\YMAN ,  pour  être  convaincu  qu'il  se  trompe.  Du 
-reste ,  l'enveloppe  des  ostrarions  n'en  a  pas  moins  la  dureté 
des  os  ,  et  sa  composition  n'en  diffère  que  par  la  proportion. 
X,  est  toujours  du  calcaire  uni  à  la  gélatine;  mais  la  première 
de  ces  substances  n'y  entre  qu'en  très-petite  quantité ,  tandis 
qu'elle  prédomine  dans  les  os  proprement  dits. 

L'enveloppe  des  ostracions  est  donc,  comme  on  l'a  déjà  dit. 
formée  d'écailles  ordinairement  hexagones,  réunies  par  leurs 
'bords ,  saillantes  dans  leur  milieu ,  et  rayounées  de  tubercules 
de  diverses  grosseurs  ,  selon  les  espèces.  Elle  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  des  Balistes  ,  genre  fort  voisin  des 
ostracions  sous  un  grand  nombre  de  rapports.  Sa  forme  va- 
rie ;  elle  représente  tantôt  un  trièdre  .,  tantôt  un  tétraèdre  , 
tantôt  un  pentaèdrç.  Plu^sieurs  espèce/i  sont  armées  en  dessus 
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et  en  dessous  «Vépines  redoutables,  qui  ont  servi  à  Lacépède 
pour  les  diviser  en  sections  propres  à  en  faciliter  la  recherche. 

La  bouche  des  ostracions  est  petite  et  armée  de  dix  à  douze 
dents  serrées,  étroites,  et  en  outre  assez  semblables  aux  inci- 
sives de  quehjues  quadrupèdes.  Les  yeux  sont  grands,  saillans, 
places  latéralement  vers  le  sommet  de  la  tête.  L'ouverture  des 
narines  est  située  sur  leur  bord  antérieur.  Celle  des  branchies 
est  très-allongce,el  couverte  d'un  opercule  entouré  d'une  mem- 
brane (louante  dans  sa  partie  antérieure.  Les  nageoires  jugu- 
laires sont  fixées  aune  membrane  qui  tient  innnédiatement 
à  cette  dernière ,  mais  qui  eu  est  bien  distincte.  Les  nageoires 
dorsales  et  r.nales  sont  en  général  pL'tites,  arrondies  et  situées 
fort  en  arrière.  La  caudale  qui  varie  le  plus  dans  sa  forme  et 
dans  ses  dimensions  ,  est  placée  à  l'extrémité  d'une  queue, 
membraneuse  qui  lui  permet  de  décrire  un  arc  assez  étendu 
dans  ses  mouvemens. 

Ces  poissons  vivent  de  crustacés  et  de  coquillages  ,  dont  ils 
brisent  facilement  lenveloppe  avec  leurs  dents.  Leur  natation 
doit  être  lente  ,  mais  ils  ont  été  formés  avec  des  moyens  de 
défense  passive  qui  leur  rend  la  fuite  moins  nécessaire.  On  ne 
les  trouve  que  dans  les  mers  situées  entre  les  tropiques.  Ils 
sont  assez  coummus  dans  les  cabinets  ,  parce  que  leur  conser- 
vation est  extrêmement  facile,  qu'il  suffit  de  les  vider,  par  une 
fente  au  ventre  ,  et  de  les  laisser  sécher  à  l'air. 

Lacépède  mentionne  quinze  espèces  d.' ostracions  ^  qu'il 
divise  en  quatre  sections. 

i."  Les  ostruriuns  qui  n'ont  d'aiguillons  ni  au-dessus  des 
yeux  ,  ni  au-dessous  de  la  queue. 

L'0.>>TRAC10N  TRIANGULAIRE  ,  qui  3  le  corps  triangulaire 
et  garni  de  tubercules  saillans  sur  des  plaques  bombées. 
V.  pi.  M.  4,  où  il  est  figuré.  (Jn  le  trouve  dans  les  mers  de 
l'Inde  rt  de  l'Amérique  ,  où  il  parvient  à  un  pied  et  demi  de 
long.  Sa  chair  est  s^tubre  et  d'un  goût  exquis;  aussi  le  recher- 
che-t-on  sur  It^r,  tables  des  riches  ,  et  se  vend- il  toujours  fort 
cher.  Cely!  qui  est  figuré  dans  Lacépède  ,  vol.  i  ,  pi.  20  ,  est 
difféivTit  de  celui  de  Bloch  que  je  possède.  On  pourroit 
rappeler  le  tacheté ,  à  raison  du  grand  nombre  de  petites  ta- 
ches rondes  dont  il  est  parsemé.  11  est  connu  sous  le  nom  de 
coj/re  lisse. 

Sa  forme  représente  un  trièdre  curviligne  dont  le  côté  du 
ventre  est  plus  étroit.  Sa  couleur  est  brune  avec  de  petites 
taches  blanches.  Ses  nageoires  sont  jaunes. 

L'OsTRACioN  MAILLE  a  le  corps  triangulaire  et  garni  de 
tubercules  peu  sensibles  ,  dont  la  disposition  imite  un  ou- 
vrage à  mailles.  Il  est  figuré  dans  Bloch  ,  pi.  i3i  ,  et  dans  le 
Bujfon  de  Delerville,  vol.  8  ,  pag.  26,  On  le  pêche  dans  les 
mers  d'Amérique  ^  où  Plumier  l'a  observé.  11  se  rapproche 
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du  précédent ,  maïs  ses  côtés  sont  plus  étroits  ,  son  dos  n'est 
pas  si  arqué  et  ses  angles  plus  émoussés. 

L'OsTRACiON  poiiSTiLLÉ  a  le  corps  quadrangulaire  ,  de 
petits  points  rayonnans  et  de  petites  taches  blanches  sur  tout 
le  corps.  11  est  figuré  dans  Lacépède  ,  vol.  i  ,  pi.  21.  Com- 
merson  l'a  observé  ,  décrit  et  dessiné  dans  la  mer  des  Indes. 
On  ne  lui  voit  point  de  polygones  sur  le  corps. 

L'OsTRAClON  QUATRE  TUBERCULES,  Ostracion  tuherculatus 
Linn. ,  a  le  corps  quadrangulaire  ,  et  quatre  grands  tuber- 
cules disposés  en  rnrré  sur  le  dos.  On  le  trouve  dans  l'Inde. 

L'OsTRACiON  MUSEAU  ALLOT^GÉ  ,  Osiracion  nasus  ,  Bloch  , 
a  le  corps  quadt  angtihiire  et  le  museau  allongé.  11  est  figu!  é 
dans  Bloch  ,  pi.  i38 ,  dans  Lacépède,  vol,  i  ,  pi.  21  ,  et 
dans  le  Buffcn  de  Deterville ,  vol.  8,  page  44-  On  le  pêche 
dans  la  Méditerranée  ,  à  l'embouchure  du  Nil. 

L'OsTRACiON  DEUX  TUBERCULES  a  le  corps  quadrangu- 
laire, et  deux  tubercules,  l'un  au-dessus  et  l'autre  au-dessous 
de  l'ouvertiire  de  la  bouche.  11  a  été  observé  parCommersou 
dans  la  grande  mer  équaloriale. 

L' Ostracion  moucheté  ,  Ostracion  cubicus^  Linn.,  a  le 
corps  quadrangulaire  ;  un  grand  nombre  de  taches  noires  , 
chargées  chacune  d'un  point  blanc  ou  bleuâtre.  Il  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  coffre  tigré.  Il  habite  la  mer  des  Indes. 
Sa  chair  est  exquise.  On  le  nourrit  dans  des  viviers  d'eau 
salée  ,  où  il  devient  familier  jusqu'à  prendre  sa  nourriture 
dans  la  main. 

L'OsTRAciON  bossu  a  le  corps  quadrangulaire  et  le  dos 
relevé  en  bosse.  Il  est  figuré  dans  Jonston ,  tab.  aS.  On  le 
pêche  sur  les  côtes  d'Afrique. 

2.0  Las  ostracions  qui  ont  des  aiguillons  auprès  des  yeux  et 
non  au-dessous  de  la  queue  ,  où  se  trouve  seul. 

L'OsTRACiON  trois  AIGUILLONS^  qui  alccorps  triangulaire  ; 
un  aiguillon  sur  le  dos  et  auprès  de  chaque  œil.  On  le  voit 
dans  la  mer  des  Indes. 

3."  Les  ostracions  qui  ont  des  aiguillons  au-dessous  de  la 
queue  ,  et  non  auprès  des  yeux. 

L'Ostracion  trigone  a  le  corps  triangulaire  ,  deux  ai- 
guillons cannelés  au  -  dessous  de  la  queue  ;  des  tubercules 
saillans  sur  des  plaques  bombées  ;  quatorze  rayons  à  la  na- 
geoire du  dos.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  coffre  à  perles.  On 
le  pêche  dans  la  merdes  Indes.  Sa  chair  est  dure  et  de  mau- 
vais goût.  Lorsqu'on  veut  le  prendre  ,  il  fait  entendre  un 
bruit,  une  espèce  de  grognement,  qui  l'a  fait  appeler  cochon 
de  mer. 

L'OsTRACrON    DOUBLE    AIGUILLON,     Ostracion  bicaidaiis  , 
Linn. ,  a  le  corps  triangulaire  ;  deux  algjuillons  sillonnés  au- 
xxiv.  l5 
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dessous  de  ia  queue  ;  des  tubercules  peu  éleve's;  dix  rayons  k 
la  nageoire  du  dos.  C'est  le  coffre  deux  pic/uuns.  On  le  voit 
dans  les  mers  de  l'Inde.  11  parvient  à  la  longueur  d'un  pied  et 
demi ,  et  vil  comme  les  autres  de  petits  coquillages  et  de  crus- 
tacés. 11  se  rapproche  beaucoup  du  précédent.  Sa  robe  est 
tachetée  de  noir. 

4..°  Les  ostracions  qui  ont  des  aiguillons  auprès  des  yeux  et 
au-dessous  de  la  queue. 

L'OSTRACION  QUATRE  AIGUILLONS  ,  Ostra^r.ion  quadiicornis  , 
a  le  corps  triangulaire  ,  deux  aiguillons  auprès  des  yeux ,  et 
deux  aulres  sous  la  queue.  V.  pi.  M  4  où  il  est  figuré.  C'est 
le  cojfre  h  fjuaire  cornes.  On  le  pcche  dans  la  mer  des  Indes  , 
où  il  ne  parvient  qu'à  huit  à  dix  pouces  de  long.  Il  est  si  bien 
défendu  ,  qu'il  n'y  a  que  le  luiip  marin  qui  ose  l'allaquer  ; 
encore  en  est-il  la  victime  lorsqu'il  ne  le  réduit  pas  en  bouillie 
entre  ses  dents  ,  parce  que  ses  piquans  lui  percent  les  en- 
trailles. Sa  chair  est  dure  et  difficile  à  digérer.  On  peut  tirer 
une  grande  quantité  d'huile  de  son  foie. 

L'OsTRACioiN  LISTER  a  le  corps  triangulaire  ,  et  un  grand 
aiguillon  sur  la  partie  supérieure  de  la  queue  qui  est  hors  du 
test.  11  est  figaré  dans  LacépèJe  ,  vol.  i  ,  pi.  468,  On  ignore 
son  pays  natal.  11  a  été  mal  à  propos  confondu  avec  le  trois- 
aiguillons. 

L'OsTRACtoN'  QU  ADR  ANGULAIRE  a  le  corps  quadrangu- 
laire  ;  deux  aiguillons  auprès  des  yeux  ,  et  deux  autres  sous 
la  queue.  H  habite  la  mer  des  Indes.  Sa  chair  est  dure.  La 
position  de  ses  cornes  antérieures  l'a  fait  appeler  taureau 
maiin.  La  nageoire  de  sa  queue  est  très  -  longue  ,  tronquée 
net  et  tachetée  de  noir. 

L'OsTRACiON  DROMADAIRE  ,  Ostraclon  turritus ,  Lînn.  ,  a  le 
corps  quadrangulaire,  et  uu-c  bosse  garnie  d'un  aiguillon  sur 
le  dos.  11  est  plus  connu  sous  le  nom  de  chameau  marîtt.  Il 
habite  la  mer  llouge  et  celle  des  Indes.  Sa  chair  est  dure  ^ 
mais  son  foie  extrêmement  gras,  (b.) 

OS  rRACrrE.  V.  OsTRAcrASet  OsTRÉiTE.  (ln.) 

OS  TR/VCITE  de  Brattenbourg.  V.  Cr\nie.  (ln.) 

OSl'RACODES  ,  Ostracodes  y  Latr.  Tribu  des  crustacés 
branchiopodes  ,  famille  des  lophyropes  ,  ayant  pour  carac- 
tères :  tous  les  pieds  uniquement  natatoires  et  branchiaux  , 
au  nombre  de  seize  au  plus,  et  jamais  foliacés;  un  test  bivalve 
en  forme  de  coquille,  s'ouvrant  et  se  fermant  à  la  volonté  de 
l'animal,  et  enveloppant  dans  ce  dernier  cas  son  corps.  C'est 
ce  que  l'on  voit  dans  les  genres  :  9 ///«'rt'^  ,  c/pris ,  iyncée  et 
daphnie  ,  de  Miiller.  La  plupart  de  ces  crustacés  sont  très- 
petits,  vagabonds,  et  paroissenl  avoir  une  bouche  composée 
de  mandibules  et  de  mâchoires,  ils  habitent ,  par  myriades, 


ï«s  eaux  douces  et  dormantes.  Quelques-uns  semblent  n'avoir 
que  six  pieds  ;  leurs  anlennes  leur  servent,  aussi  à  la  locomo- 
tion. J  avois  d'abord  formé  avec  ces  animaux  un  ordre  ,  et 
ensuite  une  famille.  V.  les  genres  rapportes  ci-dessus.  (L.) 

OSTKACOMORPIllTES.  V.  O^tracite.  (desm.) 

OSTRALEGA  et  OSTRALEGUS.  C'est  I'Huîtrier 
dans  les  ouvrages  d'ornitbologie  écrits  en  latin,  (s.) 

OSTREA.  Nom  latin  des  Huîtres,  (desm.) 

OSTREITE.  v*n  a  donné  ce  nom  aux  coquilles  fossiles  du 
genre  des  Huîtres  ,  et  autres  voisins,  (b.) 

OSTREOPEG  riNlTE.  On  a  donné  ce  nom  aux  co- 
quilles pétrifiées  ,  du  genre  des  Peignes.  V.  ce  mot.  (ln.) 

0STRH:H.  JNom  anglais  de  I'Autruchr.  (v.) 

OSTROWIDZ  et  RYZ.  Nom  polonais  du  Lynx,  (desm.) 

OSTROZKA.  Nom  du  Pied  d'Alouette  sauvage 
(  Bdphinium  cotisoUcla  )  ,  en  Pologne,  (ln.) 

OSTRUTHIUM.  Lonicerus  paroit  être  le  premier  qui 
ait  décrit  sous  ce  nomPlMPERATOlRE  (^Jmperaloria  oslruihium  , 
Linn.  ).  (LN.) 

OSTRUZINA.  L'un  des  noms  du  Groseillier  (  iî/^e.s 
ruhrum  )  ,  en  Bohème,  (ln.) 

OSTRYA  et  OSTIlYS,  des  Grecs  el  des  Latins.  Cet  ar- 
bre, selon  Théophraste,  ressembloit  à  Voxya  (le  bêlre);  il  en 
avoit  l'écorce.  Ses  feuilles  plus  oblongues  que  celles  du  poi- 
rier étoient  marquées  en  dcssousdenomjjreuses  fibres  ou  côtes 
épaisses,  partant  d'une  côte  dorsale  moyenne  et  longitudi- 
nale ;  l'extrémité  des  feuilles  se  terininoit  en  une  pointe  lon- 
gue et  rétrécie  ;  leur  contour  éloit  légèrement  denté  ,  et  l'es- 
pace interfibrilluire  rugueux  ;  le  fruit  étoit  petit ,  hordéi- 
forme ,  oblong  et  jaune.  Les  racines  de  cet  arbre  étoient  pro- 
fondes. Pline  compare  VosUya  au /raxi««5,  pour  les  rameaux 
et  l'écorce  ,  et  du  reste  s'accorde  avec  Théophraste.  Val. 
Cordus  ,  Clusîus  ,  Gesncr  ,  etc. ,  rapportent  celle  plante  à 
notre  Charme.  D'autres  botanistes  1  ont  regardée  comme  le 
charme  à  fruit  d^houbicn,  el  ce  charrae  en  a  conservé  le  nom 
A^ostrya  {carpcnus  uslija,  Linn.).  Il  est  possible  que  ce  soit  l'une 
de  ces  plantes  ,  mais  non  pas  le  sorbier  des  oiseaux  (  Sorbus 
aucuparia  )  ,  comme  le  soupçonnoit  Lobel. 

C.  Bauhin  a  placé  sous  le  nom  d'os//ya  les  deux  espèces  de 
charmes  d'Europe,  citées  ci-dessus.  Micheli  avoit  fait  du  seul 
cbarme  à  fruit  de  houblon  ,  un  genre  osîrja  (  V.  ce  mot  ), 
que  Linnœus  avoit  réuni  au  carpinus,  mais  que  Scopoli  , 
Willdenow,  Persoon,  etc.,  ont  rétabli.  F.  Charme. 

OSTRYDïON,  Ostiydiiùn.  Nom  donné,  par  M.  Desvaux, 
au  genre  appelé  Moghanie  par   Jaumes   Saint-i^ilaire  (b.) 

OSTRZYKA.  Nom  polonais  du  Grateron.  (ln.) 
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OSYRIDIS  DIADEMA.  L'un  des  noms  que  les  Grecs 

donnoienl  à  I'Halimus.  F.  ce  mot.  (ln.) 

O:  YRIS,  des  Latins.  «  Cette  plante,  dit  Pline  ,  produit 
de  petites  branches  brunes,  souples  et  menues,  lesquelles 
sont  garnies  de  feuilles  brunes  comme  le  lin  ,  et  portent  une 
graine  d'abord  noire  ,  puis  rouge.  Les  dames  s'en  servent  ea 
guise  de  vergettes  pour  nettoyer  leurs  hablllemens.  La  décoc- 
tion de  sa  racine,  prise  en  breuvage,  guérit  de  la  jaunisse. 
Les  racines  de  cette  lierbe  ,  avant  la  maturité  de  la  graine, 
servent  à  resserrer  le  ventre  ;  pour  cet  usage  ,  on  les  coupe 
en  rouelles,  qu'on  fait  sécher  au  soleil.  Si  Ton  cueille  les  ra- 
cines après  la  maturité  des  graines,  on  les  administre  cuites 
dans  du  bouillon  ou  bien  pilées  dans  de  l'eau  de  pluie  ,  pour 
guérir  les  catharres  et  les  affections  du  ventre  ».  Les  Latins 
Hommoient  cette  plante  linan'a.  Selon  C.  Bauhin,  ce  seroit  le 
RouVET  (  osyns  alba,  L.  )  qu'il  distingue  de  Vo^ris  des  Grecs. 
Celui-ci  est,  selon  Dioscoride,  une  plante  noire  à  branches 
flexibles  ,  difficiles  à  rompre  .  garnies  de  quatre  ,  cinq  ou  six 
feuilles  ,  comme  le  lin  ,  noires  d'abord,  puis  fort  rouges.  Ce 
second  osyris  seroit,  d'après  C.  Bauhin  ,  d'accord  avec  An- 
guillara,  Dodonée  ,  etc. ,  le  Belvédère  (  chenopodium  Scopa- 
ria)^  et  Bauhin  fait  observer  à  ce  sujet  que  ,  de  son  temps, 
en  Grèce  ,  on  appeloit  encore  cette  plante  osyris.  Un  grand 
nombre  de  botanistes,  parmi  lesquels  sont:  Matthiole,  Fuch- 
sius.  Val.  Cordus,  Lobel ,  rapportent  V osyris  à  la  Linairk 
COMMUNE  {antirrhînum  linaria  ,  Linn.  ).  Mais  il  est  plus  pro- 
"babie  que  c'étoit  le  Belvédère.  Le  nom  à'osyris  a  été 
appliqué  par  ces  botanistes  à  diverses  espèces  de  Linaires  , 
au  Belvédère,  a  la  Chevelure  d'or  {chrysocoma  lînosyns\ 
et  au  Bouvet.  Linnseus  fit  avec  cette  dernière  plante  son 
genre  Osyris (  r.  ce  mot),  auquel  Thunberg  a  rapporté 
une  espèce,  dont  on  a  fait  depuis  le  genre /ic/fvw^/a.Gmelin, 
l'auteur  du  Voyage  en  Sibérie,  y  rapportoit  aussi  le  nitraria 
Schoberie  ,  et  Scopoli   Vhippophaë  rïiamnoides,  Linn. 

Il  est  à  présumer  que  notre  mot  Osier  est  dérivé  à' osyris , 
ce  mol  signifiant  en  grec  souple  et  pliant  sans  se  casser,  (ln.) 
OSYRIS  ,  Osyris.  Genre  de  plantes  de  la  dieécie  trian- 
drie  ,  qui  a  pour  caractères  ;  un  calice  monophylle  à  trois  di- 
visions ovales  pointues  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  fleurs 
mâles  ,  trois  élamines  insérées  à  la  base  des  divisions  du  ca- 
lice ;  dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  inférieur,  conique  , 
chargé  d'un  style  à  stigmate  trifide;  une  baie  globuleuse , 
uniloculaire  ,  ombiliquée  ,  renfermant  un  noyau  arrondi  et 
monosperme. 

Ce  genre  reufsrme  deux  arbrisseaux  rameux ,  à  feuillet  al- 
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ternes  et  à  fleurs  disposées  en  grappes  au  sommet  des  ra- 
meaux ou  sur  les  feuilles. 

L'un,  rOsYRis  BLANC,  vulgairement  le  Roui>ei,  a  les  feuilles 
linéaires.  On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope, sur  les  montagnes  sèches.  Il  s'élève  à  un  et  deux  pieds. 
Ses  petites  fleurs  blanches  répandent  une  odeur  très-suave, 
et  ses  fruits  rouges  ont  une  saveur  repoussante  ,  ainsi  que  je 
m'en  suis  assuré    en  Espagne. 

L'autre  ,  l'OsYRis  du  Japon  ,  a  les  feuilles  ovales  et  flo- 
rifères. H  croît  dans  le  Japon  ,  où  l'on  mange  ses  jeunes 
feuilles.  Willdenovv  en  fit  un  genre  sous  le  nom  d'HELwiN- 
GiE  ,  quoiqu'il  n'en  connût  pas  la  fructification  femelle,  (b.) 

OSYRITE,  des  anciens  Egyptiens.  Cette  plante  seroit 
une  espèce  de  Muflier  (  antirrhinum  ),  selon  Adanson.  11 
paroît  que  c'étoit  aussi  le  marmaritîs  (  V.  ce  mol)  dont  Pline 
a  parlé,  (ln.) 

(3-TAM-SIN.  Nom  chinois  d'une  espèce  d'iNDiGOTiER 
(  îndigofera  rolimdifoh'a  ,  Lour.  ).  Cette  plante  croît  naturelle- 
ment aux  environs  de  Canton,  (ln.) 

OTAPULI ,  des  Malabares.  V.  Darambo.  (ln.) 

OTARDE.  C'est  ainsi  que  les  anatomistes  de  l'académie 
des  sciences  écrivoieut  le  nom  de  l  Outarde  ,  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  animaux.  (S  ) 

OTARIE  de  Peron.  T.  l'art.  Phoques.  (Desm.) 

OTHERE  ,  Olhera.  Arbrisseau  du  Japon,  à  feuilles  al- 
ternes ,  pétiolées  ,  ovales,  obtuses,  coriaces,  glabres  et  en- 
tières, et  à  fieurs  blanches  et  axillaires,  portées  en  petit  nom- 
bre sur  des  pédoncules  courts  ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
tétrandrie  monogynie  ,  dont  les  caractères  offrent;  un  calice 
monophylle  ,  persistant,  à  quatre  découpures  ovales;  quatre 
pétales  blancs,  planes  et  ovales  ;  quatre  étamines  à  anthères 
didymes  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  stigmate  sessile  ;  fruits 
capsulaires. 

Depuis,  on  a  réuniàcegenre  I'Orixa,  qui  vient  du  même 
pays  ,  et  qui  est  figuré  ,  ainsi  que  lui ,  dans  les  Icônes  phinta- 
rum  jiifionicerum  de  Thunberg. 

Loureiro  a  établi  sous  le  nom  de  Lepta  ,  un  genre  qui  ne 
diffère  de  celui-ci  que  parce  que  son  fruit  est  une  baie  à  qua- 
tre loges  monospermes,  (b.) 

OÏHERMENNIG  et  OTTERMENNIG.  V.  Oder- 

MENTSIG.  (l.N.) 

OTHERO CERNE  ,  Otherocernus.  Genre  de  plantes  pro- 
bablement établi  par  R.  Brown  ,  et  dans  lequel  se  place 
l'arbre  d'Afrique  qui  fournit  la  gomme  KiNO.  (b.) 

OTHONNA  ou  OTHONNE.  Plante  mentionnée  parles 
anciens  ,  qui  croissoit  en  Syrie.   Selon  Pline  ,  elle  ressem- 
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bloit  à  la  roquette  et  portoit  des  feuilles  toutes  trouées,  â'o^ 
elle  tirolt  son  nom  ,  et  des  fleurs  analogues  à  celles  du  safran. 
Son  suc  entroit  dans  la  composition  des  remèdes  pour  les 
yeux:  ilpassoit  pour  dessiccalif  et  réfrigérant,  Dioscoride  rap- 
porte que  Ton  appeloit  oilwnna^  tantôt  le  suc  de  la  chéli- 
doine,  du  glaucion  ou  du  pavot;  tantôt  une  mixtion  de  di- 
verses plantes,  dans  le  nombre  desquelles  se  Irouvoit  le  pa- 
vot; tantôt  le  suc  d'une  plante  qui  croissoit  dans  cette  partie 
de  l'Arabie  qui  avoisine  l'Egypte,  et  il  en  donne  une  des- 
cription qui  prouve  que  c'est  de  la  même  plante  de  Pline 
qu'il  a  voulu  parler.  Le  suc  de  celte  plante  avoit  aussi  les 
mêmes  propriétés  et  usages.  Les  modernes  n'ont  pu  rappor- 
ter cette  plante  à  celles  connues,  car  on  ne  peut  la  regarder 
ni  la  r^approcher  de  nos  œillets  d'Inde  {tagetes'),  comme 
fait  C.  Bauhiu  ,  Lobel,  etc.  Ces  plantes  étant  originaires 
d'Amérique  ,  ne  furent  connues  en  Europe  que  du  temps 
de  Charles-Quint.  Adanson,  qui  étoit  du  n»ême  sentiment, 
crut  devoir  pour  cela  changer  le  nom  à'uilionna^  que  Linnseus 
avoit  donné  à  un  genre  de  la  famille  des  corymbifères  ,  en 
celui  di  aristotela. 

Quant  au  genre  oûionna  ,  L.  ,  confondu  avec  \q  jarohea  par 
Tournefort,  il  a  été  adoplé  par  les  botanistes  ,  et  se  trouve 
décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Othonne.  Quelques- 
unes  des  espèces  qu'on  y  rapporlolt ,  font  partie  maintenant 
du  genre  Cinéraire,  (ln.) 

OTHONNA.  Pierre  dont  Pline  et  Dioscoride  font  men- 
tion. Elle  étoit  fort  pelile  et  de  couleur  de  bronze  ;  il  se  peut 
que  ce  soit  de  lapyr/fe  oufer  sulfuré.  On  la  tiroit  d'EgypIe.  (ln.) 

OTMONNE,  Olhonna.  Genre  déplantes  de  la  syngéné- 
sie  polygamie  nécessaire  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères, 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  simple,  monophylle  , 
divisé  en  huit  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  parties  ;  un  ré- 
ceptacle velu  et  chargé  de  fleurs  hermaphrodites  et  stériles  dans 
son  disque  ,  creusé  de  fossettes  et  garni  de  demi-fleurons  fe- 
melles fertiles,  à  languette  lancéolée,  trldenîée  et  réflé- 
chie à  sa  circonférence;  plusieurs  semences  oblongues,  pres- 
que nues  ou  chargées  d'une  aigrette  simple  et  sesslle. 

Ce  genre  rassemble  une  quarantaine  de  plantes  ,  dont  plu- 
sieurs sont  frutescentes  ,  dont  les  feuilles  sont  simples  o« 
ailées,  et  les  fleurs  ordinairement  solitaires  et  portées  sur  de 
longs  pédoncules  terminaux. 

On  les  divise  eu  oilwnnes  à  feuilles  simples  et  eu  othonnes  à 
feuilles  composées. 

Parmi  les  premières,  il  faut  remarquer: 

L'Othonne  a  feuilles  de  giroflier,  qui  a  les  feuilles 
Jaacéolées.,  entières ,  trinerves ,  la  tige  un  peu  frutescente  et 
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rampante.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Comme 
elle  conserve  ses  belles  feuilles  glauques  pendant  Thiver  ,  et 
qu'elle  ne  craint  pas  les  gelées  ,  on  l'emploie  souvent  dans 
la  décoration  des  bosquets  de  celte  saison.  On  ia  multiplie 
de  semences  et  de  marcottes.  Elle  n'est  pas  délicate  sur  la 
nature  du  terrain. 

L'Othonne  bulbeupe,  qui  a  les  icuilles  oblongues,  pé- 
tiolées,  nues  ,  la  tige  heroacée,  et  le  pédoncule  unîflore  et 
très-long.  Sa  racine  est  tubéreuse  et  orbiculaire.  Elle  fournit 
plusieurs  variétés.  On  la  trouve  au  Gap  de  Bonne-Espérance. 

Parmi  les  secondes,   il  faat  distinguer  : 

L'Othonise  rECTî>:ÉE,  qui  a  les  feuilles  pinnatifides,  et  les 
découpures  linéaires  et  parallèles.  Elle  vient  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ses  tlcurs  exhalent  une  adeur  fétide. 

L'Othoisnr  a  feuilles  d'auroîte,  qui  a  les  feuilles  mul- 
lifides,  les  pinnules  linéaires  ,  et  les  nœuds  de  la  tige  velus» 
C'est  un  arbuste  de  deux  è  trois  pieds  ,  qui  croh  au  Cap  da 
Bonne-Espérance. 

L'Otiionne  TRiFunQuÉE,  q^i  a  les  feuilles  trifides,  pinna- 
tifides ,  les  pinnr.lcs  linéaires  ,  les  pédoncules  rassemblés 
en  bouquets  et  latéraux.  Elle  se  troMve  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  (b.) 

OTHBYS,  Oïlnys.  Arbusle  de  Madagascar,  à  feuilles  al- 
ternes ,  trifoliées,  ne  p"iioîssant  qu'après  les  fleurs  qui  sont 
«îisposéesenthyrseàl'extréniiiédes  rameanx  ;lequel, selon  Au- 
hert-Dupelit-Thouars,  forme  un  genre  dans  ia  dodécan- 
drie  monogynJe  et  dans  la  fa:|jille  des  câpriers. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  plane  de  quatre 
folioles;  corolk'de  ouatie  pétales  onguiculés,  insérés  sur 
nn  disque  ;  doiize  élamisies  attac^.ées  au  même  disque  ;  un 
ovaire  pédiccllé  ;  une  baie  cylindrique  ,  recourbée  au  som- 
met ;  des  semences  épars-^s  et  rénîformes.  (b.) 

OTILIENKr.AUT.C  est  le  Pied  d'alouette  deschamps, 
«n  Allemagne,  (ln.) 

OTION  ,  Oliun.  Genre  établi  par  Léach  parmi  les  mol- 
lusques cirrhipèdes.  Ilaélé  r.ppelé  Co^T■HODERME  par  Olfers, 
AuRiTELLEpar  Bb.inville,  et  Branta  par  Ocken.  Ses  carac- 
tères sont  :  corps  en  massue,  surmonté  de  deux  cornes  cylin- 
driques, il  renferme  deux  espèces,  dont  l'une  porte  le  nom  de 
Bluinoille^  et  l'autre  celle  de  6WtV.On  les  trouve  dans  la  mer.  (b.) 

OTIOPHORES,  Oliophori.  J'ai  désigné  ainsi,  dans  mon 
Gênera  criist.  et  insect.^  une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères  ,  section  des  pentamères  ,  composée  des  genres: 
dryops  ,  macronyche  elgyrin.  Dans  le  premier  et  le  dernier  ,  un 
des  articles  inférieurs  des  antennes  est  dilaté  exlérieuremeat  , 
et  présente  l'apparence  d'une  sorte  d'oreille;  de  là  l'origine 
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du  nom  d'oliophores,  porte- oreilles^  que  j'avois  îirposé  à  cette 
faiaille.  lous  ces  insectes  ont  les  antennes  en  massue  ,  très- 
courtes  et  susceptibles  d'être  cachées  ou  de  se  loger  sous  les 
yeux.  Ils  sont  tous  aquatiques  ou  habilans  des  rivages.  Les 
gyrins  composent  aujourd'hui ,  dans  ma  Méthode ,  la  tribu 
des  lourniquels ,  famille  des  carnassiers;  les  deux  autres  genres 
appartiennent  à  la  tribu  d«s  macrodactyles  ^  famille  des  clavt- 
cornes.  (l.) 

.  OTICJSTRON.  L'un  des  noms  de  la  Mélisse  ,  chez  lea 
Grecs  ,  selon  Adanson.  (ln.) 

OTIS,  Nom  grec  et  latin  de  TOutarde,  (s.) 
OTITE,  Otites  y  Latr.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
diptères,  famille  des  athéricères,  tribu  des  muscides  ,  formé 
sur  une  espèce  que  Panzer  a  représentée  sous  le  nom  de 
musca  formosa  (^Faun.  insect.  Gerrti.^  fasc.  Sg  ,  tab.  21  )  ,  et 
sur  quelques  autres  diptères  analogues.  J'ai  réuni  ensuite  ce 
genre  à  celui  d'oscine.  Voy.  cet  article.  (L.) 

OTITES.  Tabernsemontanus  a  donné  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  CucuBALE  {Cuc.  otites')^  dont  depuis  Adanson  a 
fait  un  genre  caractérisé  ainsi  :  calice  tubulé  ,  à  cinq  divi- 
sions ;  cinq  pétales  entiers  ;  dix  étamines  ;  capsule  à  trois 
loges  et  six  crénelures  ;  fleurs  en  corymbes  axillaires  et  op- 
posées ;  feuilles  opposées.  Les  fleurs  sont  quelquefois  dioïques, 
mais  par  avortement  de  l'un  des  deux  organes  sexuels.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

OTOBA.  Les  naturels  de  la  petite  ville  de  Mariquita  , 
dans  la  Nouvelle-Grenade ,  donnent  ce  nom  à  une  espèce 
de  Muscadier  qui  ct^oît  dans  les  forets  de  ce  royaume.  Les 
Américains  font,  avec  le  nic^cis  des  muscades  que  cet  arbre 
produit  en  abondance  ,  une  pommade  propre  à  guérir  la 
gale  et  d'autres  affections  cutanées.  Les  effets  de  cette  pom- 
made sont  d'aulantplus  prompts,  qu'elle  est  plus  fraîche,  (ln.) 

OTOLICNUS  ,  d'  a)réMK)ioi ,  auriculis  magnis.  Illiger  pro- 
pose ce  nom  pour  remplacer  celui  de  Galaoo  donné  par 
M.  Geoffroy  à  un  petit  genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
quadrumanes,  et  de  la  famille  des  makis  ou  lémuriens. 

(desm.) 

OTOLTTHE ,  Otolithes.  Genre  de  poissons  établi  par 
Cuvier,  aux  dépens  des  JOHNESde  Bloch.  11  offre  pour  carac- 
tères :1a  seconde  nageoireplus  longue;  les  dentelures  des  préo- 
percules à  peine  sensibles  ;  le  museau  non  renflé  ;  les  dents 
de  la  première  rangée  plus  fortes  ,  deux  très-longues  à  la  mâ- 
choire supérieure. 

Les  JoHNES  ROUGE  et  ROYAL  servent  de  type  à  ce  genre.. 
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OTOO.  C'est ,  à  Taïtî ,  le  nom  d'un  HÉRON,  (s.) 
OTOS.  Nom  grec  du  Moyen-duc  ,  selon  Belon.  (v.) 
OTRIK  et  GHAGOCH.  Noms  de  la  Vigne,  en  Ar- 
ntt^iiie.  (ln.) 

OTSCHKIHYL.NomduFRAMBOisiER,  auKamtschatka. 

(LN.) 

OTSCHKIL.  Les  Bucharîens  désignent  par  ce  nom  le 
C'MîVREFEUlLLE  A  FRUITS  BLEUS  ,  Loninera  cœrulea  ,  L.  (LN.) 

OTTA-HA.  Lesbabltans  des  îles  de  la  Société  appellent 
air.si  l'oiseau/r^^a/g.  (s.) 

OT-TAU.  Nom  donné  ,  en  Cochinchine  ,  à  un  Piment 
(  C  pùcum  lacratum  ,  L.  ).  Ot  thon-tlai  est  celui  du  PiMENT 
A^  UEL  (  Capsir.um  annuimi ,  L.  );  Cay  OT  ,  celui  d'une  troi- 
s'unic  espèce  {Capsicum  frulescens)  .  qui  est  le  lat-tsiao  des 
C'.'nois.  Toutes  ces  espèces  sont  cultivées  en  Chine  et  en 
C"'.hinchine,  et  employées  aux  mêmes  usages  qu'en  Europe. 

(LN.) 

(>TTAY.  «Uo««y,  dit  Sagard-Théodat,  est  grand  comme 
un  petit  lapin;  il  a  le  poil  très-noir  et  si  doux  ,  poli  et  beau  , 
qu'il  semble  de  la  panne.  Les  Canadiens  font  grand  cas  de 
c<'S  peaux  ,  desquelles  ils  font  des  robes  «.  (  Voyage  au  pays  des 
JLinm.i ,  pag.  3i8.).  Buffon  a  jugé  que  cet  ottay  des  Hurons 
esi  le  même  animal  que  la  marie  vison ,  et  d'Azara  partage 
celte  opinion,  (s.) 

(  > TTE  ,  OTTEN  et  OTTER.  Diversnoms  vulgaires  al- 
lemands de  l'AuNE,  (LN.) 

OTTEL  AMBEL.  Nom  malabare  d'une  plante  aqua- 
tique qui  constitue  le  genre  Damasonium  de  Schreiber  et 
Wiildenovv ,  appelé  oitelia  par  Persoon  ,  et  qui  n'est  autre 
que  le  stratioies  ulismoïde.  (ln.) 

OTTELIE  ,  OUelia.  Genre  de  plantes  de  l'bexandrie  mo- 
nogvnie,  etde  la  famille  des  bydrocharidées,  lequel  renferme 
deux  espèces  de  pi  intes  aquatiques  vivaces,  l'une  de  l'Inde  et 
l'autre  de  la  Nouvelle-  Hollande,  qui  avoient  été  placées 
parmi  les  Flute.vux,  ou  mieux  les  Damasones. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont ,  selon  Richard  qui  les  a 
développés  dans  les  Mémoires  de  Tlnslitut ,  année  1811  : 
Heurs  hermaphrodites  ;  pédicules  radicaux,  axillaires  ;  spathe 
tubuleuse,  ailée  ;  corolle  à  six  divisions  ,  dont  trois  inlérieuref 
plus  grandes  et  pétaliformes  ,  attachées  à  des  tubercules  ;  six 
étamines  ;  ovaire  inférieur,  surmonté  de  six  stigmates  ligules 
et  glanduleux;  un  péricarpe  charnu,  presque  à  six  loges  ,  ren- 
fermant ,  dans  une  pulpe  gélatineuse  ,  un  grand  nombre  de 
petites  graines  oblongues.  (b) 
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OTTER.  En  hollandais ,  c'est  la  Loutre  vulgaire.  En 
Allemagne  ,  on  donne  aussi  ce  nom  et  celui  àejischotler  à  ce 
quadrupède.  (DE.SM.) 

()TT£RL1N(>.  Noîîi  donné  par  Storr  à  u»e  pierre  sili- 
ceuse contcnnnt  de  l'an.fMbcle.  (ln.) 

OTTE^\r:LMJCH.  V.  OBEuuARNiscn.  (ln.) 

OTÏERWURZ.  C'esl  la  Bistcrte  ,  Fu/ygomim  histoHa^ 
Linn.  ,  en  AUciuagne.  (i.^J.) 

OÏTICH.  L'un  des  uOikis  de  VHièble,  en  Allemagne. 

(LN.) 

OTUS. C'est,  *i\\  latin  formé  du  grec,  le  nom  du  Hibou.  Les 
anatoniistes  de  l'Académie  des  sciences  ont  cherché  en  vain 
à  prouver  que  Vutiis  àfts  anciens  éloit  le  même  oiseau  que  la 
demoiselle  de  Nit.riidre.  C'est  le  noîu  spécifique  du  moyen-duc 
dans  Linnreus  ,  et  celui  d'une  division  des  oiseaux  de  proie 
nocturnes  dans  le  Règne  animal  de  ]M.  Cuvier.  (v.) 

OTYLLV.  L'un  des  noms  du  Mélilot  commun  ,  en  Po- 
logne, (ln.) 

OU.  Les  Tartares  désignent  sous  ce  nom  la  Cigue  aqua- 
tique, (b.) 

OUACAPOU.  Arbre  de  la  Guyane.  On  ignore  à  quel 
genre  il  apparlienl.  (b.) 

OUAICAKI.  C'est,  suivant  Barrère,  le  nom  duBRADY- 
PE  AÏ,  chez  les  naturels  de  la  Guyane  française,  (s.) 

OU\lLLF,.  Arbre  de  Cayenne  ,  qui  sert  beaucoup  dans 
les  conslruclious  des  maisons  et  des  bateaux.  On  en  distin- 
gue de  rouge    et  de  blanc.  C'est  peut-être  le  même  que 

i  OUAYE.  (B.) 

OUAKA.  L'un  des  noms  donnés  au  Laurier  avocatier, 
selon  Adanson.  (ln.) 

OUALOFES  et  J 
nent  ces  noms  à  1  Antilope  guib.  (s.) 

OUALOUMEROU.  Espèce  de  IMédicinier.  (b.) 

OUANDEROU  {Sîmia  Silenus,  Linn.  ).  Espèce  de  singe 
de  l'ancien  continent  et  du  genre  des  Macaques  (K.  ce  mot.), 
caractérisé  p.'"incipalement  par  .son  r»^useauforiallongé  comme 
celui  des  animaux  du  même  genre  ;  par  sa  face  brune  ,  sa 
queue  moyenne  terminée  par  un  flocon  de  poils  assez  longs, 
et  surtout  par  la  vaste  crinière  qui  enioure  sa  face.  Cet  ani- 
mal est  figuré  pi.  M.  i  ,  n.''  3  de  ce  Dictionnaire  (desm.) 

OU  ANGLE.  ISfom  que  les  Nègres  de  Cayenne  donnent 
au  Sésame  d' Orient  ,  qui  y  a  été  transporté,  (b.) 

OUANTOU.  V.  Pic  ouantou.  (v.) 

OUAPE  C'est  le  Vouapa  d'Aublet,  c'est-à-dire  ,  un  Ma- 

CrwGLOBE.  (B.) 
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OUARAN.  Nom  du  Monitor  ,  Lacerta  monîtor,  Lina.  , 
dans  la  Haute  Egypte,  (e.) 

OUARI.  Ou  tlomie  ce  nom  au  fruit  de  TIcaquier,  au 
Sénégal,  (b.) 

OlJAi\lNE,5//7îi«  BeehelmtJi^  hinn.; S fentorfuscus,  Geoffr. 
Singe  de  rAniérique  méridionale,  du  genre  des  Alouates, 
et  dont  l'espèce    esl  décriie  dans  cet  ouvrage  sous  le  nom 

d'ALOUATE  GUARIBA.  (dESM.) 

OUARI  RI.  Nom  du  Fourmilier  tamanoir  ,  à  la 
Guyane,  (desm.) 

OUAUQUCHI.  Ilparoît  que  c'est  une  espèce  dlciQUiER 
F.  ce  mot,  et  celui  Arbre  a  suif,  (b.) 

OUASPOUS.  Grand  yo/io-5r.7e  des  côtes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  qui  ,  selon  le  P.  Chrétien  Leclerq  ,  est  aussi 
grand  et  aussi  gros  qu'un  cheval  et  qu'un  bœuf.  (  Voyage  en 
Gaspésic  ,  pag.  490.  )  Vuy.  l'article  du  Phoque,  (s.) 

OUASSACOU.  C'est  le  conani  d'Aublet  ,  c'est-à-dire  , 
un  Phyllaisthe.  V .  ce  dernier  mot.  (b.) 

OUASSE.  C'est  la  Pie,  en  vieux  français,  (s.) 

OUATIER.  V.  Ouatte.  (s.) 

OUATIRIOUAOU.  JNom  que  porte  le  Fourmilier 
chez  les  naturels  de  la  Guyane  française  ,  selon  Barrèrc.  (s.) 

OUATTE.  On  donne  ce  nom  à  i'ApocvN  de  Syrie,  dont 
les  semences  sont  entourées  d'un  colon  propre  à  divers 
usages,  (b.) 

OUAYCHO.  C'est,  dans  Jean  de  Laët,le  Toucan  a 
gorge  jaune,  (s.) 

OUAYE.  Nom  de  I'Apéîba.  (b.) 

OUBLIE.  Coquille  du  genre  RuLLE.  (B.) 

OUROU    et  MONBEN.  Noms   caraïbes  du   MoNBiN 

FRANC.  (LN.) 

OUBOUERÎ.  Nom  caraïbe  de  1' Acajou  a  meubles. 
V.  Cedrela.(ln.) 

OUBRA.  Nom  vulgaire  du  Hobereau  ,  aux  environs  de 
Niort.  (V.) 

OUBRON.  Cest  le  Charme  à  fruit  de  houblon,  Carpinus 
osirya,  L.  (ln.) 

OUCHEMOULT.  Plante  dont  Heister  a  fait  un  genre 
rappelé  par  Adansoa,  mais  qui  est  encore  inconnu,  (ln.) 

OUGLE.  Arbuste  grimpant  de  ITude  ,  dont  on  se  sert 
pour  faire  des  cercles.  Yalmont  de  Bomare  soupçonne  que 
c'est  une  PisoNE.  (b.) 

OUDEDONIS.  Selon  Adanson ,  c'est  un  des  noms  du 
Sydéritis  de  Dioscoride.  (ln.) 

OUDRE  ,  DORQUE  ou  OURQUE.  Foyw  Dau- 
phin, (desai.) 
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OUEDNEH  {oreille).  Nom  arabe  du  Kalanchoé  d'E- 
gypie,  Kalanchoë  œgypti'aca ,  Dec.  ,  plante  grasse,  (ln.) 

OUEDNEH-CHEYTANY,  Aurkula  diaholka.  C'est  le 
nom  arabe  d'une  espèce  de  Stratiote  (  sf/a//W«  alismuides  , 
L. ,  )  dont  M.  Persoon  a  fait  son  genre  ottelia.  Cette  plante 
croît  dans  les  rizières,  en  Egypte,  (ln.) 

OUEDNEH-ROUMY  {oreille-grecque).  Nom  arabe  d'une 
espèce  d'arhit  {cissus  rotundifoliui ,  Yahl),  qui  constituoit 
le  genre  sœlanthus  de  Forskaël.  (LN.) 

OUE.  On  appeloit  ainsi  anciennementrOiE  en  France,  (s.) 

OUELI-ILA  ou  bien  WELI-ILA.  Nom  malabare  da 
Caladium  nymphœifoliiim  ,  Vent.  ,  figuré  dans  Rheède 
{Mal.  II  ,  tai).  2  2  ).  (ln.) 

OUELIOS.  La  Brebis  ,  en  Languedoc,  (desm.) 

OUEST.  C'est  l'un  des  quatre  points  cardinaux  du  monde, 
celui  où  le  soleil  se  couche  dans  le  temps  des  équinoxes.  (pat.) 

OUETTE.   V.  COTINGA   OUETTE.  (V.) 

OUIAKOU  (  Oiseau  de  l'esprit).  Nom  que  les  Nadéos- 
sis,  peuplade  des  environs  du  Mississipi,  donnent  à  un  oiseau 
pour  lequel  ils  ont  la  plus  grande  vénération.  Sa  taille  est 
celle  d'une  hirondelle.  La  couleur  de  son  plumage  est  brune  ,  et 
relevée  autour  du  cou  par  un  vert  éclatant  ;  sa  queue  a  quatre 
ou  six  plumes  trois  fois  aussi  longues  que  son  corps,  à  reflets 
verts  et  pourprés.  Carvar,  qui  décrit  c^tX  oiseau  {Voyage  dans 
V Amérique  sepli;ittioiiulc)  .  ajoute  que  c'est  une  espèce  d'oi- 
seau de  paradis,  qu'il  n'a  jamais  vu  dans  les  colonies  euro- 
péennes ,  mais  que  les  Nadéossis  en  avoient  pris  plusieurs  y 
quand  il  étoit  dans  leur  pays  ,  et  qu'ils  les  traitoient  comme 
s'ils  éloient  d'im  rang  supérieur  à  tout  le  reste  de  la  race  em- 
plumée.  J'ai  peine  à  croire  qu'un  oiseau ,  tel  que  le  dépeint 
ce  voyageur,  existe  réellement  sans  s'être  trouvé  dans  les 
nombreuses  collections  qu'on  a  reçues  et  qu'on  reçoit  encore 
de  toutes  les  parties  des  Etats-Unis,  et  notamment  de  la  Loui- 
siane. De  plus  ,  Wilson  n'en  fait  aucune  mention  dans  VA- 
rnerican  ornithology.  (v.) 

OUICOU.  Eau-de-vie  de  Patates  ,  anciennement  fa- 
briquée par  les  Caraïbes.  (B.) 

OUÏE ,  Auditus.  C'est  la  sensation  des  sons  et  des  bruits 
que  nous  apercevons  au  moyen  de  I'Oreille  ,  organe  à  l'ar- 
ticle duquel  nous  décrivons  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce 
sens.  (viREY.) 

OUÏES.  Chez  les  poissons,  l'on  donne  ce  nom  à  la  fente 
de  chaque  côté  de  la  tête,  qui  communique  avec  les  bran- 
chies ouïes  organes  respiratoires  aquatiques  de  ces  animaux; 
C  est  pourquoi  le   peuple  s'imagine  que  les  poissons  enten- 


cîent  par-là  ;  mais  nous  avons  décrit  ailleurs  leur  Oreille. 
V.  cet  article  et  celui  de  PcissON. 

Quant  aux  organes  respiratoires  et  à  l'organisation  propre 
des  feuillets  branchiaux  des  poissons  ,  il  en  est  traité  à  l'ar- 
ticle Branchies,  ainsi  que  de  celles  des  mollusques,  de» 
crustacés. 

Les  os  des  opercules  qui  recouvrent  ces  branchies  dans 
les  poissons,  viennent,  suivant  M.Geoffroy  Saint-flilaire, 
des  os  internes  de  l'oreille,  comme  l'enclume,  l'étrier,  le 
marteau  ,  le  lenliculaire,  transformés,  ainsi  que  nous  l'expo- 
sons à  l'article  Opercule,  (virey.) 

Le  nom  d'ouïes  est  quelquefois  ,  mais  très-improprement, 
pris  pour  le  synonyme  de  /franchies,  qui  désignent  les  organes 
respiratoires  propres  aux  Poissons  ,  aux  Crustacés  et  aux 

MOLLUSQUES  ACÉPHALES,    (b.) 

OUILLARD.  Nom  picard  de  la  Maubêche.  (v.) 

OUmA-OUASSOU-PmAVERA  (grand  mangeur  de 
poissons).  F.  Piravera,  à  l'article  des  Oiseaux  de  proie, 
et  l'article  Harpie,  (v.) 

OUISTITI,  JacchmelMldas,  Geoffr.  ;  Saguinus,  Cuv., 
Dum.,  Lacéped.;  Hapale,  Illig.;  Simia  ,  Linn.  Genre  de  mam- 
mifères de  l'ordre  des  quadrumanes  et  de  la  famille  des  sin- 
ges ,  correspondant  à  la  division  des  ArctopithÈques  de 
M.  Geoffroy.  Il  ne  renferme  que  des  singes  de  l'Amérique 
méridionale  ,  remarquables  par  leur  petite  taille,  et  le  plu» 
souvent  par  les  belles  couleurs  de  leur  pelage.  Ces  singes  ont, 
pour  la  plupart,  descaractèrespropresauxespècesdunouveau 
continent,  tels  que  ceux  pris  des  narines  écartées;  de  la 
queue  longue  et  non  prenante;  des  fesses  velues  ,  etc.  ;  mais 
ils  en  diffèrent  essentiellement  en  ce  que  ,  comme  les  singes 
de  l'ancien  monde  ,  ils  n'ont  que  cinq  dents  molaires  à  cha- 
cun des  côtés  des  deux  mâchoires.  Ils  s'éloignent  en  général 
de  tous  les  singes  connus ,  par  l'organisation  de  leurs  mains  et 
de  leurs  pieds,  dont  tous  les  doigts  ont  à  peu  près  la  mêma 
direction,  ne  sont  point  opposables  entre  eux  ,  ni  au  pouce, 
et  dont  l'extrémité  est  armé  d'un  ongle  crochue. 

Tous  les  ouistitis  ont  le  museau  court  ;  le  nez  saillant  ;  l'an- 
gle facial  de  soixante  degrés  :  la  face  assez  grande  et  plane, 
ce  qui  est  dû  à  de  fortes  crêtes  surcilières  qui  semblent  relever 
le  crâne  vers  le  front, bien  qu'il  fuie  plus  encore  dans  ces  sin- 
ges que  dans  tous  les  autres.  Ils  ont  tous  également  la  queue 
plus  longue  que  le  corps, couverte  de  poils, et  non  prenante. 
On  ne  connoissoil,  du  temps  de  Buffon  ,  que  cinq  espèces 
de  ce  genre  ;  mais  depuis  les  voyages  deMM.deHumboidt  et 
Hoffmannsegg  ,  et  l'occupation  du  Portugal  par  les  armée* 
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françaises,  le  nombre  s'en  est  fort  augmenté  dans  noire  Mu- 
séum, où  Ton  en  compte  maintenant  treize.  Il  est  vrai  que  plu- 
sieurs de  ces  espèces  ont  été  établies  sur  l'examen  d'un  seul 
ou  de  deux  individus,  ce  qui  laisse  encore  quelque  doute  sur 
leur  existence  réelle  dans  la  nature  ,  attendu  que  les  indivi- 
dus décrits  n'offrent  peut-être  que  des  variétés  qui  leurs  sont 
particulières. 

Ces  animaux  ont  à  peine  la  taille  de  Técureuil.  Ils  sont 
assez  doux,  et  leurs  habitudes  naturelles  sont  fort  semblables 
à  celles  des  autres  singes  américains.  On  les  apprivoise  faci- 
lement. 

M.  Geoffroy  les  partage  en  deux  genresqu'il  nomme  Ouis- 
titi, Jar,Y7H/5,  et  Tarurin,  il/Zt-'os;  mais  nous  ne  croyons  pas 
que  les  différences  qui  servent  à  séparer  ces  deux  coupes, 
soient  assez  iu)porlantes  pour  les  faire  considérer  comme  de 
vrais  genres;  nous  les  regardons  seulement  comme  suffisantes 
pour  former  parmi  les  Ouistitis  deux  sous-genres  assez  biea 
tranchés. 

Premier  sous-gekre.  —  OUISTITIS,  Jacchus  ,  Geoffr. 
Caractères  :  Qualrc  incisives  supérieures;  les  intermédiai- 
res plus  larges  ;  les  latérales  isolées  de  chaque  côté  ; 
— Quatre  incisives  inférieures,  allongées,  étroites,  ver- 
ticales; les  latérales  plus  longues. —  Les  deux  canines 
supérieures  coniques  ,  et  de  grandeur  moyenne  ;  les 
deux  inférieures  très-petites;  — Front  peu  apparent. 

Première  Espèce.  —  Ouistiti  vulgaire  ,  Jacchus  vulgaris ^ 
Geoffr.  ,  Ann.  du  Mus.  ,  tom.  19 ,  pag.  119,  sp.  i.  ;  —  Sintia 
Jacchus  ,  Linn.  ,  Gmel.  ;  —  Schreber  ,  Sau^thiere  ,  tab.  .^3  ; 
—  Audebert ,  Hist.  Nui.  des  singes  et  des  makis.  Titi.,  d'Azara, 
Hisl.  Nat.  des  c/uadr.  du  Paraguay ,  pi.  M.  36  de  ce  Diction- 
naire. 

C'est  l'espèce  de  ce  genre  la  plus  anciennement  connue, 
et  c'est  la  plus  répandue  dans  l'Amérique  méridionale  ,  où 
elle  habite  principalement  le  Brésil.  Elle  est  particulièrement 
caractérisée  par  son  pelage  cendré  ,  sa  croupe  et  sa  queue  an- 
nelées  de  gris-brun  et  de  cendré  (le  nombre  des  bandes  de 
la  croupe  est  de  dix  ou  onze,  et  celui  àes  anneaux  de  la 
queue,  de  quinze  à  dix-sept);  par  une  tache  blanche  au  mi- 
lieu du  front ,  et  par  les  deux  grandes  touffes  de  poils  blan- 
châtres ,  qui  sont  situées  au  devant  et  derrière  chaque  oreille. 
Le  dessous  du  corps  est  d'un  gris  plus  clair  que  le  dos  ,  et 
un  peu  jaunâtre, 

11  en  existe  une  variété  assez  communément  apportée  en 
France,  donlle  pelage  est  roux,  et  dont  la  croupe  et  la  queue 
sont  anuelées  de  roux  et  de  cendré. 
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Ce  singe  s'apprivoise  facilement,  et  ses  manières  sont  plei- 
nes de  gentillesses.  Edwards  prétend  qu'il  se  reproduit  aisé-. 
ment  en  Portugal;  de  sorte  qu'on  pourroit  racrlimjter  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe.  La  temclle  ne  met  bas 
qu'un  petit ,  qui  s'attache  constamment  à  elle  dès  sa  naissance, 
et  ne  la  quitte  que  lorsqu'il  est  en  état  de  vivre  seul. 

ISOuisiitt  doit  son  nom  à  la  voix  qu'il  prononce  lorsqu'il 
crie.  11  marche  toujours  à  quatre  pattes.  On  prétend  qu'il 
meurt  souvent  de  chagrin  lorsqu'il  est  en  domesticité,  et 
qu'il  est  fort  amoureux  de  sa  liberté  ;  aussi  vit-il  peu  en  Eu- 
rope ,  surtout  dans  les  contrées  froides  ,  et  pendant  l'hiver. 

Seconde  Espère.  —  OuiSTlTl  PÏXCEA.U  ,  Jacckus^  penîcillatus  ^ 
Geoffr.  ,  Aiin.  du  Mus.  ,  tom.  19  ,  pag.  1 19  ,  a.°  2. 

Celte  espèce,  qui  n'a  pas  encore  été  décrite  parles  natu- 
ralistes, fait  partie  de  la  co'.lectiou  du  Muséu,m  d'Histoire; 
Naturelle  de  Paris.  Selon  M.  Geoffroy,  son  pelage, est  ceur- 
dré  ;  sa  croupe  et  sa  queue  sont  anaelées  de  brun  et  de  cen- 
dré; une  tache  blancU  ;  est  au  front  comme  dans  l'espèce  pré- 
cédente; mais  en  avant  de  cltaque  oreille  on  rc«iarque  un  pin-, 
ceau  de  polïs  nOÎTs  et  très-longs.  Les  autres  parties  de  lati^te^ 
et  le  hausse-col  sont  noirs. 

Les  bandes  brunes  Iraïisversales  de  la  croapé  ûous  ont 
paru  au  no.nbre  de  douze  ou  treize  enviVon  ;  lesépaiiles  e^ 
le  devant  du  cou,  quç  M  Geoffroy  nomme  je  hausse-cOl , 
ainsi  que  le  dessus  de  la  tête  ,  nous  ont  seinWë  plutôt  bruns, 
que  noirs.La  queue  a  quatorze  ou  quinze, anneaux  bruns,  al- 
ternant a  vt?c  autant,  daiincaux  cendrés.  Les  pâlies  sont  d'ua 
gris-brun.  ,  . 

Coite  espèce,  sur  laquelle  nous  ne  possédons-pas  d'autre& 
renseignemens,  sa  trouve  au  Brésil.     ,  ,    ,.  .,,,,,,      .,      .,,. 

Troisième  Espère.  —  Ouistiti  a  tête  'B'L'k-scu'E^JarcJms. 
leticorsphalui  ,  Geoffr.,  Ann.  du  Miis.  ,  tom.  ig ,  pag.  Un  " 
sp.  3, 

C'est  encore  une  des  espèces  de  la  CoHectiori  du  Muséum. 
Elle  est  de  la  taille  des  deux  précétlentes  ,  mais  elle  en  dif- 
fère par  les  couleurs  de  son  pelage.  Le  corps  est  d'un  brun 
fiuve  ou  rousscttre;  la  t-^te  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  jaunâ- 
tre ;  le  h  lusse  col  est  noirâtre  ;  la  queue  offre  des  anneau.x 
tres-pou  distincts  ,  bruns  et  cendrés,  et  sa  pointe  est  grise* 
les  oreilles  sont  ornées,  en  avant  et  en  arrière  ,  d'une  touffe 
de  très-longs poiis  noirs  ;  les  pattes  sont  brunâtres,  etc. 

Quatrième  Espèce.  —  OULSTITI  OREILLARD,  Janchus  auriius 
Geoffr. ,  Ann.  du  Mus.  ,  tom.  19  ,  pag.  119,  sp.  4. 
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Cette  espèce  est  une  des  plus  belles  du  genre.  Son  pelage 
est  noir,  avec  des  polis  brun-fauves  mêlés  aux  autres,  par 
places  ,  sur  le  dos  el  sur  la  face  externe  des  membres  ;  sa 
queue  est  marquée  d'une  quinzaine  d'anneaux  gris-cendrés  , 
et  d'autant  d'un  brun  noirâtre  ;  le  sommet  de  la  tête  est  cou- 
vert d'une  touffe  de  poils  jaunâtres  ;  le  museau,  y  compris  le 
lourdes  yeux,  est  blanchâtre  ;  les  oreilles  ont  à  leur  partie 
interne  une  assez  forte  touffe  de  longs  poils  blancs. 

Ce  singe  est  désigné  dans  la  Collection  du  Muséum,  mai» 
avec  doute  ,  comme  étant  du  Brésil. 

Cinquième  Espère.  —  OuiSTITI  CAMAIL  ,  Jacchus  humerali- 
fer,  Geoflr.  ,  Ann.  du  Mus. ,  tom.  i5  ,  pag.  120  ,  sp,  5. 

Le  pelage  de  celui  ci  est  d'un  brun  châtain;  sa  queue  ost 
mince,  noire ,  avec  des  anneaux  gris-cendrés ,  peu  marques  et 
fort  écartés  entre  eux  ;  les  épaules,  la  poitrine,  la  gorgf  ,  la 
partie  supérieure  des  bras  ,1a  touffe  de  longs  poils  des  oreilles, 
sont  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  brune,  etc. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  le  lieu  d'habitation  de  cette 
espèce  qui  fait  partie  de  la  Collection  publique  du  Muséum, 
11  est  probable  qu'elle  se  trouve  au  Brésil. 

Sixième  Espère.  —  OusTiTl  MELANURE  ,  Jacchus  melanurus, 
Geoffr. ,  Ann.  du  Mus. ,  tom.  19 ,  pag.  120.  Sp.  6. 

Celui-ci  a  le  pelage  brun  sur  le  dos,  plus  foncé 'vers  la 
croupe  et  sur  la  tête  ,  plus  clair  sous  la  gorge  et  le  ventre  où 
cette  couleur  passe  au  fauve  ;  les  pattes  de  devant  sont  brunes 
sur  l'avant-bras,  plus  foncées  à  la  main  ;  la  partie  postérieure 
des  cuisses  est  fauve  ,  et  les  pieds  sont  d'un  brun  plus  foncé 
qu'aucune  autre  partie  du  corps,  à  l'exception  de  la  qmue 
qui  est  d'un  noir  légèrement  teint  de  brun. 

Cette  jolie  espèce  fait  aussi  partie  de  la  collection  du  Mu- 
séum ,  et  est  présumée  venir  du  Brésil. 

Septièm  e  Espèce. — OuiSTlTiMico,  Jacchus  argentatus ,  Ge  o  !T. , 

Ann.  du  Mus.  .  tr  m.  19,  pag  120  ,  sp.  7. — Le  Mico  ,  Euf- 

fon  ,  tome  i5,  fig.   18.  —  Simia  argentata.,  Linn. ,  Gmel.  — 

,    Schreber,  SaugÛiiere^  tab.  36. — Mico,  Audebert,  fam.  6,  sect. 

a  ,  fig.  2. 

Ce  petit  singe  que  la  Condamine  a  fait  connoîlre  dans  son 
Voyage  sur  la  rioière  des  Amazones ,  pag.  t65  ,  se  trouve  au  Para  , 
mais  il  est  fort  rare.  Son  poilest  d^une  couleur  blonde  très- 
belle  et  si  lustrée  qu'on  le  croiroit  argenté  ;  le  poil  de  la  queue 
tire  sur  la  couleur  brune  foncée  ,  et  il  est  bien  lustré  aussi  ; 
mais  ce  qui  est  très-singulier  ,  c'est  que  ses  joues  ,  son  mu- 
seau }  ses  oreilles,  ses  mains ,  et  la  plante  de  ses  pieds  qui  sont 
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nus ,  ont  une  couleur  viva  et  foncée  de  vermîHon.  Sa  queue  est 
plus  longue  du  double  que  son  corps ,  qui  n'a  que  sept  à  huit 
pouces  de  longueur;  ses  ongles  sont  fort  allongés  ;  Il  marche 
à  quatre  pieds.  Le  seul  Individu  de  cette  espèce  ,  rapporté  par 
la  Condamine  ,  a  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum. 

Second  sous-ge:^;p.e. — T/îMARINS  ^  Midas^   Geoffroy. 
Caractères   :    Quatre    incisives     supérieures     contiguës  ,   les 
intermédiaires  plus  larges  ;  —  quatre  incisives   infé- 
rieures également  courtes,  proclives,  contiguës  et  for- 
mées en  bec  de  (lûte;  —  deux  canines  à  chaque  mâ- 
«  choire,  toutes  coniques,  fortes,  et  se  dirigeant  de  de- 

dans en  dehors  ;  —  front  très-apparent  par  la  saillie 
en  avant  des  bords  supérieurs  de  l'orbite. 
Huitième  Espèce. —  OuiSTlTI  TAMARIN,  Jacrhusmidas,  Nob. 
—  Tamarin  aux  mains  rousses  ,  M/û?a.«  ni/lmaims,  Geoff.  ; 
Ann.  du  Mus. ,  tom.  19,  pag.  121  ,n.''  i. — Tamarin,  Bulfon, 
tom.  i5  ,  fol.  i3.  —  Simia  midas  ,  LInn. ,  Gmel.  —  Scbre- 
ber,  Sauglliiere^  tab.  Sj.  —  Tamarin,  Audebert,  fam.  6  ,  sect. 
2,  fig.  5.  Voyez  planche  P.  3o  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  singe  et  les  deux  suivants  ont  le  corps  un  peu  plus 
allongé  que  ceux  du  premier  sous-genre  :  un  grand  front 
et  des  oreilles  amples  et  nues  ,  dépourvues  de  ces  pinceaux 
qui  caractérisent  les  ouistitis  ,  contribuent  surtout  à  leur  don- 
ner une  physionomie  particulière. 

Le  tamarin  n'est  guère  plus  gros  qu'un  écureuil,  mais  aussi 
vif,  aussi  gai,  aussi  amusant  que  lui.  Ses  oreilles  sont  car- 
rées et  larges  ;  sa  lèvre  supérieure  est  fendue  ;  son  poil  est 
noir  ,  varié  de  petites  taches  grises  sur  la  croupe  ;  ses  mains 
jusqu'au  poignet  et  ses  pieds  jusqu'au  talon  ,  sont  d'un  jaune 
roux;  sa  queue  est  assez  mince,  fort  longue  et  toute  noire. 
Cet  animal  est  très-familler  ,  s'apprivoise  aisément  ;  mais  le 
froid  de  nos  climats  lui  est  contraire ,  et  le  fait  souvent  périr. 
Ses  yeux  sont  châtains  ;  son  poil  est  un  peu  hérissé ,  mais  doux 
au  toucher.  Il  marche  à  quatre  pattes.  Sa  taille  est  de  sept  à 
huit  pouces,  sans  compter  la  queue. 

Plus  rares  que  les  sapajous, lestamarins,  setiennentdans  les 
bois  de  haute  futaie  ,  les  terrains  élevés  et  reculés  des  habita- 
tions ,  tandis  que  les  sapajous  préfèrent  un  sol  bas  et  humide , 
suivant  l'observation  de  M.  Delaborde.  Les  tamarins  sont 
assez  hardis  et  ne  s'enfuient  pas  devant  l'homme  ;  les  femelles 
ne  mettent  bas  qu'un  petit.  Ces  animaux  demeurent  presque 
toujours  sur  les  arbres  ,  en  troupes  assez  nombreuses  ;  leur  cri 
est  un  slfilement  aigu  ;  ils  sont  colériques  et  fort  vifs,  cepen- 
dant faciles  à  apprivoiser.  Ils  aiment  chercher  les  puces  et 
sauter  sur  les  épaules  des  hommes,  sans  leur  faire  de  mal 
XXIV.  l(j 
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Leurs  manière*  sont  pleines  de  gentillesses  ;  leur  chair  n'est 
pas  recherchée  des  sauvages;  elle  a  un  mauvais  goût. 

L'espèce  du  tamarin  se  rencontre  particulièrement  dans 
les  forêts  de  la  Guyane  et  au  Maragnon,  où  elle  porte  le  nom 
de  Tamary.  Elle  est  fort  commune  dans  les  collections. 

Neuvième  Espèce. — OuiSTITI  NÈGRE,  Jacchus  ursulus,  Nob. — 
Tamarin  nègre  ,  Geoffr.  Ann.  du  Mus, ,  lom.  19  ,  pag.  121 
sp.  2.  — Saguinus  ursulus ,  Hoffmannsegg  X,  pag.  102. —  Ta- 
marin NÈGRE  ,  Buff  ,  suppl.  ,  tom.  vil  ,  pi.  32.  —  Audebert, 
Hist.  nat.  des  Singes  et  des  Makis  ,  fam.  6 ,  sect.  2  ,  fig.  6. 

Cette  espèce,  que  Buffonne  considéroit  que  comme  une 
simple  variété  du  tamarin  proprement  dit  ou  tamarin  aux 
mains  rousses ,  n'en  diffère  qu'en  ce  que  les  pieds  et  les  mains 
sont  d'un  noirfoncé  comme  tout  le  reste  du  corps, et  que  le  dos 
est  ondulé  de  roux  vif,  au  lieu  d'être  varié  de  gris.  Selon  Buf- 
fon ,  cet  animal  auroit  la  face  noire  ,  tandis  que  le  premier 
Tauroit  blanche.  Nous  ne  pouvons  rien  décider  sur  l'exacli- 
lude  de  ce  caractère,  d'après  les  peaux  bourrées  que  nous 
possédons ,  et  sur  lesquelles  les  couleurs  naturelles  de  la  face 
ont  totalement  disparu. 

Cette  espèce  est  du  Para.  Elle  n'est  pas  très-rare. 

Dixième  Espèce.  —  OuiSTlTl  labié,  Jacchus  labia/m,  Nob.  ; 
Tamarin  labié,  ili/Jas  lahiaius,  Geoffr. ,  Ann.  du  Mus. ,  tom. 
ig  ,  pag.  121  ,  sp.  3. 

Ce  singe,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  a  le  dessus  du  corps  d'un  brun  noirâtre,  ainsi 
que  la  face  extérieure  des  membres;  la  tête,  la  queue  et  l'ex- 
Irémilé  des  quatre  pattes  noires;  le  ventre  et  la  partie  interne 
des  membres,  d'un  roux  ferrugineux,  etc.  Son  caractère  le 
plus  apparent  consiste  en  ce  que  son  nez  et  le  bord  de  ses 
lèvres  sont  recouverts  de  poils  courts  et  serrés  ,  d'un  assez 
beau  blanc. 

Sa  patrie  est  inconnue.  On  le  cpoit  du  Brésil. 

Onzième  Espèce. — Ouistiti  léoncito,  Jacchus leoninus.,!!^ oh. 

.  Tamarin  LÉONCITO  ,  Midas  leuninus,  (leoffr. ,    Ann.  du 

Mus.,  tom.  19,  pag.  121,  sp.  4-  — Léoncito *de  mocoa  , 
Ilumboldt ,  Recueil  d observations  zoologi^ues  ,  pag.  i4,  pi.  5. 

Cet  ouistiti ,  dont  la  connoissance  est  due  à  M.  de  Hum- 
boldt,  n'a  que  sept  à  huit  pouces  de  longueur;  son  pelage  est 
brun  olivâtre  ;  sa  tête  et  son  cou  supportent  une  longue  cri- 
ïiière  de  la  même  couleur;  sa  face  est  noire  ,  avec  une  tache 
d  un  blanc  bleuâtre  sur  la  bouche  et  les  narines  ;  ses  oreilles 
hoalgiiindes,  poilues,  triangulaires,  distantes,  avecle  bord 
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supérieur  replié  ;  son  dos  est  marqué  de  petites  taches  et  de 
lignes  légères  d'un  blanc  jaunâtre  ;  sa  queue,  de  la  longueur 
du  corps,  est  noirâtre  en  dessus  et  brune  en  dessous,  re- 
courbée et  floconneuse  à  son  extrémité  ;  les  mains  et  les 
pieds  sont  noirs ,  les  plantes  nues  ,  et  les  pouces  éloignés  des 
autres  doigts  ;  les  ongles  sont  recourbés ,  aigus  et  noirs  aux 
pieds  de  devant ,  et,  au  contraire,  aplatis  à  ceux  de  der- 
rière. 

Les  singes  de  cette  espèce  sont  très-rares ,  même  dans  leur 
pays  natal.  Ils  habitent  les  plaines  qui  bordent  la  partie  orien- 
tale des  Cordilières  ,  les  rives  fertiles  du  Putumayo  et  du 
Caqueta  ,  et  ne  montent  jamais  jusqu'aux  régions  tempérées. 
Leurs  mouvemens  sont  très-rapides;  ils  sont  très-irascibles, 
et  font  entendre  une  sorte  de  sifflement  analogue  au  chant 
des  petits  oiseaux. 

Douzième  Espèce. —  OuiSTlTI  MARIKINA,  Jacchus  Rosalia  , 
Nob.  —  Tamarin  marikina  ,  Midas  Rosalia ,  (ieoffr, ,  Ann. 
du  Mus. ,  tom.  19  ,  pag.  121 ,  sp.  5.  —  Marikina  ,  Buff.  » 
tom.  i5  ,  pi.  16.  —  Simia  Rosalia  ,  Linn. ,  Gmel. —  Schreber, 
Sati^thiere  ,  tab.  35.  —  Audeberl ,  Hist.  nat.  des  singes  et  des 
makis.,  fam.  6,  sect.  2,  fig- 3. 

Cette  espèce  estcaractérisée  parla  couleur  rousse  dorée  de 
son  pelage  ,  et  par  la  longue  crinière  qui  environne  sa  tête. 
Une  variété  de  la  Guyane,  observée  seulementpar  M  Geof- 
froy ,  a  la  queue  nuancée  de  roux  et  de  noirâtre,  tandis  que 
les  autres  Marikinas,  ceux  qui  ont  été  décrits  par  les  auteurs 
que  nous  venons  de  citer  ,  sont  duBrésil,  et  ont  leur  pelage 
d'un  roux  éclatant,  avec  la  queue  d'une  même  couleur. 

On  nomme  vulgairement  cet  animal  petit  singe-lion  ,  à 
cause  de  sa  crinière.  Il  a  d'ailleurs  tous  les  caractères  des  ta- 
înarins.  Un  poil  long,  reluisant  et  touffu  ,  de  couleur  blan- 
che jaunâtre ,  couvre  tout  le  corps.  Autour  du  cou  est  une 
crinière  de  longs  poils  droits,  d'un  fauve  doré.  Au  bout  de 
la  queue  est  un  petit  flocon  de  poil.  Cet  animal  marche  à 
quatre  pattes;  sa  taille  est  d'environ  huit  ou  neuf  pouces  de 
longueur.  Sa  face  est  couverte  d'un  duvet  ;  son  nez  est  large 
et  aplati;  son  museau  court  ;  ses  oreilles  sont  grandes,  mais 
cachées  dans  sa  crinière  ;  sa  queue  est  plus  longue  que  son 
corps.  Ses  pattes  sont  fort  longues. 

On  trouve  dans  cet  animai  l'agilité,  les  habitudes,  les  affec- 
tions des  autres  petits  singes  du  même  genre.  Il  supporte  assez 
bien  la  température  de  notre  pays. 

Treizième  Espèce.  —  OuiSTiTl  PINCHE  ,  Jacchus  Œdipus  , 
Nob. —  Tamarin  PINCHE,  Midas  Œdipus ,  Geoft,  Anu.  du 
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Mus.,  tom.  19,  pcig.  122  ,  sp.  6.  —  Piî«CHE,Buff. ,  lom.  i5» 
pi.  17.  —  Simia  Œdipiis  ^  Linn. ,  Gmel.  — Schrebcr,  Saeiig- 
tlùcre  t  tab.  34,  d  après  Edwards.  —  Pinche  ,  Audebert  » 
Hïst.  nat.  des  singes  et  des  makh  ^  fam.  G,  sect.  2  ,  fig,  2.  —  T/// 
<^e  Caiihagcne  ,  iiuinb(vlrU  ,  Recueil  d'obscrvatlcns  zoologi(jues  y 
pag.  325. 

Le  pinche  a  le  pelage  luslré,  d'un  brun  fauve,  quelque- 
fois moucheté  de  Uiches  fauves  en<!essus,  l)lanc  en  dessous; 
l'origine  de  sa  queue  est  d'ua  roux  vif;  elle  est  deux  fois  plus 
longue  que  le  corps  ,  qui  a  neuf  pouces  environ;  ses  deux 
premiers  tiers  sont  roux,  el  le  dernier  est  noir.  On  remarque 
sarlout  à  cet  aaimal  un  toupet  de  longs  poils  lisses  et  blancs 
au  sommet  et  aux  côtés  de  la  tête  ,  comme  une  grec<[ue  oa 
coiffure  en  ailes  de  pigeon,  ce  qui  tranche  fortement  avec  la 
peau  noirâtre  et  tannée  de  son  visage  ;  elle  est  aussi  couverte 
d'un  léger  duvet  gris.  Il  y  a  quelques  poils  roides  et  blancs  au- 
tour de  la  bouche,  près  des  oreiUes  et  sur  le  menton;  la 
mâchoire  inférieure  est  très -large;  l'oreille  grande  el  arron- 
die. Cet  animal  s'apprivoise  difficilement,  car  il  est  fort  dé- 
licat ,  et  la  froidure  de  nos  pays  le  fait  bientôt  périr.  Son  cri 
ressemble  au  sifflement  des  chauve  souris. 

M.  de  Humboldt ,  dans  son  Recueil  d'observations  zoolo- 
giques ,  nous  adonné  quelqiies  détails  sur  l'histoire  natu- 
relle du  plnche,  qu'il  décrit  soas  le  nom  de  tilî  de  Carlha- 
gène  ,  que  ce  singe  porte  à  l'embouchure  du  Rio-Sinii  ,  à 
Turbaco  ,  au  Darien,  ainsi  qu'à  Garthagène.  Ce  voyageur 
ne  l'a  rencontré  ni  dans  les  forêts  de  l'Orénoque  ,  qu  il  par- 
courut en  i8oo  ,  ni  dans  le  Mexique  ;  et  il  n'ose  aftirmer  que 
le  pinche  n'habite  pas  les  provinces  de  Guatlmala  et  de  Ni- 
caragna. 

«  Le  titi  de  Garthagène  ,  dit-il ,  est  un  petit  animal  Irès- 
méchant  et  très-atrabilaire.  U  est  difficile  à  apprivoiser  ;  mais 
une  fois  accoutumé  àlesclavage,  il  vit  long-temps  dans  son 
pays  natal.  U  est  moins  délicat  que  le  titi  de  l'Orénoque  (le 
Sagouin  saïjiiri)  ,  et  on  ne  réussit  qu'avec  peine  à  le  trans' 
porter  vivant  en  Europe.  L'ancien  voy-ageur  Jean  de'  Léry 
fait  observer  avec  raison,  dans  son  style  plein  de  naïveté,  que 
«  Ce  marmot,  qui  n'est  pas  plus  grand  qu'un  Escurlau,  et 
qui  a  le  mufile  comme  celui  d'un  lion  ,  et  fier  de  même  ,  en- 
dure difficilement  le  branlement  d'un  navire  sur  la  mer  ,  et 
qu  il  est  en  outre  si  glorieux,  que  pour  peu  de  fâcherie  qu'oa 
lui  fasse  ,  il  se  laisse  mourir  de  dépit.  »  (desm.) 

OULEMARY.  C'est  la  môme  chose  que  CouiniiiAKt.  (b.) 
OULENTlA(pour  olentia^  sans  doute").  L'un  des  nomi' 
de  i'AuiMOi.SE  ,  chez  les  Romains,  (ln.) 

OULîERA.  Nom  que  les  Caraïbes  donnoient  au  Rmsi- 
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HIER  rviFÈRE  (  Corxoloha  uAfera  ^  L.  )  ,  qu'on  nomme  main- 
tenant dans  les  colonies  ,  mangle  rouge  et  peuplier  d'Amé^ 
rifjiie.  (ln.) 

OULÎOU.  Nom  de  Tolivier,  en  Languedoc  (l^.) 
OULOI3C.  Nom  du  GRA^-D-Duc  ,  à  Turin,   (v.) 
OULOUI.  Nomcaraïbe  de  TAcajou,  selon  Adanson.  (i  ^.) 
OULUDIA.  Nom  oriental  sous  lequel Daléchamp  décrit 
«ne  espèce  de  Tulipe,  (ln.) 

OU  MATE.  Synonyme  d'TjRÈNE.  (b.) 

OUMBRINO.  C'est  le  nom  que  porte,  à  Nice  ,  la  Per- 

SÈQllE  OMBRE.  (DESM.) 

OUMEGAL.  Synonyme  d'OROisGE.  (b.) 

OlJMO.  C'est  I'Orm'e  ,  en  Languedoc,  (ln.) 

OUNITE.  Racine  à'nn  arbrisseau  qui  croît  dans  les  ma- 
rais de  Madagascar  ,  et  dont  on  fait  usage  pour  teindre  en 
rouge.  J'ignore  à  quel  genre  se  rapporte  cet  arbrisseau.  (B.) 

OUOLOF-AGDEUM.  Selon  Adanson ,  on  donne  ce 
nom ,  au  Sénégal ,  à  une  espèce  de  YAGMiiER^fagara  zantlto-- 
xyldîdes  ,  Lk.  ).  (lis.) 

OUONG-THAONG.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  à  uii 
Lamboa  donlles  enlre-nœuds  ,  très-lojngs  et  étroits  ,  fornient 
des  tuyaux  de  pipes  élégans.  Loureiro  ,  sans  assurer  que  ce 
soitune  espèce  particulière  ,  ie  nomme  amndo  îahacarla.  On 
le  retrouve  aux  îles  Moluques.  Il  paroitroit,  d'après  ce  qu%;a 
dit  Rumphius  ,  que  les  épillets  sont  verllcillcs.  (ln.) 

OUPADA.  Nom  da  Cocuevis  ,  à  Turin,  (v.) 

OUPAN-OUPAN-SAPL  Nom  malais  de  la  Cvno- 
clos-se.  (b.) 

ou  PAS.  Synonyme  d'UPAS.  (b.) 

OUPAU  OUPAU.  L'Aigremoine  porte  ce  nom  à 
Java,  (b.) 

OUPO-CY-TSÉ.  Espèce  de  galle,  analogue  par  sa  foruie 
à  celle  des  pucerons  de  Terme  ,  qui  nous  vient  de  ia  Cbine, 
et  qui  remplace  la  Noix-de-Galle  dans  ses  usages  écoiio- 
miques  et  médicinaux.  Dubalde  en  parle,  (b  ) 

OURAGAN.  On  désigne  ordinairement  par  cette  èév.o- 
mination  ,  un  vent  violent  et  étendu,  qui  s'élevant  tf  ;it  à 
coup,  devient  assez  fort  pour  causer  de  grands  ravages.  On 
en  a  vu  qui  déracinoiijnt  des  arbres,  renve^soient  des  maisons! 
Les  ouragans  sont  surtout  fréquens  et  redoutables  sur  les 
hautes  montagnes  ,  et  les  voyageurs  sont  quelquefois  obligés 
de  se  jeter  par  terre  et  de  s'y  cramponner,  pour  n'être  pas 
emportés  dans  les  précipices,  (biot.) 

On  disliogue  plusieurs  sortes  à' ouragans  j  le  presser  ^  \ ecnt-^^ 
phie  ,  ïexhyàfiœ  ,  le  iypho  ou  veiiex. 
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he  presier  est  un  vent  impélueux  qui  lance  des  éclairs.  Des^ 
observations  exactes,  quoique  très-peu  fréquentes  ,  ne  lais- 
sent aucun  cloute  sur  son  existence. 

JJecnephie  est  un  vent  violent  qui  paroît  s'élancer  d'un  nuage» 
€t  qui  accompagne  presque  toujours  le  prester. 

h^ecnepliie  se  fait  fréquemment  sentir  dans  la  mer  d'Ethio- 
pie ,  principalement  vers  le  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  les 
marins  le  connoissent  sous  le  nom  de  travados. 

Uexhydriœ  est  un  vent  qui  sort  avec  violence  d'un  nuage, 
et  qui  est  accompagné  d'une  pluie  abondante. 

Le  fypho  ou  vertex  est  un  vent  impétueux  qui  tourne  avec 
rapidité  en  toutes  sortes  de  sens  ;  il  souftle  fréquemment  de 
haut  en  bas.  Les  Turcs  le  connoissent  sous  le  nom  d'oliphant  y 
et  les  Indiens,  sous  le  nom  A^orancan.  Les  mers  orientales, 
et  particulièrement  celles  qui  sont  situées  au  voisinage  de 
Siara  et  de  la  Chine  ,  sont  fréquemment  le  théâtre  de  cette 
espèce  de  vent ,  ce  qui  augmente ,  dans  ces  endroits,  les  dan- 
gers de  la  navigation. 

Des  détails  intéressans  tirés  du  premier  volume  de  YHis- 
ioire  générale  et  parlicuUère  ^  nous  ont  paru  mériter  de  trouver 
ici  leur  place. 

K  Les  premiers  navigateurs  qui  ont  approché  du  Cap  de 
"  Bonne-Espérance  ignoroient  les  effets  de  ces  nuages  funes- 
'f  tes,  qui  semblent  se  former  tranquillement,  et  qui,  tout 
«  d'un  coup  ,  lancent  la  tempête.  Près  de  la  côte  de  Guinée, 
«  il  se  fait  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  orages  en  ui> 
«  jour  ;  ils  sont  causés  et  annoncés  par  de  petits  nuages  noirs  ; 
«f  le  reste  du  ciel  est  ordinairement  fort  serein,  et  la  mer 
«  tranquille  ;  c'est  principalement  aux  mois  d'avril  ,  de  mai 
«  et  de  juin  ,  qu'on  éprouve  ces  tempêtes  sur  la  mer  de 
«  Guinée. 

«  Il  y  a  d'autres  espèces  de  tempêtes  que  l'on  appelle  pro- 
«  prement  des  ouragans ,  qui  sont  encore  plus  violentes  que 
«  celles-ci,  et  dans  lesquelles  les  vents  semblent  venir  de  tous 
«  côtés. 

«  Lorsque  les  vents  contraires  arrivent  à  la  fois  dans  le 
<f  même  endroit  comme  à  un  centre  ,  ils  produisent  les  tour- 
«  billons;  mais  lorsque  les  vents  trouvent  en  opposition  d'au-  ' 
«  très  vents  qui  contre-balancent  de  loin  leur  action  ,  alors, 
«  ils  tournent  autour  d'un  grand  espace  ,  dans  lequel  il  règne 
«  un  calme  perpétuel.  Ces  endroits  de  la  mer  sont  marqués^ 
«  sur  les  globes  de  Sénèse,  aussi  bien  que  les  directions  des; 
»  différens  vents  qui  régnent  ordinairement  dans  toutes  les. 
«  mers.  »  (lie.) 

OURAL  Nom  donné,  au  Sénégal ,  à  la  Prune  iCA- 
«QUE  (  Chr}-iol/a/anus  kaco^  L.)-  (tN-) 
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OURANA.  Barrère  rapporte  que  c'est  le  nom  du  Pacv 
parmi  Jesnaiiireîs  rie  la  Guyane,  (s.) 

OURAPTEKIX.  Genre  d  insectes  de  Tordre  des  lépir- 
doptères,  établi  par  M.  Léach ,  et  qui  comprend  des  phalè- 
nes de  Fabricius  ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  sétacées 
et  simples  dans  les  deux  sexes  ;  palpes  cylindriques,  à  poils 
courts:  dernier  article  plus  court  que  le  précédent;  ailes  éten- 
dues ;  les  supérieures  triangulaires  ;  les  inférieures  prolon- 
gées en  forme  de  queue  tronquée  ;  chenilles  nues ,  arpen- 
teuses  ,  à  dix  pattes. 

Ce  genre  comprend  les  phalènes  :  politafa,  samhucavia ,  elc, 
de  Fabricius.  Il  répond  à  notre  division  111,  3  de  ce  dernier 
genre  (  Gêner,  crust.  etinsect.  ,  toni.  4- 1  p3g.  227.)  (L.) 

OURARI.  Plante  vénéneuse  des  Indes  orientales,  dont 
la  plante  nommée  rwrara  est  l'antidote.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne 
sont  connues  des  botanistes.  (LiM.) 

OURATE  ,  Ouraiea.  Très-grand  arbre  à  feuilles  alternes, 
ovales,  oblongues,  terminées  en  pointe,  à  court  pétiole  ,  ac- 
compagné de  deux  stipules  ,  à  fleurs  jaunes  disposées  en  co- 
rymbes  terminaux  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  pédiculaires. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
ovales,  aiguës;  une  corolle  de  cinq  pétales  presque  ronds; 
dix  étamines  ,  dont  les  anthères  sont  réunies  en  tube  ;  un 
ovaire  à  cinq  angles  ,  surmonté  d'un  long  style  ,  terminé  par 
cinq  stigmates.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

L'ourale  se  trouve  dans  les  forets  de  la  Guyane  ,  et  répand , 
lorsqu'il  est  en  Heurs,  une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la 
giroflée,  (b.) 

OURAX.  Nom  athénien  du  Coq  de  bruyèhe.  (y.) 

OURDE.  C'est  la  Soude  frutescente ,  a  l'embouchure 
du  Rhône,  (b.) 

O  URDON.  Nom  qu'on  donne  à  des  feuilles  qu'on  trouve 
fréquemment  mêlées  avec  celles  du  séné.  Delisle  nous  a  ap- 
pris que  c'étoient  celles  d'une  espèce  de  Cynanque.  (b.) 

OUREGAO  et  OUREGAOS.  Noms  de  1  Origan  ,  en 
portugais,  (ln.) 

OUREGON.  Nom  spécifique  d'un  Canang.  (b.) 

OURET.  Nom  que  l'on  donne,  au  Sénégal,  et  selon 
Adanson  ,  à  une  espèce  de  Cadelari  {Achyraniheslanata)  y 
dont  il  a  fait  un  genre  par  la  considéiatlon  :  que  ses  feuilles 
sont  alternes  ;  que  son  calice  a  six  divisions  ;  et  qu'il  a  deux 
stigmates.  Ce  genre  est  le  même  que  i\4lternanihera  de  Fors- 
kal  d'abord  supprimé  ,  puis  rétabli  par  R.  Brown.  (ln.) 

OURH-HAN  ou  OER-HAHN.  Nom  allemand  du  Ccq- 
DE  BRUYÈRE  ;  il  vient,  selon  Frisch ,  de  «r,  our  y  unis  j  qui 
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vcul  dire  sauvage;  ainsi  aner-hahn  signifie  un  oiseau  qui  se  tient 
fl.ins  les  lieux,  sauv.'i^cs  et  de  difiiclio  accès  ;  ce  sont  là,  eu 
efiel,  les  retraites  de  cHoIk  pour  le  coq  de  hruvères,  ou  le  TÉ- 
TRAS, (s.) 

OUKl,  Nom  du  BoKDUC  ,  au  Sénégal ,   selon  Adanson. 

OURICO-CACHEÏRO.  Nom  donné  au  CoE^-riOU  par 
les  Portugais  établis  en  y\méi  ique.  Voyez  Coekdou.  (desm.) 

OURÏ  liCJ  ou  OURIEUL.lSoms  du  Loriot  dans  descan- 
lons  du  Piémont,  (v.) 

OURIC()1j]»AP  ,  c'est-à-dire,  en  langage  iiamaquois  , 
Corbeau  blatsC,  espèce  de  j^u/z/o»/*  d\\frl«jue,  décrite  par 
Levaillanl,  et  qui  a  de  nombreux  rapports  avec  le  vautour 
d'Egypte  ,  si  ce  n'est  pas  la  même.  Voy.  Tariicle  des  Vau- 
tours, (s.) 

OURILE.  Nom  du  Cormoran  au  Kamtscliaïka.  V.  ce 
mol.  (v.) 

OURISIE,  Ounsia.  Plante  vivace  du  détroit  de  Magellan  , 
d'abord  placée  parmi  IcsGala^'ES,  et  de  laquelle  on  a  ensuite 
formé  un  genre  dans  la  didynamie  angiospermie  ,  et  dans  la 
famille  ties  pcrsonnées,  genre  dont  les  caractères  sont  :  calice 
à  cinq  lobes  inégaux;  corolle  campanulée  ,  à  gorge  trè.s-ou- 
verle  cl  à  limbe  à  cinq  lobes  presque  égaux  ;  capsule  à  deux 
valves  et  deux  loges  polyspermes.  I^ne  autre  piaule  des  îles 
de  Chiloë  et  le  Dichrome  de  Cavanilles  se  rapportent  à  ce 
genre,  (b.) 

ODRISSA.  Nom  appliqué  aux  Oiseaux-mouches,  (v.) 

OtJRlTE.  Nom  que  les  Nègres  de  l'île  de  la  iléunion 
donnent  au  Poulpe  {sepia  odopus,  Linn.  ).  (b.) 

OTJRIZO.  Nom  portugais  (iu  HÉRISSON  I)'Èurope.(desm.) 

OURLON  ou  HOURLON.  Noms  du  Hak.neton,  eu 
Picardie  et  dans  l'Arlois.  (s.) 

OTJROPEZO.  C'est,  en  Portugal,  le  nom  d'une  espèce 
d'AMHÉRIC  {aid.  planifalium  ,   L.  ).  (L^^) 

OUROPEZO  BASTARDO  est  celui  d'une  Sauge  (W- 
vla  œlhiupi.s  ^  Linn.  ).  (ln.) 

OU  ROUA.  C'est  Vumhu  chez  les  naturels  de  la  Guyane 
française.  V.  Galunaze  urubu,  (s.) 

OUROUCOUAIS.  Nom  que  les  Couroucous  portent  à 
Ja  Guy.'ine.  V.  ce  mol.  (v.) 

OUROU-COUCOU.  Hicou  encore  peu  connu,  dont 
parle  Siedman  dans  son  Voyage  à  Surinnin  et  à  la  Guyane,  (v.) 

OUROUPARE.  Genre  établi  par  Aublet.  C'est  une  véri- 
table Nav  clee.  (b.) 

OL'ROUTARAN.  V.  Urutaraka.  (s.) 
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013R0VANG.  Nom  d'un  merle  de  Madagascar.  V.  Tar- 
licle  iMerle.  (v.) 

OURQUE.  V  Orque,  (desm.) 

OURS  ,  Ursus^  Linn,  ,  Schreb.  ,  Lacép.  ,  Cuv. ,  Geoff., 
llliger;  Orochihis,  lllig.  Genre  de  tnamniifères  carnassiers , 
de  la  famille  des  carnivores  ,et  de  la  iribu  des  plantigrades. 

Ce  genre,  qui  renferme  d'assez  gros  animaux,  est  ainsi 
caractérisé.  Six  incisives  à  chaque  mâchoire,  dont  Texlé- 
rieure  de  chaque  côté  diffère  des  quatre  intermédiaires  ;  à 
la  mâchoire  supérieure  ,  ces  dents  extérieures  sont  plus  fortes 
et  plus  pointues  ;  à  l'inférieure  ,  elles  sont  larges  ,  assez  poin- 
tues ,  avec  un  lobe  latéral  bien  séparé  à  leur  base  ex- 
terne. Deux  canines  en  haut  et  en  bas,  fortes,  coniques.  Sept 
molaires  au  plus  et  quatre  eu  moins  (i)  de  chaque  côlé  à 
chaque  mâchoire  ,  dont  trois  vraies.  Les  fausses  molaires 
sont  petites  ,  obtuses  ,  espacées  entre  elles.  Les  vraies  sont 
fort  larges  ,  à  couronne  totalement  tuberculeuse.  Le  corps 
de  ces  animaux  est  trapu,  et  couvert  d'une  fourrure  épaisse 
qui  déguise  ses  formes.  La  tête  est  assez  grosse  ,  avec  le 
nez  plus  ou  moins  prolongé  et  mobile  ;  les  oreilles  sont  mé- 
diocrement grandes  ,  et  peu  pointues  ;  la  langue  est  lissée  ; 
la  queue  courte;  les  mamelles  sont  au  nombre  de  six,  qua- 
tre pectorales  et  deux  ventrales.  Les  pieds  sont  tous  penta- 
daclyles  et  armés  d'ongles  très-forts,  irès-courbés  et  destinés 
à  creuser  la  terre  ;  la  plante  des  postérieurs  est  calleuse  , 
plus  ou  moins  grande,  selon  les  espèces,  et  appuie  en  entier 
sur  le  sol.  On  ne  trouve  point  de  poehes  ou  de  follicules  près 
de  l'anus,  comme  on  en  observe  dans  lesblaireaux.  Les  ours 
ont  cela  de  commun  avec  les  carnassiers  insectivores,  qu'ils 
manquent  de  cœcum. 

Les  ours  ont  une  démarche  lente.  Leur  nourriture  consiste 
principalement  en  racines,  en  fruits  et  en  herbes,  et  généra- 
lement ce  n'est  que  lorsqu'ils  sont  pressés  par  la  faim  qu'ils  se 
jettent  sur  les  animaux  ei  sur  l'homme.  Ils  vivent  sur  les  hautes 
montagnes  ,  ou  dans  les  contrées  les  plus  rapprochées  des 
pôles,  soit  dans  l'ancien,  soit  dans  le  nouveau  continent. 
L'Amérique  méridionale  et  la  Nouvelle-Hollande  n'en  ont 
aucune  espèce  ,  et  Ton  n'a  encore  que  des  notions  fort  im- 
parfaites sur  des  ours  que  1  o-n  dit  esislcr  au  centre  et  au 
midi    de  l'Afrique. 

Les  ours,  selon  leurs  espèces,  passent  l'hiver,  presque 
engourdis ,  dans  les  cavernes   où  ils   ont    établi  leur  domi- 

{i)  Ce  (jiîi  varie  suivant  l'âge  ;  les  fausses  molaires  n'ayant  pas 
encoïc  paru  daus  itj  ttèi-jeunes  individu»,  et  ctrail  tuuibées  daoù  les 
lies  vieux. 


aSo  O  U  R 

elle  ,  ou  plongés  dans  la  plus  profonde  létliargie  ,  an  milipn 
des  glaces,  où  ils  font  leur  séjour  habituel.  Comme  tons  les 
animaux  dormeurs  ,  ils  prennent  de  l'embonpoint  en  été,  et 
vivent  aux  dépens  de  leur  graisse  pendant  le  temps  de  leur 
hybernaiion  ;  aussi  sont-ils  d'une  maigreur  extrême  au  prin- 
temps,  au  moment  de  leur  réveil. 

Sous  le  Tiomà'ursus,  Linnseus  comprenoitnon-seuiemenlles 
ours  proprement  dits,  mais  encore  les  Blaireaux  ,  les  Ra- 
tons, les  Coatis,  IcsKinkajous,  les  Gloutons,  etc.  Le  genre 
des  ours,  tel  qu'il  doit  être  restreint  maintenant,  se  compose 
de  cinq  espèces  vivantes,  bien  connues;  savoir  :  l'ours  brun, 
l'ours  blanc  maritime  ,  l'ours  gris  et  l'ours  noir  d'Amérique, 
auxquels  il  faut  joindre  une  petite  espèce  qui  habite  l'Inde  , 
et  qui  a  été  d'abord  rapportée  au  genre  des  Bradypes  ,  et 
ensuite  distinguée  par  llliger,  comme  devant  former  un  genre 
particulier  ,  sous  le  nom  de  prochilus. 

Outre  ces  espèces  ,  il  paroît  qu'il  en  existe  encore  d'autre» 
dans  l'Amérique  Septentrionale  et  aux  Indes  ;  et  même  il 
y  a  lieu  de  croire  que  nous  en  possédons  une  secTonde  en 
Europe. 

Les  ossemens  fossiles  d'ours  abondent  dans  plusieurs  ca- 
vernes de  l'Allemagne  ;  ils  appartiennent  à  deux  ou  trois 
espèces  inconnues,  et  ils  se  trouventmêlés  avec  des  débris  de 
grands  carnassiers  du  genre  des  chats  et  de  ceux  des  bylues 
et  des  chiens.  Voyez  ci-après  l'article  OuKS  fossiles. 

Première  Espèce.  —  OuRS  BRUN  d'Europe  ,  Ursus  arc/os^ 
Linn. ,  Erxleb.,  etc. — l'OuRS,  Buffon  ,  tom.  VIII ,  pi.  5i  , 
Cuv.  —  Ménagerie  nalionale,  fascicule.  4' 

Les  caractères  propres  à  celte  espèce  consistent  dans  la 
forme  du  front ,  qui  présente  une  saillie  convexe  au-dessus 
des  yeux  ;  dans  celle  du  museau,  qui  diminue  d'une  manière 
brusque ,  et  dans  la  longueur  de  la  plante  du  pied  de  derrière, 
qui  est  intermédiaire  à  celle  de  l'ours  blanc  de  mer  ,  et 
à  celle    de  l'ours  noir  d'Amérique. 

Les  variétés  de  cette  espèce  sont  assez  nombreuses,  et 
quelques-unes  ont  même  été  considérées  comme  pouvant 
former  des  espèces  particulières.  Les  plus  remarquables  sont 
Yoiirs  noir  d'Europe ,  auquel  M.  Cuvier  a  remarqué  un  front 
plat  et  un  pelage  laineux  et  noirâtre ,  et  Voiirs  des  Indes , 
dont  le  pelage  est  noirâtre,  avec  une  tache  blanche  sur  la 
poitrine. 

Les  auteurs,  et  notamment  Pvaczinski ,  Klein  ,  Blumen- 
bach  ,  Woruiius  ,  Gmelin  et  Pennant ,  distinguent  deux 
variétés  principales  de  couleurs  ,  la  noire  et  la  rousse;  mais 
ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  dimensions  relatives  de  ces 
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variétés  et  sur  leurs  moeurs  :  les  uns  assurent  que  c'est  l'ours 
noir  qui  est  le  plus  grand  et  le  plus  féroce  ;  les  autres  disent 
que  c'est  le  roux  qui  atteint  la  plus  forte  taille  ,  et  que  sa 
nourriture  consiste  en  animaux,  tandis  que  selon  eux  le 
noir  ne  vivroit  que  de  végétaux.  Une  petite  variété  d'ours 
a  été  nommée  ours  de  fourmis,  par  Pontoppidam.  Un  ours 
très-petit,  à  pelage  taché  de  blanchâtre,  a  été  décrit  par  quel- 
ques naturalistes,  et  notamment  par  Klein  et  BlumenLach. 

Quant  à  la  variété  noire  ,  dont  parle  Buffon  ,  il  est  cer- 
tain que  tout  ce  qu'il  en  dit  se  rapporte  à  l'espèce  de  Vours 
noir  d'Amérique. 

Gadd  parle  d'un  ours  à  collier  ,  que  M.  Cuvier  prouve 
n'être  qu'un  jeune  ours  brun. 

Pallas  et  Sonnini  pensent  que  tous  ces  ours  appartiennent 
à  la  même  espèce  ,  et  que  les  variétés  qu'ils  offrent  ne  pro- 
viennent que  de  la  différence  d'âge. 

On  doit  considérer  comme  variétés  individuelles  les  ours 
dorés  ,  dont  les  couleurs  du  pelage  ne  se  perpétuent  pas  par 
la  génération  ;  et  c'est  peut-être  dans  la  môme  cathégorie 
qu'il  conviendroit  de  ranger  l'ours  blanc  ,  figuré  par  Buffon, 
tom.  VIII ,  pi.  32  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'ours 
blanc  de  mer.  Répandue  dans  les  climats  les  plus  rigoureux 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  celte  variété  se  mêle  avec  les  races 
brune  et  noire  ;  il  naît  de  ce  mélange  des  individus  dont  le 
pelage  est  varié  de  blanc  et  de  brun  ou  de  noir.  Cette  race 
intermédiaire  à'ourspies,  qui  se  fond  bientôt  dans  l'une  de 
celles  dont  elle  est  issue,  se  nomme,  en  allemand,  silùerhtr. 

Toutes  ces  races  offrent  encore  non-seulement  entre  elles, 
mais  aussi  entre  les  individus  qui  les  composent ,  des  dispa- 
rités dan^  la  taille  et  la  force  ;  elles  dépendent  sans  doute 
dos   localités,  ainsi  que  du  genre  et  de  l'abondance  de  la 


nourriture. 


11  étoit  indispensable  de  faire  précéder  la  description  et 
Ihistoirc  de  l'ours  ,  par  le  précis  rapide  qu'on  vient  de  lire. 
Ce  sont  des  données  certaines  ,  des  bases  fixes,  sans  lesquelles 
il  eM  été  impossible  de  s'entendre.  Ncjs  passons  mainte- 
nant aux  détails  et  aux  faits  que  nous  présente  l'espèce  de 
l'ours  de  notre  continent,  celle  de  Vours  commun ,  qui  se 
compose  ,  comme  ou  vient  de  le  voir  ,  de  plusieurs  races  , 
qui  n'ont  pas  encore  été  observées  avec  assez  de  soin  ,  pour 
qu'on  puisse  décider  si  réellement  elles  appartiennent  ou  si 
elles  n'appartiennent  pas  à  une  môme  espèce. 

La  taille  des  ours  varie  comme  la  teinte  de  leur  poil  ;  la 
longueur  du  corps  est.  pour  l'ordiftaire ,  de  cinq  pieds  à  cinq 


pieds  et  demi  (i).  Le  long  poil,  ferme  et  hérissé,  donl  il  est 
rouvert  ,  et  qui  n'a  pas  moins  que  trois  à  quatre  pouces ,  le 
fait  paroître informe  et  laid.  Ces  dehors  grossiers,  qu'accom- 
pagne un  naturel  sombre  et  dur,  ont  fait  servir  l'ours  de 
terme  de  comparaison  :  Ihomme  qui,  à  des  formes  épaisses 
et  lourdes  ,  joint  un  abord  dur  et  revêche  ,  un  caractère 
bourru,  se  peint  par  l'expression  proverbiale  ,  cest  un  ours 
mal  léché. 

Cependant,  sous  Tenveloppe  épaisse  et  brute  de  l'ours,  l'on 
peut  distinguer  les  différens  traits  de  sa  conformation  exté- 
rieure. L'on  voit  que  sa  tête  est  allongée,  et  qu'elle  a  des  rap- 
ports avec  celle  du  loup;  que  son  museau  se  relève  un  peu  par 
le  bout-,  qu'une  scissure  traverse  le  bord  extérieur  des  narines; 
que  ses  yeux  petits  et  placés  obliquement  ,  sont  munis,  selon 
quelquesauteurs,  d'une  membraneclignotante,  qui  n'estcepen- 
dantpas  plusgrandeque  celle  des  mammifères  ordinaires;  que 
ses  oreilles  sont  courtes  et  arrondies  ;  que  son  cou  est  peu  ap- 
parent ;  que  son  garrot  paroît  relevé  ,  et  sa  croupe  ravalée  ; 
que  ses  jambes  ont  autant  de  force  que  d'épaisseur  ;  que  ses 
pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  fort  courts  et  serrés  l'un 
contre  Taulre,  parmi  lesquels  le  pouce  est  le  plus  mince; 
que  ses  pieds  antérieurs  se  tournent  un  peu  en  dedans  ;  que 
la  plante  de  tous  est  grande  ;  que  la  queue  a  peu  de  lon- 
gueur ,  et  paroît  coupée  ,  etc.  Entre  les  longs  poils  du  corps,,, 
il  se  trouve  une  sorte  de  duvet  qui  n'a  que  deux  pouces  de 
longueur.  Cette  épaisse  fourrure  est  d'une  teinte  presque- 
uniforme  sur  tout  l'animal  ;  les  yeux  sont  cendrés  ,  et  ils  se 
colorent ,  dit-on  ,  en  bleu  lorsque  l'animal  est  irrité. 

A  l'intérieur;  Tcstomac  est  fort  petit,  si  on  en  compare  la 
capacité  avec  le  volume  du  corps  ;  il  ressemble  beaucoup  à 
l'estomac  du  chien.  Il  n'y  a  point  de  c^vcum  ;  les  intestins 
sont  très-étroits  ;  le  foie  approche  beaucoup  de  celui  du 
chien;  la  vésicule  du  fiel  est  fort  grosse  et  irrégulière.  SI  la 
langue  n'avolt  pas  plusieurs  glandes  à  sa  partie  postérieure  , 
elle  ne  différeroll  pas  de  celle  du  chien.  Rédl  a  découvert 
deshydatldes  dans  les  reins  d'un  ours  mâle  et  dans  les  ovaires 
d'une  femelle. 

Les  lieux  les  plus  solitaires  ,  les  forêts  les  plus  sombres,  les 
montagnes  les  plus  escarpées,  sont  la  demeure  habituelle  de 

(i)  ÎM.  Cuvier  (  BIcnagerie  du  Misscu:t!)  donne  les  dimensions  pt  in- 
cîpales  d'un  ours  dont  I.t  longueur  tot-ile  e'toit  de  quatre  pieds  deux 
pouces.  La  hauteur  du  train  de  devant  etoil  de  deux  pieds  cinq  pou- 
t  es  cl  demi  de  longueur;  le  pied  de  devant  avoit  huit  pouces  de  long, 
f  t  celui  de  derrière  neuf  pouces  et  demi  ,  à  compter  du  poignet  et  du 
talon  jusqu'au  bout  des  ongles. 
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l'ours.  Il  se  retire  dans  les  cavernes  des  rochers  ou  dans  le 
creux  des  grands  arbres.  Il  y  vil  seul,  comme  un  ours,  et  n'en 
sort  pas  pendant  une  partie  de  Thiver  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
amassé  de  provisions.  La  neige  qui  tombe  ,  condensée  par  la 
respiration  de  l'animal  ,  bouche  l'entrée  de  cet  antre,  et  il 
ne  reste  qu'une  petite  ouverture  par  où  l'air  extérieur  com- 
munique au-dedans.  L'ours  n'est  point  engourdi  durant  ce 
repos  d'hiver  ,  mais  il  ne  se  donne  presque  aucun  mouve- 
ment ;  l'abondance  de  la  graisse  qu'il  prend  en  automne  lui 
fait  supporter  cette  longue  abstinence  ,  et  l'épaisseur  de  sa 
peau  ,  la  fermeté  et  la  longueur  de  son  poil,  empêchent  qu'il 
ne  perde  beaucoup  par  la  transpiration.  Ce  temps  de  retraite 
absolue  ,  l'ours  le  passe  en  grande  partie  à  dormir  ;  aussi  , 
dans  quelques  contrées  du  Nord  ,  le  peuple  croit-il  qu'au 
commencement  de  la  saison  froide  ,  les  ours  mangent  d'une 
herbe  qui  les  endort  d'un  sommeil  profond  ,  et  les  rend  in- 
sensibles pendant  plusieurs  mois  de  l'hiver.  Quand  ils  ne 
dorment  pas ,  ils  lèchent  continuellement  leurs  pattes,  cS 
surtout  la  plante  des  pieds  de  devant. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  durée  de  la  retraite  absolue  de 
l'ours,  dans  laquelle  il  ne  fait  que  dormir  et  sucer  ses  pieds. 
Anstote  a  dit  que  cet  animal  sortoit  de  sa  tanière  au  bout 
d'environ  quarante  jours;  cela  peut  être  exact  pour  le  climat 
de  la  Grèce  ,  mais  il  est  probable  que  ce  temps  d'une  inertie 
presque  complète,  est  plus  long  dans  les  pays  septentrionaux, 
relativement  à  l'intensité  et  à  la  persévérance  du  froid.  Dans 
les  contrées  qui  ressentent  toute  la  rigueur  des  frimas,  l'ours 
^se  recèle  en  novembre  et  ne  se  remontre  qu'au  dégel. 

Avant  d'entrer  dans  leur  solitude  d'hiver,  les  ours  se  livrent 
à  la  propagation  de  leur  espèce  ;  ils  se  recherchent  en  au- 
tomne ,  et  pour  l'ordinaire  à  la  fin  d'octobre  ;  les  mâles  se 
battent  souvent  avec  fureur,  excités  par  les  feux  de  l'amouc 
et  delà  jalousie.  La  femelle  ressent  vivement  les  premiers, 
et  même  avec  plus  de  violence  que  les  mâles  ,  pour  lesquels 
sa  possession  est  un  sujet  de  rude  discorde.  Le  couple  formé, 
ces  animaux  paroissent  pressés  de  désirs  très-ardens;  dressés 
debout ,  ils  s'embrassent  avec  transport  en  s'enlaçant  de  leurs 
pattes  de  devant,  i»  la  manière  des  hommes.  Pendant  l'accou- 
plement ,  qui  a  lieu  comme  dans  les  autres  quadrupèdes  ,  le 
mâle  a  des  mouvemens  fort  prompts ,  mais  interrompus  à 
plusieurs  reprises  ;  il  semble  chercher  à  prolonger  ses  jouis- 
sances et  à  leur  donner  plus  de  vivacité. 

Dès  que  la  femelle  est  pleine  ,  elle  se  sépare  de  son  mâle, 
et  va  choisir  ou  se  former  une  tanière  isolée  ,  où  elle  met  bas, 
à  l'abri  de  la  férocité  du  mâle,  qui ,  dit-on  ,  dévoreroit  sa 
progéniture.  La  gestation  est  de  cent  douze  jours ,  et  la  portée 
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varie ,  suivant  l'âge  des  femelles  ,  depuis  un  jusqu'à  cinq 
petits;  les  jeunes  et  les  vieilles  n'en  produisent  ordinairement 
qu'un  seul.  En  naissant,  les  oursons  ne  sont  point  informes, 
coînnie  les  anciens  l'avoient  avancé  ;  ils  n'ont  rien  de  désa- 
gréable ,  et '•^^.r  figure,  qui  est  même  assezjolie,  ne  ressemble 
pointa  ceilt^  qu'ils  prciment  dans  la  suite.  Leur  couleur  est 
fauve  ,  avec  do  1  ianc  autour  du  cou  ;  leurs  yeux  restent  fer- 
més pendant  quafre  semaines.  Leur  croissance  est  très-rapide; 
si  à  leur  naissance  iîs  n'eut  pas  plus  de  huit  pouces  de  lon- 
g>iov.i- .  U  v.io  liiois  après  ils  en  ont  déjà  quatorze  à  quinze;  ils 
soiic  alors  d'une  figura  presque  ronde  ,  et  le  museau  paroît 
être  fort  pointu,  de  façon  ou'on  ne  les  reconnoît  plus  ;  ensuite 
ils  deviennent  tiuets  ;  pendant  qu'ils  sont  adultes  le  blanc 
s'efface  peu  à  peu,  et  de  fauves  ils  deviennent  bruns.  La  mère 
a  un  soin  extrême  de  ses  petits  ;  elle  leur  prépare  un  lit 
d'herbes  et  de  mousse  au  fond  de  sa  caverne,  et  elle  les  allaite 
jusqu'au  printemps  ,  saison  où  elle  les  conduit  avec  elle.  Si 
on  l'attaque  accompagnée  de  sa  jeune  famille,  elle  se  défend 
avec  courage  ,  s'élance  sur  les  assaillans  ,  les  poursuit  et  les 
met  à  mort ,  si  elle  ne  succombe  pas  elle-même  dans  cette 
lutte  ,  que  la  tendresse  maternelle  rend  terrible  ;  mais  avant 
de  s'y  engager  ,  cette  mère  prévoyante  force  ses  enfans  à 
monter  sur  quelque  arbre,  où  elle  les  croit  en  sûreté. 

La  manière  dont  les  ours  se  battent  se  rapproche  de  celle 
des  hommes.  Oii  les  voit  se  lever  avec  beaucoup  d'agilité  sur 
les  pieds  de  derrière  ,  lutter  avec  ceux  de  devant,  frapper  des 
poings  ,  et  chercher  à  entourer  et  serrer  leur  adversaire  ,  afin 
de  l'éiouffer  ;  c»;  sont  là  leurs  grands  moyens  d'attaque  et  de 
défense  ,  et  ils  ne  font  presque  jamais  usage  de  leurs  dents. 
Rarement  dangereux  pour  les  hommes  qui  ne  les  attaquent 
pas  ,  ils  s'irritent  de  la  provocation  ,  Us  deviennent  furieux» 
et  s'ils  se  sentent  blessés  ,1a  rage  les  transporte.  On  prétend 
qu'ils  inlroduu.ent'dans  leurs  plaies  des  espèces  détentes  faites 
de  mousse  ou  dherbes.  Les  chasseurs  de  presque  tous  les 
pays  as-surent  aussi  que  les  ours  amassent  du  gazon  et  des 
pierres,  qu  ils  lancent  avec  beaucoup  de  force  et  de  dextérité, 
quand  ,  pressés  par  les  chasseurs  et  excédés,  ils  s'approchent 
le  dos  contre  un  rocher  ou  un  arbre. 

Lorsque  ces  animaux  ne  sont  point  émus  par  la  colère ,  les 
désirs  de  l'amour  ou  les  besoins  ,  ils  sont  lents  et  paresseux; 
il  faut  même  qu'ils  éprouvent  ces  émotions  à  un  haut  degré  , 
puisqu'elles  ont  la  puissance  d'imprimer  desmouvemens  pré- 
cipités à  des  corps  pesans,  massifs,  et  qui  ont  peu  de  jeu  dans 
les  articulations.  La  bonté  des  sens  seconde  à  merveille  une 
vivacité  acquise  par  l'effet  des  passions;  l'ours  a  l'odorat  ex- 
cellent ,  l'ouïe  très-fine  et  le  toucher  délicat;  mais  sa  vue  est 
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folbie.Aldé  de  ses  pieds  antérieurs,  qui  font  l'office  des  mains» 
il  monte  facilement  au  haut  des  arbres,  et  il  nage  avec  aisance. 
Quand  il  est  tranquille,  sa  démarche  est  lourde  et  lente;  c'est 
viaisemblablement  à  causede  cette  sorte  de  gravité,  résultat 
de  la  masseet  du  poids,  que  les  Yakouts  ,  peuples  de  la  Sibé- 
rie ,  attribuent  à  l'ours  une  sagesse  plus  qu'humaine.  Tout 
accusé,  chez  quelques  tribus  de  cette  nation  ,  est  obligé  de 
mordre  la  tête  d'un  ours  ,  et  s'il  est  coupable,  ils  croient  que 
l'animal  ne  manque  pas  de  le  dévorer.  (  Voyage  du  commodore 
Billîngs  ,  traduct.  franc. ,  tom.  i ,  pag.  228.) 

La  voix  de  l'ours  est  une  espèce  de  grognement ,  un  gros 
murmure  ,  souvent  mêlé  d'un  frémissement  de  dents  ,  sur- 
tout lorsqu'on  l'irrite.  Il  aime  à  tremper  dans  l'eau  ,  comme 
pour  les  laver  ,  les  morceaux  qu'il  veut  manger,  et  il  enterre 
le  superflu  pour  le  retrouver  au  besoin.  En  buvant  il  mord 
l'eau.  L'on  ne  voitjamais  de  poux  sur  sapeau.  La  durée  or- 
dinaire de  sa  vie  est  de  vingt  à  ving-cinq  ans. 

Au  commencement  de  cet  article,  il  a  déjà  été  questîonde 
la  nourriture  des  ours;  elle  est  mixte  chez  presque  tous,  c'est- 
à-dire  qu'elle  se  compose  également  de  végétaux  et  d'ani- 
maux. Cependant  plusieurs  paroissent  se  nourrir  exclusive- 
ment de  diverses  parties  des  plantes  ,  tandis  que  d'autres  se 
vouent  à  un  carnage  habituel.  Selon  la  remarque  de  Blu- 
menbach,  cet  animal  se  nourriroit  de  matières  végétales  dans 
sa  jeunesse,  et  ne  commenceroit  à  devenir  carnassier  qn'a- 
près  avoir  atteint  l'âge  de  trois  ans.  D'ailleurs  ,  les  localité» 
et  d'autres  circonstances  opèrent  cette  diversité  dans  les  goûts, 
et  de  l'habitude  de  les  exercer  ,  naît  la  nécessité  irrésistible 
de  les  satisfaire.  C'est  ainsi  que  les  loups  ,  une  fois  accou- 
tumés à  prendre  leurs  horribles  repas  sur  les  champs  de 
morts  que  la  guerre  multiplie  ,  ne  peuvent  plus  se  passer  de 
chair  humaine  ,  et  se  répandent  dans  les  paisibles  campa- 
gnes pour  assouvir  leur  formidable  appétit ,  lorsque  les 
hommes,  mille  fois  plus  habiles  et  plus  exercés  à  la  des- 
truction que  les  animaux  les  plus  féroces,  cessent  de  s'entre- 
égorger(i). 

Les  fruits  sauvages  ,  les  baies  ,  les  racines,  composent  la 


(i)  II  nous  paroît  néanmoins  que  les  ours  ont  un  fonds  de  naturel 
carnassier  ;  et  ce  qui  nous  porte  à  émettre  cette  opinion  ,  c'est  un  fait 
arrivé  à  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes.  Un  ours  pris  jeune  et  nourri 
depuis  fort  long-temps  de  pain  seulement,  se  jeta  sur  un  soldat  qui 
éloit  descendu  pendant  la  nuit  dans  son  enclos,  et  le  mit  à  mort.  U  est 
vrai  qu'il  ne  le  dévora  pas,  mais  il  suça  le  sang  qui  sortoit  des  plaies 
qu'il  avoit  faites  à  cet  homme  ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  parvint  à  l'éloigner  du  cadavre. 
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subsistance  des  ours  qui  ne  vivent  pas  habituellement  de 
proie.  Us  font  de  grands  dégâls  dans  les  fortMs  de  châtaigniers, 
dont  ils  aiment  beaucoup  les  fruits  ,  ainsi  que  les  sorbes,  les 
groseilles  ,  les  framboises  ,  etc.  Le  miel  est  pour  eux  un  mots 
très-friand  ,  et  en  le  mangeant  avidement,  ils  avalent  aussi 
les  abeilles  ,  et  causent  un  tort  considérrJile  aux  habilans  des 
pays  où  l'on  élève,  en  pleine  liberlè  ,  un  grand  nombre  de 
ces  insectes,  trop  négligés  parmi  nous.  En  Lithuanie,  par 
exemple  ,  il  est  peu  de  foréis  où  l'on  ne  voie  une  infinilé  de 
ruches,  qui  sont  tout  simplement  des  espèces  de  loges  pra- 
tiquées dans  le  creux  des  arbres.  Pour  garantir  ces  ruches  des 
insultes  des  ours  ,  on  clahlit  autour  de  Tarbre  une  petite 
enceinte  de  piquets  ,  ou  bien  Ton  couvre  le  trou  par  lequel 
entrent  les  abeilles,  de  branches  d  arbies  épineux,  qui  les 
mettent  à  l'abri  de  leurs  ennemis,  sans  empêcher  leurs  allées 
et  venues. 

Les  ours  savent  aussi  prendre  les  poissons  dans  les  rivières, 
les  étangs  et  sur  les  rivages  de  la  mer;  ils  ne  dédaignent  pas 
même  les  fourmis  ,  dont  l'odeur  pénétrante  leur  plaît  appa- 
remment. Wormiusa  fait,  mal  à  propos, une  espècedistincle 
de  V  ours  mange-fourmis  ;  c'est,  dit-il,  le  plus  petit  de  tous,  et 
qui  ne  laisse  pas  d'être  nuisible  ;  il  se  nourrit  de  fourmis,  et 
se  plaît  à  renverser  les  fourmilières  ;  son  nom,  enNorwége  , 
est  myrehiorn.  {Mus.  TVurm. ,  pag.  3i8.  ) 

Des  ours  en  grand  nombre  ne  s'attachent  qu'à  surprendre 
et  saisir  des  animaux  ;  ils  descendent  des  montagnes  et  en- 
lèvent rinnocente  brebis  qui  paît  l'herbe  des  vallées  ;  des 
bêtes  fauves  ,  telles  que  les  élans  ,  en  sont  souvent  dévorées; 
l'on  en  a  vu  attaquer  des  chevaux ,  leur  faire  de  larges  bles- 
sures et  les  luer.  D'autres  font  leur  pâture  des  cadavres  et 
des  voiries.  En  1/89,  le  général  hongrois  de  Halten  ,  voya- 
geant de  Lugos  dans  le  Bannat  en  Méhadie  ,  pour  y  faire  la 
revue  des  troupes ,  rencontra  dans  les  montagnes  des  bandes 
de  gros  chiens  et  d'ours  ,  qui  rendoient  ce  passage  très-péril- 
leux. Ces  animaux  s'y  étoient  établis  depuis  un  an  ,  parce 
qu'ils  y  trouvoient  en  abondance  des  cadavres  qui  n'avoient 
été  ni  enlevés  ni  enterrés.  Ces  ours,  d'une  dégoûtante  vora- 
cité, se  jettent  sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Oléarius  raconte 
(  Voyage  en  Mûscoine.,  etc.,  pag.  86  )  ,  qu'à  Ermes  en  Livonie, 
un  ours  ,  d'une  grandeur  exlriiordinaire,  sortit  de  la  foret  et 
entra  dans  le  village.  Ayant  trouvé  une  caque  de  harengs 
exposée  en  renie  à  la  porte  d'un  marchand,  il  en  mangea 
une  bonne  quantité;  il  s'introduisit  ensuite  dans  une  écurie  , 
où  il  blessa  plusieurs  chevaux  ,  ainsi  que  des  paysans  qui 
étoient  accourus.  Après  avoir  rôdé  assez  long-temps  dans  la 
Jiiaison 
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brasseur,  qu'il  s'enivra  de  telle  sorle  ,  que  voulant  regagner 
le  bois ,  il  chanceloit  et  tomboit  à  chaque  instant  ;  ce  qui 
donna  aux  paysans  la  facilité  de  le  suivre  et  de  l'assommer. 

Enfin  ,  quoique  généralement  parlant  les  ours  n'attaquent 
point  rhomme  ,  sans  néanmoins  le  craindre  ,  ni  le  fuir,  ni 
même  se  détourner  pour  éviter  sa  rencontré,  il  existe  de  ces 
animaux  ,  habitués  au  carnage  ,  qui  sont  très-redoutables ,  et 
qui  s'élancent  sur  les  chasseurs  ,  les  voyageurs  et  les  gardiens 
des  troupeaux.  C'est  principalement  dans  le  Nord  que  se 
trouvent  de  ces  animaux  féroces ,  qui  dévorent  de  jour  et  de 
nuit  tout  ce  qui  se  présente  à  leur  portée  ,  entrent  dans  les 
étables,et  même  quelquefois  dans  les  maisons  pour  en  saisir 
et  déchirer  les  habitans.  Les  Islandais,  dit  Horrebows(iVoH(>. 
descrîpt.  de  llslande^  tom.  i  ,  pag.  i42  )  »  savent  fort  bien  se 
soustraire  à  la  poursuite  d'un  ours  ;  ils  lui  jettent  quelque 
chose  pour  l'amuser  ,  et  communément  c'est  un  gant  à  l'en- 
vers ;  l'ours  court  à  ce  gant ,  le  retourne  et  manie  tous  les 
doigts  ;  ce  qui  dure  asse|z  long-temps ,  cet  animal  n'étant  pas 
fort  adroit  à  cet  exercice.  Dans  cet  intervalle ,  les  habtlans  se 
dérobent  à  sa  vue  par  une  prompte  fuite.  Mais  lorsque  l'ours 
est  pressé  par  la  faim  ,  il  s'arrête  peu  à  ce  qu'on  lui  jette,  et  il 
rejoint  bientôt  l'Islandais  ,  qu'il  dévore  en  peu  de  temps. 

Un  fait  très-singulier,  et  dont  on  ne  peut  guère  douler, 
puisqu'il  est  attesté  par  plusieurs  voyageurs  instruits  ,  c'est 
que  ces  ours  du  Nord  enlèvent  quelquefois  des  femmeis  et  des 
enfans  ,  qu'ils  retiennent  dans  leur  caverne  ,  sans  leur  faire 
aucun  mal.  Oléarius ,  que  j'ai  déjà  cité  ,  dit  qu'en  Livonie 
un  ours  garda  une  femme  quinze  jours  entiers  dans  son  fort. 
L'enfant  sauvage  qui  fut  trouvé,  du  temps  de  la  reiiie  Louise- 
Marie  ,  dans  les  forêts  de  la  Pologne,  au  milieu  d'une  bande 
d'ours  ,  avoit  été  ,  dit-on,  nourri  par  une  ourse.  On  assura 
au  P.  Avril  que  de  pareils  événemens  étoient  assez  ordinai- 
res en  Lithuanie ,  et  que  l'on  trouvoit  quelquefois  dés  enfans 
sains  et  saufs  dans  la  tanière  des  ours,  quoiqu'ils  eussent  été 
enlevés  depuis  plusieurs  jours  par  ces  animaux.  (  Voyages  en 
divers  Etais  dEurope  et  d'Asie ,  pag.  aSS.  )  Jean  Struys  fait 
les  mêmes  récits  (  Voyages  en  Moscode  ,  tom.  i ,  pag.  208  et 
209  ),  qui  sont  confirmés  par  une  autorité  respectable,  celle 
du  célèbre  Pallas,  Suivant  les  observations  de  ce  naturaliste , 
les  ours  sont  très-communs  sur  la  haute  montagne  d'Ossi- 
nova  en  Sibérie  ,  enlèvent  fréquemment  les  f'emmes  et  \e& 
enfans  qui  vont  y  cueillir  les  framboises  ,  mais  ils  ne  leur 
font  aucun  mal.  (  Voyages  en  Russie  et  au  nord  de  la  Russie, 
tom.  3,  in-^.°  de  la  Traduction  française  ,  pag.  260.  )  A  quel 
dessein  les  ours  font-ils  ces  enlèvemens."*  c'est  ce  que  per- 
sonne ne  nous  dit ,  et  ce  qui  néanmoins  auroit  été  ,  ce  me 
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semble  ,  assez  facile  à  apprendre  ,  si ,  comme  on  l'assure  , 
«les  femmes  passent  souvent  plusieurs  jours  dans  la  demeure 
sauvage  de  ces  étranges  ravisseurs. 

Au  reste ,  les  ours  paroissent  avoir  une  sorte  d'affection 
innée  pour  les  enfans.  L'anecdote  suivante  ,  consignée  dans 
V Essai  sur  la  vilie  de  Nancy  ,  par  l'abbé  Lyonnais,  en  est  la 
preuve.  Elle  V  est  rapportée  à  peu  près  en  ces  termes  : 

<t  Depuis  nené  11 ,  les  ducs  de  Lorraine  entretenoîent 
constamment  un  ours,  en  reconnoissance  des  services  que  le 
canton  de  Berne ,  qui  portoit  cet  animal  dans  ses  armoiries  , 
lui  avolt  rendus  ,  en  engageant  les  cantons  suisses  à  lui  four- 
nir des  secours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Sous  le  règne  de 
Léopold,  un  petit  Savoyard,  mourant  de  froid  dans  l'hiver 
de  1709,  s'avisa  d'entrer  dans  la  loge  de  l'oursdu  duc.  Masco , 
c'est  le  nom  que  Ton  avoit  donné  k  l'animal,  loin  de  mal- 
traiter celui  qui  venoit  se  confier  à  sa  générosité,  le  prit  entre 
ses  jambes  et  le  serra  contre  sa  poitrine  pour  le  réchauffer. 
Le  lendemain  matin  il  laissa  partir  le  Savoyard  ,  qui ,  après 
avoir  couru  la  ville  pendant  toute  la  journée  ,  retourna  chez 
son  nouvel  hôte  ,  et  y  fut  reçu  avec  la  même  affection  ;  l'en- 
fant n'eut  plus  d'autre  retraite  ,  et  Masco  lui  réservoit  tou- 
jours une  portion  de  ses  repas.  Un  jour  ,  ayant  reçu  sa  nour- 
riture plustardqu'à  l'ordinaire, son  gardien  fut  très-surpris  de 
le  trouver  couché,  les  yeux  étincelans ,  et  marquant ,  par 
son  air  furieux,  qu'il  craignoit  qu'on  ne  lui  enlevât  un  dépôt 
précieux;  il  tenoit  en  effet  entre  ses  pattes  le  Savoyard,  qui 
dormoit  d'un  profond  sommeil ,  et  que  l'ours  ne  voulut  pas 
déranger  pour  satisfaire  son  appétit.Toute  la  cour  de  Léopold, 
ainsi  que  les  habitans  de  Nancy,  ont  été  témoins  de  ce  trait 
de  la  bonté  du  naturel  d'un  ours;  et  il  seroit  devenu  pour  le 
Savoyard  un  moyen  de  fortune  ,  si  une  mort  prématurée  ne 
Teût  enlevé  peu  de  temps  après.  » 

Si  l'on  prend  l'ours  dans  sa  jeunesse,  on  peut  le  dresser  à 
divers  exercices  ,  le  conduire  en  laisse  comme  un  chien  ,  le 
faire  danser,  gesticuler,  mettre  enfin  sa  patience  à  tous  les 
genres  d'épreuves.  Des  hommes  promènent  de  ces  animaux 
dans  les  villes  de  l'Europe  pour  gagner  de  l'argent.  C'est 
principalement  dans  le  Tyrol  et  en  Lithuanie,  que  se  trou- 
vent le  plus  grand  nombre  de  ces  instituteurs  d'ours  ;  il  y  a 
dans  cette  dernière  contrée  un  bourg  ^ommé  Samourgun  ^  où 
existe  une  espèce  d'académie  destinée  à  donner  aux  ours  des 
leçons  de  danse  grossière  (i).  Ces  animaux ,  quand  ils  ont  de 


(1)  Un  ours  de  la  ménagerie  ,  qui  a  reçu  le  nom  àe  Martin ,  est 
ronnu  de  tout  Paris  ,  par  l'habitude  qu'il  a  prise  de  monter  sur  un 
grand  arbre,  à  la  vue  d'un  gâteau  ou  de  toute  autre  friandise  qu'on  lui 
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rage  ,  ne  s'apprivoisent  ni  se  contraignent,  et  l'on  doit  éviter 
de  frapper  ceux  qui  sont  privés  ,  sur  le  bout  du  nez ,  et  de 
les  loucher  aux  parties  de  la  génération. 

Nous  n'avons  d'ours  en  France  que  sur  les  hautes  monta- 
gnes des  frontières,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  bruns  ou 
fauves  y  sont  moins  rares  que  les  noirâtres,  communément 
appelés  ours  noirs.  Il  n'y  en  a  point  en  Angleterre.  Les  monts 
de  THelvétie  en  nourrissent;  il  y  en  a  sur  les  Apennins,  dans 
les  antiques  forêts  de  l'Hyrcanie  ;  le  mont  Olympe,  au  som- 
met duquel  l'imagination  vive  et  brillante  des  Grecs  avoit 
placé  l'assemblée  des  dieux,  n'est  plus  que  le  séjour  des  ours  , 
et  de  quelques  moines  les  plus  ignorans  de  la  terre.  11  en  est 
de  même  du  Pélion  et  de  l'Ossa  ,  voisins  de  l'Olympe;  et 
la  délicieuse  mais  étroite  vallée  de  Tempe  est  souvent  foulée 
par  l'ours  grossier  ,  qui  vient  y  chercher  quelque  proie  ou  se 
désaltérer  et  se  baigner  dans  le  ruisseau  que  les  anciens  déco- 
roient  du  nom  pompeux  de^^gupe  Penée.  Les  chaînes  des  mon- 
tagnes delà  Grande-Grèce,  celles  de  l' Asie-Mineure,  de 
la  Perse  ,  de  la  Chine,  du  Japon,  du  royaume  de  Siam,  etc., 
l'énorme  mont  Atlas  en  Barbarie,  offrent  à  une  multitude 
d'ours  des  demeures  sombres ,  à  l'ombre  de  leurs  forêts  aussi 
anciennes  que  le  monde,  et  dans  les  grottes  naturelles  de  leurs 
rochers  déchirés  par  la  main  puissante  du  temps.  C'est  des 
montagnes  de  l'Atlas  que  les  Egyptiens  de  Papremis,  ville 
située  sur  les  confins  du  désert  de  Libye  ,  tiroient  les  ours 
qu'ils  honoroient  d'un  culte  particulier  ,  car  il  n'y  a  point  de 
ces  animaux  en  Egypte  ,  pays  nu,  découvert  et  brûlant;  ceux 
que  l'on  y  nourrissoity  étoient  amenés  du  dehors.  C'estde 
ces  derniers  qu'il  faut  entendre  ce  que  les  historiens  de  l'an- 
tiquité ont  dit  des  ours  d'Egypte.  Pline  avoit  déjà  remarqué 
qu'il  n'y  en  a  point  de  sauvages  dans  cette  contrée  ,  et  mes 
observations,  ainsi  que  les  informations  que  j'ai  prises  sur 
les  lieux,  confirment  pleinement  cette  opinion  (i).  Quant  aux 
animaux  que  des  voyageurs  moins  anciens  ont  pris  en  Egypte 
pour  des  ours,  l'on  sait  que  ce  sont  les  hyènes  qui  y  sont  com- 
munes. Il  paroît  presque  certain  que  l'espèce  de  l'ours  man- 
que dans  le  reste  de  Afrique  ,  quoique  plusieurs  voyageurs 
aient  assuré  en  avoir  vu  en  Barbarie  et  au  Congo. 

donne  lorsqu'il  en  est  descendu.  Cet  oars  ayant  été  d'abord  trompé 
dans  son  attente  par  des  enfans  ,  n'a  plus  le  moindre  égard  à  leurs 
invitations  ;  mais  au  contraire  il  obe'it  asse»  facilement  aux  personne» 
dont  l'âge  lui  inspire  de  la  confiance;  etsurtoutil  ne  manque  jamais 
de  suivre  les  ordres  d'un  homme  qui  tire  un  petit  be'néfice  de  son 
association  avec  lui  ,  et  qui  ,  par  cette  raison  ,  se  gardcroit  bita 
de  le  tromper. 

(i)  Cette  partie  de  l'article  Oitn  est  de  feu  Sonoini. 
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Mais  les  ours  sont  surtout  très-mullipHés  dans  les  régiortl 
froides  et  boréales  de  notre  continent,  partout  où  il  se  trouve 
des  déserts  escarpés  ou  couverts,  depuis  l'Allemagne  Jusqu'à 
la  mer  Glaciale;  et  ces  animaux  passent  même  de  la  terre 
ferme  dans  les  îles,  soit  à  la  nage,  soit  sur  des  glaçons,  comme 
cela  arrive  assez  souvent  en  Islande  ,  où  l'on  voit  aborder 
des  ours  portés  sur  de  gros  morceaux  de  glace.  Les  habitans 
ont  grand  soin  de  ne  pas  les  laisser  établir  dans  leur  île  ,  et 
dès  qu'ils  aperçoivent  sur  la  neige  les  traces  de  quelques-uns 
de  ces  nouveaux  débarqués,  ils  se  mettent  à  leur  poursuite  , 
et  ne  la  quittent  pas  qu'ils  ne  se  soient  défaits  de  ces  botes 
malfaisans.  Une  grande  quantité  d'ours  s'offrit  sur  les  côtes 
de  la  Tartarie  Cbinoise  ,  à  la  vue  des  navigateurs  français  de 
l'équipage  de  La  Pérouse.  Ils  rencontrèrent  aussi ,  dans  un 
coin  de  l'île  Ségalien  ,  une  espèce  de  cirque  planté  de  quinze 
ou  vingt  piquets,  surmontés  chacun  d'une  tête  d'ours  ;  les  os- 
semens  de  ces  animaux  étoient  épars  aux  environs.  Comme 
les  insulaires  n'ont  pas  l'usage  des  armes  à  feu,  qu'ils  com- 
battent les  ours  corps  à  corps,  et  que  leurs  flèches  ne  peuvent 
que  les  blesser,  ce<:irque  parut  être  destiné  à  conserverla  mé- 
moire de  leurs  exploits  ;  et  les  vingt  têtes  d'ours  exposées  aux 
yeux  dévoient  retracer  les  victoires  qu'ils  avoient  remportées 
depuis  dix  ans  ,  à  en  juger  par  l'état  de  décomposition  dans 
lequel  se  trouvoit  le  plus  grand  nombre.  (  Voyage  de  La  Pé- 
rouse'). Le  Kamtschatka,  le  Groenland  ont  des  ours  dont  les 
peaux  sont  fort  estimées.  Billings  en  a  vu  se  promener  sur 
les  bords  mêmes  de  la  mer  Glaciale- 
Sous  la  peau  épaisse  de  ce  quadrupède  est  une  couche  de 
graisse  ,  une  sorte  de  lard  qui  recouvre  sa  chair.  Celle  d'un 
vieil  ours  est  un  mauvais  manger.  Il  n'a  de  bon  que  les  pieds. 
Les  Chinois  estiment  fort  les  pieds  d'ours  bien  apprêtés. 
L'ourson  a  la  chair  assez  délicate.  On  tire  d'un  seul  ours  quel- 
quefois plus  de  cent  vingt  pots  d'huile  ou  de  graisse  fondue. 
Les  Tartares  mangent  cette  graisse  crue ,  mêlée  avec  du  miel, 
comme  un  mets  très-friand.  Celle  que  donnent  les  ours  de 
Canada  passe  pour  la  meilleure.  Voyez  ci-après  l'article  de 
rOuRS  TsoiR  d'Amérique. 

De  toutes  les  fourrures  grossières,  celle  de  l'ours  a  le  plus 
de  prix.  Elle  entre  dans  le  commerce  des  pays  septentrio- 
naux ;  au  nord  de  la  Russie  ,  chaque  peau  vaut  ordinairement 
un  rouble.  Elle  sert  de  lit  à  plusieurs  peuplades  du  Nord. 

La  chasse  de  l'ours  est  donc  très-utile  ,  lorsqu'on  la  fait 
avec  quelque  succès,  et  elle  procure  d'assez  grands  béné- 
fices à  ceux  qui  s'y  livrent.  Nous  allons  présenter  succincte- 
ment les  diverses  manières  de  la  faire. 

Chassa  de  fçurs  cQmmun. — L'on  ne  chasse  pas  l'ours  à  cor  et 
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k  crî,  comme  lesbêtcsfauves,  les  loups,  les  renards,  etc.Cepen- 
dant,  cette  chasse  s'est  pratiquée  autrefois,  du  moins  en  Espa- 
gne, au  temps  d'Alphonse  XI,  roi  de  Casiille,  qurnous  a  laissé 
un  traité  de  vénerie.  Il  arrivoit  quelquefois  qu'un  ours, suivi  par^ 
des  chiens  courans  ,  se  faisoit  chasser  pendant  cinq  jours  en-» 
tiers  ;  mais  comme  il  faut  chercher  l'ours  dans  les  lieux  es- 
carpés ,  celte  manière  de  le  chasser  n'est  guère  praticable  , 
et  on  l'a  totalement  abandonnée. 

Une  manière  plus  sûre  de  le  tuer  ,  est  de  faire  des  battues 
dans  les  forêts  où  il  se  tient.  Dans  quelques  endroits  on  s'y 
fait  accompagner  par  de  gros  mâtins  dressés  à  cette  chasse. 
On  le  lance  aussi  avec  des  chiens  ,  devant  lesquels  il  lient 
rarement  ;  mais  il  est  lent  à  se  lever  ,  et  donne  quelquefois^ 
le  temps  aux  chiens  les  plus  hardis  de  lui  sauter  sur  le  corps, 
non  sans  risque  pour  eux.  Les  Norwégiens  ne  se  servent  que- 
de  bassets  ,  qui  se  glissent  sous  le  ventre  de  l'animal ,  et  le 
saisissent  par  les  parties  de  la  génération. 

La  chasse  de  l'ours  la  plus  ordinaire,  esl  Vafftit.  Il  est  bon 
d'y  être  deux ,  placés  à  peu  de  dislance  l'un  de  l'autre  ,  et 
d'être  armés  d'un  fusil  double  ,  parce  qu'on  parvient  rare- 
ment à  le  tuer  d'un  seul  coup  ,  à  cause  de  l'épaisseur  de  sa 
fourrure.  Lorsqu'après  un  ou  plusieurs  coups  ,  l'ours  n'est 
que  blessé  ,  le  chasseur  a  l'affût  doit  se  garder  de  bouger  de 
sa  place  ,  autrement  l'animal  se  jclteroit  sur  lui  ;  au  lieu  qu'il 
est ,  dit-on ,  sans  exemple  qu'un  ours  soit  revenu  sur  un 
homme  qui  reste  immobile. 

Un  coup  de  sifflet  étonne,  arrête  l'ours  ,  et  le  fait  dresser 

sur  ses  pieds  de  derrière  ;  c'est  le  moment  de  l'ajuster  sous 

le  ventre  où  le  poil  est  moins  serré  et  la  peau  moins  épaisse. 

Plusieurs  peuples  du  Nord  n'attaquent  les  ours  qu'à  coups 

de  flèches  ,  et  ne  les  combattent  qu'avec  des  lances. 

LesKamtschadalesfont  la  guerre  aux  ours  avec  beaucoup 
de  courage.  Le  chasseur  porte  une  espèce  de  carabine  à 
crosse  très-mince  ,  «ne  lance  ou  un  épieu ,  et  son  couteau. 
Toutes  ses  provisions  se  bornent  à  quelques  poissons  sèches. 
Ainsi  muni  et  équipé ,  dit  M.  Lesseps  ,  il  pénètre  dans  l'é- 
paisseur des  bois  et  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent  servir 
de  repaire  à  l'ours.  C'est,  pour  l'ordinaire,  à  travers  les 
broussailles  et  parmi  les  joncs,  au  bord  des  lacs  ou  des  ri- 
vières, qu'il  se  porte  et  attend  son  ennemi  avec  constance 
et  intrépidité  :  s'il  le  faut ,  il  restera  ainsi  en  embuscade  une 
semaine  entière,  jusqu'à  ce  que  l'ours  vienne  â  paroître.  Dès 
qu'il  le  voit  à  sa  porlée,  il  pose  en  terre  une  fourche  en  bois 
qui  tient  à  son  fusil  :  à  l'aide  de  cette  fourche,  le  coup  d'o&il 
acquiert  plus  de  justesse  et  la  main  plus  d'assurance.  Il  est 
rare  qu'avec  une  balle  même  assez  petite  ,'  il  ne  louche  pas^ 
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î'animal,  soit  h  la  tête,  soit  dans  la  partie  des  e'pauîes,  son  en- 
droit sensible;  mais  il  faut  qu'il  recliargedansla  même  minute, 
car  si  l'ours  n'est  pas  renversé  du  premier  coup,  il  devient 
furieux,  ,et  accourt  aussitôt  pour  se  jeter  sur  le  chasseur,  qui 
n'a  pas  toujours  le  temps  de  lui  tirer  un  second  coup.  Alors 
le  Kamtschadale  a  recours  à  sa  lance ,  dont  il  s'arme  a  la 
hâte  pour  se  défendre  contre  l'ours  qui  l'attaque  à  son  tour. 
Sa  vie  est  en  danger  s'il  ne  porte  à  l'animal  un  coup  mortel. 
Souvent  il  arrive  que,  dans  ces  combats,  Ihomme  n'est  pas 
toujours  vainqueur;  cela  n'empêche  pas  les  habitans  de  ces 
contrées  de  s'y  exposer  journellement. 

Ils  tendent  aussi  des  pièges  pour  prendre  les  ours.  Ils  pla- 
cent un  appât  sous  une  trappe  très-pesante  ,  suspendue  en 
l'air;  l'ours,  bientôt  attiré  ,  vient  pour  dévorer  la  proie  ,  et 
en  ébranlant  le  folble  support  qui  soutient  la  trappe  ,  il  se 
trouve  pris  et  écrasé. 

Mais  de  toutes  les  manières  de  prendre  les  ours  ,  la  moins 
dangereuse  sans  doute  est  celle  que  rapporte  Regnard  dans 
ses  Voyages  ,  et  qui  consiste  à  les  enivrer  en  jetant  de  l'eau- 
dc-vie  sur  le  miel ,  qu'ils  aiment  beaucoup,  et  qu'ils  cher- 
chent dans   les  troncs  d'arbres. 

En  Russie  ,  selon  Biilings  ,  la  chasse  des  ours  a  lieu 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

Seconde  Espèce.  —  Ours  noir  d'Amérique,  Ursus  amen- 
canus  ^  Pallas ,  Spic.  Zoolog.  i4-;  Cuv.  ,  Mén.  du  Mus., 
in-8.°,  tome  2,  pag.  i43.  Voy.  pi.  M3(>de  ce  Dictionnaire. 

C'est  une  espèce  propre  au  Nouveau-Monde  ,  qui  ne  sau- 
roit  être  confondue  avec  celle  de  notre  ours  brun  ,  dont  elle 
diffère  par  de  nombreux  caractères  ,  et  notamment  i.*>  par 
la  forme  de  la  tête  ,  le  front  étant  moins  bombé  au-dessus 
du  nez  et  presque  en  ligne  droite  avec  ce  même  nez  ,  et  les 
^oreilles  étant  plus  grandes  et  plus  écartées  ;  2.°  par  la  briè- 
velé  de  la'paumede  leursmains  et  delà  plante  de  leurs  pieds, 
parties  plus  développées  dans  l'ours  brun  ,  mais  surtout  dans 
Tours  blanc  ou  polaire  ;  0°  par  le  poil  ,  qui  est  d'un  beau 
noir,  très-doux  au  toucher  ,  quoique  droit  et  assez  long  ,  au 
iieu  d'être  brun,  laineux  et  rude,  comme  celui  de  l'ours 
brun  ,  ou  très-long  ,  blanc  et  également  rude  ainsi  que  l'est 
celui  de  Tours  blanc. 

Ceux  de  ces  animaux  que  nous  avons  vus  en  Europe  pa- 
roissoient  à  peu  près  aussi  grands  quenosours  bruns.  Tous 
avoient,  et  c'est  un  caractère  de  l'espèce  ,  les  côtés  du  mu- 
se.Tti  marqués  de  fauve.  On  a  vu  aussi  une  tache  de  la  même 
couleur  sur  le  dessus  de  l'œil  de  quelques  individus,  et  du  blanc 
ttudu  fauve  sur  la  poitrine  ou  à  la  gorge  de  quelques  autres,, 
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ce  qui  les  avolt  fait  distinguer  sous  le  nom  d'oKrs  gulaire , 
comme  appartenant  à  une  espèce  particulière.  U  y  en  a  aussi 
d'entièrement  ferrugineux  ou  bruns  (  ranging  bear)  ,  et  l'on 
dit  ceux-ci  très-féroces. 

On  retrouve  dans  l'espèce  américaine  de  l'ours  noir  les  mê- 
mes nuances  d'appétits,  que  l'on  observe  dans  l'espèce  de  l'an- 
cien continent.  On  en  distingue  aussi  plusieursraces  dont  les 
principales  sont  désignées  sous  le  noin  à' ours  à  gi-andes jambes 
et  d'oi/r*  à /amèe5<:oMr/e5.  Plusieurs  de  ces  animaux  paroissent  se 
contenter  de  fruits  sauvages,  tandis  que  d'autres  vivent  de  proie/ 
Ils  sont  très-friands  d'oranges,  de  raisins;  de  prunes,  da 
groseilles,  de  framboises,  de  plaquemines,  de  maïs ,  de 
pommes-de-terre,  et  selon  Bartram  (  Voyage  dans  les  parties 
sud  de  r  Amérique  septentrionale  )  ,  ils  ont  le  même  goût  pour 
le  miel  que  les  ours  d'Europe  ,  et  ils  aiment  aussi  beaucoup 
le  lait.  On  assure  qu'ils  pochent  avec  une  sorte  d'adresse  lés 
harengs,  qui  au  printemps  remontent  dans  les  criques  et  les 
ruisseaux  de  la  cote.  Lorsqu'ils  en  rencontrent ,  ainsi  que  du 
miel ,  ils  se  laisseroienf  plutôt  tuer  que  de  lâcher  prise.  Ils 
acquièrent  beaucoup  de  graisse  en  mangeant  les  glands  noa 
amers  du  chêne  vert  ;  mais  plusieurs  dévorent  aussi  les  veaux,, 
les  porcs,  les  moutons.  Cependant,  ajoute  Bartram,  on  ne 
m'a  jamais  cité  une  circonstance  bien  positive  où  ils  aient 
attaqué  des  hommes.  Ce  sont  des  animaux  très-forts;  lors- 
qu'ils sont  gras  ,  ils  pèsent  jusqu'à  cinq  à  six  cents  livres  ,  et 
ils  ont  jusqu'à  sept  pieds  de  longueur. 

L'oursnoir  habite  les  contrées  les  plus  au  nord,  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  et  môme  les  hautes  montagnes  de  cette 
partie  du  monde  jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  sur  lesquelles  il 
éprouve  la  même  température  qu'au  nord.  De  vastessolitudes, 
des  forêts  très-fourrées,  lui  offrent,  dans  cette  portion  du  globe, 
des  asiles  qui  conviennent  à  son  humeur  sombre  et  à  sa  multipli- 
cation. Aussi,  y  est-il  fort  commun  en  plusieurs  lieux. 
Dans  la  partie  basse  des  Carolines,  au  rapport  de  M.Bosc  , 
il  s'est  réfugié  dans  les  marais  les  plus  impénétrables ,  et 
dans  les  iles  noyées  des  rivières ,  d'où  ils  sort  rarement  le 
jour,  et  où  il  vit,  au  printemps,  d' œufs  d'oiseaux ,  de  jeunes 
oiseaux  ,  déjeunes  quadrupèdes,  etc.;  en  automne  de  toutes 
sortes  de  fruits,  principalement  de  ceux^des  Nyssa;  et  pen- 
dant toute  l'année,  comme  les  fruits  des  Erables  ériocarpe, 
de  Caroline  et  Rquge,  mûrissent  en  mai,  e'est-à-dire  les 
premiers ,  il  les  recherche  beaucoup ,  et  il  est  certains  pieds 
connus  sur  lesquels  on  en  a  tué  plusieurs  tous  les  ans.  II  pa- 
roîi  que  Tours  noir  se  trouve  aussi  dans  les  îles  Aléoutiennes, 
au  Kamtschatka ,  aux  îles  Kouriles  et  peut-être  jusqu'au  Ja- 
pon. Ce  n'est  pas  ordinairement  dans  les  cavernes  que  les  U- 
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melles  se  relirent  pour  mettre  bas  leurs  petits;  elles  préfèrent 
les  creux  des  vieux  cyprès  morts  sur  pied  ,  et  comme  elles 
montent  très-aisément  sur  les  arbres,  elles  s'établissent  ra- 
rement, de  même  que  les  mâles  pendant  leur  retraite  d'hiver, 
à  rez  de  terre,  et  on  les  trouve  quelquefois  nichées  à  trente 
ou  quarante  pieds  de  hauteur. 

Les  petits  oursons  de  cette  espèce  n'ont  point  le  collier  qui 
dislingue  les  jeunes  ours  bruns;  et  à  ce  sujet  il  est  bon  de  no- 
ter que  Pennant  parle  de  peaux  d'ours  provenant  des  envi- 
rons de  la  baie  d'Hudson,  qui  ont  un  collier  marqué  comme 
celles  de  nos  jetines  ours  bruns,  ce  qui  indique  que  cette 
espèce  habite  aussi  dans  cette  contrée  avec  l'ours  noir.  Ce 
fait  ne  présente  rien  de  surprenant  :  puisque  les  ours  noirs 
ont  pu  passer  sur  l'ancien  continent,  il  n'a  pas  été  impos- 
sible aux  ours  bruns  de  se  rendre  dans  le  nouveau. 

Du  reste,  l'ours  noir  a  les  mêmes  habitudes  que  l'ours  com- 
mun; il  nage  avec  autant  de  facilité,  et  traverse  d'assez  longs 
espaces  de  mer  pour  gagner  des  îles.  C'est  l'objet  favori  des 
chasses  des  Antéricains  du  Nord  ,  et  le  gibier  qu'ils  recher- 
chent le  plus.  Sa  chair  n'est  guère  meilleure  que  celle  de  notre 
ours;  mais  elle  devient  souvent  une  ressource  importante  pour 
les  voyageurs  qui  traversent  les  immenses  déserts  de  ces  con- 
trées. Elle  leur  paroît  alors  un  aliment  très-délicàt  et  un  ré- 
gal qui  flatte  leur  palais  avec  autant  de  sensualité  que  s'ils 
mangeoient  les  mets  les  plus  exquis  dans  des  situations  plus 
heureuseJ.-l>es  Européens  allant  à  la  traite  chez  des  nations 
sauvages  et  éloignées  ,  ont  plus  d'une  fois  été  obligés  ,  dans 
leur  dénûmenl ,  <f  arracher  le  poil  des  peaux  d'ours  qui 
leur  servoient  de  lit ,  et  d'eri  faire  rôtir  le  cuir,  auquel  ils  ont 
trouvé  le  même  goût  qu'au  cochoil. 

Les  peaux  crues  d'ours  noirs  servent  de  vêtemens  aux  sani- 
vages  ;  elles  goiit  aussi  pour  eux  un  objet  de  commerce  et  d'é- 
change ,  au  moyen  duquel  ils  se  procurent  plusieurs  articles 
de  nécessité  oti  d'agrément.  Lé  Canada  seul,  au  rapport 
de  Mackensië  a  produit  par  échanges  aux  Anglais,,  en 
1798,  deux  mille  cent  peaux  d'ours.  L'on  tire  encore  de 
ces  animaux  une  quantité  considérable  d'huile  ou  de  graisse. 
Le  Page  du  Pratz  décrit  ainsi  la  maniéré  de  la  préparer  :  «  On 
met  d'abord  la  chair  e't  la  graisse  cuire  ensemble  dans  une 
chaudière  ;  la'gr-àîsse  se  sépare  ;  ensuite  on  la  purifie  en  je- 
tant ,  lorsqu'elle  est  fondue  et  très-chaude,  du  sel  en  bonne 
quantité  et  de  l'eau  par  aspersion  :  il  se  fait  une  détonnalion 
et  il  s'en  éjève  une  fumée  épaisse  qui  emporte  avec  elle  la 
mauvï^ise  ddèùr  de  la  graisse;  la  fumée  étant  passée,  et  la 
graisse  étant  encore  plus  que  tiède  ,  on  la  verse  dans  un  pot 
OÙ  on  la  laisse  reposer  huit  ou  dix  jours.  Au  bout  de  ce  temps 
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©n  voit  nager  dessus  une  huile  claire ,  qu'on  enlève  avec  une 
cuiller;  cette  huile  est  aussi  bonne  que  la  meilleure  huile 
d'olive,  et  sert  aux  mêmes  usages.  Au-dessous  on  trouve  un 
saindoux  aussi  blanc,  mais  un  peu  plus  mqu  que  le  saindoux 
du  porc  ;  il  sert  aux  besoins  de  la  cuisine,  et  il  ne  lui  reste 
aucun  goût  désagréable  ,  ni  aucune  mauvaise  odeur.  »  C'est 
«n  article  de  traite  des  sauvages  avec  les  Européens,  qui  l'em- 
ploient aux  mêmes  usages  que  le  beurre  ;  l'on  en  apporte  en 
France.  La  graisse  d'ours  qui  vient  du  Canada  passe  pour 
être  de  meilleure  qualité;  elle  doit  être  nouvellement  fondue, 
plutôt  grisâtre  que  blanche ,  de  moyenne  consistance  ,  d'une 
odeur  forte  et  assez  mauvaise.  Celle  qui  est  trop  blanche  est 
sophistiquée  et  mêlée  de  suif.  On  se  sert  de  celte  graisse 
comme  de  topique  pour  les  hernies ,  les  rhumatismes,  la 
goutte  ,  les  humeurs  froides  ,  etc.  Elle  entre  dans  plusieurs 
compositions  galéniques.  On  en  compose  aussi  une  pommade, 
à  laquelle  on  attribue  la  propriété  de  conserver  et  même  de 
faire  croître  les  cheveux. 

Chasse  de  fours  noir  d' Jmériqite.  L'ardeur  des  naturels  de 
la  plupart  des  contrées  septentrionales  de  l'Amérique,  pour 
la  chasse  de  l'ours  noir,  est  portée  à  l'excès  depuis  que  les 
Européens  leur  ont  irispiré  des  goûts  qui  leur.étoicnt  étran- 
gers, et  suivant  l'expression  du  voyageur  Bartram,  en  parlant 
des  Floridiens,  «  depuis  que  nous  avons  charmé  leurs  yeux 
et  corrompu  leurs  désirs  par  le  spectacle  de  nos  frivolités  ». 
A  la  Louisiane  et  au  Canada,  on  prend  les  ours  en  mettant 
le  feu  à  leurs  maisons,  qui  ne  sont ,  comme  on  l'a  dit,  que 
le  creux  d'un  arbre  dont  le  cœur  est  pourri.  Si  c'est  une  mère 
avec  ses  petits  ,  elle  descend  la  première  ;  on  la  tue  avant 
qu'elle  soit  à  terre.  Les  petits  descendent  ensuite  ,  et  on  les 
prend  en  leur  passant  une  corde  au  cou. 

Les  Espagnols  du  Mississipi  guettent  l'ours  près  de  sa  re- 
traite. Dès  qu'il  y  est  entré,  le  chasseur,  armé  d'un  fusil  et 
d'une  lance  à  feu,  monte,  à  l'aide  de  crocs  ,  sur  l'arbre  voi- 
sin ,  jette  la  lance  enflammée  dans  la  tanière  ,  et  lorsque 
l'ours  effrayé  en  descend,  il  le  lire  à  la  tête  ou  aux  épaules. 
Aux  Etats-Unis  ,  on  ne  tue  guère  les  ours  qu'en  hiver  , 
soit  en  suivant  leurs  traces  sur  lî|  neige  ,  soit  en  traquant  les 
bois.  j  , 

On  trouve  dans  quelques  recueils  des  détails  sur  ïa  chasse 
des  ours  au  Pérou;  mais  on  n'a  encore  aucun  renseignement 
positif  sur  l'existence  de  ces  animaux  dans  l'Amérique  méri- 
dionale.Ainsi  que  le  remarque  M.  Cuvier ,  d'Azara  n'en  fait 
aucune  mention  dans  son  Hist.  desquadrup.  du  Paraguay^  ni  Mo- 
lina  dans  Histoire  naturelle  du  Chili,  et  dans  les  nombreux  en- 
vois des  peaux  d'animaux  qui  se  font  de  la  Guyane  au  Mu- 
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séum  d'hîsloire  naturelle.  Celle  de  l'ours  noir  ne  s'est  jamais 
trouvée. 

Troisième  Espèce. —  Ours  gris  ,  Ursus  griseus,  Nob. — 
Lewis  et  Clarck  ,  Expedii.  an  Missouri^  vol.  i.  —  ClintOQ, 
Mém.  de  la  ^oc.  Litter.  et  philos,  de  New-  Yorck. 

Cette  espèce  est  encore  imparfailetnent  connue  ;  mais  les 
voyageurs  s'accordent  généralement  à  la  séparer  de  celle  de 
l'ours  noir.  Elle  est  d'une  taille  beaucoup  plus  considérable 
son  ventre  est  plus  mince  ;  sa  tête  plus  grande  et  plus  longue, 
et  elle  paroît  habiter  de  préférence  les  montagnes  des  contrées 
méridionales  de  l'Amérique  septentrionale,  tandis  que  l'autre 
espèce  semble  surtout  propre  aux  provinces  situées  le  plus  au 
Nord.  L'oursgris  paroît  être  d'un  naturel  beaucoup  plus  féroce 
que  l'ours  noir.  Il  est  si  fort  qu'il  vient  facilement  k  bout  d'un 
bison  ;  car  c'est  dans  les  mêmes  cantons  que  ces  deux  animaux 
habitent.  Il  n'a  pas  moins  de  huit  pieds  de  longueur,  et  son 
poids  dépasse  cinq  cents  livres  (i).  Son  pelage  est  d'un  gris 
qui  varie  en  intensité  selon  les  individus,  et  qui  passe  au  bru- 
nâtre oumême  au  blanc  presque  pur.  Ses  ongles  sont  fort  longs 
et  très-acérés  ,  et  ont  donné  lieu  de  croire  à  M.  Clinton 
que  les  seules  pattes  qui  ont  été  trouvées  de  l'animal  nommé 
Megalonycc,  par  Jefferson,  pourroient  avoir  appartenue  celle 
espèce,  attendu  que  ces  mêmes  pattes  ne  sont  poini  à  l'élat 
de  véritables  fossiles,  et  qu'on  neronnoît  aucun  quadrupède 
vivant  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  qui  soit  muni  d'une 
pareille  armure. 

C'est  dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Missouri  et  la  Rivière 
Jaune  ,  que  se  rencontre  principalement  cette  espèce.  On  lui 
attribue  aussi  l'habitude  de  pêcher  les  poissons  qui  remon- 
tent dans  ces  rivières,  et  de  dévaster  les  plantations  de  maïs, 
de  patates  ,  de  pommes-de-terre  ,  etc. 

Nous  nous  abstiendrons  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  cette  espèce,  craignant  de  lui  rapporter  des  faits  qui  n'ap- 
partiennent réellement  qu'à  celle  de  l'ours  noir.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  qu'elle  est  plus  rare  maintenant  qu'à  l'é- 
poque de  l'établissement  des  Européens  dans  l'Amérique 
septentrionale,  que  sa  chair  est  aussi  estimée  que  celle  de  l'es- 
pèce noire  ,  et  que  sa  fourrure  est  employée  pour  faire  des^ 
manchons,  des  casquettes  d'hommes,  etc. 

Les  Indiens  ne  l'attaquent  que  lorsqu'ils  sont  au  moins  sept 
ou  huit  réunis  ;  et  lorsqu'ils  en  entreprennent  la  chasse  ,  ils 

(i)  Des  chasseurs  ont  assuré  qu'il  existe  de  ces  ours  qui  n'ont  pas 
moins  de  quatorze  pieds  de  longueur;  et  IVl.  de  Blainvilleavuun  pied, 
qui,  par  ses  dimensions,  devait  avoirappartenu  àun  individu  au  moins, 
de  celle  taille. 
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se  livrent  à  toutes  les  cérémonies  superstitieuses  qu'ils  em- 
ploient en  cas  de  guerre  avec  une  nation  voisine. 

Quatrième  Espèce. — OuRS  BLANC  DE  MER,  Ursiis  marilimus, 
Linn.  ;  Buff.,  suppl.  t.  3  ,  pi.  34;  Cuvier,  Ménag.  du  Mus. , 
in-i2  ,  p.  68.  ï^.  pi.  M.  6  de  ce  Dictionnaire. 

Il  n'y  a  pas  fort  long-temps  que  les  naturalistes  ont  cessé 
de  confondre  cet  animal  avec  l'ours  blanc  terrestre  ,  race 
dans  l'espèce  de  l'ours  commun.  L'ours  blanc  de  mer  diffère 
de  l'ours  terrestre  ,  par  la  tête  plus  allongée  ,  le  crâne  plus 
aplati,  le  museau  plus  épais  ,  le  nea  plus  grand,  les  narines 
plus  ouvertes  et  sans  rides,  la  bouche  moins  fendue,  le  cou 
plus  long,  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes  ,  et  le  poil  plus 
long  et  moins  rude.  Les  proportions  des  pieds  présentent  en- 
core quelques  différences;  ceux  de  derrière  égalent  le  sixième 
de  la  longueur  du  corps;  tandis  que  dans  l'ours  brun  ils  n'en 
TiOnt  que  le  dixième.  Sa  fourrure  est  laineuse,  peu  touffue, duri 
blanc  argenté,  légèrement  teintée  de  jaune,  et  le  bout  de  son 
nez  noir ,  de  même  que  ses  ongles  et  ses  paupières.  Ses  lèvres 
tirent  sur  le  violet,  et  rinférieur  de  sa  bouche  est  d'un  violet 
pâle. 

Cet  animal ,  qui  habite  les  régions  voisines  du  pôle  arcti- 
que ,  acquiert,  généralement  parlant,  une  taille  plus  grande 
que  l'ours  commun  ,  et  quelquefois  la  grosseur  d'un  bœuf.  Il 
passe  pour  être  plus  féroce  à  la  suite  des  hivers  rigoureux  ; 
il  attaque  les  hommes  «  pour  lesquels  sa  rencontre  est  dan- 
gereuse. Dans  d'autres  temps,  il  est  assez  craintif.  Il  ne  quitte 
point  les  rivages  de  la  mer  ;  il  plonge  aussi  bien  qu'il  nage, 
et  comme  sa  voracité  est  fort  grande ,  il  se  jette  sur  tout  ce 
qu'il  rencontre;  il  dévore  également  les  phoques,  les  oiseaux 
d'eau  ,  les  cadavres  des  hommes  et  des  cétacés;  il  attaque  , 
dit-on ,  les  morses ,  ou  vaches  marines ,  et  est  fort  adroit  à  la 
pêche  des  poissons.  Cependant ,  il  peut  supporter  un  long 
jeûne,  lorsque  la  chasse  et  la  pêche  ne  lui  procurent  aucune 
proie.  Il  voyage  beaucoup,  passe  dans  les  îles  voisines  du 
continent ,  et  souvent  navigue  sur  des  glaçons  (lottans.  Dans 
ces  courses  fréquentes  que  le  besoin  commande ,  les  fe- 
melles portent  leurs  petits  sur  le  dos;  elles  n'en  font  or- 
dinairement qu'un.  C'est  au  mois  de  mars,  après  six  ou  sept 
mois  de  gestation ,  qu'elles  mettent  bas  dans  des  fosses  pro- 
fondes sous  la  neige  ,  où  elles  se  sont  retirées  depuis  le  mois 
de  septembre  ,  et  où  elles  ont  séjourné  dans  un  état  complet 
de  léthargie.  Les  mâles  se  retirent  dans  des  lieux  séparés  de 
ceux  que  les  femelles  habitent. 

La  voix  de  cet  ours  marin  ressemble  à  l'aboiement  d'ua 
chien  enroué.  Sa  chair  est  mangeable  ,  et  on  lui  a  trouvé  un 
goût  approchant  de  celle  du  mouton  ;  mais  sa  graisse  sent  for 
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tement  lepoîsson.  Sa  peau  donne  une  fourrure  grossîère,  malt 
aussi  bonne  que  celle  de  l'ours  terrestre.  Biiling  dit  qu'elle 
a  le  inême  prix  d'un  rouble  en  Sibérie.  Son  foie  est  considéré 
en  Sibérie  comme  pouvant  fournir  des  remèdes  contre  le» 
maladies  vénériennes  et  l'angine;  tandis  que  des  matelots 
liollandais  qui  ont  séjourné  forcément  dans  les  lieux  habités 
par  les  ours  blancs ,  et  qui  ont  fait  usage  de  leur  foie  ont  assuré 
en  avoir  été  fort  incommodés. 

Plusieurs  animaux  de  cette  espèce  ont  été  nourris  à  la 
Ménagerie  du  jardin  des  plantes,  à  Paris  ;  il  avoient  tous  un, 
mouvement  régulier  et  presque  continuel  de  la  tête  et  du 
cou,  de  bas  en  haut ,  et  de  haut  en  bas  ,  qu'on  ne  remarque 

f)as  dans  dans  les  autres  ours.  Ils  souffroient  beaucoup  de 
a  chaleur  ,  et  l'on  étoit  obligé  de  leur  jeter  des  seaux  d'eau 
sur  le  corps  à  chaque  instant  du  jour  ,  pour  les  rafraîchir. 

Chasse  de  l'ours  blanc.  —  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
cet  ours  très-fort  et  trcs-féroce  ,  il  est  aisé  de  concevoir  que  la 
chasse  qu'on  lui  fait  n'est  pas  sans  péril.  Les  habitans  des  con- 
trées boréales  où  vit  cet  animal,  se  servent  de  canots  assez 
légers  pour  être  portés  sur  les  épaules.  Armés  de  fusils  ou  de 
lances  et  de  flèches  ,  ils  vont ,  à  l'aide  de  leurs  canots,  l'atta- 
quer sur  les  glaces.  Si  la  victoire  ne  leur  reste  pas  ,  et  si 
l'ours  se  jette  à  la  mer,  les  chasseurs  remettent  leurs  canots 
à  l'eau ,  et  le  poursuivent  à  travers  mille  dangers.  D'autres- 
fois  ils  l'attendent  sur  le  rivage,  et  le  percent  de  leurs  armes. 
Des  Européens  vont  à  la  chasse  de  l'ours  blanc  de  mer  avec 
un  chien  bien  bien  dressé ,  qui  cherche  à  le  saisir  par  derrière. 
L'ours  s'assied  pour  le  recevoir,  et  tourne  sur  lui-même  avec 
une  vitesse  étonnante  pour  faire  face  de  tous  côtés.  C'est  là 
le  moment  de  le  tirer  ;  mais  si  le  chien  se  laisse  atteindre  , 
il  est  sûrement  tué  ou  estropié  ,  et  alors  l'ours  s'élance  suc 
le  chasseur. 

Cinquième  Espèce.  —  OuKs  À  GRANDES  LÈVRES  ,  Ursus  la-- 
biatus  .,  lîl.  ,  Bull:  soc.  phil.y  1817, —  B t adypus  ursinus .,  Shàw  ^ 
Gen.  zool.  pi.  ij;  wsiform  Sloth  ,  Penn,  —  Paresseux  ours, 
J.  do  phys. ,  1792,  pi.  I.  — Prochilus,  Ulig.  —  Mdursus,  Mey. 

Pendant  long-temps ,  on  a  été  indécis  sur  la  véritable 
place  de  ce  quadrupède,  et  plusieurs  pensoienl  que  ce 
n'éloit  qu'un  ours  édenté,  Illiger,  néanmoins,  en  avoit  fait 
un  genre  voisin  de  celui  des  Bradypes,  sous  le  nom  deyoro- 
chilus ,  et  nous  avions  suivi  cet  auteur ,  en  ne  faisant  du  pro^ 
chilus  qu'un  sous  genre  parmi  les  Bradypes.  V.  ce  mot. 

M.  de  Blainville  a  vu  ,  depuis  peu,  à  Londres  le  crâne 
de  l'individu  décrit  par  les  auteurs  sous  les  différens  noms 
que  nous  venons  de   rapporter  ,     et    il   s'est  convaincu  y 


O  U  R  ,69 

que  c'était  bien  réellement  celui  d'un  ours ,  dont  les  incisives 
avoient  été  arrachées.  Les  lèvres  étoient  remarquables  par 
leur  longueur  et  leur  épaisseur.  Le  poil  étoit  noir  ,  passant 
dans  quelques  endroits  au  brun  ;  le  museau  en  avant  les  yeux 
étoit  d'un  blanc  sale.  Il  y  avoit  à  l'angle  inférieur  de  chaque  ' 
œil,  une  tache  blanche  ;  et  sur  la  poitrine  une  autre  tache  de 
la  même  couleur  en  forme  de  \, 

Cet  ours  vit  dans  les  pays  montagneux  de  l'Inde  choisit  les 
lieux  herbeux  et  voisins  des  bois ,  se  retire  dans  les  cavernes 
et  creuse  la  terre  avec  ses  griffes.  Il  paroît  que  sa  nourriture 
favorite  consiste  en  fourmis  blanches,  et  qu'il  y  joint  des 
fruits  d'un  palmier  (  Borassusfiabelliformis)  ,  du  riz  et  du  miel. 
Il  va  par  couples  auxquels  se  joignent  un  ou  deux  petits,  qui 
montent  sur  le  dos  de  leur  mère  lorsqu'ils  sont  en  danger. 
Dans  quelques  endroits  on  assure  qu'ils  attaquent  les  hom- 
mes, mais  seulement  après  avoir  été    poursuivis. 

(  DESM.  et  s.  ) 

OURS  D'AMERIQUE.  V.  Ours  noir,  (s.) 
OURS  BLANC.  Race  dans  l'espèce  de  l'OuRS  brun 
(  ursus  arctos).  (  V.  ce  mot  )  On  ne  la  trouve  que  dans  les  pays 
septentrionaux  de  l'ancien  continent.  On  ne  doit  pas  la  con- 
fondre avec  l'Ours  blanc  de  mer.  (s.) 

OURS  CRABIER.  V.  Raton  crabier.  (s.) 
OURS  DORÉ.  Celui  qui  a  la  teinte  fauve  de  la  tête  et 
Su  corps  plus  claire  et  en  même  temps  plus  vive.  C'est  une 
variété  individuelle  dans  l'espèce  de  l'OuRS  brun.  (s). 
OURS  FAUVE.  Variété  de  TOurs  brun.  V.  ce  mot.(s.) 
OURS  FOSSILES.  Plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  et 
notamment  le  Hartz,  la  Franconie  et  la  Hongrie,  renfer- 
ment des  cavernes  naturelles  plus  ou  moins  vastes ,  plus  ou 
moins  garnies  de  stalactites  d'albâtre  ,  et  qui  sont  célèbres 
^epujs  long  temps  à  cause  des  nombreux  ossemens  qu'elles 
renferment ,  et  qu'on  a  tantôt  attribués  à  l'espèce  humaine  , 
tantôt  à  l'espèce  fabuleuse  de  la  Licorne. 

Ces  cavernes  gisent  presque  partout  dans  des  massifs  stra- 
tifiés de  calcaire  coquillier  assez  ancien  ,  et  qui  est  de  la  na- 
ture de  celui  qui  compose  la  chaîne  du  Jura.  Ce  calcaire  ca- 
ractérisé par  les  coquilles  d'espèces  maintenant  perdues,  qu'il 
renferme,  l'est  encore  par  son  aspect ,  qui  offre  presque  tou- 
jours des  escarpemens  perpendiculaires,  et  parles  cavités  na- 
turelles qu'il  recèle  dans  ses  couches  ,  et  desquelles  sortenti 
communément  des  sources  considérables. 

Les  cavernes  à  ossemens  de  l'Allemagne  ont  leur  intérieur 
le  plus  souvent  divisé  en  grandes  salles  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  passages  très-étroits  et  si  bas  ,  qu'il  est  difficile 
de  croire  que  les  animaux  dont  y  rencontre  les  débris  ,  aient 
jpu  y  péaélrer  d'eux-mêmes ,  à  moins  d'imaginer  que  ces  pas- 
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sages  ne  se  soient  rétrécis  depuis  le  temps  où  le  dépôt  de  ces 
débris  a  eu  lieu  ,  par  l'effet  de  l'infiltration  des  eaux  chargées 
de  matières  calcaires,  qui  y  auroient  déposé  des  couches  d'al- 
bâtre. 

Parmi  les  cavernes  du  Hartz,  la  plus  anciennement  célè- 
bre est  celle  deBauman,  située  dansle  pays  de  Blakenbourg, 
qui  appartient  au  duc  de  Brunswick  ,  au  sud  de  la  ville  de  ce 
nom,  à  l'est  d'Elbingerode  et  au  nord  du  village  de  Ruhe- 
land.  Une  seconde,  dite  la  Caverne  dt  laLùorne^  est  assez  voi- 
sine de  la  première,  au  pied  du  château  de  Scharzfelds,  dans 
la  partie  de  lélectorat  d'Hanovre  qui  se  nomme  le  duché 
de  Grubenhagen  ,  et  à  peu  près  sur  la  dernière  pente  méri- 
dionale du  Hartz.  Quelques  autres  encore  appartiennent  à  la 
chaîne  du  Hartz,  notamment  celles  de  Hartzbourg,  sous  le 
château  de  ce  nom  ;  celle  d'Ufftrungen  ,  dans  le  comté  de 
Slolberg;  celle  appelée  Trou  du  voleur,  au  même  voisinage,  etc. 

Parmi  celles  delà  Hongrie  ,  on  remarque  les  cavernes  qui 
sont  situées  dans  le  comté  de  Liptow  ,  sur  la  pente  méridio- 
nale des  monts  Crapacks,  et  qu'on  connoît  dans  le  pays,  sous 
le  nom  de»  Grottes  des  Dragons. 

Mais  les  cavernes  les  plus  riches  en  ossemens,  sont  celles 
de  Franconie,  qui  ont  été  décrites  par  Esper.  Une  grande 
partie  d'entre  elles  est  située  dans  le  petit  bailliage  de  Strei- 
berg  ,  dépendant  du  pays  de  Bareuth,mais  enclavé  dans  ce- 
lui de  Bamberg.  La  principale  de  toutes  est  celle  de  Gaylen- 
reuth,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  appelé  Visent,  au  nord- 
nord'Ouest  du  village  dont  elle  tire  son  nom.  Elle  est  divi- 
sée en  six  grottes  séparées  par  desélranglemens.  On  observe 
en  outre  ,  dans  le  même  canton  ,  la  caverne  de  Belle-Roche, 
qui  contient  sept  grottes  continues  ;  celle  de  Roche-Fontaine 
(JBronnenstein) ,  celle  du  Nobberg,  celle  duWizer-loch,  celle 
de  Wunder-Hsehle;  enfin  celle  de  Klaustein ,  et  à  qtlfclque 
distance  celles  de  Mokas,  Rabensteins  ,  Kirch-Ahorn,  Ze- 
>vig,  Hohen-Mir-Schfeld. 

11  y  a  aussi  quelques  cavernes  en  Westphalie. 

Dans  toutes  ces  cavernes,  les  os  sont  détachés,  épars,  en 
partie  brisés,  mais  jamais  roulés ,  un  peu  plus  légers  et  moins 
solides  que  des  os  récens  ,  contenant  encore  beaucoup  de  gé- 
latine ,  et  nullement  pétrifiés.  Ils  sont  enveloppés  par  une 
terre  endurcie  ,  mais  encore  facile  à  briser  ,  contenant  aussi 
des  parties  animales  quelquefois  noirâtres  ,  et  imprégnée 
d'albâtre.  Les  os  sont  souvent  soudés enlre  eux ,  ou  leurs  cavi- 
tés sont  remplies  par  cette  matière  incrustante. 

Le  nombre  de  ces  débris  est  très-considérable  dans  quel- 
ques-unes des  cavernes  que  nous  venons  de  nommer ,  et 
notamment  dans  celle  de  Gaylenreuth.lis  sont  épars  et  mêlés, 


O  IT  R  271 

et  appartiennent,  ainsi  que  M.  Cuvîer  l'a  reconnu,  à  de 
grandes  espèces  carnassières  qui  n'existent  plus,  notamnoient 
à  des  chats  de  la  taille  de  la  panthère  ,  a  une  hyène ,  à 
deux  chiens  etc.;  mais  les  trois  quarts  et  davantage  appartien- 
nent à  des  ours.  Aucune  espèce  d'animaux  herbivores  ni  ma- 
rins ne  s'y  rencontre. 

Le  bon  état  de  conservation  de  ces  os  et  l'humus  qui  les 
entoure  ,  prouvent  qu'ils  n'ont  point  été  roulés  par  la  mer  , 
ou  entraînés  par  des  inondations-—  L'absence  de  ces  mêmes 
os  dans  la  roche,  qui  forme  les  parois  des  cavernes  ,  indique 
assez  que  ces  cavernes  ne  sont  pas  le  résultat  d'une  disso- 
lution de  cette  roche,  qui  auroit  respecté  les  ossemens  qu'elle 
€ontenoit.  —  Il  ne  reste  plus  qu'une  supposition  probable  ; 
c'est  que  ces  animaux  habitoient  ces  demeures  ,  et  qu'ils  y 
mouroient  paisiblement.  Mais  ce  qui  est  difficile  à  concevoir, 
c'est  cette  réunion  d'espèces  inconnues ,  ou  dont  les  analogues 
les  plus  rapprochés  vivent  dans  des  contrées  très-éloignées 
de  celles  où  l'on  trouve  leurs  débris,  et  sous  des  climats  si 
différens. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  ces  ossemens  que  le  vul- 
gaire supposoit  de  licorne;  ce  qui  fait  qu'on  leur  a  prêté  des 
propriétés  merveilleuses  ,  et  qu'on  les  a  employés  pendant 
long-temps  en  pharmacie.  M.  Cuvier  (^Aiin.  du  Mus.)  donne  un 
exposé  succinctdes  travaux  de  J. Paterson,  Hayn, Henry  Voll- 
gnad,  Mylius,  Leibnitz  (;?roto^<îa),  Bruckmann,  Kundmann, 
Walch  ,  Esper.Fuchs,  Camper,  Rosenmuller,  Hunteret 
Blumenbach ,  en  s'attachant  à  faire  conuoître  leur  opinion 
sur  l'identité  ou  la  différence  des  ours  des  cavernes  avec  les 
espèces  d'ours  vivans,    et  notamment  le  brun  et  le  polaire. 
Huntcr  ,  par  exemple  ,  dit ,  mais  assez  vaguement  ,  que  les 
diverses   têtes  d'ours  des    cavernes  diffèrent    autant  entre 
elles,  qu'elles  diffèrent  de  celles  de  l'ours  polaire ,  et  que  tou- 
tes ces  dissemblances  ne  surpassent  point  celles  que  l'âge  peut 
produire  dans  les  animaux  carnassiers.  Blumenbach  ,  au  con- 
traire, en  distingue  bien  nettement  deux  espèces ,  l'une  qu'il 
nomme  ursus  spelœus^  et  la  seconde  ,  ursus  arctoïdœus  ;  et  il  les 
considère  toutes  deux  comme  différentes  de  Tours  blanc  po- 
laire et  de  l'ours  brun  (  Ursus  arctos)^  quoique  cependant  la 
dernière  se  rapproche  de  celle-ci  sous  divers  rapports.  M.  Cu« 
vier,  après  avoir  exposé  les  moyens  qu'il  a  eus  à  sa  disposition 
pour  décider  la  question  ,  se  livre  d'abord  à  l'examen   des 
caractères  des  espèces  vivantes  qu'il  borne  à  trois  bien  cer- 
taines ,   quoiqu'il  fasse  connoître  que  parmi  les  ours  d'Eu- 
rope, il  existe  une  variété  noire,  ou  plutôt^noirâtre,  qui  ayant 
ia  partie  frontale  fort  aplatie  et  même  concave ,  tandis  qu'elle 
est  bombée  dans  l'ours  brun  proprement  dit ,  pourroit  bien 
jitre  considérée  comme   une  espèce  différente.  Ensuite  U, 
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compare  les  squelettes  des  fossiles  à  ceux  des  espèces  vivan- 
tes, et  il  résulte  de  cette  comparaison  que  les  crânes  et  quel- 
ques-uns des  grands  os  ,  les  humérus  et  les  fémurs  par 
exemple  ,  diffèrent  assez  enire  eux  pour  que  Ton  doive  croire 
qu'ils  ont  appartenu  à  deux  espèces  différentes  ,  savoir  : 

1.0  L'Ours  des  cavernes,  Ursus  spelœus^  Blum.  C'étoitle 
plus  commun  ;  sa  taille  avoit  au  moins  un  cinquième  de  plus 
que  celle  des  plus  grands  ours  vivans  connus(i).Sr.n  caractère 
principal  consistoit  dans  la  forte  élévation  de  son  front  au- 
dessus  de  la  racine  du  nez ,  et  dans  la  présence  de  deux  bos- 
ses convexes  sur  ce  front ,  ainsi  que  dans  la  grande  saillie  et 
le  prompt  rapprochement  des  crêtes  temporales,  ce  qui  ren- 
doit  la  crête  sagittale  d'autant  plus  longue.  (  Les  ours  noirs 
d'Europe  et  d' Aftiérique  s'en  rapprochent  sous  cette  dernière 
considération  ;  mais  ils  n'ont  point  les  bosses  du  front  ;  et 
l'oars  polaire,  qui  en  manque  également,  a  les  crêtes  du 
crâne  beaucoup  moins  prononcées,  ) 

a.»  Ours  a  front  plat,  Ursus  arctdîdœusy  Blura.  Cette  es- 
pèce étoit,  comme  la  première ,  plus  grande  que  toutes  les 
espèces  vivantes.  Elle  avoit  particulièrement  de  la  ressem- 
blance avec  l'ours  noir  d'Amérique  ;  mais  elle  étoit  d'un  tiers 
plus  volumineuse ,  son  museau  étoit  plus  allongé  à  proportion 
et  avoit  moins  d'élévation  verticale. 

L'une  et  l'autre  de  ces  espèces  sont  d'ailleurs  caractérisées 
par  le  manque  de  la  petite  dent  ou  fausse  molaire  que  l'on 
trouve  dans  les  ours  vivans  derrière  les  canines. 

Ce  qui  tend  encore  à  établir  que  ces  ours  sont  de  deux  es- 
pèces, c'est  qu'on  a  trouvé  de  grands  os,  tels  que  des  humé- 
rus et  des  cubitus,  qui ,  différant  notablement  entre  eux ,  ne 
pourroient  pas  être  rapportés  à  un£  seule. 

Un  humérus  qui  n'a  pu  appartenir  qu'à  un  ours,  et  trouvé 
dans  la  même  caverne  ,  a  un  trou  particulier  qu'on  ne  re- 
marque point  dans  les  humérus  des  deux  espèces  que  nous 
venons  de  citer,  ce  qui  a  engagé  M.  Golfiiss  à  le  considérer 
comme  ayant  appartenu  à  une  troisième,  (desm.) 

OURS  FOURMILIER,  des  Espagnols  du  Paraguay. 
C'est  le  Tamanoir  ,  espèce  de  Fourmilier.  Leur  petit  Ours 
fourmilier  estle/omanrfua,autre  espèce  du  même  genre,  (desm.) 

OURS  ROUGE.  Variété  de  I'Ours  brun. 

OLTRSROUX.  C'est  aussi  une  variété  de  I'Oursbrun.  (s.) 

OURS  TERRESTRE.  Aux  bords  de  la  Caspienne,  on 
appelle  ainsi  le  Campagnol  zocor,  (desm.) 

OURS  MANGEURS  DE  FOURMIS.  Race  à'ours  que 
Wormius  dit  exister  en  Norwège.  V.  Ours  BRUN.Quelques 

(x)  Les  grands  ours  gris  d'Amérique  exceptes. 
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auteurs  ont  aussi  donné  cette  dénomination,  en  latin u/swf 
formicarius ,  au  Fourmilier  Tamanoir.  F.  ce  mot.  (s.)      " 

OURS  MARIN.  V.  Ours  blanc  de  mer.  (s.) 

OURS  MARiN ,(  Hoca  ursina ,  Linn.  ) ,  espèce  de  Pho- 
que, par  conséquent  animal  fort  différent  de  ïourt  blanc  dç 
mer ,  auquel  on  a  également  attribup  la  dénomination  d'ouri 
marin.  F.  rarticlePHQQUÇ.  (s.)  /       " 

OUR;^  b^  L/V  ^|ËR  GLACIALE.  ]Le  même  que  I'Ours 
BLANC  DE  MER.  F.  cet  article  (s.) 

OURS  A  iVJLJJEL ,  Oso  melero  ,  des  Missionnaires  de  la 
Nouvelle  Grenade  et  du  Itionegro..C'est  le  Kinkajou  poto. 

QUjElS  .!C^,Q,IR.  Le  vrai  ours  noir  est  particulier  au  nouveau 
monde,  Jj'on  donne  aussi  ce  nom  à  une  race  de  notre  conu^ 
nent ,  plutôt  noirâtre  que  noire  ,  dans  T espèce  de  Vours  com.- 
wuR.  F.  ,QuRS  d'Amérique,  (s.) 

OURS  KATON.  F.  Raton  et  Agonarapope.  (s.) 

ÔURSAGNE.  Nom  de  la  Fctuque  variable  ,  dans  les 
Pyrénées,  (b.) 

OURSE.  La  feiwelle  d*^ns  l'espèce  de  I'Ours.  (s.) 

OUR^E.  Les  astronomes  ont  donné  ce  nom  à  deux  cons- 
tellations septentrionales.  Pour  les  distinguer,  on  appelle  l'une 
la  grande  ourse ^  et  l'autre  la  petite  ourse. 

La  grande  ourse  est  située  au  voisinage  du  pôle  nord  ,  et  de- 
meure constamment  au-dessus  de  notre  horizon  ,  c'est-à-dire 
qu'elle  ne  se  couche  jainais  à  notre  égard. 

ha  grande  ourse  est  aussi  connue  sous  le  nom  ^e  grand  char- 
riot.  C'est  iine  des  .'qviaranie-huit  constellations  formées  par 
Ptolémée. 

La  petite  ourse  est  ]a  constellation  boréale  la  plus  voisine  du 
pôle  nord,  et  qui  daps  nos  contrées  septentrionales  demeure 
toujours  sur  notre  horizon. 

On  appelle  queue  4e  la  petite  ourse  ^  la  dermère  étoile  de  se- 
conde grandeur  qui  se  trouve  tout  près  du  pôle,  et  qu'on  coii- 
noît  généralement  sous  le  nom  d'eW/s^o/a/'/é?. 

ha  petite  ourse  est  aussi  appelée  le  pe^it  charriot.  C'est  une  des 
quarante-huit  constellations  formées  par  Ptolémée.  (lib.) 

OURSIN  ,  Échinus.  Genre  de  vers  êchinodermes  ,  dont  les 
caractères  sont  :  d'avoir  un  corps  orbiculaire  ,  couvert  d'une 
croûte  osseuse,, garnie  d'épines  mobiles  et  de. plusieurs  rangs 
longitudinaux  (ie  pores,  par  où  sortent  des  tf;ntaculés  ;  une 
bouçhe',^oj^joijijs  inférieure,  ou  centrale,; ou exceijtrique  ,  ou 
marginajie. 

Ce  genre,, très-naturel,  est  fort  voisin  des  Astéries,  paj-  la 
confprmation  et  les  mœurs  des  espèces  qui  le  composent.  îl 
a  été  connu  des  anciens,  sous  les  nomsd'escA?'«05,  à' echinome- 
tra^àespatagus;  et  il  l'çst  actuellement,  sur  les  côlCiS  de  France, 
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sous  ceux  de  hérisson  ,  de  châtaigne  de  mer  et  à^ oursin.  Ce  der- 
nier a  prévalu  parmi  les  savans. 

Une  croûte  calcaire  qu'on  appelle  test ,  mais  dans  laquelle 
il  entre  plus  de  matière  animale  que  dans  les  coquilles ,  re- 
couvre les  oursins.  Aussi ,  cette  croûte ,  quoique  épaisse  , 
fléchit-elle  souvent  sous  le  doigt.EUe  a  beaucoup  de  rapports 
avec  l'enveloppe  des  crustacés  ,  et  on  verra  bientôt  que  ces 
animaux  en  ont  aussi  quelques-autres  avec  ceux  de  cette 
famille. 

Bruguière  a  fait  une  classe  pour  les  Oursins  et  les  Astéries 
(  Voyez  à  l'article  Vers  échinodermes  )  ;  Cuvier  les  a  réu- 
nis aux  ZooPHYTES ,  avec  quelques  autres  mollusques  de  Lin- 
nseus  ;  Lamarck  les  a  placés  dans  un  ordre  particulier.  Ils 
avoient  été  rangés  par  Aristote ,  Pline  et  autres  anciens  natu- 
ralistes ,  parmi  les  coquilles  mullivalves.  Klein  ,  qui  en  a  fait 
une  monographie  très-digne  d'estime  ,  et  Muller,  qui  con- 
noissoit  si  bien  les  animaux*invertébrés,  ont  imité  ces  der- 
niers. 

En  effet ,  l'enveloppe  des  oursins  est  composée  d'un  très- 
grand  nombre  de  pièces  ;  on  en  a  compté  neuf  cent  cinquante 
surunseul  individu, probablement  de  rOuRSiNESCULENT.Ces 
pièces  sont  réunies  les  unes  contre  les  autres,  par  juxta-posi- 
tion  et  par  apophyse  simple.  Leur  forme  ,  leur  grandeur  et 
leur  nombre  varient  dans  chaque  espèce  ,  et  dans  la  même 
espèce  ,  il  y  en  a  de  différentes  formes  et  grandeurs ,  selon 
le  lieu  où  elles  sont  placées  ;  mais  ces  pièces  sont  toujours 
régulières ,  semblables  et  également  disposées  dans  les  pinces 
correspondantes.  Dans  I'Oursln  miliaire,  par  exemple,  les 
lignes  de  juxta-position  sont  droites  ,  et  le  milieu  de  l'épais- 
seur du  test  est  chargé  alternativement  de  chaque  côté  ,  de  tu- 
bercules et  de  points  enfoncés  qui  entrent  les  uns  dans  les 
autres.  Les  pièces  principales  sont  des  hexagones  allongés  et 
réguliers  ,  et  les  secondaires  des  pentagones  irréguliers,  très- 
petits. 

La  forme  des  oursins  ,  jointe  à  l'espèce  de  leurs  sutures 
et  à  la  nature  de  leur  test ,  présente  beaucoup  de  rapports 
avec  la  tête  de  l'homme.  On  dit  la  nature  du  lest,  parce  qu'en 
effet  ce  test  ne  croît  pas  par  juxta-position  de  molécules  cal- 
caires, comme  dans  les  coquilles  ,  ni  par  un  renouvellement , 
comme  dans  les  crustacés,  mais  par  intus-susception,  comme 
dans  les  os  des  animaux.  Il  est  des  oursins  presque  coniques  , 
d'autres  très-aplatis.  La  plupart  ont  le  bord  entier  :  quel- 
ques-uns l'ont  divisé  ou  digité  d'un  côté.  Leur  surface  est  or- 
dinairement très-rugueuse  ;  mais  il  en  est  cependant  qui  l'ont 
unie.  Des  espèces  ,  parmi  les  aplatis  ,  sont  perforées  par  de 
larges  trous  ,  ordinairement  ovales  ou  allongés,  réguliers  ou 
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irréguliers  ,  qui  varient  en  nombre  entre  deux  et  six  ,  et  qui , 
sans  doute  ,  donnent  passage  à  des  organes  qui  ne  nous  sont 
pas  connus.  Il  en  est  qui  ont  au  sommet  de  peiiis  trous  qui 
doivent  aussi  avoir  un  usage  particulier.  Tous  sont  percés , 
tantôt  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  bouche  ,  tantôt  dans  une 
partie  seulement  de  cette  longueur  ,  de  plusieurs  rangées  de 
trous  qui  servent  au  passage  des  tentacules  de  l'animal  qui 
l'habite.  Ces  rangées  sont  ordinairement  accolées  deux  p^r 
deux,  quelquefois  trois  par  trois,  rarement  plus.  Leur  réunion 
porte  le  nom  âi'amlmlacre  ,  parce  qu'on  l'a  comparée  à  une 
allée  disposée  pour  être  plantée  d'arbres.  11  y  a  ordinaire- 
ment cinq  ou  dix  de  ces  ambulacres  sur  les  oursins ,  rarement 
moins  ou  plus.  Tantôt  ils  sont  solitaires,  tantôt  ils  sont  acco- 
lés deux  à  deux.  Ils  ont  produit  un  compte  de  trois  mille  huit 
cent  quarante  trous  dans  ï oursin  esculent^  qui  en  a  dix.  Ils  sont 
bien  moins  nombreux  dans  d'autres  espèces. 

Les  oursins  sont ,  en  outre  ,  plus  ou  moins  chargés  de  tu- 
bercules arrondis  ,  placés  sur  des  mamelons  qui  servent 
d'emboîtement  à  des  épines  mobiles,  dont  on  parlera  ci-après. 
Ces  tubercules  forment  des  rangées  divergentes  d'inégale  lon- 
gueur et  disposées  par  masse  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  y  a  entre 
une  certaine  quantité  de  ces  rangées  ,  des  espaces  vides.  Ces 
rangées  marchent  assez  ordinairement  comme  les  ambula- 
cres ,  qu'elles  accompagnent  toujours  :  elles  sont  doubles , 
lorsqu'ilssont  doubles;  triples,  lorsqu'ils  sont  triples,  etc.  Oa 
a  compté  quatre  mille  cinq  cents  tubercules  sur  V oursin  es- 
culenl. 

Les  pointes  ou  les  épines  des  oursins  sont  placées  sur  ces 
tubercules  ;  les  grands  en  portent  de  grandes  ;  les  petits ,  de 
petites;  elles  y  sont  articulées  parle  moyen  d'une  membrane 
qui  recouvre  le  tout ,  mais  dont  on  ne  voit  pas  facilement  la 
communication  avec  le  corps  de  l'animal.  Ces  épines  varient 
en  forme  ,  en  grandeur  et  en  nombre  ,  selon  les  espèces  ; 
elles  ont  toutes  à  leur  base  un  tubercule  légèrement  excavé  , 
de  manièrequ'ellespeuvent  prendre  toutes  les  positions  entre 
la  perpendiculaire  et  l'horizontale  ,  et  ce  avec  la  plus  grande 
facilité  ,  et  sans  se  gênet  réciproquement.  Elles  servent  à  la 
marche  et  à  la  défense  de  l'animal.  Comme  elles  ne  tiennent 
que  par  une  membrane  à  la  coquille  ,  elles  tombent  très-fa- 
cilement après  la  mort  de  l'animal,  et  il  est  très-rare  de  les 
trouver  aux  oursins  que  1  on  apporte  des  pays  éloignés ,  pour 
les  collections  d'histoire  naturelle.  Les  naturalistes  ont  été 
forcés  ,  en  conséquence  ,  de  ne  les  employer  que  secondai- 
rementdans  leurs  descriptions,  quoiqu'elles  dussent,  par  leur 
importance,  être  mises  au  premier  rang.  C'est  pourquoi  on 
«e    ies  trouvera  que   très -rarement  mentionnées  dans  le 
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développement  des  espèces.  Une  autre  considération  les  a  en- 
core plus  autorisés  à  en  agir  ainsi  ;  c'est  que  le  nombre  des 
<?spèces  fossiles  d'oursins  est  aussi  et  même  peul-êlre  plus 
considérable  que  celui  des  espèces  marines,  et  que,  comnie 
elles  n'ont  jamais  leurs  épines  ,  on  auroil  été  privé  de  les  dé- 
crire si  on  avoit  voulu  faire  entrer  ces  épines  dans  l'exposé  des 
caractères  spécifiques. 

La  coquille  àes  oursins  a  toujours  deux  grandes  ouvertures, 
une  pour  la  bouche  ,  et  l'autre  pour  l'anus.  La  première  est 
constamment  en  dessous;  mais  la  seconde  est  tant(k  en  des- 
sus ,  tantôt  sur  les  côtés  ,  tantôt  en  dessous.  Celte  diversité 
de  position  de  l'anus  a  fourni  à  tous  les  naturalistes  métho- 
diques, les  moyens  de  subdiviser  le  genre,  et  à  Lamarck  et 
autres ,  ceux  d'en  faire  onze  genres  distincts,  savoir  :  Oursin  , 

SCUTELLE,    ClYPÉASTRE,    FiBULAIRE  ,    EcHINONÉE  ,    GaLE- 

RiTE,  Ananchite,  Spatangue  ,  Cassidule,  Nucléolite  et 
CiDARiTE.  Voy.  ces  dlfférens  mots. 

L'ouverture  de  la  bouche  des  oursins  ,  ainsi  que  celle  de 
leur  anus  ,  varient  aussi  beaucoup  dans  leur  forme.  Toutes 
deux  sont  fermées,  soit  par  les  organes  de  la  mastication  , 
soit  par  des  écailles  operculaires  ,  dont  les  différences  ne 
sont  pas  encore  bien  connues,  mais  qui  cependant  peuvent 
plus  ou  moins  se  rapporter  à  la  description  suivante  : 

La  bouche  de  Voursin  miliaire  est  composée  de  dix  dents 
presque  triangulaires,  qui  sont  réunies  deux  par  deux,  et  dont 
le  dos  est  courbe  et  fort  large  ;  le  côté  inférieur  est  fendu  en 
dents  de  peigne  très  -  serrées ,  et  est  prolongé  en  dehors  ; 
entre  chaque  réunion  de  dents  se  voit  une  autre  dent  linéaire, 
courbe,  plus  longue  et  plus  solide  qu'elles  ;  cette  dent  est  re- 
tenue par  l'élargissement  du  dos  des  deux  autres  ,  et  ne  peut 
s'écarter  plus  qu'elles  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'obstacles  de  rap- 
prochement entre  elles.  On  peut  les  appeler  dents  canines.  Ce 
sont  elles  qui  sont  destinées  à  porter  les  premiers  coups ,  à 
tuer  et  écraser  les  animaux  ,  que  les  dents  à  peigne  sont  char- 
gées de  mâcher  ensuite.  Il  y  en  a  une  à  chaque  paire  de  dents  , 
et  par  conséquent  cinq  en  tout.  Ces,organes ,  privés  de  la 
chair  ou  des  muscles  qui  les  font  mouvoir ,  ressemblent  assez 
à  la  carcasse  d'une  lanterne  à  laquelle  Aristote  les  a  comparés. 
On  ne  peulicidécrlreendétaillaforme  des  mâchoires  princi- 
pales, des  os  accessoires,  et  encore  moins  des  muscles  qui 
font  mouvoir  tout  cet  appareil,  lequel  est  engrené  sur  des 
apophyses  très-saillantes  qu'on  voit  accolées  deux  par  deux 
dans  l'intérieur  autas  des  ambulacres. 

L'anus,  dans  le  même  oursin,  est  positivement  opposé  à  la 
Louche ,  c'est-à-dire  vertical;  il  est  fermé  par  quatre  écaille* 
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triangulaires  ,  fortifiées  en  dehors  par  quelques  épines  exlic- 
mement  courtes  et  différentes  des  autres. 

L'intérieur  des  oursins  est  presque  complètement  rempli 
par  cinq  ovaires  allongés,  contenant  des  millions  d'œufs,  et 
par  un  long  intestin  ,  tantôt  renflé  ,  tantôt  étranglé ,  qui  va 
en  se  contournant  sur  lui-même  de  la  bouche  à  l'anus.  Le 
reste  ne  contient  que  des  membranes  ou  des  muscles  membra- 
neux difficiles  à  caractériser;  aussi  l'animal  de  l'oursin,  con- 
sidéré anatomiquement ,  est-il  imparfaitement  connu, 

Réaumur  ,  dans  les  Mémoires  de  r  Académie  des  Sciences  ,  an- 
née 17 12  ,  a  donné  un  Mémoire  sur  les  ow7\s//j5,  dans  lequel  il 
fait  connoître  les  vrais  organes  de  leur  mouvement.  Il  en  ré- 
sulte que  les  oursins  emploient  leurs  épines  pour  marcher , 
soil»sur  le  côté  plat,  comme  cela  est  le  plus  ordinaire  ,  soit  en 
roulant  sur  les  côtés,  ou  même  sur  le  dos.  Comme  ces  épines 
sont  susceptibles  ,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  de  s'incliner  de  tous 
côtés  ,  beaucoup  peuvent  servir  en  même  temps  ,  et  toutes 
agissent ,  les  unes  comme  pieds  qui  portent  le  corps  en  avant , 
les  autres  comme  points  d'appui  qui  s'oppçj^pnt  a  son  retour, 
îl  en  résulte  encore  que  les  tentacules  servent  uniquement  à 
fixer  les  oursins  au:t  corps  solides. 

Ces  tentacules,  dont  il  n'a  encore  été  parlé  qu'en  passant , 
sont  des  filets  charnus  qui  sortent  du  corps  de  l'animal  parles 
trous  des  ambulacres  ,  et  y  rentrent  au  gré  de  l'animal.  Leur 
longueur.,  dans  leur  plus  grande  extension  ,  est  toujours  plus^ 
considérable  que  celle  des  épines;  elles  possèdent  éminem- 
ment ,  à  leur  extrémité ,  la  faculté  de  faire  à  volonté  l'office 
de  ventouse,  c'est-à-dire,  de  s'appliquer  par  la  succion  aux 
corps  solides  ,  de  mettre  ,  pour  ainsi  dire,. l'animal  à  l'ancre. 
Ces  tentacules  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  oursins  vi- 
vans  et  dans  ceux  dont  les  ambulacres  sont  à  découvert ,  sont 
beaucoup  plus  nombreux  aux  environs  de  la  bouche  qu'ail- 
leurs ,  parce  que  la  position  horizonlale  est  la  plus  naturelle 
à  ces  animaux  ,  et  que  c'est  celle  où  ils  s'arrêlent  le  plus  sou- 
vent. Ils  fixent  l'oursin  avec  tant  de  force  sur  les  rochers,  que , 
lorsqu'on  veut  l'enlever,  on  les  casse  plutôt  que  de  les  faire 
lâcher  prise. 

Les  oursins  sont  ovipares,  et  Jettent  leur  frai  au  printemps; 
mais  on  n'est  pas  encore  instruit  du  mode  de  leur  génération* 
On  pourroit  soupçonner,  par  analogie ,  que  ce  mode  se  rap- 
proche de  celui  des  crustacés.  Ils  vivent  de  tous  les  animaux 
marins  qu'ils  peuvent  saisir  ;  mais  c'est  princlpalemeEt  sur 
de  jeunes  coquillages  et  sur  de  petits  crustacés  qu'ils  fondent 
leur  subsistance.  Comme  ces  derniers  sont  ordinairement 
très-alertes  dans  leurs  mouvemens ,  il  devient  difficile  aux 
oursins  de  les  prendre  ;  mais  lorsqu'une  fois  un  de  ces  ani- 
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maux  s'est  laissé  atteindre  par  un  ou  deux  des  tentacules  de 
Jcur  ennemi  ,  il  est  bientôt  saisi  paf  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  et  sur-le-champ  il  est  conduit  vers  la  bouche,  dont  l'ap- 
pareil se  développe,  et  le  réduit  en  bouillie.  J'ai  vu  une  foi» 
cette  manœuvre  sur  les  côtes  d'Espagne  ,  et  elle  a  été  si 
prompte  ,  qu'à  peine  ai-je  pu  en-saisir  la  principale  circons- 
tance. 

On  trouve  des  oursins  dans  toutes  les  mers.  On  en  ren- 
contre plusieurs  espèces  sur  les  côtes  de  France.  lisse  tien- 
nent pendant  l'été  toul-à-i'ait  sur  la  côte ,  et  souvent  même 
dans  les  lieux  qui  sont  dans  le  cas  d'être  mis  à  sec  à  la  marée 
descendante  ;  mais  pendant  l'hiver  ils  rentrent  dans  le  fond 
des  eaux ,  et  on  n'en  voit  presque  plus.  Une  seule  espèce  sert 
à  la  nourriture  de  l'homme  ,  c'est  Vomsin  esculent.  G*i  le 
mange  positivement  comme  on  mange  les  œufs  frais  ,  avec 
des  mouillettes ,  après  l'avoir  fait  cuire  et  l'avoir  cerné  en 
dessous  avec  des  ciseaux.  On  est  dégoûté  d'abord  de  ce  mets  , 
qui  ressemble  à  du  pus  ,  et  qui  a  le  goût  des  écreoi'sses  ;  mais 
on  s'y  accoutume  bientôt,  11  donne  ordinairement  un  petit 
cours  de  ventre  à  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude. 

J"ai  déjà  dit  qu'on  trouvoit  des  oursins  fossiles ,  et  même 
en  grande  quantité.  C'est  principalement  dans  les  roches  cal- 
caires secondaires  ou  dans  les  argiles  primitives,  danls  les 
mêmes  cantons  que  les  Bélemisites  et  les  Ammonites,  qu'il 
faut  les  chercher.  On  en  trouve  aussi  dans  les  craies,  aumilieu 
des  terrains  à  couches.  Ordinairement  il  n'y  a  que  le  moule 
intérieur,  mais  quelquefois  la  coquillesemble  conservée,  quoi- 
que détruite,  parce  qu'il  s'est  formé  ,  par  infiltration  ,  ou  , 
selon  Patrin  ,  par  recomposition  de  molécules  calcaires ,  une 
autre  coquille  ,  qui  diffère  de  la  première  en  ce  que  sa  cas- 
sure offre  des  fragmens  rhomboïdaux.  Il  est  extrêmement 
rare  d'en  trouver  avec  leurs  pointes  :  on  en  a  cependant  des 
exemples.  Ces  pétrifications  sont  plus  souvent  siliceuses  que 
calcaires  ,  et  celles  qui  sont  restées  calcaires  fournissent  la 
preuve  du  concours  de  la  matière  animale  dans  la  formation 
de  la  silice  ;  car  on  voit  fréquemment  une  fusée  de  pierre  à 
fusil  sortir  de  leur  bouche,  et  s'étendre  plus  ou  moins  loin. 
On  n'en  trouve  que  rarement,  et  même  que  de  petites, 
dans  les  terrains  analogues  à  ceux  de  Grignon  et  de  Cour- 
tagnori. 

Les  pointes  pétrifiées  d'oursin  ont  joui  autrefois  d'une 
grande  réputation,  comme  amulettes.  Aujourd'hui,  on  les  ra- 
masse à  peine  ;  car  à  mesure  que  la  science  se  perfectionne  , 
on  recherche  peu  ce  qui  n'apprend  rien ,  et  une  partie  déta- 
chée d'un  animal  inconnu  ne  peut  pas  signifier  grand  chose. 
On  en  voit  beaucoup  de  figurées  dans  les  ouvrages  des  orvï- 
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lographes  ,  et  dans  Klein.  Quelques-unes  ont  été  appelées 
pierres  judaïques.  On  a  prétendu  que  les  Bélemnites  étoient 
aussi  des  pointes  d'oursin  ;  mais  c'est  une  erreur. 

Les  oursins  ,  tant  marins  que  pétrifiés  ,  ont  fait  la  matière 
d'une  monographie  de  Klein,  comme  on  l'a  déjà  observé; 
monographie  qui  a  été  tellement  augmentée  par  Leske,dans 
une  nouvelle  édition  ,  qu'on  peut  la  regarder  comme  un  ou» 
vrage  nouveau.  Ces  auteurs  divisent  et  subdivisent  les  espèces 
en  tant<le  manières  ,  que  plusieurs  sections  ne  sont  composées 
que  d'une  ou  deux  espèces.  C'est  certainement  un  abus ,  mais 
que  Llnnœus  semble  avoir  consacré  en  l'adoptant.  L'ourrage 
de  Klein  n'en  estpas  moins  fondamental ,  et  la  grande  quan- 
tité d'espèces  qu'il  a  figurées  le  rendra  toujours  indispensable 
à  ceux  qui  voudront  étudier  ce  genre. 

On  compte  plus  de  cent  espèces  d'oursins  figurés  ou  (îé- 
crits  ,  dont  la  moitié  est  fossile.  On  se  demande,  sans  doute^ 
pourquoi  une  si  grande  proportion  de  fossiles  dans  ce  genre  ï 
Cette  question  a  été  examinée  ;  mais  comme  la  réponse  n'est 
fondée  que  sur  des  hypothèses  ,  je  dois  me  dispenser  de  l'a- 
nalyser ici;  il  faut  attendre  de  nouveaux  faits. 

Les  espèces  les  plus  salUanles  ou  les  plus  communes  parmi 
les  oursins  ,  sont  : 

Dans  la  division  à  anus  supérieur  et  vertical  : 

L'OuasiN  ESCUI.ETST  ,  qui  est  hémisphérique  ,  globuleux  ; 
qui  a  dix  ambulacres,  les  rayons  à  tubercules  peu  prononcés, 
et  les  épines  blanches  et  violettes.  Lamarck  le  fait  servir  de 
type  à  son  genre  oursin  proprement  dit.  V.  sa  figure  pi.  (i  2 5. 

L'Oursin  mileaire  est  hémisphérique ,  aplati  ;  a  dix  am- 
bulacres ;  ses  rayons  ont  deux  rangs  de  tubercules  ;  ses  épines 
sont  striées,  blanches,  violettes  ou  verdâtres.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  de  l'Inde.  Sa  figure  se  voit  dans  Rumphius  , 
lab.  i3  B.  C.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent ,  mais 
est  cinq  à  six  fois  plus  gros, 

L'Oursin  melon  de  mer  est  conique  ,  marbré  et  fascié 
de  rouge  et  de  jaune.  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée, 
(iualtiéri  l'a  figuré  sous  le  nom  i' echinometra ,  pi.  107  E. 
C'est  une  des  plus  belles  espèces  connues.  Il  se  mange 
comme  les  précédentes. 

Il  en  est  de  même  de  l'OuRSiN  sardique. 

L'Oursin  porc-épic  ,  Echinus  cydaris,  Llhn. ,  est  légère- 
ment aplati  ,  a  les  ambulacres  sinueux,  les  épines  très-lon- 
gues et  striées. On  le  pêche  dans  la  Médlterranée.Gualtiérl  l'a 
figuré  pi.  108  D.  C'est  le  type  du  genre  CiDARiTEde  Leske  et 
de  Lamarck. 

L'Oursin  des  rochers  ,  qui  est  hémisphérique  ,  aplati ,  a 
les  pores  des  ambulacres  en  arcs  obliques  à  la  base  ,  et 
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droits  au  sommet  ;  les  épines  brunes  à  la  base  ,  et  violettes  à 

la  pointe.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  là  mer  des 

Indes. 

L'Oursin  iMi>iÉRTAt  est  légèrement  aplati;  a  les  ambu- 
lacres  ondes,  pourpres  ;  les  grandes  épines  légèrement  vén- 
Irnes  ,  striées  et  aiinèlées  de  blanc  à  leur  sommet.  On  le 
trouve  dans  1.1  Méditerranée.  Dargenville  l'a  figuré  pi.  aS. 
Il  entre  dans  le  genre  CidaritÉ  de  Lamarck. 

L'Oursin  iJiÀDÈivfË.  est  hémisphérique  ,  aplati  ;  a  cinq  am- 
fcnla'cres  tortueux  et  linéaires;  les  rayons  alternes  à  deux  rangs 
fle  gros  tubercules.  I^e  trouve  dans  TÔcéan.  Lamarck  le  fait 
servir  dé  type  à  sa  Seconde  division  des  Cidarite^. 

L'Oursin  porte-chaume  ,  Echinus  cahmanus  ,  Pallas,,  est 
épineux  et  sétifère.  Ses  épines  sont  très -longues,  fistuleuses, 
Firiées  transversalement  etfasciées  de  blanc  et  de  vert-brun. 
Oil  le  trouve  dahs  là  mer  des  Indes,  Pàllas  l'a  figuré  dans 
ses  Mélanges  de  Zoologie,  tab.  2,  ri."'  4^-8.  Il  entre  dans  le 
^enre  Cidarite. 

'  L^OuiisiN  RAYONNÉ  est  orbiculaire  ,  très-large,  très-àplati; 
a  les  ambulacres  saillans.  Il  vient  des  mers  de  l'Inde.  Séba 
l'a  figuré  tâb.  14. ,  n."»  1-2.  Il  fait  partie  du  genre  CiDARIte. 

L'Oursin  noir  est  hémisphérique ,  ovale  ,  aplati  ;  a  les 
épines  tronquées  ,  très-courtes  ,  obtuses;  celles  du  Tjord  en 
rri.^ssue  comprimée.  Il  se  trouve  dans  lairier  dés  Indes. 

L'Oursin CORONAL  est  hémisphérique,  orbiculaire  ;  à  di:^ 
raybns  de  tubercules  alternati veinent  grands  et  petits  ;  des 
mamelons  épars  ;  les  ambulacres  plats,  se  réunissant  par 
paires.  Il  se  trouve  fréquemment  fossile  en  Eurojpe. 

Dians  la  division  à  anus  en  dessous. 

L'Oursin  vulgaire,  qui  est  orbiculaire,  a  dix  ambulacres , 
doiit  deux  toujours  plus  rapprochés  que  lés  autres.  F.  sa  flg. 
pi.  (t  25.  Il  se  trouve  très-frcquemmeni;  fossile  en  Europe. 
11  sert  de  type  au  genre  Galérite  de  Lamarck. 

L'Oursin  rosacé  est  aplati ,  ovale ,  presque  rond  ;  a  cinq 
ambulacres  ovales ,  ponctués  sur  toute  leur  surface.  Il  se 
-trouve  dans  la  mer  des  Indes  ,  et  dans  celle  d'Amérique.  Il 
'sert  de  type  à  la  première  section  du  genre  Clypéastre  de 
Lamarck. 

L'Oursin  éi^Evé  est  presque  conique  ;  a  les  ambulacres 
allongés  ,  le  bord  épais  ,  arrondi.  On  le  trouve  en  Italie  dans 
l'étal  fossile.  Sa  forme  extrêmement  bombée  au  centre  et 
aplatie  sur  les  bords  le  rend  fort  remarquable.  11  fait  partie  du 
genre  Clypéastre  de  Lamarck. 

L'OuRsi:;  cyclostome  est  ovale  ,  obloi^,  couvert  de  gra- 
nulations ,  avec  cinq  trous  en  dessus  ,  et  la  bouche  ronde. 
Runiphius  l'a  figuré  pi,  14  D.  On  le  trouve  dans  la  mer  des 
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Indes.  Leske  et  Lamarck  l'ont  fait  servir  de  type  au  genre 

ECHINONÉE. 

L'Oursin  conique  ,  Conulus  alho  gahrus ,  Leske ,  est  co- 
nique ;  a  les  ambulacres  au  nombre  de  dix  ,  accompagnes 
de  séries  de  tubercules  très-petits  et  percés;  l'anus  presque 
marginal.  Il  est  très-commun  en  France  dans  les  craies.  La- 
marck le  place  parmi  ses  GaLérites. 

L'Oursin  pentapore  a  le  bord  sinueux  ;  les  ambulacres 
émargiftés  à  leur  éxtrémitë  ;  1  anus  et  la  bnhchc  très-rappro- 
chés,  et  est  ^ercé  d'ouir.e  en  outre  jiar  de  grands  trous. 
Voy.  si  figure  pi.  (ï.  2  5.  li  Sert  de  type  îtu  genre  Scutelle 
de  Lamarck  ,  et  au  genre  Echinodisque  de  Leske. 

L'Oursin  denté,  Echinus  âentatus  ,  Leske  ,  est  aplati  avec 
le  bord  postérieur  denté.  On  le  trouve  dans  la  mer  des 
Indes.  Rumpbius  l'a  figuré  pi.  i4>  n-°  i-  ^  entre  dans  le  genre 
Scutelle  de  Lamarck. 

L'Oursin  double  entaille  est  en  cœur,  orbiculaire  , 
comprimé  ;  la  partie  la  plus  large  entaillée  des  deux  côtés 
Rumphius  l'a  figuré  pi.  i4.  E.  Il  vit  dans  la  merdes  Indes. 
Lamarck  le  place  parmi  ses  Scutelles. 

L'Oursin  à  dix  doigts  est  antérieurement  orbiculaire  , 
avec  quatre  trous  oblongs  très-petits  ,  et  dix  dentelures  très- 
profondes  au  bord  opposé.  On  ignore  sa  patrie. 

L'Oursin  craniolaire  est  antérieurement  globuleux,  pos- 
térieurement à  cinq  angles  saillans;  le  tour  elliptique;  la 
base  un  peu  plus  étroite  ;  les  côtés  sillonnés  ",  les  ambulacres 
saillans;  le  sommet  excentrique.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des 
Indes  ,  et  fréquemment  fossile  en  Europe. 

Dans  la  division  à  anus  latéral ,  avec  des  tentacules  en  pin- 
ceaux autour  de  la  bouche. 

L'Oursin  écusson  est  presque  carré  ,  convexe  ,  plus  large 
du  côté  de  l'anus  ,  avec  cinq  ambulacres  complets.  On  le 
trouve  seulement  dans  l'état  fossile.  C'est  V echinobrissus  de 
Breynius  ,  Vechinùes  de  Langius  ,  le  spaiagus  depressus  de 
Leske  ,  tab.  3i,  fig.  1-2.  Lamarck  l'a  fait  servir  de  type  à  sou 
genre  Nucléolite. 

L'Oursin  placenta  est  ptesque  conique  ;  a  dix  rayons  de 
tubercules  alternativement  grands  et  petits  ;  cinq  ambulacres 
aplatis ,  ouverts  à  leur  pointe.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
l'Europe  méridionale. 

L'Oursin  cœur  de  serpent  est  convexe  ;  a  les  ambulacres 
creux ,  avec  quatre  rangs  de  pores  à  cinq  rayons  de  tuber- 
cules. Il  se  trouve  fossile  en  Europe. 
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L'OuRsiiS  LACUNEUX  esl  ovale,  bossu,  et  a  cinq  ambu- 
lacres  aplatis.  11  se  trouve  dans  presque  toutes  les  mers. 

L'Oursin  elliptique  ,  Echimis  ananchites  ,  Linn. ,  est 
oblong  en  cœur ,  presque  conique  avec  la  base  plate  ;  il  a  dix 
amijulacres  et  dix  rayons  à  tubercules;  la  bouche  ronde  ,  ei>- 
tourée  d'un  rebord  ;  l'anus  ovale,  émarginé  inférieuremcnt. 
Lamarck  l'a  fait  servir  de  type  à  son  genre  Atsanchite.  Il  se 
trouve  fréquemment  fossile  en  Europe. 

L'OuRSiK  EN  CŒUR  cst  en  cœur  conique  ,  a  les  ambu- 
lacres  en  faisceaux  à  quatre  rangs  de  pores.  Il  est  fréquent 
dans  l'état  fossile  en  France  et  ailleurs  ;  vu  en  dessous,  il  pré- 
sente exactement  la  forme  d'un  cœur. 

L'Oursin  ovale  est  ovale  ,  écailleux;  a  les  feuillets  hexa- 
gones; le  sommet  nu;  l'anus  presque  ovale.  V.  sa  lig.  pi.  G 
2  5.  On  le  trouve  fossile  en  Europe.  Il  appartient  au  genre 
Ananchite  de  Lamarck. 

L'Oursin  aplati  est  presque  également  aplati  des  deux 
côtés  ;  a  dix  ambulacres  et  autant  de  rayons  à  tubercules  , 
dont  deux  sont  placés  dans  un  enfoncement.  Il  se  trouve  fré- 
quemment fossile  en  Europe. 

L'Oursin  spatangue  est  ovale  ,  bossu,  et  a  quatre  ambu- 
lacres enfoncés  et  sillonnés.  F.  sa fig.  pi. (î.  25.  Lamarck  le  fait 
servir  de  type  à  son  genre  Spatangue.  ÇJ' (t%\.V  echinospatagus 
de  Gualtiéri ,  tab.  io8.  Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

L'Oursin  plastron  est  très-grand,  a  quatre  ambulacres, 
dont  les  intervalles  sont  granulés  ,  la  saillie  de  la  bouche  bi- 
fide. Gualtiéri  l'a  figuré  pi.  109  B.B.  Il  vit  dans  la  Méditer- 
ranée. On  l'a  souvent  confondu  avec  le  précédent,  dont  il 
diffère  cependant  beaucoup.  C'est  au  genre  Spatangue  de 
Lamarck  qu'il  se  rapporte. 

L'Oursin  a  gouttière  est  oblong  ,  cîî  cœur,  saillant  à  sa 
base  postérieure;  il  a  cinq  ambulacres,  l'antérieur  plus  pro- 
fonde. Il  est  originaire  de  la  mer  des  Indes.  Rumphius  l'a 
figuré  pi.  14. ,  n.°  2.  Lamarck  l'a  placé  dans  son  genre  Spa- 
tangue. 

L'Oursin  cœur  d'anguille  est  en  cœur  ,  convexe ,  a  cinq 
ambulacres  pourvus  de  quatre  rangs  de  pores  qui  se  prolon- 
gent au-delà.  Il  se  trouve  assez  souvent  en  état  fossile  dans 
les  craies  de  la  Champagne.  V.  Spatangue. 

L'Oursin  des  caraïbes  est  ovale,  convexe  ;  a  le  sommet 
excentrique  ,  percé  de  quatre  trous  ;  cinq  ambulacres  allon- 
gés ,  dont  deux  se  courbent  et  embrassent  l'anus,  Voy.  sa  fig. 
pi.  G.  25.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique  ^  et  sert  de 
type  au  genre  Gassidule  de  Lamarck. 


L'Oursin  pierre  de  cancre  est  obtus  ,  ovale  ,  convexe  ;  a 
1e  sommet  excentrique  ,  percé  de  quatre  trous  ;  ciftq  ambu- 
lacres  ovales,  lancéolés,  à  extrémités  écartées  et  à  deux  rangs 
de  pores  ;  il  se  trouve  fossile  en  Europe.  11  entre  dans  le 
genre  Cassidule  de  Lamarck. 

l('OuRsiN  des  rochers  {EcMiius  saxatilis)  sert  de  base  aux 
supevbes  travaux  de  M.  Frederich-Tiedemann,  professeur  de 
zoologie^  en  l'Université  d'Heidelberg,  qui  a  remporté  le 
prix  proposé  par  la  première  classe  de  l'Institut  sur  l'anato- 
tiiie  des  mollusques,  (r.) 

OURSIN.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  relations  de 
voyages  ,  au  Phoque  lion  de  mer  du  pôle  arctique,  (b.) 

OURSINS  FOSSILES.  V.  Oursin  et  Echinites.(pat.) 

OURSINE  ,  Arctopus.  Plante  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  à  racine  très-grosse  ,  noueuse  ,  rampante  ,  à  tige 
droite,  très- simple,  épaisse,  raboteuse,  nue,  terminée  par 
huit  ou  dix  feuilles  assez  grandes  ,  disposées  en  faisceau  très- 
ouvert.  Ces  feuilles  sont pétiolées  ,  larges,  planes,  épaisses» 
nerveuses,  très-profondément  sinuées,  presque  laciniées  et 
garnies  en  leurs  bords  de  spinules  sétacées,  très-nombreu- 
ses, qui  les  font  paroîlre  comme  frangées  ou  ciliées.  Leur 
surface  supérieure  est  hérissée  d'épines  jaiunâlres  très-aiguës, 
piquantes,  fasciculées  en  étoile,  insérées  vers  l'angle  de  cha- 
que échancrure.  Les  pétioles  sont  larges  ,  scabres  ,  engaînés 
à  leur  base.  Les  fleurs  naissent  du  centre  de  ces  feuilles  ,  et 
sont  disposées  en  ombelles  qui  diffèrent  beaucoup  ,  selon  les 
individus.  Dans  certains  pieds,  elles  sont  toutes  mâles,  et 
dgns d'autres  elles  sont  hermaphrodites.  Les  unes.et  les  autres 
sont  pourvues  d'involucres  et  d'involucelles,  à  cinq  folioles 
dans  les  premières,  et  monophylles,  à  quatre  divisions  gran- 
des et  épineuses  dans  les  secondes. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  polygamie  dioécie.  Il 
a  pour  caractères  :  un  calice  très  petit ,  à  cinq  divisions  ;  cinq 
pétales  oblongs  ;  cinq  étamines  ;  et  dans  les  pieds  herma- 
phrodites un  ovaire  inférieur  subulé,  hispide  ,  surmonté  de 
deux  styles  courts,  réfléchis  ,  persistans ,  terminés  chacun  par 
un  stigmate  simple;  deux  semences  acuminées ,  hispides, 
accolées  l'une  à  l'autre  ,  renfermées  quatre  par  quatre  dans 
rinvolucre  qui  persiste,  et  dont  les  divisions  se  sont  rappro- 
chées, (b.) 

OURSININS,  Vicq-D'azyr.  Nous  avons  adopté  cette  fa- 
mille de  mammifères  dans  le  Tableau  méthodique  du  24..^  vol. 
de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 

Elle  répond  assez  exactement  au  genre  des  Ours  (ursus)^  de 
Linnceus,  et  comprend  ceux  qui  sont  maintenant  appelés 
Ours,  Blaireau,  Raton,  Coati  et  Kinkajou,  Tous  les 
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aTiîiiaux  qui  y  sont  renfermés  ont  six  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ,  des  canines  fortes,  des  molaires  plus  ou  moins  tu- 
berculeuses, surtout  les  dernières;  le  corps  assez  trapu;  cinq 
doigis  armés  d'ongles  acérés,  à  cliaque  patte  ,  et  la  plante  du 
pied  de  derrière  eu  entier  appuyée  sur  le  sol.  (besm.) 

OURSON.  C'est  le  petit  de  l'OuRS.  (s.) 

OURSON.  Singe  d'Amérique.  Toy,  Alouatte  ourson. 

qURTKiO  ou  OURTIGUE,  Nom  de  TOrtie  dans  le 
midi  delà  France,  (k.) 

OURTpULAN.  Nom  provençal  de  I'Ortolan.  (v.) 

OUSLÉ.Nom  de  PEmérîllon  a  culottes  rousses  , /"fi/- 
co  rufipes^  dans  le  Piémont,  (v.) 

OUTAMARIS-ILÉ.  Nom  indien  d'une  espèce  d'Eu- 
Phorbe  dont  le  suc  est  acre  ,  mais  non  corrosif.  (B.) 

OUTAPASKU.  Nom  duquel ,  par  altération  ,  on  a  fail 
OuTASEU.  F.  ce  mot.  (V.) 

OUTARDE  ,  Ods.  Lath.  (ienre  de  Tordre  des  oiseaux 
Echassiers\  de  la  Ifibu  des  Bi-indadyles  ,  et  de  la  famille  des 
Pédionomcs.  V.  cts  mots.  Caractères  :  Bec  médiocre  ,  un  peu 
conique,  comprimé  latéralement ,  courbé  vers  le  bout;  mau- 
oibule  supérieure  ,  convexe  ,  un  peu  voûtée  ,  plus  longue  que 
l'inférieure  et  couvrant  ses  bords';  narines  ovales  ,  grandes  , 
ouvertes  ,  situées  vers  le  milieu  du  hec;  langue  cartilagineuse 
en  dedans  ,  charnue  en  dehors ,  frangée  vers  le  bout,  à  poin- 
te dure  ,  aiguë  ;  bas  de  la  jambe  dénué  de  plumes  ;  trois 
doigts  dirigés  en  avant,  réunis  à  leur  base  parune  membrane  ; 
pouce  nul  ;  ongles  courts  ,  convexes  et  d'une  médiocre  lon- 
gueur ;  la  première  rémige  courte,  les  deuxième  et  troisième 
les  plus  longues  de  toutes. 

Linnseus  et  Lathain  ont  classé  les  Outardes  dahs  l'ordre  des 
Gallinacés  dont  elles  ont  le  corps  massif.  Illiger  les  com- 
prend dans  son  ordre  des  Cursores  avec  les  autruches,  les  ca- 
soars  ,  les  pluviers  ,  les  huîtriers  et  divers  autres  oiseaux 
de  rivage  tridactyles.  M.  Cuvier ,  Règne  animal ,  en  fait  des 
Echassiers  dPaprès  la  nudité  du  bas  de  leurs  jambes  ,  la  hau- 
teur de  leurs  tarses  et  leur  anatomie;  nous  nous  somme.* 
comportés  de  même  ,  tant  pour  les  Outardes  que  pour  les 
Œdîcnèmes  et  les  autres  oiseaux  cités  ci-dessus. 

On  voit  des  Outardes  en  Europe  ,  en  Afrique  et  en  Asie  ; 
mais  non  pas  en  Amérique;  les  oiseaux  auxquels  on  a  donne 
ce  nom  dans  le  nord  du  nouveau  continent  sont  des  oies ,  et 
celui  dont  parle  Molinane  peut  appartenir  à  ce  genre  ,  puis- 
qu'il a  quatre  doigts  ,  quoique  Laiham  en  ait  fait  un  Otis.  V. 
PiouQUEN.Les  Outardes  ne  se  plaisent  que  dans  les  plaines 
sablonneuses  et  rocailleuses.  Elles  nichent  à  terre,  et  leurs  pe- 
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tits  quittent  le  nid,  courent  et  mangent  seuls  dès  leur  nais- 
sance. Un  *  indique  les  espèces  douteuses. 

*  Outarde  proprement  dite ,  ou  grande  Outarde  ,  Oiis 
tarda^  Lath. ,  pi.  M.  i8,  fig.  i  de  ce  dictionnaire.  C'est  Volis 
des  Grecs  et  non  Votos  ou  Votus  des  Latins  ,  qui  est  le  hibou. 
Plusieurs  auteurs,  pourn' avoir  pas  fait  cette  distinction,  se 
sont  trompés  au  sujet  de  l'outarde, à  laquelle  ils  ontaririLué 
des  particularités  qui  n'appartiennent  qu'aux  oiseaux  de  nuif. 
Pline  nous  dit  que  les  Espagnols  de  son  temps  Tappeloient 
uois  tarda  ^  à  cause  de  sa  lenteur,et  les  Espagnolsde  nos  jours 
ont  conservé  ce  nom,  mais  un  peu  défiguré,  dans  celui  à'abiir- 
tarda.  Une  quantité  d'autres  appellations  ont  été  appliquées, 
souvent  par  erreur  ,  à  l'outarde,  en  différens  temps  etendif- 
férens  lieux ,  d'où  sont  résultées  de  fréquentes  méprises  et 
la  confusion  dans  la  nomenclature  ,  aussi  bien  que  dans  l'his- 
toire de  cette  espèce. 

De  tous  les  oiseaux  de  nos  climats,  l'outarde  est  le  plus 
grand.  Le  sexe  ,  l'âge  et  d'autres  circonstances  ,  produisent 
des  différences  individuelles  dans  la  grandeur  et  la  grosseur. 
En  prenant  un  terme  moyen,  l'on  peut  fixer  la  longueur  or- 
dinaire du  mâle  à  environ  trois  pieds  ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ;  l'envergure  a  près  de  sept  pieds  ,  et  le  poids  to- 
tal ,  vingt  livres.  L'on  a  vu  de  ces  mâles  qui  pesoient  vingt- 
cinq  ,  trente  et  jusqu'à  trente-six  livres.  Les  diaiensions  des 
femelles  sont  d'un  tiers  moins  fortes  que  celles  du  mâle  ;  et 
leur  poids  n'excède  pas  vingt  livres  ;  il  est  ordinairement  de 
dix  à  quinze.  Il  y  a  aussi  de  grandes  différences  entre  les  in- 
dividus du  même  sexe  ;  des  mâles,  quoiqu'adultes,  ne  pèsent 
que  dix  livres,  et  des  femelles  huit,  ce  qui  provient  du  plus  ou 
moins  d'âge,  et  ce  qui  prouve  que  ces  oiseaux  sont  plusieurs 
années  à  parvenir  à  leur  entier  accroissement.  On  pourroit 
vérifier  cette  assertion,  en  élevant  des  jeunes,  si  on  n'éprou- 
voit  pas  des  difficultés  presque  insurmontables  quand  oa 
veut  en  faire  l'essai,  puisqu  avec  les  plus  grands  soins  on 
ne  parvient  guère  à  les  conser^ver  vlvans  au-delà  de  deux  ou 
trois  mois. 

Les  mâles  comme  les  femelles  ont  les  doigts  fort  courts;  les 
ongles  courts,  convexes  en  dessus  et  par-dessous  ,  en  sorte 
qu'en  les  coupant  perpendiculairement  à  leur  axe,  la  coupe 
en  serolt  à  peu  près  circulaire  ;  les  ailes  longues ,  proportion- 
nellement au  volume  du  corps  ;  vingt-six  pennes  àTaile,  se- 
lon BrissoB  ,  trente-deux  ou  trente-trois  sçlon,Ed\yards,  qui 
a  compté  sans  doute  celles  de  l'aile  bâtarde;  les  barbes  ex- 
térieures des  troisième,  quatrième  ,  cinquième  et  sixième  pen- 
nes se  raccourcissent  tout  à  coup,etcçs  pennessontconséqueni- 
xneat  plus  étroites  à  l'endroit  où  elles  sortent  de  dessous  leurs 
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couvertures  ;  vingt  pennes  à  la  queue  ;  sous  les  pieds,  en  ar- 
rière, un  tubercule  calleux  qui  tient  lieu  de  talon  ;  la  poi- 
trine grosse  et  ronde  ;  enfin,  un  duvet  couleur  de  rose  à  la 
naissance  des  plumes.  De  longues  plumes  effilées  ,  à  barbes 
longues  et  désunies,   d'un  cendré  clair  ,  forment  de  chaque 
côté  du  demi -bec   inférieur,   des   espèces    de    moustaches 
ou  une  barbe  tombante  sous  le  menton  ,  longue  de  près  de 
trois  pouces  ;  elles  manquent  à  la  femelle.  Sur  les  côtés  du 
cou,  il  y  a  deux  places  nues  de  couleurviolette ,  qui  paroissent 
fort  garnies  de  plumes  lorsque  le  cou  n'est  pas  très-étendu.  Le 
tour  des  yeux  est  d'un  blanc  roussâlre;  un  cendré  clair  colore  la 
tête,  la  gorge  et  le  cou  ;  le  plumage  est  en   dessus  varié  de 
fioir  et  de  roux  ,  disposés  en  ondes  et  par  taches  ,  en  dessous 
d'un  blanc  foiblement  lavé  de  fauve.  Les  premières  pennes 
des  ailes  sont  noirâtres ,  les  autres  ont  plus  ou  moins  de  blanc; 
la  queue  ,  roussâlre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ,  est 
traversée  par  des  bandes  noirâtres  et  terminée  de  gris-blanc; 
l'iris  de  l'œil  est  orangé  ,  et  le  bec  d'un  gris-brun  ;  de  très- 
petites  écailles  cendrées  couvrent  le  bas  des  jambes  et   le» 
pieds;  les  ongles  sont  gris.  Tel  est  le  mâle  sous  son  pluma- 
ge d'hiver  ;  mais  ,  comme  il  mue  une  seconde  fois  au  prin- 
temps ,  sa  livrée  d'été  présente  des  différences.    Il  est  alors 
d'un  beau  roux  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  ;  les  bandes 
noires  et  rousses  des  parties  supérieures  ,  sont  d'une  nuance 
vive  d'un  grand  éclat;  enfin  lorsqu'il  est  dans  un  âge  avancé  ,  il 
porte,  sur  la  poitrine  comme  le  dindon,  un  bouquet  de  crins, 
longs  de  trois  à  quatre  pouces.  C'est  de  quoi  on  n'avoit  point 
fait  mention  jusqu'à  présent;  mais  cela  n'en  est  pas  moins  vrai, 
puisque  M.  de  Riocourt,  à  qui  nous  en  devons  la  connoissance, 
possède  dans  sa  collection  un  individu  ainsi   conformé.   Ce 
fait  nous  a  encore  été  certifié  par  d'autres  naturalistes.  La  fe- 
melle a  la  gorge  et  les  côtés  de  la  tête  de  couleur  brune,  et  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou  varié  comme  le  dos. 

La  langue  est  charnue  en  dehors;  au  dedans  elle  a  une  partie 
cartilagineuse  qui  l'attache  à  l'os  hyoïde,  comme  dans  la  plu- 
part des  oiseaux  ;  ses  côtéssont  hérissés  de  pointes  d'une  subs- 
tance moyenn^e  entre  la  membrane  et  le  cartilage  ;  elle  est , 
en  outre  ,  dure  et  pointue  par  le  bout.  11  y  a  dans  le  palais  et 
la  partie  inférieure  du  bec  de  petites  glandes  qui  s'ouvrent 
dans  la  cavité  du  bec  par  plusieurs  pores  fort  sensibles  ;  et 
Pallas  dit ,  qu'il  se  présente  sous  la  langue  un  petit  trou  qui 
sert  d'ouverture  à  yne  bourse  aqueuse  de  la  grosseur  d'un  œuf 
d'oie  ;  l'œsophage  est  garni  de  glandes  régulièrement  arran- 
gées ;  le  gésier  est  fort  dur;  il  y  a  deux  cœcum,  un  très-grand 
foie  et  une  vésicule  de    fiel. 

Quoique  les  ailes  de  l'outarde  soient  peu  proportionnées 
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au  poids  de  son  corps ,  elles  peuvent  cependant  Télever  et  la 
soutenir  quelque  temps  en  Tair  ;  mais  cet  oiseau  ne  peut 
prendre  sa  volée  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  et  après  avoir 
parcouru  un  certain  espaee  les  ailes  étendues.  Aussi  ne  se  plaît- 
il  que  dans  les  plaines  découvertes,  spacieuses  et  sèches.  Sa 
course  est  très-rapide  ,  et  il  fournit  de  longues  traites  sans 
s'arrêter,  à  ce  que  dit  Montbeillard.  Cette  assertion  est  con- 
tredite par  de  nouvelles  observations  que  nous  devons  encore, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  sur  le  même  sujet,  au  judicieux 
et  excellent  ornithologiste  cité  ci-dessus.  Selon  lui,  l'outarde 
au  contraire  a  la  démarche  lourde  et  pesante,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  d'am  tarda  ;  mais  elle  vole  très-bien,  qualité  que  lui. 
refuse  le  collaborateur  de  Buffon  ,  quoiqu'elle  soit  réelle. 
Elle  peut  faire  et  elle  entreprend  de  longs  voyages,  ne  trouvant 
dans  sa  pesanteur  pas  plus  d'obstacles  que  les  marouettes ,  et 
que  les  cailles,  dont  le  poids,  lors  de  leur  départ,  excède,  rela- 
tivement à  la  longueur  des  ailes ,  celui  de  cette  outarde  ,  et 
qui  cependant  se  transportent  à  l'automne,  des  contrées  sep- 
tentrionales de  l'Europe  jusqu'au  sein  de  l'Afrique.  En  effet, 
si  l'outarde  ne  jouissoit  pas  de  cet  attribut,  comment passe- 
roitelle,  comme  elle  le  fait,  dans  ses  émigrations  périodi- 
ques, du  continent  en  Angleterre  ,  dont  la  distance  la  moins 
éloignée  est  de  sept  lieues  ?  Cet  oiseau  ne  se  perche  pas,  et 
fuit  le  voisinage  des  eaux.  C'est  un  animal  très-craintif,  très- 
défiant  ,  et  que  l'on  approche  fort  difficilement.  Les  campa- 
gnes maigres  et  pierreuses  sont  cellesqu'il préfère; il  senour- 
rit  d'herbes  et  de  grains  ,  mange  aussi  des  vers  ,  et ,  suivant 
quelques-uns ,  des  grenouilles,  des  crapauds  et  de  petits  lé- 
zards. Dans  les  temps  de  neige  ;  l'écorce  des  arbres  lui  tient 
lieu  de  toute  autre  nourriture  11  avale  de  petites  pierres  com- 
me les  autres  gallinacés  ,  et  des  pièces  de  métal ,  comme 
l'autruche. 

Les  outardes  s'apparient  au  printemps  ;  le  mâle  témoigne 
ses  désirs  en  piaffant  autour  de  sa  femelle  ,  et  en  faisant  une 
sorte  de  roue  avec  sa  queue.  L'accouplement  semble  être  un 
travail  pénible  pour  le  mâle,  car  immédiatement  après  il 
est  tellement  fatigué  ,  qu'il  ne  peut  reprendre  son  vol  ;  alors 
on  s'en  rend  aisément  maître  ,  et  ce  n'est  que  dans  ce  mo- 
ment que  les  chiens  peuvent  le  forcer;  et  souvent,  au  lieu  de 
fuir  ,  il  se  couche  à  l'approche  de  son  ennemi.  Cet  oiseau  est 
tellement  silencieux  que  personne  ne  dit  connoître  sa  voix.- 
il  ne  crie  même  pas  lorsqu'il  est  blessé.  •      1^ 

La  femelle  pond  vers  le  mois  de  mai,  deux  œufs  de  la  gros- 
seur de  ceux  du  dindon  ,  mais  plus  allongés  ,  et  tachés 
de  brun  rougeâtre  sur  un  fond  olive  chargé  dé  jaune.  Elit 
choisit  ordinairement  les  champs  de  seigle  les  plus  fourrés, 
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pour  y  faire  sa  ponte  ;  elle  ne  construit  point  de  nid ,  et  elle 
se  contente  de  creuser  un  trou  en  terre.  L'incubation  dure 
trente  jours. Les  petits  quittent  le  nid,  marchent  et  cherchent 
leur  nourriture  dès  qu'ils  sont  éclos.  Ils  ressemblent  telle- 
ment dans  leur  premier  âge  à  ceux  du  grand  pluvier  (liCHi- 
DiCNÈME)  ,  qui  habite  aussi  les  mêmes  lieux,  qu'on  pour- 
roit  les  confondre  ,  si  l'on  ne  faisoit  attention  à  la  dis- 
proportion des  pieds  et  à  la  différence  du  bec;  car  les  uns 
et  les  autres  sont  couverts  d'un  duvet  blanc  ;  mais  Taccroisse- 
ment  des  outardeaux  est  beaucoup  plus  prompt ,  et  leur  plu- 
mage se  forme  plus  tôt. 

On  voit  communément  ces  oiseaux  en  petits  groupes.  De 
loin  on  les  prendroit  pour  des  troupeaux  de  veaux.  Ils  pas- 
sent, dit-on  ,  régulièrement  en  France  au  printemps  et  à 
l'automne.  Mauduyt  croit  qu'ils  n'y  sont  pas  de  passage  ,  et 
qu'ils  y  restent  pendant  toute  l'année,  parce  qu'il  en  a  vu  de 
jeunes,  pris  en  été  dans  les  plaines  de  Champagne.  En  effet, 
ils  y  nichent.  Toutes  les  fois  que  l'hiver  est  rigoureux  et  la  ter- 
re couverte  de  neige,  on  apporte  au  marché  de  Paris  des  ou- 
tardes ,  qui  viennent  toutes  de  la  Champagne  ou  de  la  Pi- 
cardie. Le  canton  où  l'on  en  trouve  le  plus  ,.est  la  partie  de 
la  Champagne  que  l'on  nomme  Pouilleuse  ,  surtout  depuis 
Fère-Champenoise  jusqu'à  Sainte-Menehould  ;  quelques- 
unes  y  font  leur  ponte.  Ces  oiseaux  se  montrent  aussi  en 
Lorraine  ,  dans  le  Poitou  ,  dans  la  plaine  de  laCrau  aux  en- 
virons d'Arles,  dans  le  Trentin ,  près  d'Avignon,  entre  le 
Tor  et  Saint-Saturnin  ,  etc.,  etc.  Lorsque  les  hivers  sont  très- 
froids  et  les  neiges  abondantes,  les  outardes  qui  ne  voient 
plus  que  des  plaines  uniformes  qu'il  leur  faut  parcourir  pour 
trouver  de  quoi  subsister,  se  répandent  presque  partout ,  à 
l'exception  des  contrées  couvertes  de  forêts  montagneuses 
ou  aquatiques. 

Les  outardes  arrivent  en  Champagne  ,  dans  les  environs  de 
Châlons  ,  vers  les  premiers  jours  de  décembre  ,  et  y  restent 
ordinairement  jusqu'au  mois  de  rn^rs.  Elles  se  tiennent  d'a- 
bord dans  les  lieux  de  leur  arrivée,  quand  elles  n'y  sont  pas 
inquiétées  et  qu'elles  y  trouvent  la  nourriture  qui  leur  con- 
vient ;  mais  lorsque  le  froid  devient  trop  rigoureux  ou  que  la 
neige  couvre  totalement  les  campagnes  ,  elles  s'en  éloignent 
pour  chercher  une  température  plus  douce.  C'est  alors 
qu'elles  se  rendent  dans  nos  contrées  méridionales.  Naturel- 
lement très-sauvages,  elles  se  tiennent  de  préférence  dans 
les  endroits  écartés  de  toute  habitation  ,  et  ne  s'approchent 
des  villages  que  lorsque  la  forte  neige  les  prive  totalement 
de  leur  nourriture,  qui  alors  consiste  principalement  dans  les 
feuilles  et  la  graine  du  chou,  dans  le  seigle  et  le  froment 


O  II  T  289 

fcn  herhes  ;  aussi  s'eti  scrl-oii  pour  les  prendre  au  piège,  ces 
aliinens  clant  pour  elles  un  mets  recherché.  Les  outardes 
restent  en  familles  jusqu'à  l'hiver;  alors  elles  se  réunissent  et 
forment  des  troupes  nombreuses,  couij)Osées  de  quarante  à 
deux  cents  individus;  plus  elles  sont  âgées,  plus  elles  mon- 
trent de  défiance,  et  toutes  agissent  avec  tant  de  précaution^ 
qu'il  est  Irès-difiicile  de  les  surprendre  et  de  les  approcher* 
Karement  elles  prennent  leur  vol  du  côté  où  le  chasseur  se 
posie  ;  si  elles  s'aperçoivent  qu'il  cherche  à  les  tourner, 
elles  n'indiquent  aucune  apparence  d'inquiétude  tant  qu'el- 
les le  voient,  et  elles  ne  prennent  leur  vol  qu'au  moment  où 
il  disparoît  à  leurs  yeux.  Elles  se  tiennent  toujours  dans  uii 
lieu  assez  élevé,  afin  de  pouvoir  découvrir  toute  la  plaine;  et 
si  leur  ennemi  échappe  à  leur  vue  ,  soit  en  se  cachant , 
ou  bien  encore  en  se  courbant  et  en  marchant  presque  à 
rez-de-terre  ,  pour  les  approcher  de  plus  près,  elles  cher- 
chent aussitôt,  d'un  air  inquiet,  un  endroit  d'où  elles  puis- 
sent le  découvrir.  Un  cheval ,  une  voiture  ,  ne  sont  pas  tou« 
jours  des  moyens  sûrs  pour  les  approcher  à  portée  de  fusil, 
surtout  à  présent  qu'elles  ont  été  chassées  pendant  la  révo- 
lution par  les  cultivateurs,  à  l'aide  de  leurs  chevaux  et  de  leurs 
charrettes.  Il  en  est  presque  toujours  de  même  ,  si  on  veut 
les  forcer  avec  un  chien  ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  jeunes 
ou  blessées  ;  car  quoiqu'elles  paroissent  s'envoler  difficile- 
ment ,  quand  rien  n'exige  tin  départ  précipité  ,  elles  partent 
aussitôt  qu'elles  l'aperçoivent  à  une  certaine  dislance.  Sa 
présence,  même  dans  le  lointain,  les  inquiète.  Le  chien  n'est 
utile  que  lorsque  la  terre  est  couverte  de  verglas,  parce  qu'a- 
lors on  peut  presque  les  saisir  à  la  main  ,  ou  les  tuer  à  coups 
de  bâton,  ne  pouvant  ni  courir,  ni  prendre  leur  aplomb 
afin  de  s'élever  en  l'air.  Extrait  du  mémoire  communiqué  par 
M.  le  Comte  de  Rlocourl. 

Les  pays  de  l'Europe  au  nord  de  la  France  ,  sont  la  vraie 
patrie  des  outardes  ;  elles  sont  moins  nombreuses  au  midi. 
Des  navigateurs  anglais  ont  assuré  qu'elles  se  retrouvoient 
en  grande  quantité  au  nord  dil  nouveau  conlinenl ,  vers  le 
soixante-quatrième  degré  de  latitude;  mais  c'est  une  erreur. 
Des  oiseaux  auxquels  on  donne  ce  nom  à  la  Nouvelle-Ecosse 
et  au  Canada,  sont  l'eie  à  Cravatte  {Anas  nanaderisis),  qui  n'est 
connue  des  chasseurs  que  sous  la  dénomination  de  l'outarde; 
c'est  un  fait  dont  un  de  nous  s'est  assuré  lorsqu'il  étoit  dani 
ces  contrées.  Le  mâle  porte  en  Mongolie  le  nom  deSakhal- 
Ion,  à  cause  de  ses  longues  plumes  en  forme  de  barbe. 

C'est  un  très-bon  gibier  :  la  chair  des  jeunes  ,  un  peu  gar- 
dée ,  est  surtout  excellente  ;  les  cuisses  sent  préférées  parie» 
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gourmets.  On  se  sert  des  pennes  pour  écrire  ;  comme  de 
celles  d'oie  et  de  cygne^ 

Prise  jeune  ,  Toularde  s'apprivoise  aisément  et  s'habitue 
à  vivre  avec  les  volailles. On  lui  donne,  dans  le  premier  âge, 
de  la  mie  de  pain  de  seigle,  détrempée  avec  des  jaunes  d'œufs 
dans  de  l'eau  et  du  vin;  quand  elle  devient  plus  forte  ,  sa 
liourriture  se  prépare  avec  de  petits  morceaux  de  pain  de  sei- 
gle et  de  foie  de  bœuf,  mêlés  ensemble.  La  grosseur  de  l'otT- 
larde  et  la  bonté  de  sa  chair  ont  fait  désirer  que  Ton  pûl  par- 
venir à  1  élever  en  domesticité  ,  et  il  seroit  intéressant  d'en 
faire  la  tentative.  L'humeur  farouche  de  cet  oiseau  sera  pro- 
bablement un  grand  obstacle  à  cette  espèce  de  civilisation, 
et  son  peu  de  fécondité  empêchera  que  l'économie  domesti- 
que n'en  relire  de  grands  produits.  U  paroît  même  certain 
que  les  outardes  refusent  de  pondre  en  captivité  ;  on  s'en  est 
assuré  en  Crimée  ,  où  on  a  réussi  à  élever  de  jeunes  outar- 
des ,  qui  s'apprivoisent  très-facilement,  mais  ne  font  jamais 
d'œufs.  V.  les  ^uweaiix  Voyages  de  Pallas  dans  les  gouverne- 
inens  méridionaux  de  l'empire  de  Russie,  lom.  2  ,  in  4-°» 
delà  traduction  française  ,  pag.    4o6. 

Chasse.  —  On  chasse  Toutarde  à  Toiseau  de  proie. 

Les  lévriers  et  les  chiens  courans  peuvent  quelquefois  la 
forcer  dans  de  grandes  plaines  ,  surtout  quand  elle  est  sur- 
prise au  point  du  jour  par  un  brouillard  épais  qui  lempêche 
de  faire  usage  de  ses  ailes  mouillées.  En  Crimée  ,  où  cet  oi- 
seau vit  en  troupes  ,  principalement  pendant  l'hiver  ,  on  le 
prend  souvent  à  la  main  ou  à  l'aide  de  chiens ,  lorsque  des 
morceaux  de  glace  s'attachent  à  ses  ailes  ,  ce  qui  arrive  sou- 
vent dans  les  temps  de  neige  et  de  verglas  :  on  le  porte  ainsi, 
vivant  au  marché.  (  Pallas,  à  V  endroit  précédemment  cité,  ) 

Il  est  nécessaire  d'employer  la  ruse  pour  approcher  un  oi- 
seau aussi  défiant  à  la  portée  du  fusil.  Les  moyens  ordinaires 
«ont .  1.°  la  vache  artificielle.  (  Voyez  la  chasse  de  t étourneau,  ) 
a."  La  charrette  traînée  par  un  seul  cheval,  autour  de  laquelle 
on  accroche  des  gerbes  de  paille  qui  cachent  deux  hommes, 
dont  l'un  conduit  la  charrette^  et  l'autre  est  armé  à'' un  fusil. 
On  avance  à  bon  vent,  et  l'on  se  dirige  obliquement  jusqu'à 
ce  que  le  chasseur  puisse  tirer  les  outardes.  3."*  La  hutte  ambu- 
lante., c'est-à-dire  la  représentation  d'un  buisson  d'environ 
six  pieds  de  haut ,  exécutée  par  l'assemblage  de  branches  d'ar- 
bres attachées  à  trois  cercles  et  trois  montans.  Un  chasseur 
placé  dans  cette  hutte  ,  la  transporte  où  il  veut  parle  moyen 
des  cercles  ;  un  jour  ménagé  sur  le  devant,  sert  pour  le  con- 
duire et  pour  découvrir  le  gibier.  Arrivé  à  portée  ,  il  pose 
doucement  la  kulte  et  se  met  en  devoir  de  tirer.  4-°  \^ uffiit. 
Dans  les  endroits  que  fréquentent  lejs  oiUardes ,  le  chasseur 
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cf  euse  un  trou  en  terre;  il  le  recouvre  de  branchages,  de  plan- 
tes, de  gazons,  à  travers  lesquels  il  laisse  de  petits  jours  pour 
voir  le  gibier  et  passer  le  fusil.  En  temps  de  neige  j  on  re- 
couvre le  tout  d'un  drap  blanc  ou  même  de  neige  ,  et ,  tapi 
dans  cette  hutte  ,  le  chasseur  attend  patiemment  que  les  ou- 
tardes s'approchent  assez  près  pour  les  tirer.  5."  K\x\filets. 
L'Ouï  AUDE  d'Afrique.  V.  Outarde  Korhaan. 
L  Outarde  d'Arabie.  C'est  sous  cette  dénomination  que 
Brisson  a  décrit  TOutarde  LoLOî<!tî.  V.  ci-après. 

L  Outarde  blanche.  Prodigieusement  grosse  et  entière- 
ment blanche  :  tel  est  le  portrait  que  nous  a  laissé  le  cheva- 
lier Jauna,  d'une  outarde  qtie  l'on  prend  ,  dit-il,  quelquefois 
dans  1  île  de  Chypre  ,  et  dont  la  chair  est  très-délicate.  {Hht. 
génér.  de  Chypre  ^  de  Jérusalem  ,  etc.,  tom.  i  ,  in-4*'.  p.  60.  ) 

L'Out\RDE  BLEUATRE.  Nouvelle  espèce  d'outarde,  oliser- 
Vée  par  Levaillant  en  Cafrerie.  (^Premier  Voyage  dans  Tinté- 
rieur  de  r Afrique  ,  tom.  2  ,  in-8.°  ,  p.  226.  )  M.  JBarrow  la  dé- 
signe aussi  comme  l'un  des  oiseaux  qu'il  rencontra  près  des 
forêts  de  la  Kaka  ou  Kaka-Berg  en  Cafrerie.  (  Voyage  dans 
la  partie  méridionale  de  l'yifrique,  Irad.  franc.,  tom.  2,  p.  i53.) 
Une  teinte  bleuâtre  s'étend  devant  le  cou  ,  sur  la  poitrine  et 
le  ventre  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  roussâtre,  pointillé  et 
rayé  de  noirâtre.  Cet  oiseau  est  plus  gros  que  la  petite  outarde 
ou  çanepetière  d'Europe  ,  et  son  cri  imite  assez  bien  celui  du 
crapaud. 

L'Outarde  çanepetière  (  Otis  tetrax ,  Lath.,  fig.)  ;  pi.  enl. 
de  ï Histoire  nat.de  Buff on  ^  n."*'  25  et  10.  Qu'.'lque  ressem- 
blance de  vol  avec  celui  du  canard,  et  son  habitation  de  choix 
parmi  les  pierres,  a  valu  à.celte  espèce  d outarde  la  dénomi- 
nation de  çanepetière.,  canepetrau  ou  canepetrolte.  Elle  est  beau- 
coup moins  grande  que  l'outarde  proprement  dite  ,  et  n'excède 
pas  la  grosseur  du  faisan.  Sa  longueur  est  d'environ  un  pied 
et  demi ,  son  vol  de  plus  de  18  pouces  ,  et  sa  queue  de  qua- 
tre pouces;  les  ailes  ,  pliées,  s'étendent  un  peu  au-delà  des 
trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue.  Une  calotte  noire 
rayée  de  roussâtre  ,  couvre  sa  tête.  Cette  dernière  couleur, 
parsemée  de  traits  noirâtres ,  est  celle  des  tempes  et  de  la 
gorge.  Au-dessous  de  la  gorge  hd  demi-collier  blanc  ,  dont 
les  pointes  remontent ,  en  s'amiricissant,  jusque  derrière  la 
tête  ,  est  accompagné  en  dessous  d'une  bande  transversale 
blanche ,  qui  a  elle-même  au-dessous  d'elle ,  vers  la  poilrini^ 
•ax\e  autre  bande  noire  ;  il  y  a  quelques  taches  roussâtres  au- 
dessous  du  collier,  et  le  reste  du  cou  est  noir.  Le  dessus  du 
corps  est  agréablement  varié  de  zigzags  noirs ,  fauves ,  rous- 
sâtres et  blancs  ;  tout  le  dessous  est  blanc.  'Vingt-sept  pennes 
composent  Taile.  qui  est  variée  de  blaoc  et  de  noir:  la  queue 
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en  a  dix-huit ,  dont  les  quatre  du  milieu  sont  fauves  ,  les  aa* 
très  blanches,  avec  des  bandes  noirâtres.  Le  bec,  les  pieds 
«l  les  or|  les  sont  gris.  Belona  peint  d'un  seul  molle  plumage 
de  cet  oiseau  :  «  Qui  voudra,  dit-il,  avoir  la  perspective 
d'une  ranepetière ,  s'imagine  voir  une  cai//e  beaucoup  madrée 
(  tachetée.  )  "  (  Hisi.  nat.  des  Ois.  )  La  femelle  n'a  pas  le  dou- 
ble collier  ;  le  dessus  de  sa  tête  et  son  cou  sont  mélangés  de 
noir  et  de  roussâtre  ,  et  les  taches  du  dessus  de  son  corps  plus 
grandes  que  celles  du  mâle  ;  sa  poitrine  est  d'un  blanc  teinté 
de  roux.  Le  mâle  lui  ressemble  pendant  1  hiver  et  prend  la 
livrée  décrite  ci-dessus,  après  une  seconde  mue  qui  a  lieu 
au  printemps. 

\j3i petite,  outarde  se  plaît  dans  les  prairies  ;  aussi  porte-t-ellé 
en  Italie  le  nom  i\e  gallina  pratajuola  ^  c'esK-h-àite  poule  des 
prés.  Elle  fréquente  aussi  les  champs  ensemencés  d'avoine,  e» 
elle  se  nourrit  dherbes  ,  de  grains  et  d'insectes.  Le  mois  de 
mai  est  le  temps  de  l'accouplement;  un  mâle  suffit  à  plusieurs 
femelles  ;  ïl  les  appelle  par  un  cri  particulier  de  désir  ,  brout 
ou  prout ,  qu'il  répète  surtout  la  nuit ,  et  qui  s'entend  de  très- 
loin;  la  place  du  rendez-vous  est  battue  comme  l'aire  d'une 
grange.  La  ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs  d'un  vert  luisant  » 
et  lorsque  les  petits  sont  éclos  ,  la  mère  les  conduit  comme 
la  poule  conduit  ses  poussins. 

Ces  oiseaux  ne  sont  ni  moins  farouches  ni  moins  défiana 
que  les  grandes  outardes.  Au  temps  de  Belon  ,  nos  ancêtres 
A\soïei\i  faire  de  la  canepeiière  ^   lorsqu'ils  vouioient  signaler 
les  personnes  rusées  et  soupçonneuses.  Du  plus  loin  que  les 
petites    outardes    aperçoivent    quelqu'un  ,    elles    s'éloignent 
d'un  vol  roide  et  bas  à  quelque  dislance,  puis  elles  se  mettenl 
à  courir  avec  une  extrême  rapidité.  On  les  voit  assez  commu- 
nément en  quelques  endroits  de  la  France  ,  comme  en  Nor- 
mandie et  sur-tout  en  Beauce  et  en  Berry  ,  entre  Bourges 
et  Châteauroux  ;  mais  elles  n'y  sont  que  de  passage,  et  elles 
vont  seules  ou  deux  à  deux  ,  excepté  à  l'époque  de  leur   dé-- 
part  ,   où  eiles  s'assemblent.  ^Dans  les  pays  où  elles  sont  se-* 
dentaires,  elles  se  tiennent  l'hiver  en  compagnies  quelquefois 
de  quinze.  En  France,  elles  arrivent  en  avril  et  partent  en 
automne.  Elles  sont  très-rares  en  Angleterre.  M.  Pallas  les  a 
rencontrées  fréquemment  en  petites  troupes  dans  les  plaines 
du  midi  de  la  Russie  ,  chez  les  Cosaques  du  Jaïk  et  jusque 
dans  les  déserts  de  la  Tarlarie.  On  les  voit  aussi  en  Espagne, 
en  Italie  ,  particulièrement  dans  la  campagne  de  Rome,  ep 
Grèce  ,  dans  l'Asie  mineure  ,  en  Sardaigne  où  elles  passenfc 
toute  l'année.  La  chair  de  la  petite  outarde  est  noire  et  passe 
pour  meilleure  encore  que  celle  de  la  grande  espèce;  aussi 
est-ce  un  gibier  très-recherché  ,  et  pour  se  le  procuccr  ,  oa 
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met  en  ugage  les  mêmes  ruses  que  l'on  emploie  à  la  cliassc  de 
la  f;rande  outarde.  On  peut  encore  prendr»^  les  mâles  de  la 
peljie  espèce  en  \cs  attirant  avec  une  femelle  empaillée  ,  dont 
on  imile  le  cri. 

L'Outarde  du  Chili.  V.  Outarde  piouquen. 
L'Outarde  C»iurge  ,  que  l'on  appelle  aussi  outarde 
moyenne  des  Indes  (  Otis  bengulensis,  Lalh.  ),  fig.  pi.  -5o,  tom. 
1  des  Glanuresd'Hist.  naturelle  ,  par  Edwards  ,  a  près  de  deux 
pieds  de  longueur  totale  ,  et  vingt  pouces  de  haut  ;  des  plu- 
mes longues  et  étroites  lui  couvrent  le  dessus  de  la  tête  ,  la 
gorge  et  le  cou  :  elles  sont  noires ,  ainsi  que  celles  des  cuisses 
*.'t  (\tts  parties  inférieures  du  corps;  les  joues  sont  d'un  marroi» 
clair;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  lustré,  parsemé  des: 
taches  noires  ,  et  cette  même  teinte  s'étend ,  avec  ces  taches, 
sur  la  poitrine,  où  elle  forme  une  large  bande  transversale. 
l^es  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  blanches,  et  leurs 
pennes  variées  de  blanc  ,  de  noir  et  de  cendré  ;  celles  de  la 
queue  ont  des  raies  et  des  points  noirs  sur  un  fond  brun; 
l'iris  de  l'œil  est  de  couleur  de  noisette;  le  bec  et  les  pieds 
sont  blanchâtres  ,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  présente  dans  son  plumage  des  rapports  avec 
celle  de  notre  outorJe  proprement  dite.  Sa  couleur  générale 
est  d'un  cendré  pâle  ,  onde  d'une  nuance  plus  foncée  et  de 
noirâtre;  la  tête,  le  cou  et  le  ventre  sont  d'une  teinte  uniforme. 
Latham  soupçonnne  que  V Outarde  Korhaan  {Olis  ofra  )  est  un 
individu  de  celte  même  espèce,  qui  diffère  en  ce  qu'il  a  les 
oreilles  blanches.  Cette  espèce ,  qui  porte  au  Bengale  le 
nom  de  churge,  se  trouve  dans  différentes  contrées  des  Inde* 
orientales ,  où  sa  chair  est  un  mets  très-estimé. 

L'Outarde  a  gorge  blanche  Otis  indiea,  Lalh.;  fig.  tab. 
33  des  Illustrations  de  Miller.  Cette  espèce  a  la  grandeur 
Au  (rrand  pluvier  ,  la  tête  noire,  la  gorge  blanche  ,  des  ondes 
blanches  et  noires  sur  le  fond  brun  du  dfessus  du  corps;  la 
queue  noirâtre;  le  lour  des  yeux  noir;  une  strie  de  cette  cou- 
leur sur  chaque  côté  de  la  tête;  les  part/es >nférieures  jaunâ- 
tres ,  et  leurs  côtés  blancs;  les  pieds  d'un  brun  clair.  On  la 
trouve  dans  l'Inde,  suivant  Miller. 

L'Outarde  Houbara,  Otis  houhara,  Lath. ,  Shaw's  Tra- 
vel.,  p.  202,  pi.  oppos.,  fig.  I.  Une  belle  huppe  renversée  et 
tombante  en  arrière  ,  une  fraise  non  moins  belle,  formée  de 
longues  plumes  qui  naissent  du  cou,  se  relèvent  et  s'enflent 
font  de  cette  espèce  un  oiseau  très-remarquable.  Sa  grosseur 
est  celle  d'un  chapon;  le  bec  est  noirâtre,  long  de  près  d'ua 
pouce  et  demi  et  un  peu  aplati;  le  dessus  du  corps  d'une  cou- 
leur jaunâtre  ,  avec  de  petites  lackes  brunes;  les  longues 
plumes  du  cou  soat  blanchâtres  et  striées  de  noir  ;  les  gran- 
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dcsplmties  des  ailes  noires  et  marquées  de  blanc  près  du  mî-. 
lieu  ;  le  front  et  les  côtés  de  la  tête ,  d'un  cendré  roux  et  poin- 
tillés de  brun;  les  plumes  de  la  huppe  blanches;  l'occiput 
f  t  le  haut  du  cou  blancliâlres  et  variés  de  brun  et  de  cendré  ; 
la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  pur  ;  la  queue  est 
jaunâtre  avec  trois  larges  bandes^  transversales  noirâtres  ; 
les  pieds  sont  verdâtres. 

U  Agami  {ï  Afrique,  dont  on  voit  la  figure  dans  le  Voyage  de 
Jacq.,  pag.  24,  n."  18,  pi.  9 ,  et  que  Sonnini  a  jugé  avec 
raison  ne  pas  être  un  véritable  «^amj,  me  semble  appartenir 
à  cette  espèce.  V.  Agami  d'Afrique. 

On  trouve  celte  outurdehn^^ée  et  fraisée  en  Barbarie»  sur 
les  confins  du  désert.  Elle  vit  comme  les  outardes  de  nos  pays, 
et  n'a  pas  moins  de  ruse  et  de  défiance.  On  la  trouve  encore 
en  Numidie  ,  vers  les  confins  du  désert ,  où  elle  se  nourrit 
d'insectes  et  de  jeunes  pousses  de  plantes. 

M.  le  professeur  Desfontaines  a  apporté^  Paris ,  un  indi- 
vidu vivant  de  cette  espèce,  que  l'on  a  nourri  dans  la  ménage- 
rie du  Jardin  des  Plantes;  il  a  été  peint  par  feu  Maréchal  , 
artiste  célèbre,  plus  regretté  encore  de  ceux  qui  l'ont  connu, 
pour  sa  candeur,  ses  vertus  et  son  amî^bilité  ,  que  pour  ses 
talens  et  son  esprit  orné. 

L'Outarde  huppée  d'Afrique.  V.  Outarde  Lohomg. 
L'Outarde  de  j/île  de  Luçon  (  fig.  pi.  ^9  du  Voyage  à  la 
Nowelk-Guinée  ^  par  Sonnerat,  pi.  89).  M.  Latham  l'a  jugée 
de  la  même  espèce  que  ï outarde  huppée  d' Afrique.  Elle  porte 
en  effet  une  huppe  de  même  forme  que  celle  du  lohong  ;  mais 
cette  huppe  est  noire  dans  le  haut,  et  grise  avec  des  bandes 
noires  dans  le  bas;  d'ailleurs  le  plumage  est  gris  clair,  et 
rayé  de  noir  sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine,  brun  sur  1« 
dos  ,  les  ailes  et  la  queue  ,  et  blanc  sous  le  ventre;  les  plu- 
mes qui  recouvrent  le  pU  de  l'aile  sont  blanches,  terminées 
cle  gris;  le  bec  est  d'un  noir  lavé.  Tant  de  dissemblances  ne 
permettent  pas  4  Sonnini  de  partager  l'opinion  de  M.  La- 
tham ,  et  lui  font  regarder  ÏOutarde  de  Luçon  et  le  Lohong^ 
comme  deux  espèces  distinctes  et  séparées.  Aux  Philippines, 
V outarde  ohstrwée  par  Sonnerat  porte  le  nom  de  Paon  sauvage, 
L'Outarde  korhaan,  Otisafra,  Laib.  ,  pi.  69  du  Synop- 
sis  de  cet  ayteur.  Le  nom  que  nous  avons  conservé  à  celte  es 
pèçe  ,  est  celui  qu'elle  porte  dans  différentes  contrées  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  Hollandais  ,  selon  Kolbe  et 
3parrmann, appellent  le  mâle  KNOR-c,ocK,et  la  femelle  Knor- 
PAN,  Voy.  ce  dernier  mot  où  Sonnini  a  rapporté  le  passage 
de  Kolbe  ,  au  sujet  de  cet  oiseau  (passage  que  Brisson  a  mal 
à  propos  appliqué  à  hpeintade).  La  longueur  totale  de  cette 
çiitarde  d  Afrique  est  de  vingt  pouces;  sa  queue,  composée  d.e 
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quatorze  pennes,  est  légèrement  arrondie  et  longue  d'environ 
cinq  pouces  ;  le  bec  jaune  ,  avec  sa  pointe  noire  ;  le  sommet 
de  la  tête  d'un  brunnoirâtre,  irrégulièrement  barré  de  blanc, 
avec  une  ligne  de  cette  couleur  sur  cbaque  côté  ;  une  large 
tacJie  blanche  sur  les  oreilles  ;  le  reste  de  la  tête  ,  le  cou  et 
tout  le  dessous  du  corps  sont  noirâtres;  un  demi-collier  blanc 
se  fait  remarquer  sur  le  cou;  toutes  les  parties  supérieures, 
une  grande  partie  des  ailes  et  la  queue  ont  des  stries  irrégu- 
lières rousses,  sur  un  fond  d'un  brun  noirâtre;  le  bord  de 
l'aile  et  ses  pennes  soat  noirs;  une  large  bande  blanche  l'oc- 
cupe dans  presque  toute  sa  longueur  ;  les  pennes  secondaires 
ont  plus  de  longueur  que  les  primaires  ;  la  jambe  porte  une 
espèce  de  bracelet  blanc  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongles 
noirs.  La  femelle  a  la  tête  et  le  cou  noirs  ,  avec  des  lignes 
plus  fines  ;  la  poitrine  et  le  venlre  comme  le  mâle  ;  mais  elle 
est  privée  de  la  tache  blanche  des  oreilles  ,  et  dii  demi-collier 
blanc.  Latham  remarque  qus  c'est  à  tort  que  Buiïoti  dorme  le 
nom  de  huppe  aux  plumes  blanches  des  oreilles  ,  et  que  dans 
l'individu  décrit  par  Linnœas ,  la  couleur  de  la  tête  et  des 
parties  supérieures  est  cendrée  ,  et  qu'il  n'est  point  men- 
tion des  stries,  ce  qui  pcurroil  faire  croire  que  c'est  un  auti-'e 
oiseau  ;  cependant  c'est  le  même. 

L'OuTARDik  LoHONG,  Otis  arahs  ,  Lath. ,  ^g.  (pi,  12  d'Ed- 
wards ).  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  lohong.  Elle 
égale  en  grosseur  la  grande  outarde;  mais  elle  a  le  bec,  le  cou 
et  les  pieds  plus  longs  ,  et  les  doigts  plus  courts  ;  sur  sa  tête 
est  une  huppe  pointue,  couchée  en  arrière  et  noire  ,  qui ,  vue 
d'un  peu  loin,paroît  être  des  oreilles  un  peu  dirigées  en  arrière; 
le  bec  couleur  de  corne  ;  l'iris  dun  brun  foncé  ',  le  front 
blanchâtre;  une  tache  noire  sur  chaque  côté  de  la  tête,  qui 
s'étend  jusqu'à  la  huppe  ;  le  reste  de  la  tête  ,  le  cou  et  le  des- 
sus du  corps  ,  d'une  couleur  marron  brillante  ,  mélangée 
de  noir  comme  la  bécasse  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un 
cendré  bleu  ,  et  traversé  par  des  lignes  brunes  ;  la  poitrine 
et  le  dessous  du  corps,  blancs  ;  les  pennes  secondaires  ta- 
thetées  de  noir  et  de  blanc,  les  primaires  noires;  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue,  blanchâtres  ,  les  autres 
lîlanches  ,  avec  des  bandes  noires  transversales  ;  les  pieds 
d'um  brun  pâle  ;  les  plumes  du  cou  longues,  très-épaisses, 
et  d'une  foible  consistance. 

Mauduyt  {Ejïcyclopédie  méthodique^  a  confondu  celte  es- 
pèce avec  Voutarde  d Afrique ,  dont  elle  diffère  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  à  l'article  de  I'Outarde  Korhaan. 

On  trouve  l'outarde  buppée  d'Afrique  ou  le  lohong  ,  non- 
seulement  en  Afrique,  mais  encore  dans  les  contrées  de  l'Asie 
qui  avoisiaent  cctt«  partie  d^fj  moitde.  Eliç  s'approche  des  ha» 
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Litallons  tîans  l'!n(crieiir  de  la  colonie  dn  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,    et  M.  f5arro\v  pense  qu'on  l'éleveroit  aisément 
en  domesticité.  Sa  chair  est  exquise,  et  son  fiimel  trcs-3p;réa- 
ble.  C'est  vraisemblablement  l'espèce  que  dans  la  même  con-» 
trée  on  nomme  paon  saucage. 
L'Outarde  MOYE^'^JE  des  Indes.  V.  Outarde  chlrge. 
L'Outarde  œdicnèmf,   V.  OEdicnème  d'Europe. 
L'Outarde  a  oreilles.  V.  Outarde  passarage. 
L'Outarde  passar\ge,  Oiis  auriia  ,  Lath.,  est  de  la  taille 
de  l'outarde  canepelière.    Elle   a  le  bec  long,    grêle,  brun 
el  blanc  ;  la  tête  ,  le  cou ,  la  poiirine  et  le  ventre  noirs  ;  une 
grande  tache  blanche  sur  l'oreille  ;  iroe  bande  blanche  entre 
le  cou  et  le  dos  ;  le  dessus  du  corps  ,  les   ailes  el  la  qucuo 
noirs  et  variés  de  petites  lignes  de  cette  couleur,  et  ento)irces 
ile  brun  ;  les  gran<les  couvertures  des  ailes  blanches;  quatre 
paires  de  plumes  élroiles, de  différente  longueur  et  terminées, 
en  fer  de  lance,  sont  sur  chaque  côté  de  l'occiput  ;  la  paire 
la  plus  longue  a  quatre  pouces,  et  les  plus  courtes  s'élèvent 
rarement;   les   pieds  sont  robustes  et  d'un  jaune  pâle;  les 
doigts   divisés  à   leur  origine;    dix-sept  [)Ouces  de  longueur 
totale.  Cet  oiseau  habite  l'Inde  ,  où  il  porte  le  nom  àc  plu- 
^ner passarage.  Il  a  ,  comme  le  remarque  Lalham  ,  de  grands 
rapports   avec  V oiihirde-korhaun  ;  mais  il  est  d'une  taille  plus, 
petite ,  et  il  en  diffère  encore  par  les  longues  plumes  capillai- 
res de  ses  oreilles,  ce  qui  l'a  décidé  à  le  présenter  comme  une 
espèce  distincte.  L'individu  que  l'on  croit  être  la  temelle,  a  plus 
de  dix-huit  pouces  de  long  ,    le  plumage  de  l'outarde  cane- 
pelière, mais  plus  joli.  Les  Indiens  l'appellent  oo/wV,  et  les. 
Kn^Wis  ^  flerrher.   Il  est  très-recherché  ;   mais  quoique  assez 
commun,  on  le  prend  rarement,  attendu  qu'il  est  très-défiant, 
La  chair  de  sa  poitrine  est  en  partie  blanche  et  en  partie 
^)nine  ,  et  d'un  goût  très-délicat. 

La  Petite  Outarde.  F.  Outarde  canepetière, 
La  Petite  Outarde  huppée  d'Afrique.  V.  Outarde. 
ttouBARA  et  Outarderhaad, 

L'Outarde  piouquen,  Olischilensis^  Lath.,  ne  peut  appar- 
lenir  à  ce  genre  ,  puisqu'elle  a  quatre  doigts  ;  trois  devant  , 
un  derrière.  C'est  encore  un  de  ces  oiseaux  qu'on  connoit 
très-imparfaitement,  cl  dont  les  descriptions  trop  succinctes, 
iie  permettent  pas  de  les  classer  convenablement  ;  c'est  pour- 
quoi nous  l'avons  isolée.  V.  Piouquen. 

L'Outarde  Rhaad,  0//5r//ûû^,  Lath. ,  Shaw's,  Travel.y, 
pag,  255,  pi.  oppos.,  fig,  2. Dans  le  langage  des  Barbaresques, 
le  nom  rhaad  signifie  tonnerre  ,  et  ces  peuples  l'ont  donné  à 
des  outardes  de  leur  pays,  parce  qu'il  exprime  le  grand  bruit 
q.ue  font  ce?  oiseaux eas'élevant  de  terre.  Le  voyageur  anglais» 
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Shaw  est  le  premier,  qui  a  tlécrîl  les  rhaads  ;  car  il  y  en  a 
<leux,  l'un  qui  est  .le  la  taille  du  houhara  ^  à  lêle  noire  ,  à 
huppe  d'un  bleu  foncé,  sur  l'occiput  ;  à  plumage  fauve  ,  ta- 
cheté de  brun  sur  le  dessus  du  corps  et  sur  les  ailes;  à  ven- 
tre blanc  ,  à  queue  brune  et  rayée  transversalement  de  noir; 
à  bec  et  pieds  robustes.  L'autre  est  de  la  taille  d'une  poule 
commune  et  sans  huppe  ;  son  plumage  est  marqué  comme 
celui  de  la  précédente  ;  Temminck  le  place  dans  la  syno- 
nynn'e  de  V outarde  houh ara  ^  d'après  les  rapports  que  présen- 
tent leurs  couleurs  ,  si  ce  n'est  celle  de  la  huppe,  (s.  et  v.) 

OUTARDE.  Dénominalion  impropre  ,  que  les  naviga- 
teurs français  de  l'espédilinn  de  JVJ.  de  lîougainvllle  ont  don- 
née à  deux  espèces  (Voies  ,  TOiE  antarctique  et  l'OiE  des 
ÎLES  Malouinrs.  V.  ces  mots,  (s.) 

OUTARDE  NAINE,  Tar.'^a  720/20.  Klein  a  désigné  ainsi 
la  petite  outarde  ou  canepetière.  (s.) 

OUTARDEAU.  Petit  de  TOutarde.  (s.) 
OUTASEU.  r.  Pâsseri:s£  ouTASEU.  (v.) 
OUTA  Y.   Genre  de  plantes  établi  par  Aublet ,  et  adopté 
par  Lamarck,  mais  que   Scbreber  et  Willdenow  ont  réuni 
avec  le  Vouai'E  du  même  auteur.  (B.) 
OUTIAS.  V.  UTtAS.  (s.) 

OUTIMOUTA.  Nom  que  les  naturels  delà  Guyane  don- 
nent à  une  plante  sarmentcuse  dont  Aublet  a  fait  son  hau~ 
hiiiia  outirnafa^  qui  selon  LamarcketVvlUdenow,  n'est  qu'une 
variété  du  hauhinia  guianfum  du  même  Aublet.  (e?'.) 

OUTIN.  On  donne  quelquefois  ce  nom  h  TEsocespet.  (b.) 
OUTOM-CHU.   Lecomie    (^mémoire  sur  la  Chine )  pré- 
tend qu'en    Chine  on  donne  ce  nom  au  stercuUa  plalaniJuUa, 
Le  père  du  Halde  écrit  Ou-TiioiSG-ciiu.  V.  ToKG-CllU.  (LN.) 

OUTREMER,  Fringilla  nhràmarina  ,  Lath.  Cet  oiseau 
d'Abyssinie  est  le  même  que  le  Moineau  comba-sou.  V.  ce 
mot  à  l'article //m^///e ,  section  D,  p.  189.  (v.) 

OUTREMER.  On  donne  ce  nom  au  Inpis  lazuU  ^  quand 
on  l'a  préparé  pour  la  peinture.  V.  Lazulîte.  (lis.) 

OUVIER.  Nom  du  Vanneau  suisse  ,  en  Picardie. 
V.  ce  mot.  (v.) 

OUVENA.  Nom  du  Pipi  des  buissons,  dans  un  canton 
du  Piémont,  (v.) 

OUVIRANDRA,  Hydrogeton.  Genre  déplantes  établi  pac 
Jussieu  daûs  Thexandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
Fluviales.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  coloré,  à  *x 
divisions  profondes  ;  point  de  corolle  ;  six  étamines  à  filets 
dilatés  à  leur  base  ;  trois  ovaires;  trois  styles  }  trois  stigmatesi 


«95  0  U  Y 

trois  follicules  chacun  à  une  loge  ,  s'ouvrant  en  dedans  ,  et 

contenant  deux  graines  fixées  à  la  base. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Potamots  et  ne  contient  qu'une 
espèce  ,  qui  croîr  dans  les  eaux  à  Madagascar ,  et  qui  est  des 
plus  remarquables.  D'une  racine  tubéreuse  et  bonne  à  man- 
ger ,  sortent  des  pétioles  qui  portent  des  feuilles  elliptiques , 
d'un  à  deux  pieds ,  formées  par  des  nervures  de  même  forme, 
liées  entre  elles  par  d'autres  nervures  transverses  ,  de  sorte 
qu'elles  sont  percées  à  jour,  et  représentent  un  filet  à  mailles 
trapézoïdes.  Les  fleurs  sont  très-petites,  entassées  sur  quel- 
ques épis  au  sommet  d'une  hampe  renllée  à  sa  partie 
moyenne,  (b.) 

OUYRA-OUASSOU,  ce  qui  signifie  dans  la  langue  du 
Vtrésil,  grand  oiseau  de  proie.  Celui-ci  est  en  effet  d'une  gran- 
deur considérable,  puisqu'elle  est  double  de  celle  du  grand 
aigle.  Si  l'on  ne  savoit  que  le  condor  est  un  vaufoiir,  l'on  ne 

fiourroit  s'empêcher  de  le  considérer,  avec  Buffon  ,  comme 
é  même  oiseau  que  V onyra-oitassoii  ,  sur  le  genre  duquel  on 
ne  peut  se  méprendre,  la  description  et  la  figure  qu'on  en 
trouve  dans  un  manuscrit  portugais  fait  au  Para,  ne  permel- 
lant  point  de  le  méconnoîlre  pour  un  aigle. 

Une  espèce  de  huppe  en  forme  de  casque  couvre  la  tête 
de  ce  très-grand  oiseau,  que  les  Portugais  du  Brésil  connois- 
sent  sous  la  dénomination  à'oiseau  de  proie  royal.  Ses  pieds 
.sont  nus,  écailleux  et  rougeâtres,  et  ses  ongles  noirs  et  cro- 
chus égalent  en  longueur  le  doigt  index  de  l'homme.  Ses  ailes 
ont  tant  de  force  et  d'étendue ,  qu'ij  s'en  sert  pour  tuer  dans 
les  airs  les  oiseaux  cju'il  poursuit,  avant  de  les  saisir  avec 
ses  griffes,  wSon  corps  se  termine  par  une  large  et  longue  queue. 
Une  teinte  brun<^,  variée  de  noirâtre  et  de  blanc  nuancé  de 
jaune  ,  est  r(^pandue  sur  les  parties  supérieures  du  plumage  ; 
les  inférieuics  sont  blanches. 

Les  habitudes  naltircUesde  Touyra-ouassousont  les  mêmes 
que  celles  du  ^rand  aig/e.,  et  sa  force  est  telle  ,  qu'il  met  en 
un  instant  en  pièces  le  plus  gros  mouton.  11  fait  sa  pâture  or- 
dinaire des  chevreuils  et  des  autres  animaux  des  forêts,  mais 
il  a  un  appétit  de  préférence  pour  les  singes.  Il  emploie  à  la 
construction  de  son  aire  les  os  des  animaux  qu'il  a  dévorés, 
■et  qu'il  mêle  à  des  branches  sèches,  le  tout  solidement  atta- 
ché avec  des  lianes,  La  femelle  pond  des  œufs  blancs  tachés 
de  brunroussâtre. 

Cette  espèce  est  nombreuse  sur  les  bords  de  l'Amazone  ; 
les  naturels  font  des  siftiets  avec  ses  ongles  ,  et  ils  prêtent  à 
ses  différentes  parties  des  vertus  merveilleuses  dans  plu- 
sieurs maladies.  Sur  des  esprits  simples  et  foibies ,  l'impres-- 
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sîon  de  ce  qui  est  grand  et  terrible ,  ^dnfante  toujours  des  idées 
chimériques,  (s.) 

OVAIRE.  Lieu  où  se  forment  les  OEufs.  V.  cet  article  où 
nous  traitons  de  l'organisalion  des  ovaires,  (virey.) 

OVAIRE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  aVemhry  un  du  (ruit^ 
ou  c'est  le  fruit  même  avant  la  fécondation.  Apres  la  fécon- 
dation ,  Vovaire  perd  ce  nom,  et  s'appelle  simplement /m//, 
si  la  plante  est  angiosperme;  semence  ou  graine,  si  la  plante 
est  gymnosperme.  (d.) 

OVALE.  Poisson  du  genre  Centronome.  (b.) 

OUVAPAVI  DES  CATARACTES.  Singe  d'Améri- 
que, décrit  par  M.  de  Humboldt,  et  qui  appartient  au  genre 
des  Sapajous,  (desm.) 

OVA-PISCIXJM.  Rumphius  donne  ce  nom  à  la  Lar- 

SIILLE.     (LN.) 

OVARIA.  Nom  donné  par  Gesner  à  la  Balsamiïe  des 

JARDITSS  (  Tanacetum  babamila^  Linn.  ).  (LN.) 
OVEJA.  Nom  espagnol  de  la  Brebis,  (desm.) 
OVELHA.  La  Brebis  ,  en  portugais,  (desm.) 
OVELLE.  On  donne  quelquefois  ce  nom   au  Cyprin 

AELE.    (B.) 

OVEOLITES,  OpeoUfes.  Fossile  de  Grignon  ,  qui  res- 
semble à  un  petit  œuf  qui  est  uniloculaire  et  perforé  aux  deux 
bouts.  Lamarck  en  avoit  fait  un  genre  parmi  les  coquilles 
univalves  ,  mais  Daudin  a  remarqué  que  c'étoit  un  véritable 
polypier  ;  en  conséquence  ,  il  Ta  placé  parmi  les  Alvéo- 
lites. (B.) 

OVERGNE.    Un    des    noms     picards     du    Vanneau 

HUPPÉ.  (V.) 

OVIBOS,  Ovibos,  Blainville;  Bos ,  Linn.,  Penn. ,  Cuv., 
lilig. ,  etc.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  ruminans, 
dont  l'établissement  a  été  proposé  par  M.  de  Blainville,  dans 
le  nouveau  Bulletin  de  la  Société  pbilomalhique. 

La  seule  espèce  comprise  dans  ce  genre  étoit  connue  sous 
le  nom  de  bufjfle  ou  de  bison  musqué  du  Canada  {bos  mosrhalus^ 
Linn.).  Par  sa  grande  taille  et  par  ses  formes  générales,  elle 
se  rapproche  beaucoup  des  autres  bœufs,  et  particulièrement 
du  buffle  par  la  convexité  de  son  crâne  et  la  direction  de  ses 
cornes.  Mais  elle  a  un  caractère  très-remarquable,  qui  con- 
siste dans  le  manque  total  de  muffle  ,  son  nez  étant  couvert 
d'un  poil  fin  jusqu'aux  lèvres  ,  comme  cela  existe  dans  les 
moutons. 

C'est  cette  singulière  conformation  qui  a  porté  M.  de 
Blainville  a  séparer  cet  animal  des  autres  bœufs  ,  et  a  lui 
(içnner  le  nom  d'ovibos ,.  nui  rappelle  à  là  fois  les  traits  de 
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ressemblance  qu'il  offre  avec  les  bœufs  et  avec  les  mou- 
tons. 

Espèce  unique.   —  Ovibos  MUSQUÉ,    Oiùhos  moschntus  ^  Bl. 

—  Bison  musqué  du  Canada,  Buff.,  Suppl.,  lom.vi,  pi. 3. 

—  Bos  moschahis  ,  Gmel.  —  Schreber  .  Sau^fhiere,  tab.  82.  — 
Peiinant,  ]\ord  du  globe,  tom.  3,  pi.  pag.  36g.  — Musk-ox 
.«les  Américains. 

Nous  ne  saunons  donner  une  description  plus  complète 
de  cet  animal,  que  celle  que  M.  de  Blainville  a  insérée  dans 
Je  nouveau  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  du  mois  de 
juin  181G. 

Un  mâle  de  celte  espèce,  conservé  dans  la  collection  de 
M.  Bullock  ,  à  Londres ,  est  de  la  taille  à  peu  près  d'une  gé- 
nisse de  deux  ans  ;  il  a  en  général  plus  de  ressendjlance  avec 
un  gros  mouton  qu'avec  un  bœuf;  le  corps  est  allongé  ainsi 
que  la  têic  ;   le  front  Irès-élevé  est  orné  d'une  sorte  de  cri- 
nière de  longs  poils  divc-rgens  d'un  centre  commun  et  cou- 
vrant la  racine  des  cornes.  Ct-lles-ci ,  toutes  noires  ,  lisses, 
élargies  et  se  touchant  à  leur  base  ,  se  courbent  d'abord  en 
avant  et  un- peu  en  bas,  en  s'appliquantsur  les  côtés  de  la  tête, 
puis    se    relèvent    brusquement    en  haut   et  en  arrière  ;  les 
oreilles  sont  courtes,   très-reculées  et  toutes  couvertes   de 
])oils  doux  et  épais;  les  yeux  très-petits,  très-dlstans  entre 
eux  ,  fort  éloignés  du  bout  du  museau  ,  sont  compris  dans  le 
premier  arc  formé  par  les  cornes  ;  le  nez  ou  chanfrein  est 
très-allongé,  busqué  comme  dans  un  bélier;  les  narines,  la- 
térales et  petites,  sont  plus  rapprochées  entre  elles  que  dans 
le  bœuf,  niais  moins  que  dans  le  bélier  ;  il  n'y  a  aucune  trace 
de  mufdc  ,  c'est-à-dire  ,  de  partie  nue  à  l'exlrémilé  du  mu- 
seau ;  en  sorte  que  par  cette  disposition  cet  animal  se  rap- 
proche encore  plus  des  moutons  que  des  bœufs;  la  bouche 
est  aussi  fort  petite  et  les  lèvri\«  peu  épaisses  ,  la  supérieure 
n'offrant  pas  le  sillon  qu'on  voit  à  celle  du  bélier;  les  mem- 
bres sont  forts  et, courts  ;  les  ongles  ou  sabots,  plus  grands 
aux  pieds  de  devant  qu'à  ceux  de  derrière,  font  d'un  brun 
foncé  et  convergent  l'un  vers  l'antre  ;  la  queue  fo^t  courte  est 
entièrement  cachée  par  les  poils  de  la  croupe  ;  le  cou,  le 
tronc  et  l'origine  des  membres  sont  couverts  de  poils  «Je  deux 
sortes  ,   une  bourre  ou  laine  fort  épaisse  et  longue,  et  des 
soies  très-fines  qui  la  traversent.  Sur  les  extrémités  ,  depuis 
la  moitié  de  l'avant-bras  en  avant  et  le  commencement  de 
îa  janïbe  en  arrière,  les  poils  ,  proprement  dits,  sontcourls^ 
et  très-serrés  contre  la  peau  ;  dans  tout  le  reste  du  corps 
ils  sont  fort  longs,  comme  laineux,  et  surtout  sur  le  cou,  où 
ils  deâceudcnt  jusqu'aux  poignets  ;  ils  sont  également  assez 
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longs  sous  la  ganache  ;  quant  à  la  face ,  ils  sont  d'nuîanf  plus 
courts,  qu'ils  s'approchent  tiavanlage  de  l'extrémité  du  mu- 
seau, qui  en  est  enlièremenl  couvert. 

La  couleur  générale  est  d'un  brun  roussâlre,  en  quelques 
endroits  presque  noire  ,  excepté  le  tour  des  narines  ,  ia  lèvre 
supérieure  et  rextréniilé  de  l'iîiférieure,  qui  sont  blancs. 

La  description  du  bœuf  musqué  donnée  par  le  père  Char- 
levoix  dans  son  Histoire  de  la  nouvelle  France ,  et  celle  qu»^ 
l'on  trouve  dans  l'ouvrage  de  Pcnnant  intitulé  le  Nord  du 
globe^  s'accordent  généralement  avec  celle  que  nous  venons 
de  rapporter,  mais  sont  moins  complèles. 

Les  ovibos  que  BufTon  rapporloit  à  l'espèce  du  bison  d'A- 
mérique ,  en  sont  émineranjenl  différens,  par  la  forme  du 
crâne  qui  est  assez  aplatie  entre  les  cornes  dans  les; gisons, 
tandis  que  celte  même  partie  est  très-boiribée  dans  les  ovi- 
bos, et  parle  manque  de  muffle  dans  ces  derniers  animaux, 
tandis  que  les  premiers  en  sont  pourvus.  T)-e  plus  ,  les  bisons 
ont  une  large  crinière  qu'on  ne  rétrouve  point  chez  les  ovibos. 

L'espèce  de  ceux-ci  est  fort  nombreuse  entre  le  66.«  de^ré 
et  le  73.*=  de  lat.  septentrionale,  et  les  premiers  que  l'on  ren- 
contre en  se  portant  v.ors  le  nord  des  titats-Unis  ,  sont  enlrt; 
la  rivière  Churchill  et  celle  des  Veaux-Marins,  sur  le  ç.àié 
occidental  de  la  baie  d'Hadson.  Ils  vont ,  dit  Pennant ,  par 
troupes  de  vingt  ou  trente,  et  se  plaisentsurtout  sur  les  mon- 
tagnes d^  roches  stériles,  et  fréquentent  rarement  les  parties 
boisées  du  pays.  Légers  à  la  course,  ils  grimpent  sur  les  ro- 
chers. Leur  chair  a  im  goût  fort  de  musc.  Les  Indiens  les 
chassent  et  les  tirent  pour  en  manger  la  chair  malgré  soa 
odeur  désagréable,  et  en  avoir  la  peau,  qui ,  par  sa  chaleur, 
fait  d  excellentes  couvertures.  Les  Esquimaux  du  nord-o.icst 
de  la  baie  d^ïjladson  se  font ,  avec  la  queue  des  bœufs  mus- 
qués ,  un  bonnet' de  la  plus  hideuse  apparence:  les  poils 
tombent  autour  de  leur  tête  et  leur  couvrent  le  visage;  u^ais 
elle  leur  sert  utiiemeDt,  en  les  garantissant  des  mosquitesou 
cousins  ,  qui  sont  très-communs  dans  res  contrées. 

On  a  découvert  quelques  crânes  de  Cette  espèce  daris  les 
plaines  de  liiousse  qui  avoisinent  l'embouchure  de  l'Oby  en 
Sibérie.  Pennant  et  M.  Cuvier  présument  qu'ils  y  ont  été 
portés  par  les  glaces,  (desm.) 

OVlCA?fULLÎJS.  Dénomination  latine,  parîaqueile  Marc- 
grave  a  désigné  le  Paco  ou  Lam\.  F.  ce  dernier  mot.  (s.) 

OVIDUC TËou  OVIDUGTUS.  Foy.  à  la  suite  de  l'ar- 
ticle Œ.UF,  où  il  est  ^Hâi  traité  de  l'ovaire  et  de  ïoviduc-^ 

ius.  (VIREY.) 

OVIEDA.  Ce  genre,  établi  parj-ljurmann,  est  consacré 
!*  la  mémoire  de  Louis  Ovledo,  médecin  espagnol  qui  vivort 
VQTi  la  fin  du  quirzitœe  siècle ,  et  qui  est  ;iuteur  de  plusieuvi 
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ouvrages  dont  un  ,  intitulé  :  Indiœ  occidentah's  Hisioria  gëriéruUsj 
fut  Iraduit  en  françiis  par  Durel.  Adanson  nonune  ce  genre 
Valdia,  mais  il  paroîf,  d'après  Jussieu  ,  qu'on  doit  le  reunir 
au  genre  StPiiONAîsTHE  ,  lequel  ne  diffère  pas  suffisamment 
lui-même  des  Clerodendues.  (ln.) 

OVILLA.  Nom  donné  ,  par  Adanson,  au  genre  Jasione 
de  Linnœus.  (.ln.) 

OVIPARES.  V.  à  la  suite  de  Tariide  Œuf.  (virey.) 
OVÎS.  Nom  latin  du  Mouton,  (s.) 

0\  IVORli.  CouEEUVRE  d'Amérique,  qui  vit  d'œufs.  (b.) 
OVOÏD  \i  ,  Ovuules.  Genre  de  poisson  ,  établi  aux  dépens 
des  DiODoNS  ,  dont  ii  diffère  par  l'absence  des  nageoires  im- 
paires, (b.) 

OVOVIVIPARES.  Onnomme  ainsi  lesanimauxovij)arfc'S/ 
chez  lesquels  les  œufs  éclosenl  dans  le  ventre  des  femelles.  La 
vipère  ,  par  exemple,  est  un  reptile  ovovivipare,  (desm.) 

OVULE  ,  Ooula.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  U M- 
"VALVEs ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  bombée  , 
plus  ou  moins  allongée  aux  extrémités,  à  bords  roulés  en 
dedans  ,  et  à  ouverture  longitudinale,  non  dentée  sur  le  bord 
gauche. 

Les  oQuhs  faisaient ,  dans  les  ouvrages  de  Linnseus ,  partie 
du  genre  des  bulles.  Rruguieres  avoit  indiqué  leur  séparation, 
etLamarckl'a  effectuée.  Ce  nouveau  genre  diffère  effeclive- 
Tnent  desRuLLEs  parle  recourbement  de  la  lèvre  à  l'intérieur  ;• 
il  a  de  très-grands  rapports  avec  celui  des  Porcelaines,  tan^ 
par  la  forme  et  la  contexture  de  la  coquille  ,  que  parla  na^" 
ture  de  Tanimal;  on  peut  même  dire  qu'il  n'en  diffère  que 
par  Tallongementdes  deux  extrémités,  et  que  cet  allongement 
considérable  dans  une  espèce ,  est  presque  nul  dans  unef 
autre. 

L'espèce  plus  connue  de  ce  genre  est  I'Ovule  œuf,  qui  est 
ovale  ,  obtusément  prolongée  des  deux  côtés  ,  et  dont  lai 
lèvre  droite  est  dentée.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
Elle  est  presque  toujours  blanche  et  luisante.  V.  pi.  G  3o  où 
elle  est  figurée. 

Lamarck  décrit  dans  le  lô.""*  \o\.  des  Aniuiles  du  Muséum 
de  Paris ,  douze  espèces  de  ce  genre  encore  existantes  ,  et 
deux  espèces  fossiles,  (b.) 

OVULE.  C'est  la  partie  qui ,  dans  I'Ovaire  desplanles, 
doit,  après  la  fécondation,  contenir  la  graine  ou  les  graines* 
V.  ces  mots  et  celui  Fruit,  (b.) 

OVULE.  Quelques  botanistes  ontdonné  ce  nom  aux  corps 
reproducteurs  des  Champignons  ,  des  Conferves,  des  Va- 
REGS  et  autre»  plantes  dans  lesquelles  on  n'aperçoit  ni  éta^ 
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mines  ui  plstîL  Ce  sont  nos  Bourgeons  sémIkiformes  ,  les 
]]isÉM£NCES  de  JNecker.  (s.) 

OVULE  GIBBEUSE  ,  Bulla  gibhosa ,  Llnn.  Coquille 
placée  par  Denys  de  Montfort  dans  le  genre  qu'il  nomme 
Ultime  ,  et  qui  est  eu  efiet  le  dernier  de  sa  Conchyliologie  sys- 
iématique.  (desm.) 

OVULE  VERRUQUEUSE  ,  Bulla  vermcosa  ,  Linn* 
Coquille  qui  sert  de  type  au  genre  Galpurne,  calpumus^  de 
Uenys  de  Montfort.  (desm.) 

OVVATIRIVAU.  Selon  Erxleben ,  les  habitans  de  la 
Guyane  donnent  ce  nom  au  Fourmilier  didactyle.  (desm.) 

OWCA  et  OWIECZKA.  Noms  polonais  des  Bre- 
bis, (desm.) 

OWEN,  Nom  russe  du  Mouton;  Owza  est  celui  de  la 
Brebis,  (desm.) 

OWES,  Nom  russe  de  l'orge  ;  ce  grain  est  nommé  omh 
«n  Pologne  ,  owes  en  lllyrie  ,   wowh  en  Bohème,  (ln.) 

OWL.  Nom  anglais  du  Hibou  et  des  Choueites.  (v.) 

OWL'S  CROWS.  Nom  vulgaire  anglais  du  Gnapuale 
DES  BOIS  (  Gnaphalium  syhaticum,  L.  ).  (ln.) 

OVVZA.  F.  OWËN.  (DESM.) 

OX.  Nom  anglais  du  Bœuf,  (desm.) 

OXALIDE,  0.uaA's.  Genre  de  plantes  delà  dccandrie  pen- 
tagynie,  et  de  la  famille  des  géranoïdes  ,  qui  présente  pour 
caractères:  un  calice  divisé  en  cinq  parties,  et  persistant;  une 
corolle  hypogyne  ,  régulière,  formée  de  cinq  pétales  ongui- 
culés, à  onglets  courts,  réunie  par  le  côté  ;  dix  étamines 
hypogynes  à  filamens  réunis  à  leur  base ,  alternativement- 
plus  courts  ;  un  ovaire  supérieur,  à  cinq  angles  ,  chargé  de 
cinq  styles,  à  stigmates  simples  et  obtus;  une  capsule  penta- 
gone ,  à  cinq  loges,  à  cinq  valves  ,  s' ouvrant  longitudinale- 
ment  par  les  angles,  avec  élasticité,  et  contenant  une  ou  plu- 
sieurs semences  comprimées,  ariilées,et  marquées  de  strie* 
transversales;  arille  charnu,  s  ouvrant  avec  élasticité  au  som- 
met ,  se  roulant  sur  lui-même ,  ei  lançant  au  loin  la  semence; 
périsperme  cartilagineux  ;  embryon  droit  ;  cotylédons  folia- 
cés, elliptiques;  radicule  supérieure. 

Ce  genre  a  été  successivement  l'objet  des  travaux  mono- 
graphiques de  Thunberg  et  de  Jacquin.  Il  renferme  des  her- 
bes ordinairement  vivaces  ou  rarement  annuelles,  dont  plu- 
sieurs ont  la  racine  tubéreuse.  Les  unes  ont  une  tige,  d'au- 
tres une  hampe.  Celles  qui  ont  une  tige  ont  les  feuilles  alter- 
nes ,  ternées  ,  excepté  daas  une  espèce  où  elles  sont  simples, 
et  dans  une  autre  où  elles  sont  ailées.  Dans  toutes,  ces  feuilles 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  plus  ou  moins  dilatés  à 
leur  base  ,  et  sont  constamment  roulées  en  spirales  avaat 
leu£  développement. 
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La  «lîsposilion  àes  Heurs  varie  également  ;  tantôt  elles'sont 
«olitaires  sur  des  pédoncules  communs  accompagnés  de  brac- 
tées, tantôt,  et  c'est  surloul  dans  les  caulescenles,  elles  sont 
réunies  en  ombelle  sur  un  pédoncule  couimun,  ou  en  grappe» 
et  encore  accompagnées  de  braciées.  Leur  couleur  est  le  plus 
souvent  jaune  ,  mais  il  en  est  de  rouges  ,  de  violettes  ,  de 
blanches  et  de  variées. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  évidemment  sensibles 
à  l'action  de  la  lumière  ,  et  son  influence  sur  le  jeu  de  leurs 
organes  se  inanitesie  par  des  mouvemens  qu'il  est  irès-facile 
d'observer.  En  effet,  leurs  folioles  se  ferment  le  soir,  et 
s'inclinent  sur  leurs  pétioles  communs.  Les  corolles  se  con- 
tournent sur  leur  axe  connue  avant  la  floraison  ,  toule  la 
plante  semble  être  dans  un  éta!  de  sommeil  et  de«repos.  Mais, 
au  retour  de  la  lumière  ,  on  voit  les  uxalldes  s'étendre  et  se 
déployer,  leur  corolle  s'épanouir  de  nouveau  pour  se  refer- 
mer ensuite  ,  etc. 

Les  mouvemens  qu'on  remarque  dans  les  oxaîtâes  ne  se 
bornent  pas  ,  pour  quelques  espèces,  à  ceux  qui  viennent 
d'être  mentionnés.  Il  en  est  ,  comme  Voxallde  sensilwc  ^  qui 
ont  la  faculté  de  se  contracter,  de  resserrer  toutes  leurs  par- 
ties au  simple  allouchement  ,  ainsi  que  ïacacie  setisitii>e. 
Voyez  le  mot  Sensitive. 

\uG&  feuilles  des  uxalldes  ont  en  général  une  saveur  acide 
très-marquée,  qui  est  due  à  un  acide  particulier  qu'elles  con- 
tiennent toujours  plus  ou  moins  abondamment,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  ^ acide  oxallcjue.  Cet  acide  est  le  même 
que  celui  qu'on  trouve  dans  V oseille;  mais  il  est  ici  plus  abon- 
dant et  plus  facile  à  extraire.Cestlui  qu'on  vend  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  sel  d'oseille. 

Le  sel  (T  oseille^  ou  mieux  Voxalate  dépotasse^  sert  à  plu- 
sieurs usages  dans  la  médecine  et  les  arts.  On  l'emploie  prin- 
cipalement à  ôter  les  taches  d'encre  ou  de  rouille  sur  le.s 
étoffes  de  fil  et  de  coton.  11  est  l'objet  d'un  commerce  assez 
important  pour  quelques  cantons  des  montagnes  de  l'Alle- 
niague  ttde  la  Suisse.  Pour  l'obtenir,  on  coupe  les  feuilles 
de  rOxALIDE  OSEILLE,  Oxaîis  acetosella,  Linn.,  à  l'époque  de 
la  floraison;  plus  tôt  et  plus  tard,  il  donne  moins  de  sel;  on  les 
pile  dans  un  mortier  de  bois  avec  un  pilon  de  même  matière, 
on  les  exprime  dans  un  linge  peu  serré,  et  on  abandonne  à 
l'évaporation  naturelle  ,  dans  des  baquets  de  bois  ,  la  liqiieui* 
acide  qui  en  résulte.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ,  plus  ou 
moins  ,  suivant  la  chaleur  de  l'atmosphère  ,  on  commence  à 
ramasser  les  cristaux  qui  se  sont  formés  sur  les  parois  du  ba- 
quet,  et  on  continue  à  en  récolter  pendant  quelque  temps; 
ensuite  on  met  dans  la  liqueur  une  poignée  de  potasse  puri- 
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fiée  ,  plus  du  moirls  selon  la  quantité  fie  liqueurs  et  de  cris- 
taux déjà  précipités,  qui  délermine  une  nouvelle  formation  de 
cristaux.  Cent  livres  de  feuilles  fraîches,  dans  une  bonne  an- 
née ,  et  bien  lrai(ét-s ,  peuvent  fournir  cinq  à  six  livres  de  sel 
marchand;  mais  souvent  elles  en  fournissent  beaucoupmolnsy 
ce  qui  tient  ce  sel  à  un  taux  toujours  élevé. 

Plusieurs  autres  espèces  peuvent  fournir  plus  facilement 
tine  plus  grande  quantité  d'oxalate;  Thunberg  rapporte  que 
Yo'xiilidé  comprimée  est  de  ce  nombre.  Il  seroit  sans  doute 
avantageux  d'en  cultiver  quelques-unes.  Uoxa/ide  corniculée , 
qui  vient  si  bien  dans  le  climat  de  Paris,  qui  touffe  tant» 
pourroit  être  Tobjet  d'une  spéculation  de  ce  genre. 

On  trouve  deux  espèces  d'oxalt'dcs  en  Europe,  cinq  ou  six 
en  Asie  ,  et  une  douzaine  en  Amérique  ;  tout  le  reste  vient  aii 
Cap  de  Bonne-Espérance,  et  ce  reste  monte  à  près  de  cent. 
Pour  reconnoîlre  une  espèce  parmi  ce  grand  nombre,  on  les 
a  divisées  en  huit  sections,  tirées  soit  du  nombre  des  folioles 
des  feisilies  ,  soit  de  la  disposition  des  liges  et  des  fleurs. 

La  première  division  comprend  les  oxalidcs  qui  ont  les 
feuilles  simples  ;  elle  renferme  trois  espèces  ,  dont  la  plus  an- 
ciennement  connue  est  : 

L'OxALiDE  MO>'opHYi.LÊ  ,  quI  ést  sans  tîges  ;  dont  laharapfe 
est  uniflore  ,  les  feuilles  elliptiques  ,  obtuses  ,  et  les  filamens 
glabres.  Elle  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

La  seconde  division  comprend  les  espèces  qui  ont  deux  fo- 
lioles à  chaque  pétiole.  Parmi  les  quatre  espèces  qui  s'y  trou- 
Vent  ,  on  peut  citer: 

L'OXALIDE  ASiNiNË  ^  qui  a  la  hampe  uniflore  ,  les  folioles 
lancéolées  ,  cartilagineuses  et  dentelées  en  leurs  bords  ,  et  le 
pétiole  ailé.  Sa  corolle  est  jaune  et  très-grande. 

La  troisième  division  est  formée  des  oxalides  qui  ont  leé 
feuilles  lernées,  la  tige  nulle  et  les  hampes  uniflores.  Parmi 
elles  il  faut  principalement  distinguer: 

L'OxALiDE  OSEILLE,  Oxiilis  acetosella  ^  qui  a  les  folioles 
presque  en  cœur  et  velues.  On  la  trouve  dans  toute  l'Europe 
septentrionale  ,  dans  les  bois  à  l'exposition  du  nord  ,  et  prin- 
cipalernent  dans  les  montagnes  de  Suisse  et  d'Allemagne. 
Elle  est  vulgairement  connue  soUs  le  riom  û' alléluia  ,  de  pain 
à  coucou  ,  à^  oscille  à  trois  feuilles  i,  à' oseille  de  Itûcheron  ,  etc.  Sa 
racine  est  rampante  ,  fibreuse  ,  articulée  et  écailleuse  ;  ses 
fleurs  sont  blanches  ,  veinées  de  violet  lorsqu'elles  sont  ex- 
posées au  soleil.  C'est  d'elle  qu'on  tire  le  sel  d'oseille  ou 
ôxaïate  de  potasse.  Ses  feuilles  se  mangent  comme  l'oseille  , 
et  sdnt  beaucoup  plus  agréables  ;  mais  comme  leur  acidité 
est  plus  considérable  et  qu'elle  a  une  action  puissante  sur  les 
dents,  il  eoRvient  de  ne  la  manger  qu'unie  à  de  la  laitue  , 
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de  la  poirée  et  autres  plantes  insipides.  On  en  prépare  dans 
les  apolhicaireries  un  sirop  et  des  conserves  très-uliles  <lans 
Jes  maladies  inflammatoires  et  putrides  ,  dans  tous  les  cas  où 
il  s'agit  de  rafraîchir. 

L'OXALIDE  NAGEANTE  ,  qui  a  les  feuillcs  presque  en  cœur 
et  glauques.  Elle  vient  dans  les  rivières  au  Cap  de  Uonne— 
Espérance  ,  et  ses  feuilles  nagent  à  la  surface  de  l'eau. 

L'OxALiDE  COMPRIMÉE  a  les  feuilles  légèrement  en  cœur, 
ciliées  ,  »  i  le  pétiole  comprimé.  Ellle  se  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  et  est  employée  par  les  habitans  pour  faire 
du  sel  d'oseille  qu'elle  fournit  en  plus  grande  quantité  que 
Voxali de  oseille. 

L'OXALIDE  POURPRE  a  les  folioles  presque  rondes  et  ciliées, 
et  les  fleurs  grandes  et  pourpres  ;  elle  fournit  plusieurs  va- 
riétés. Elle  vient  du  Cap  ,  et  se  cultive  dans  les  jardins  de 
Paris. 

La  quatrième  division  renferme  les  oxalides  dont  les  feuilles 
sont  ternées  ,  et  la  hampe  mulliflore  ,  et  il  faut  y  distinguer  ; 

L'OXALIDE  VIOLETTE,  qui  a  la  hampe  bifide  ,  ombellilère; 
les  fleurs  penchées  :  les  feuilles  glabres  et  le  style  plus  court 
que  les  étamines.  Elle  se  trouve  dans  la  Caroline,  où  je  l'ai 
observée.  Ses  fleurs  sont  violettes  ,  odorantes  ;  ses  racines 
tubéreuses  et  bonnes  à  manger.  C'est  dans  les  lieux  secs  et 
ombragés  qu'elle  se  plait  particulièrement  ;  elle  y  forme  des 
gazons  fort  agréables. 

L'Oxalide  PENCHÉE  a  la  hampe  multiflore  et  ombellifère  , 
les  fleurs  penchées,  les  folioles  bilobées,  et  le  style  plus  court 
que  les  étamines.  Elle  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
et  se  cultive  dans  les  jardins  de  Paris. 

La  cinquième  division  renferme  les  oxaJldes  qui  ont  une 
lige  nue  intérieurement,  dont  les  feuilles  sont  ternées  ,  et  les 
pédoncules  uniflores;  il  faut  y  remarquer  : 

L'Oxalide  versicolore,  qui  a  les  pédoncules  plus  longs- 
que  les  feuilles  ;  les  folioles  linéaires  ,  émarginées  et  biponc- 
luées  à  leur  pointe;  le  style  plus  long  que  les  étamines.  Elle 
croît  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  se  cultive  dans  les  jar- 
dins de  Paris.  Ses  corolles  sont  blanches  et  bordées  extérieu- 
rement de  rouge  ;  elles  produisent  un  très-brillant  effet.  On 
la  multiplie  par  séparation  de  ses  bulbes 

La  sixième  division  renferme  les  oxalides  caulescentes  à  tiges 
feuillées,  à  feuilles  ternées  et  à  pédoncules  uniflores.  On  y 
remarque  : 

L'Oxalide  hérissée,  qui  a  la  tige  rameuse;  les  feuilles 
presque  sessiles;  les  folioles  linéaires,  cunéiformes;  la  corolle 
cnmpanulée,  et  le  style  plus  long  que  les  étamines.  Elle  croît 
au  Cap  de  Bonne-Espérance  •  et  se  cultive  dans  les  jardins  à 
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«•aîson  de  ses  jolies  fleurs  blanches,  pourpres  ou  violettes,  qui 
doublent  quelquefois. 

L'OxALtDE  RAMPATSTE,  qui  a  la  tige  rameuse,  couchée  , 
rodicante  ;  les  pédoncules  souvent  biflores  ,  et  de  la  longueur 
des  pétioles;  les  folioles  presque  en  cœur,  et  le  style  plus 
court  que  les  étamines.  Elle  se  trouve  dans  les  endroits  hu- 
mides ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  dans  l'Inde. 

L'OxALiDE  INCAR^•ATE  ,  qui  a  la  tige  droite  ,  rameuse  et 
glabre  ;  les  pédoncules  uniflores,  de  la  longueur  des  pétio- 
les ,  les  folioles  presque  en  cœur  ,  glabres  ,  et  le  style  de  la 
longueur  des  étamines.  Elle  vient  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Elle  porte  des 
bulbes  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  et  ses  folioles  sont  cha- 
toyantes ,  en  vert  et  en  rouge  violet  très-éclatant. 

La  septième  division  est  formée  par  les  oxalides  caulescentesy 
dont  les  feuilles  sont  ternées  ,  et  les  pédoncules  multiQores. 
On  y  remarque  : 

L'OxALiDE  CORNICULÉE ,  dont  la  tige  est  penchée  et  radi- 
cante  ;  les  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles  ;  les  folioles 
presque  en  cœur  ,  et  le  style  plus  long  que  les  étamines.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  TEurope  et  est 
annuelle.  Elle  touffe  beaucoup  ,  et  est  cultivée  dans  quelques 
jardins  pour  l'usage  de  la  cuisine,  et  peut  l'être  en  grand  pour 
en  tirer  de  V oxalale  de  potasse.  Elle  est  annuelle.  Lamarck  re- 
garde Voxalis  stiicta  de  Linnaeus  comme  une  simple  variété  , 
et  en  effet,  elle  en  diffère  fort  peu;  mais  cette  dernière  est 
vivace  ,  et  vient  d'Amérique  ,  où  je  l'ai  observée  en  grande 
quantité. 

L'OxALiDE  TUBÉREUSE  ,  qui  a  la  tige  rameuse  ;  les  folioles 
ovales  ,  et  la  racine  tubéreuse.  Elle  croît  dans  le  Chili ,  où 
Molina  dit  qu'on  mange  communément  ses  racines  cuites,  et 
qu'elles  ont  une  saveur  aigrelette  fort  agréable. 

L'OxALlDE  A  GRAPPES,  Oxalisrosca,  Jacq. ,  quialespédon- 
cules  beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles,  bifides  et  rameux; 
les  folioles  presque  en  cœur  et  sessiles.  Elle  croît  au  Chili 
dans  les  lieux  humides.  Elle  est  rafraîchissante,  et  elle  sert, 
mêlée  avec  d'autres  plantes  ,  à  teindre  en  différentes  cou- 
leurs. 

L'OXALIDE  FRUTESCENTE  ,  Oxalis  plumerii ,  qui  a  la  lige 
frutescente  ;  les  pédoncules  à  quatre  fleurs  ,  de  la  longueur 
des  pétioles  ;  les  folioles  ovales  ,  et  l'intermédiaire  longue- 
ment pétiolée.  Elle  se  trouve  à  la  Martinique,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  d'oseille  fies  bois ,  et  où  on  en  fait  usage 
comme  aliment. 

La  huitième  divii^ion  contient  les  oxalides  ioutles  ||uille$ 
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sont  (ligitées.  Elle  renfcrnic  six  espèces  dont  la  plus  con- 
nue est  : 

L'OxALiDE  JAUNE,  qui  a  une  hampe  unitlore  ,  de  la  lon- 
gueur 'les  feuilles  ;  les  folioles  linéaires  j  caiiallculées,  aiguës, 
et  le  style  plus  court  que  les  clainines.  Elle  se  trouve  au  Cap 
de  Bonne- Espérance. 

Enfin,  la  huitième  division  renferme  une  seule  espèce  , 
qui  a  les  feuilles  pinnées  ;  c'est  : 

L'OxALiDK  SE>\siTivE  ,  qui  a  une  hampe  en  ombelle,  et 
qui  vient  aux  Indes.  Celte  plante  ,  qui  semble  s'éloigner  un 
peu,  par  son  port,  de  ses  congénères  ,  présente  une  Irritabi- 
lilé  bien  plus  manifeste  ;  ses  feuilles  et  ses  (leurs  se  conlrac- 
tent  avec  précipitation  au  moindre  attouchement.  Aussi 
ja-l-elle  été  long-temps  un  objet  de  superstition  pour  les  Indiens, 
qui,  ne  pouvant  pas  expliquer  ce  phénomène,  lui  attribuoient 
les  propriétés  les  plus  merveilleuses.  Leurs  prêtres  ignorans 
et  fourbes  la  faisoient  servir  aux  enchantemens  ,  et  i'eni- 
ployoient  pour  combattre  les  uialadies  les  plus  terribles.  De 
nos  jours,  les  habitans  des  Moluques  en  font  encore  usage  dans 
l'asthme  et  la  phlhisie  pulmonaire  ;  ils  se  servent  de  sa  dé- 
coction, à  la-quelle  ils  ajoutent  un  peu  de  miel,  pour  en 
corriger  Tamertume.  Ceux  de  la  cote  de-Malabar  regardent 
le  suc  de  sa  rncine  comme  un  remède  infaillible  contre  la  pi- 
qûre des  scorpions.  (  B.  ) 

OXALIS.  (D'un  mot  grec  qui  signifie  acide. ^  Plante  des 
anciens  rangée  avec  les  lapaLhon^  par  l^line  et  par  Dioscoride. 
Le  premier  de  ces  auteurs  dit  que  c'est  le  lapathum  sauvage 
que  les  Latins  appellent  rumex  et  lapatlium  cantherinum.EWa  a, 
dit-il,  les  feuilles  du  lapatlium  cultivé  ,  mais  plus  pointues  et 
blanches  comme  celles  du  heta  canduia  (  Poikeë  )  ;  sa  racine 
est  petite.  Cette  herbe  étoil  d'usage  pour  guérir  les  scrophules, 
Uioscoride  range  Toxalis  ou  oxalida  ,  appelé  par  quelques 
personnes  «Ha.xunV/a ,  avec  ses  lapathon.  Selon  lui,  la  tige 
de  celte  plante  n'est  pas  très-haute;  elle  porte  des  feuilles 
semblables  à  celles  du  plantain  ;  les  graines  naissent  à  l'extré- 
miié  de  cette  tige  et  de  ses  rameaux  ;  elles  sont  rouges  , 
pointues,  et  d'une  saveur  aigre.  L'oxalis  avoit  les  mêmes 
propriétés  que  les  ViUires,/apalhon  ^  telles  que  d'être  résoluti- 
ve, mondifiante  ,  laxative  ,  etc.  On  la  mangeoit  cuite. 

Presque  tous  les  botanistes  s'accordent  à  regarder  notre 
OsElLLt,  (^rumex  acetosa  ^  Linn.  )  ,  comme  l'ancien  oxalis. 
C'est  même  de  ce  dernier  nom  corrompu  ,  qu'a  pris  nais- 
sance celui  d'oseille.  On  s'en  est  servi  ainsi  que  de  celui  d'«- 
cetosa^  qui  n'est  que  sa  traduction  latine,  pour  désigner  un 
assez  grand  nombre  d'espèces' d'oseille  ;  mais  Tournefort  le 
lit  oublier  en  adoptant  celui  à'aceiosa.  Linngeus  le  rendis  à  la 
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botanique,  en  l'appliquant  à  un  genre  trcs-nalurel  ,  fort 
nombreux  en  espèces  ,  dont  une  ,  la  plus  conunune  (  oxa/i's 
arelnsella)  a  la  saveur  aigrelette  des  oseilles.  Tournefort  qui 
avoit  établi  ce  genre  ,  le  nommoit  oxys.  11  est  décrit  plus  haut 
à  l'article  Oxalide.  D'après  M.  de  Jussieu  ,  ce  genre  doit 
être  ôlé  de  la  famille  desgeraniées  ,  pour  être  placé  dans  celle 
des  diosmées. 

Le  Tulinum  anacampsews ,  Willd.,  jouit  d'une  saveur  acide 
qui  l'avoit  fait  regarder  comme  une  oseille  {o.valis).  par  J. 
Burmann.  V.  Oseille  ,  Lapathon  et  Rumex.  (ln.) 

OXB  A  E.R.  C'est  le  nom  d'un  Néflier  (  Mespilus  cotoneas- 
1er)  en  Suède,  (ln.) 

OX-BIRD.  C'est ,  dans  le  voyage  en  Barbarie  ,  etc. ,  de 
Shaw  ,r Oiseau-boeuf.  V.  ce  mol.  (v.) 

OXÉE  ,  Oxœa.  Genre  d'insecte,  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères ,  section  des  porte-aiguillons,  famille  des  mellifè- 
res,  tribu  des  apiaires  ,  établi  par  M.  Kliig  sur  une  espèce 
qui  se  trouve  au  Brésil,  mais  que  nous  n'avons  point  vue. 
llliger  la  réunit  d'abord  aux  cent  ris  ^  donna:^  la  femelle  le 
nom  de  clilorogastre  ^  celui  à\iqidline  au  mâle,  et  forma 
cns'uile  avec  cet  insecte  un  genre  propre,  qu'il  appela  dusy- 
gluse  (  langue  velue  ).  Le  docteur  Kllig  en  a  publié  .  dans 
les  Mémoires  des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin  ,  les  ca- 
ractères, et  l'a  désigné  sous  la  dénomination  à' oxœa,  qu'Oli- 
vier et  moi  avons  adoptée.  Ce  genre  me  paroîl  être  très-voi- 
sin de  ceux  des  meléles  et  des  eucèics  ;  mais  il  en»est  distingué 
par  l'absence  totale  des  palpes  maxillaires.  Voyez  l'article 
OxÉE  de  l'Encyclopédie  méthodique.  (L.) 

OXEL ,  OXELTRAED  ,  OXELBAR.  Nom  suédois  de 

I'AlisieR  (  Cratixgus  Aria).  (LN.) 

OXELBAUM.  V.  Ouelbaum.  (ln.) 

OXEOIE  '{^  Œil  de  bœuf ,  en  danois  ).  C'est  le  Trollius 
ruropœiis.  L-  (ln.) 

OX*ICEDRE.  Arbre  du  genre  des  Genéyriers.  (b.) 

OXIDATION.  V.  Oxydation,  (ln.) 

OXIDES.  V.  Oxydes,  (ln.) 

OXIGÉNATION.  f^.  Oxygène,  (ln.) 
.  OXKiÈNE.  V.  Oxygène,  (ln.) 

OXYA  et  GXYNE  des  Grecs.  C'est  le  Hêtre.  Voyez 
Fa  eus.  (ln.) 

OXYACANTHA  des  Grecs  {Spina-acuta  et  spina  des 
Latins}.  Dioscoride  compare  cet  arhvc  3.\\  poirier  sauvage; 
mais  il  ajoute  qu'il  est  plus  petit  et  beaucoup  plus  épineux  -, 
qu'il  porte  des  fruits  semblables  à  ceux  du  myrte ,  roux ,  fra- 
giles et  contenant  un  noyau  ;  et  que  ses  raci'nes  sont  très- 
nombreuses  et  profondes.    Ses  fruits  sont  astringens  ,   ira 
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peu  incisifs  et  roboratifs. Cette  plante  csl-elle  noire  aubépine 
ou  le  buisson  ardent  (jnr.spilus  oxyacanilia  ou  pyracanf lia,  Linn.), 
ou  Vépine  vinette  ,  comme  on  l'a  imprimé.  Malthiole  ,  Belon  , 
Rauwolfius  ,  sont  pour  l'aubépine;  Anguillara,  C.  Bau- 
hin,  pour  le  buisson  ardent;  Hermolaiis  et  Ruelpour  l'épine- 
vinette.  D'autres  auteurs  rapportentroa^aca«//mdeDioscoride 
à  r aubépine ,  et  toxyacaniha  ou  oxyacantliiis  de  Galien  ,  à  Vé~ 
-pine-vinette. 

Le  nom  à' Oxyùcantlia  est  resté  à  I'Aubépiime,  et  a  étédonné 
ensuite  à  quelques  espèces  du  même  genre  ou  qui  lui  res- 
sembloient  par  le  port  ou  parles  épines  ;  dans  le  nombre  de 
ces  dernières  se  trouve  VoxyacanthajaQanîca{^xxm^\\.f  Amb., 
t-^b.  19  ,  f.  3),  qui  est  un  arbrisseau  épineux  des  Indes  orien- 
tales et  de  la  Cbine  ,  où  l'on  en  fait  des  haies.  Cet  arbrisseau 
est  le  Co-Tsu  des  Chinois  ,  et  constitue  le  genre  Phoberos 
(  P.  chinemis  )  de  Loureiro,  Le  Mau-Anscld  des  Malabares 
est  encore  un  autre  arbrisseau  épineux  comparé  kV oxyacanilia. 
V.  Mespilos  et  Aubépine,  (ln.) 

OXYANTHE,  Oxyanthus.  Arbuste  de  Sierra-Léone , 
qui,  suivant  Décandolle,  tome  9  des  Annales  duJMuséuui, 
forme  un  genre  dans  la  pentandric  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  rubiacées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq 
dents  aiguës  ;  une  corolle  à  tube  très-long  et  à  cinq  divisions 
aiguës;  cinq  étamines  sessiles;  un  ovaire  inférieur  à  style 
simple  ;  un  fruit  biloculaire  et  polysperme.  (b.) 

OXYARCEUTIS.  Nom  qui ,  en  grec ,  signifie  Genévrier 
AIGU.  L'arbre  qui  porte  ce  nom  est  appelé  ,  par  Dodonée  » 
Belon,  Clusius,  maintenant  oxjcedrus,  nom  par  lequel  Théo- 
phrasle  et  Galien  ont  designé  cette  même  plante  selon  ces 
auteurs  et  C.  Bauhin.  Parmi  les  cèdres  qui  croissent  en  Sy- 
rie, Pline  en  distingue  un  qui  est  dur  ,  piquant ,  épineux  , 
fort  rameux  et  garni  de  nœuds  qui  le  rendent  désagréable  à 
manier,  c'est  son  oxycednis.  Quelques  botanistes  le  regar- 
dent comme  étant  le  junipems  phœnicea  ,  L.  (ln.) 

OXYBAPHE,  Oxybaphus.  Nom  donné  par  Lhérilier  à 
«n  genre  de  plantes  qu'il  a  établi  sur  la  Nyctage  visqueuse 
de  Cavanilles.  En  effet,  cette  plante  a  un  calice  campanule 
à  cinq  divisions;  une  corolle  infundibuliforme  ;  trois  ou  qua- 
tre étamines  ;  un  ovairfe  supérieur  surmonté  d'un  style  sim- 
ple ;  une  noi?i  à  cinq  côtés  et  monosperme  ,  entourée  du  ca- 
lice qui  persiste 

Ce  genre,  actuellement  composé  de  dix  espèces  ,  toutes 
du  Pérou,  a  été  aussi  appelé  Viitmanne  et  Calym^nie,, 
«u  Calyxhymenie.  (b.)       ,,,  i     ,, ... 

OXYllÈLE,Oa^64-/i/5t^Laj/-.  ,.Bab,J,if^ç^^  Oïly.Gente  d'inr 
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sectes  ,  de  Tordre  des  hyinéneptères,  section  deSporle-aiguil- 
lons  ,  famille  des  fouisseurs  ,  tribu  des  nyssonicns. 

Par  la  forme  générale  de  leur  corps  et  leurs  habitudes  , 
ces  insectes  sont  très-rapproches  des  lanes,  des  asiates  ,  et 
surtout  des  palares  ou  goriis  de  M.  Jurine  ;  sous  quelques 
autres  rapports,  ceux  de  la  réticulation  des  ailes  spéciale- 
ment ,  ils  a  voisinent  encore  les  crabons  de  Fabricius.  Mais  ii» 
offrent  un  caractère  qui ,  quoique  d'une  valeur  très-secon- 
daire ,  les  fait  aiséntent  distinguer  de  ces  hyménoptères  et  des 
autres  de  la  même  famille  :  leur  écusson  est  armé  d'une  épine  , 
placée  sousune  ou  deux  lames  ou  petits  appendices  ,  en  forme 
de  dents  ;  ces  parties  sont  avancées  cl  de  figures  plus  ou  moins 
diversifiées. 

Les  oxybèles  sont  de  petits  insectes  dont  le  corps  estcourfe 
et  varié  ue  noir  et  de  jaune.  Leurs  antennes  sont  insérées  près 
de  la  bouche  ,  guère  plus  longues  que  la  télé  ,  presque  fili- 
formes ,  roulées  en  spirale  ,  coudées,  avec  le  second  article 
beaucoup  plus  court  que  le  troisième.  La  tête  est  beaucoup  plus 
large  que  longue,  comprimée  antérieurement ,  avec  les  yeux 
assez  grands  ,  ovales  ,  latéraux,  écartés  ,  entiers  ,  et  trois  pe- 
tits yeux  lisses ,  disposés  en  triangle  sur  le  vertex.  Le  chaperon, 
est  transversal  ,  ordinairement  couvert  d'un  duvet  soyeux  , 
argenté,  avec  une  carène  dans  son  milieu.  Les  mandibules 
sont  étroites,  allongées,  arquées,  pointues,  croisées,  sillon- 
nées extérieurement  et  sans  dentelures  notables  au  côté  in- 
terne. Les  palpes  sont  courts  et  filiformes  ;  la  languette  est 
membraneuse  ,  allongée  ,  évasée  et  échancrée  au  bout ,  avec 
deux  divisions  latérales  et  très-petites  ;  elle  ressemble  à  celle 
des  larres  et  desphilanlhes.  Le  corselet  est  court,  épaisetpres- 
que  globuleux.  J'ai  parlé  plus  haut  des  appendices  en  forme  de 
pointes  avancées  que  l'on  remarque  à  l'écusson  ou  à  la  partie 
antérieure  et  dorsale  dumétathorax;  ces  pointes  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  trois  et  disposées  en  triangle;  l'inférieure 
2St  plus  longue  ,  en  forme  d'épine  et  canaliculée  en  dessus  ; 
les  deux  latérales  ressemblent  à  de  petites  écailles  scarieuses. 
Les  ailes  supérieures  offrent  une  cellule  radiale  ,  allongée  , 
accompagnée  d'un  petit  appendice,  et  une  cellule  cubitale 
très-grande  qui  reçoit  une  nervure  récurrente  ;  l'autre  ner- 
vure manque.  M.  Jurine  dit  que  l'on  voit  souvent  le  com- 
mencement d'une  seconde  cellule.  L'abdomen  est  court , 
ovoïdo-conique,  et  tronqué  en  devant,  à  sa  base;  les  pieds 
sont  courts,  mais  robustes,  avec  les  jambes  épaisses,  dentées 
ou  épineuses  extérieurement;  les  tarses  sont  terminés  par  une 
grande  j)eiptc. 

Ces  insectes  sont  d'uae  grande  vivajjilé.  On  les  trouve  sur  les 
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fleurs  et  à  terre  ,  ^ans  les  lieux  sablonneux  ,  exposés  au  solei». 
Les  femelles  font  des  trous,  dans  lesquels  elles  déposent 
leurs  œufs ,  après  y  avoir  enseveli  des  cadavi  ps  de  petits  dip- 
tères, de  muscides  particulièrement,  qui  doivent  servir  de 
nourriture  à  leurs  petits, 

OxYBÈLE  REDOUTABLE  ,  Oxybelus  unighimis,  Lalr.  ,  Fab.  , 
Oliv.;  Panz.  2,  Fuun.  iiisecl. ,  Germ. ,  fuse.  64,  lab.  i4-  H  est 
noir,  sans  taches  sur  le  corselet  ;  l'écusson  a  deux  petites  lames 
jaunes  et  une  épine  noire  ,  obtuse ,  creusée  en  gouttière  à  sa 
partie  supérieure  ;  l'abdomen  est  lisse  ,  avec  deux  petites  ta- 
ches d'un  jaune  blanc  sur  chaque  anneau,  ou  sur  les  premiers; 
seulement  ;  les  pattes  sont  fauves  ,  avec  les  cuisses  noires. 

OxYBÈLE  KAYE  ,  Oxyhelus  lineatus,  Latr.  ,  Fab.,  Oliv.; 
pi.  M,  5,  t4-4t;  cet  ouvrage.  Il  est  long  de  près  de  quatre  li- 
gnes et  deitiie  ,  noir,  avec  deux  lignes  sur  le  milieu  du  cor- 
selet, deux  plus  courtes  près  des  ailes  ,  quelques  autres  petites 
taches  sur  ta  même  portion  du  corps  ,  pt  cinq  bapdes  Irans- 
verses  et  la  plupart  interrompues  sur  l'abdomen  ,  jaunes  ; 
l'écusson  a  une  lame  large  ,  échancrée  ,  de  celte  couleur,  et 
nne  épine  noire  ,  tronquée  à  son  extréiriité  ;  les  pattes  sont 
fauves  ,  avec  le  dessous  des  cuisses  ,  jaune. 

Celte  espèce  est  très-rare  aux  environs  de  Paris.  M.  de  Ser- 
ville,  qui  fait  une  étude  particulière  des  insectes  de  ce  pays  » 
n'y  a  pris  qu'un  seul  individu  de  cet  Qxybélc ,  et  a  eu  l'amitié 
de  me  le  donner. 

L'espèce  décrite  par  Olivier  sous  le  nom  de  laurijère  ,  et 
qui  est  la  plus  grande  de  celles  qui  sont  connues  ,  a  été  dé- 
couverte en  Espagne  par  mon  ami  LéonDufour,  méde- 
ç.'in  ,  et  run  de  nos  plus  habiles  botanistes.  Elle  est  noire  , 
avec  deux  taches  d'un  jaune  clairet  latérales  sur  les  quatre 
premiers  apneauj;  de  l'abdomen  ;  les  pattes  sont  entièrement 
fauves  ;  l'écusson  a  une  lame  jaune  et  échancrée ,  et  au-des- 
sous une  épine  assez,  longue  ,  noire  et  un  peu  courbée,  (l.) 

OXYCARPE ,  Oxyrarpus.  Grand  arbre  à  feuilles  opposées , 
péiiolées,ovales-oblongues  , très-entières, glabres, luisantes, 
a  (leurs  blanches  ,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble,  et  ses- 
siles  sur  l'ecorce  ,  selon  Loureiro  ,  faisant  partie  des  Man- 
goustans ,  mais  qui  doit  former  un  genre  dans  la  polygamie 
nionoécie  ,  et  dans  la  famille  des  Guttifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  tube  court ,  di- 
visé en  quatre  parties  ;  une  corolle  monopétale,  carnpanulée, 
charnue,  divisée  en  quatre  lobes  ovales  ;  un  grand  nombre 
-d'élamlnes  réunies  en  plusieurs  faisceaux  ;  un  ovaire  supérieur 
à  six  stigmates  sessiles ,  multlfides  et  recourbés  ;  une  baie  ar- 
rondie à  six  loges  nionospcrmes, 
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Les  fleurs  mâles  ne  diffèrent  des  hermaphrodites  que  par 
l'avorleiîient  du  e;eriue. 

\j'oxy  carpe  croît  dans  la  Cochinchine.  Ses  haies  sont  grosses 
cpnime  une  moyenne  pomme  ,  d'un  rouge  jaunâtre  et  acides. 
On  les  mange  communément.  Ce  genre  a  été  appelé  Briis-' 
J>o^"ÉE  par  Dupetii-Thouars.  (c.) 

OXYCÉPHAS,  Oxycepltas.  Genre  de  poissons  osseux, 
jugulaires ,  à  opercule  complet  ,  élahli  par  Rafinesque 
Sniaitz,  el  ainsi  caractérisé  : 

Corps  conique  ,  comprime  ,  recouvert  d'écaillés  dures  et 
presque  cuirassé  de  plaques  ;  têle  calaphraclée  ,  pointue  ; 
iWu's.  nageoires  dorsales  ,  dont  la  dernière  est,  ainsi  que  l'a- 
nale correspondante  ,  réunie  à  la  caudale. 

Ce  genre  forme  ,  dans  la  division  où  il  est  placé  ,  un  groupe 
parliculier,  différant  de  lous  les  autres  par  la  forme  de  la  na- 
geoire caudale,  par  la  situation  de  la  nageoire  ventrale,  etpac 
le  manque  de  rayons  isolés  auprès  des  pectorales  ;  ces  carac- 
tères éloignent  surtout  les  oxycéphas  des  poissons  de  la  fa- 
mille desTRiGLES  avec  lesquels  ils  semhlent  avoir  beaucoup 
de  ressemblances  par  leurs  formes  et  leur  structure. 

L'OxYCÉPHAS  SCABREUX  ,  Oxyceplios  scuhe.r  ^  a  les  écailles 
épineuses  ,  deux  barbillons  sous  la  mâchoire  inférieure;  les 
nageoires  jugulaires  à  cinq  rayons;  la  queue  échancrée.  Ce 
poisson  est  très-rare  en  Sicile  ;  les  pécheurs  le  eonnoissent  à 
peine;  ils  lui  donnent  le  nom  deyo/zzo/?*?.!  cause  de  sa  tête  poin- 
tue, mais  ils  Teslimenl  pou,  parce  qu'il  est  presque  sans  chair, 
el  tout  recouvert  d'écaiiles  dures,  épineuses.  Sa  couleur  est 
un  brun  fauve  uniforuie  ;  ses  yeux  sont  grands  ,  ovales  ;  sa  li- 
gne latérale  droiie  ;  ses  nageoires  dorsale  et  anale  sont  pla- 
cées dans  un  espace  plat ,  garni  des  deux  côtés  d'épines  plus 
longues  que  celles  du  corps,  (desm.) 

OXYCÈRE  ,  Oxyceva  ,  lllig.  ,  Meig. ,  Latr.  ,  Oliv.  ;  Slm- 
iiomys,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  diptères,  famille 
des  nolacanthes,  tribu  des  straliomydes,  distingué  des  autres 
genres  de  celte  dernière  division  par  les  caractères  suivans  î 
antennes  plus  courtes  que  la  têle  ou  à  peine  de  sa  longueur-, 
de  trois  articles  ,  dont  le  premier  presque  cylindrique  ,  le  se- 
cond obconique  ou  en  forme  de  coupe  ,  et  le  troisième  en  fu- 
seau ,  divisé  transversalement  en  quatre  anneaux,  terminé 
par  un  stylet  en  forme  de  soie  et  simple  ;  écusson  armé  de 
dents. 

Les  oxycères  ne  diffèrent  des  stratiomcs  proprement  dits 
que  par  la  forme  de  leurs  antennes.  Leur  port  et  leurs  habi- 
ludes  sont  les  mêmes.  On  les  trouve  sur  les  feuilles  et  sur  les 
fleurs  des  plantes  et  des  arbrisseaux  qui  viennent  dans  les, 
lieux  marécageux. 
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Les  espèces  les  plus  communes  en  Europe  sont  : 

L'OxYCÈR^  HïPOLÉON,  Oxycera  hypukon,  Meig.  ,  Dipt.  , 
iotn.  1,  lab.  8,  fig.  3.  Son  corps  est  long  de  trois  lignes,  noir, 
avec  la  lêle  ,  et  des  taches  sur  le  corselel  et  sur  les  côtés  du 
♦lessus  de  l  abdomen  ,  jaunes  ;  les  deux  épines  de  l'écusson 
6onl  de  celte  couleur. 

L'OxYCÈRE  A  TROIS  RAIES,  Oxycera  trl/ineaia,'Meig. ,  l'fjid., 
tab.  8  ,  fig.  a.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la  précédente , 
verte  ,  avec  trois  lignes  longitudinales  sur  le  corselet  et  quatre 
bandes  transverses  sur  le  dessus  de  l'abdomen  ,  noires  ;  les 
deux  épines  de  l'écusson  sont  jaunes.  Voy.  Olivier,  article 
OxYcÈRE  de  l'Encyclopédie  méthodique,  (l.) 

OXYCERE,  Oxyr.eros.  Genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
rciro  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine ,  et  qui  ne  diffère  pas  du 
Rakdie.  (b.) 

OXYCOCCON  etOXYCOCCOS.  Noms  donnés  par 
V.  Cordus  à  la  Canneberge,  VaccLùumoxycoccos  ,  L.Tour- 
ïiefort  en  avoil  fait  un  genre  qui  a  été  réuni,  parLinnœus, 
avec  les  Airelles,  mais  qu'Adanson,  puis  Moench,  Aiton, 
Michaux,  Persoon,  etc.,  ontrélabli.  V.  Oxycoque.  (ln.) 

OXYCOQUE,  Oxycoccus.  Genre  de  plante  ,  autrement 
appelé  Schullère.  Son  type  *st  I'Airelle  a  tiges  ram- 
pantes, (b.) 

OXYDATION  ou  OXYGÉNATION.  C'est  la  combi- 
naison de  Toxygène  avec  quelque  autre  substance.  V.  Oxydes 
et  Oxygène,  (pat.) 

OXYDES.  On  comprend  sous  cette  dénomination  tou- 
tes les  combinaisons  binaires  où  entre  l'oxvgène  ,  et  qui  ne 
jouissent  point  de  l'acidité.  Un  môme  corps  simple  peut  sou- 
vent s'uuiv  en  pl.ùsii  <i.  s  nroporlions  avec  l'oxygène  ,  et  don- 
ner ainsi  naissance  à  uu  cj^àl  ov^bre  de  composés différens 
par  leurs  propriétés.  On  Ip-;  distingue  les  unsde^  autres  en 
faisant  précéder  le  r.oir.  de  l'oxyde  des  mots  -.proto^  dcuto  y 
trito^  tetro  ,  eîc. ,  qui  veulent  dire  premier  ,  second  ,  troisiè- 
me ,  quatrième  ;  prenant  pour  le  premier  .  celui  qui  ren- 
ferme le  moins  d'oxygène.  Ainsi  l'on  dit  protoxyde  ,  deu- 
loxyde  de  manganèse,  etc.  On  se  sert  aussi  duterme  àe  pe- 
roxyde ,  pour  désigner  l'oxyde  le  plus  oxygéné. 

Lorsqu'un  même  corps  peut  former  plusieurs  oxydes  ,  les 
quantités  d'oxygène  combinées  dans  ces  divers  oxyck's  avec  le 
même  poids  de  ce  corps,  sont  toujours  dans  des  rapports  sim- 
ples. Ces  rapports  sont  exprimés  par  quelques-uns  des  ter- 
mes de  la  série  i ,  2,3,4»  6.  Il  est  cependant  quelques 
i'xydes  qui  font  exception  à  cette  loi  ;  mais  l'exception  n  est 
«'"l'apparente;  on  doit  alors  les  considérer  comme  des  com- 
bcitaisons  de  deu-x  oxydes  plus  sin:îples  ,  et  rcipéricncc  con- 
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firme  toujours  celte  explication.  C'est  ce  qui  arrive  ,  par 
exemple  ,  pour  le  dculoxyde  de  fer,  qui  seroil  avec  le  per- 
oxyde, comme  8  est  à  5  ,  et  qui  est  réellement  (orme  de  pro- 
loxyde  et  de  peroxyde,  lesquels  sont  dans  le  rapport  de  2  à  3. 

Les  corps  combustibles  non  métalliques  ne  fournisseiit 
qu'un  petit  nombre  d'oxydes.  Les  métaux ,  au  contraire  ,  en 
forment  plus  de  soixante.  Ceux-ci  sont  désignés  par  le  nom 
à'oxydes  métalliques.  La  plupart  des  métaux  peuvent  s'oxyder 
par  l'absorption  directe  du  gaz  oxygène,  à  une  température 
plus  ou  moins  élevée. 

En  exceptant  les  métaux  des  alcalis  ,  il  n'est  peut-être  au- 
cune substance  métallique  qui  puisse  absorber  Toxygène  ga- 
zeux ,  à  la  température  ordinaire.  Si  le  fer,  par  exemple  ,  se 
rouille  ou  s'oxyde  si  promptement  à  l'air,  cela  lient  à  la  va- 
peur d'eau  qui  existe  toujouîT.  dans  l'atmosphère  ,  et  qui,  en 
se  précipitant ,  retient  de  l'oxygène  en  dissolution  ,  et ,  par 
conséquent,  dans  un,  état  plus  favorable  à  la  combinaison. 

11  y  a  des  métaux,  tels  que  Tor,  le  platine,  l'argent,  qui 
n'absorbent  jamais  l'oxygène  à  l'état  gazeux  ,  et  qu'on  ne 
parvient  à  oxyder  qu'en  leur  présentant  l'oxygène  déjà  con- 
densé par  une  autre  combinaison  ;  les  oxydes  de  ces  métaux 
ne  se  montrent  jamais  libres  dans  la  nature. 

l*lusieurs  oxydes  se  décomposent  par  l'action  de  la  cha- 
leur ,  tels  sont  ceux 'de  mercure  ,  d'or,  d'argent  ;  mais  ;  le 
plus  grand  nombre  résiste  à  la  plus  haute  température  ;  quel- 
quefois ils  sont  seulement  ramenés  par  la  calcination  à  un 
degré  inférieur  d'oxydation. 

On  voit  qu'il  existe  une  énorme  différence  enirc  les  subs- 
tances métalliques,  relativement  à  l'intensité  de  leur  afnnité 
pour  l'oxygène.  Dans  quelques-unes,  cette  affinité  est  si 
grande  ,  que  jusqu'à  présent  leurs  oxydes  n'ont  pu  être  ré- 
duits ,  et  ce  n'est  que  par  analogie  qu'ils  sont  admis  au  rang 
des  oxydes.  Ainsi ,  les  substances  terreuses  de  l'ancienne  no- 
menclature ,  comme  l'alumine  ,  la  silice  ,  etc.,  n'ont  point 
encore  été  décomposées,  quoique  leurs  métaux  figurent  sous 
les  noms  d'aluminium  et  de  silicium  dans  le  catalogue  des- 
corps simples. 

Les  alcalis  proprement  dits,  c'est-à-dire,  la  potasse  ,  la 
soude,  la  litine,  la  chaux,  la  baryte  et  la  strontiane,  que  l'on 
regardoit  encore  ,  il  y  a  quelques  années ,  comme  des  corps 
simples,  sont,  après  les  terres  ,  les  oxydes  les  plus  difficiles 
à  réduire  ;  toutefois ,  on  est  parvenu  à  extraire  les  métaux  de 
quatre  d'entre  eux  ,  savoir  :  de  la  potasse  ,  de  la  soude  ,  de 
la  litine  et  delà  baryte.  Ce  beau  résultat ,  dû  à  M.  Davy ,  a 
iait  faire  à  la  science  des  progrès  immenses.  Enfin  ^  tous  les 
autres  oxydes  peuvent  être  réduits  par  le  contact  du  charbon 
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à  une  température  pins  ou  moins  élevée.  C'est  ordinairement 
ce  moyeu  qui  est  employé  dans  les  arts,  pour  extraire  les 
métaux  dont  les  oxydes  existent  dans  la  nature. 

La  plupart  des  oxydes  jouissent  de  la  propriété  de  se 
combiner  avec  les  acides  ,  et  d'en  neutraliser  les  propriétés. 
Les  composés  qui  en  résultent  se  nomment  sels.  C'est  pour 
cela  que  l'on  donne  encore  aux  oxydes  métalliques  le  nom 
de  bases  salifiables  ,  ou  alcalines.  On  désigne  plus  particu- 
lièrement par  le  nom  d'alcalis,  les  oxydes  solubles  dans 
l'eau. 

L'alcalinité,  c'est-à-dire  ,  la  propriété  de  saturer  plus  ou 
moins  parfaitement  les  acides  ,  dépend  en  même  temps  et 
de  la  nature  du  métal  et  de  la  proportion  d'oxygène  conte- 
nue dans  l'oxyde.  Pour  le  môme  métal,  elle  est  en  général 
d'autant  plus  forte  ,  que  l'oxyde  contient  moins  d'oxygène. 
Quanta  la  quantité  du  même  acide  que  peut  prendre  chaque 
oxyde  pour  former  un  sel  neutre,  elle  est  exactement  pro- 
portionnelle à  la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  t'oxyde  , 
et  tout-à-fait  indépendante  de  la  nature  du  métal. 

Les  oxydes  métalliques  forment  de  même  avec  l'eau  des 
combinaisons  très-remarquables,  dont  plusieurs  existent  dans 
la  nature.  On  les  nomme  hydrates.  Ceux  de  potasse  ,  de  sou- 
de, de  baryte  et  de  stronliane  ,  sont  indécomposables  par 
l'action  de  la  chaleur;  tous  les  autres  abandonnent  la  tota- 
lité de  l'eau  qu'ils  contiennent ,  à  une  tenjpérature  plus  ou 
ïuolns  élevée.  Les  hydrates  sont  des  combinaisons  à  propor- 
tions fixes.  Une  même  base  en  fournit  quelquefois  plusieurs 
espèces  différentes  par  leurs  proportions.  Il  y  a  toujours  ur\ 
rapport  assez  simple  entre  la  quantité  d'oxygène  de  l'oxyde,^ 
cl  celle  de  l'oxygène  de  l'eau  combinée. 

Les  usages  des  oxydes  sont  très-rnullipliés  et  très-lmpor- 
tans.  La  silice,  en  se  combinant,  à  une  température  très- 
élevée  ,  avec  plusieurs  autres  oxydes  ,  forme  les  différentes 
espèces  de  verres.  Le  verre  ordinaire  résulte  de  la  combi- 
naison de  la  silice  avec  la  potasse  et  la  soude;  en  y  ajoutant 
l'oxyde  de  plomb,  on  obtient  le  cristal  ou  flinl-glass.  Uu 
grand  nombre  donnent  une  couleur  particulière  aux  compo- 
sés vitreux  dans  lesquels  ils  entrent ,  et  ce  sont  ces  combinai- 
sons qui  constituent  les  couleurs  de  la  porcelaine  et  les 
émaux.  On  les  emploie  aussi  fréquemment  dans  la  peinture 
ordinaire. 

La  nature  présente  elle-même  des  combinaisons  d'oxydes 
tnétalliques.  Les  pierres  gemmes  ne  sont ,  pour  la  plupart , 
que  des  composés  de  deux,  trois  ou  quatre  de  ces  subs?' 
tances.  V.  Métaux  et  Oxygèise.  (dl.) 
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OXYGENE  (i).tJn  descorps  simples  de  la  chimie modef- 
ifie,  et  l'un  des  plus  remarquables  par  léncrgie  de  ses  affini- 
tés, par  le  grand  nombre  de  combinaisons  qu'il  concourt  à 
former, et  par  le  rôle  important  qu'il  joue  dans  les  opérations 
de  la  nature.  Quand  il  est  libre  de  Joute  combinaison,  c'est 
un  fluide  élastique  permanent ,  invisible  ,  inodore  ,  insoluble 
dansl'eau,  d'une  pesanteur  spécifique  exprimée  par  1,10059, 
l'air  atmosphérique  étant  pris  pour  unité.  A  la  température 
de  la  glace  fondante,  et  à  la  pression  de  o,™  76,  un  litre 
de  ce  gaz  pèse  i  gram.  299.  Les  propriétés  qui  servent  à  le 
distinguer  de  tous  les  autres  fluides  élastiques,  sont  d'entre- 
tenir la  combustion  des  substances  organiques  et  de  la  ren- 
dre même  beaucoup  plus  vive  que  celle  qui  a  lieu  dans  l'air 
atmosphérique  ,  et  de  se  convertir  en  eau  sans  aucun  résidu  » 
en  absorbant  un  volume  double  d'hydrogène. 

(3n  se  procure  Toxygène  en  calcmant,  dans  des  appareils 
convenables,  plusieurs  oxydes  métalliques  naturels  ,  tels  que 
l'oxyde  noir  de  manganèse  ,  ou  certains  sels,  comme  le  chlo- 
rate de  potasse  ,  qui  en  contiennent  une  grande  quantité,  et 
qui  le  laissent  dégager*  à  une  température  plus  ou  moins 
élevée. 

Il  fait  environ  le  cinquième  du  volume  de  l'atmosphère,  où 
îl  est  seulement  mélangé  avec  le  gaz  azote  ,  qui  en  forme 
presque  entièrement  les  quatre  autres  cinquièmes  (  l'acide 
carbonique  n'y  entrant  jamais  pour  plusdun  demi-millième); 
et  comme  l'azote  ,  à  l'état  de  gaz,  est  une  substance  presque 
inerte ,  l'air  atmosphérique  produit  en  général  les  mêmes 
effets  que  l'oxygène  pur,  à  l'intensité  près. 

Le  phénomène  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  com- 
bustion ,  n'est  que  l'acte  même  de  la  combinaison  de  l'oxy- 
gène avec  une  autre  substance.  C'est  à  Lavoisier  qu'appar- 
tient la  gloire  d'avoir  établi  le  premier,  par  des  expériences 
décisives,  ce  principe  général,  qui  a  eu  sur  toute  la  science  une 
si  puissante  influence. 

La  chaleur  et  la  lumière  qui  accompagnent  ordinairement 
la  combustion,  ne  pouvoient  échapper  à  l'observation  la  plus 
inattentive;  mais,  pour  en  connoitreles  produits  matériels, 
il  auroit  fallu  employer  des  appareils  souvent  assez  compli- 
qués ;  iln'est  donc  pas  étonnant  que,  pour  expliquer  cette  ac- 
tion chimique,  on  ait  imaginé  tant  de  théories  fausses  et  bi- 
zarres ,  et  que  l'on  ait  pris  pour  la  partie  essentielle  du  phé- 

(1)  Oxygeneon  6^j:/^<?/7f-.  On  sesertiiidiffei  emment  île  cesdeux  mots, 
bien  que  le  premier  sovt  plus  conforme  à  l'e'tyniologie  qiie.le  second. 
Il  signifie  en  grec  engendré  par  l'acide ,  mais  il  se  prend  dans  la  <:\\\- 
m'ie  moderve  pour  Ik  geaéra/eur  de  fac/de;  d'^lin  oxus  ,  acide  ,  et 
de  >iî»o^Ki ,  géinoniai,  naître. 
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nomène  quelques-unes  de  se5  cîrconslanccs  accîdenlellcs. 
En  effet,  plusieurs  chimistes  étrangers  ne  veulent  eocore  dé- 
signer par  le  terme  de  combustion,  que  la  combinaison  de 
Foxygène  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  et  de 
lumière  ,  et  réservent  le  nom  d'oxydation  aux  combinaisons 
de  l'oxygène  qui  s'accomplissent  sans  dégagement  de  cha- 
leur et  de  lumière.  Cette  distinction  ,  qui  n'est  point  admise 
en  France ,  est  d'autant  moins  fondée  en  raison,  que  le  même 
corps  peut,  dans  des  circonstances  différentes,  ofiVir  les  appa- 
rences les  plus  diverses. 

Ainsi,  le  mot  de  combustion  doit  s'entendre  de  la  com- 
binaison de  l'oxygène  avec  un  corps  quelconque.  Selon  la 
nature  des  substances  ,  et  suivant  quelquejj  circonstances  ac- 
cessoires ,  cette  combinaison  est  accompagnée  d'un  dégage^ 
ment  plus  ou  moins  remarquable  de  chaleur  et  de  lumière  , 
ou  bien  elle  se  fait  sans  élévation  sensible  de  température  , 
et  sans  lumière  appréciable. On  a  encore  donné  à  l'oxygène 
le  nom  de  corps  comburent;  celui  de  combustible  à  tous 
ceux  qui  peuvent  se  combiner  avec  lui;  enfin  ,  celui  de  corps 
brûlés  aux  composés  qui  proviennent  de  celte  action. 

Tous  les  corps  simples  connus  Jusqu'à  présent  peuvent  se 
combiner  avec  Toxygène,  quand  on  le  leur  présente  dans 
des  circonstances  convenables. 

Parmi  les  composés  qui  en  résultent ,  il  en  est  un  assez 
grand  nombre  qui  jouissent  de  l'acidité.  Cette  propriété  dé- 
pend évidemment  de  la  proportion  d'oxygène  qui  entre  dans 
le  composé  ,  puisque  le  même  élément  peut,  avec  des  quan- 
tités différentes  de  ce  principe,  former  des  composés  neu- 
tres ou  acides  -,  mais  elle  dépend  aussi  de  la  nature  du  corps 
avec  lequel  l'oxygène  est  combiné  ,  et  peut-être  de  1  arran- 
gement des  molécules;  car,  une  même  proportion  d  oxygène 
ne  rend  point  acides  toutes  les  substances  simples.  Les  corps 
qui  deviennent  acides  en  se  combinant  avec  une  certaine 
dose  d'oxygène  ,  sont  :  le  bore ,  le  carbone  ,  le  phosphore  , 
l'azole,  le  soufre  ,1e  sélénium,  l'iode  ,  le  chlore  ,  l'arsenic, 
le  chrome  ,  le  schéelin  ,*  le  molybdène ,  le  colombium. 
Tous  les  autres  ne  forment  que  des  oxydes.  (  F.  ce  mot.  ) 

Lavoisier  ayant  constaté  l'existence  de  l'oxygène  dans  le 
plus  grand  nombre  des  acides  connus  de  son  temps ,  il  géné- 
ralisa trop  promptement  ce  résultat ,  en  regardant  ce  corps 
comme  un  élément  nécessaire  de  tout  acide.  C'est  même  là 
l'idée  qu'exprime  le  mot  oxygène.  On  a  reconnu  depuis  qu'il 
y  a  des  acides  très-puissans  dans  lesquels  cette  substance 
n'entre  point  ;  et  il  est  probable  que  les  acides  organiques 
qui  en  contiennent,  ne  lui  doivent  point  leur  acidité. 

La  présence  du  gaz  oxygène  libre  est  une  condition  indis* 


r. 
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Î (ensable  pour  le  <léveloppement  de  la  fermentation  alcoo- 
iqiie  ou  viiii'use,  de  la  ferinetilatioii  acide  et  de  la  fermenta- 
tion putride.  Une  substance  organique  quelconque,  même  la 
plus  disposée  à  se  décomposer ,  peut  être  conservée  indé- 
îinirnenl  lorsqu'on  la  préserve  de  l'influence  de  l'oxygène. 
Enfin,  la  germination  pour  les  végétaux,  et  la  respiration 
pour  les  animaux,  ne  sauroient  s'accomplir  sans  l'absorption 
dune  certaine  quantité  d'oxygène. 

Tous  les  phénomènes  dont  il  vient  d'être  question  ,  font 
passer  l'oxygène  libre  à  l'état  de  combinaison ,  et  tendent  , 
par  conséquent,  à  en  diminuer  la  proportion  dans  Talmo- 
spKère.Mais,  ladécompositionquelesfeuilles  des  plantes  font 
éprouver  à  l'acide  carbonique ,  qui  est  un  des  résultats  les 
)lus  ordinaires  de  l'absorption  de  l'oxygène  à  la  surface  de 
a  terre  ,  établit  une  sorte  de  compensation,  dont  l'effet  est 
de  maintenir  une  composition  constante  dans  l'atmosphère. 

(DL.) 

OXYLAPATHUM.  «  Il  y  a,  dit  Pline,  une  autre  espèce 
de  lapathum ,  que  les  Grecs  appellent  oxylapathon  ,  et  les 
Latins  lapathum  acuium.  Cette  herbe  ressemble  beaucoup  plus 
que  Voxalis  (voyez  ce  mot  )  au  lapathum  'cultivé  ,  et  a  ses 
feuilles  plus  pointues  et  plus  rouges  ;  elle  croît  ordinaire- 
ment dans  les  marais.  »  Dioscoride  lui  attribue  des  feuilles 
dures  et  terminées  en  pointe.  Selon  Fuchsius  ,  Dodonée  , 
Matihiole  ,  C.  Bauhin  ,  etc.,  cette  plante  seroit  notre  Pa- 
KELI-E  (j'umex  acutus  ,  Linn.  ). 

Daléchamp  a  nommé  oxylapaihum  aquatique  ,  le  potamot 
à  feuilles  dentées  en  scie  (  potamogeton  serratum  ,  L.  ).  On 
a  aussi  appelé  la  bette  vulgaire  ,  oxylapathum  sauvage,  (ln.) 

OXYLOBION,  Oxylobium.  Arbrisseau  à  feuilles  oppo- 
sées, ovales,  aiguës  ,  cordlformes  ,  à  fleurs  rouges,  réunies 
deux  ou  trois  ensemble,  à  l'exlrémitc  des  rameaux  qui  seul  , 
selon  Andrews  ,  Botanist  Reposiiory  ,  constitue  un  genre  dans 
la  décandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  légumi- 
neuses. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions  ; 
corolle  papilionacée  ;  style  subulé  à  stigmate  obtus  ;  légume 
ovale ,  aigu ,  comprimé  à  son  extrémité  et  polysperme.  (B.) 

OXYMALVA.  C'est  I'Oseille  de  Guinée  (  Az'A«cu.ss«'5i- 
4ariffa  ,  Linn.  ) ,  appelé  au  Mexique  Quauh  -  xocoil ,  selon 
Hernandès.  (ln.) 

OXYMYKSINE  (  MyHeaî^,  en  grec  )  ,  et  Myrtacan- 
THA.  On  donnoit  ces  noms,  chez  les  Grecs,  au  Fragon.  F. 
Huscus.  Il  paroît  qu'ils  désignèrent  aussi  le  Myrte  sacvage, 

OXYOIDES  (  Gare  angl. ,  lySo  ,  p.  Sjg ,  t.  a  ).  Qmx 
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V oxaîîs  sensitha  ^  Linn.,  qui,  d'après  l'esprit  botanique  qui  l'è^ 
gne  acluelleinent,  devroit  faire  nn genre  nouveau^  aliendu  que 
celte  plante  dlCfère  des  autres  espèces:  par  les  styles  plus 
courts  que  les  lilatneris  des  élamines  les  plus  intérieures;  par 
les  stigmates  iiiarginés;  par  ses  feuilles  ailées;  par  sa  vertu  sen- 
silive  ;  et  parce  qu'elle  est  étrangère  au  Cap  dé  Bonne- 
Kspérance  ^  où  se  trouvent  presque  toutes  les  120  espèces 
qui  composent  le  genre  oxalis.  (ln.) 

OXYON.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  au  Clyme^ 
NOTvi.  V.  ce  mol.    (ln.) 

OXYOPE,  OxYopes  ,  Latr.  ;  Sphasus  ,  Walck.  Genre 
d'arachnides,  de  Tordre  des  pulmonaires  ,  famille  des  fileu- 
ses  ,  tribu  des  citigrades,  ayant  pour  carafctères:  la  première 
paire  de  pattes  la  plus  longue  ;  la  troisième  la  plus  courte  ; 
les  deux  autres  presque  égales;  mâchoires  allongées,  droites, 
presque  de  la  même  largeur  ,  arrondies  à  leur  extrémité 
supérieure  ;  lèvre  en  carré  long  ,  un  peu  dilatée  et  arrondie 
au  sommet;  yeux  au  nombre  de  huit,  disposés  deux  par 
deux  ,  sur  quatre  lignes  transverses,  et  représentant,  réunis  , 
une  sorte  de  triangle  ,  dont  la  base  est  arquée  et  occupe  le 
devant  du  corselet,  et  dont  la  pointe  est  tron({uée  ;  ceux  de 
la  seconde  ligne  ,  ou  ceux  de  la  iroisièine  plus  gros. 

Ces  aranéïdes  paroissent  faire  le  passage  des  auiignèes  crabes 
de  plusieurs  naturalistes  ,  à  Celles  qu'ils  ont  désignées  sous  le 
nom.  d'araignées  loups.  Elles  semblent  même  ,  sous  plusieurs 
rapports,  plus  voisines  des  premières.  Leur  corps  est  oblong, 
un  peu  soyeux  ,  avec  le  corselet  en  forme  d'ovoïde  étroit  et 
tronqué  en  devant ,  et  l'abdomen  ovoïdo-coriique  ;  les  pattes 
sont  longues  ,  fines  ^  et  munies  de  quel(jues  épines.  Ces 
animaux  ,  dont  on  ne  conndît  qu'un  petit  nombre  d  espèces  , 
sont  communs  aux  deux  conlinens  ,  mais  néanmoins  plus 
propres  aux  pays  chauds.  Nos  espèces  indigènes  ne  se  trou- 
vent que  dans  les  départemens  méridionaux.  Le  seul  individu 
que  j'y  ai  pris  {oxyope  bigarré),  étoit  placé  k  l'eklrémité  des- 
séchée de  la  plante  nommée  carline  ,  et  au-dessus  du  cocort 
renfermant  ses  œufs.  Ce  cocon  est  blanc  ,  orbiculaire  et 
aplati.  Selon  M.  Bosc,  Vo.  fossane  ,  espèce  de  la  Caroline  ^ 
court  après  sa  proie  ,  et  se  renferme  dans  des  feuilles  qu'elle 
rapproche ,  afin  d'y  faire  sa  ponte. 

OxYOPE  BIGARRÉ  ,  Oxyopes  voriegatus,  Latr.  ;  Sphasus  hefe- 
rophthalmus^yV a\ck,  Hist.  des  aran.,  fasc.  3,  lab.  8.  Son  corps 
est  long  d'environ  quatre  lignes  ,  d'un  gris  mélangé  de  roux 
et  de  noirîitre  ;  les  pattes  sont  roussâtres  ,  avec  des  taches 
noires  et  les  piquans  allongés. 

L'OxYOPE  RAYÉ,  Oxyopes  lineatus  ,  que  j'ai  représenté, 
tab.  5 ,  fig.  5,  de  mon  Gênera ,  e«t  un  peu  plus  petite ,  avec  le 
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êôrseiel  d'un  jauhâtre  rou*  ,  et  marqué  de  trois  lignes  noirâ- 
tres et  longitudinales.  L'abdomen  est  d'un  brua  foncé  ,  avec 
une  ligne  roussâtre  et  bifide  en  devant ,  le  long  du  milieu  du 
dos  ;  les  pattes  sont  roussâtres. 

L'OxYOPE  INDIEN  ,  Oxyopes  indicus^  est  long  de  six  lignes, 
d'un  roussâtre  pâle  ,  avec  de  petits  points  noirs  sur  les  côtés 
du  corselet  et  sur  les  pattes  ;  les  yeux  de  la  troisième  ligne 
sont  les  plus  grands  de  tous  ,  et  \es  deux  postérieurs  sont  les 
plus  petits. 

Il  se  trouve  au  Bengale,  d'où  il  a  été  envoyé  au  Muséum, 
par  Macé.  (l.) 

OXYPETALUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
asclépiadées  ,  établi  par  Pi.  Brown.  Ses  caractères  sont: 
corolle  à  tube  court  et  ventru  ,  à  limbe  à  découpures  en 
languettes  pointues  ;  couronne  staminifère  à  cinq  folioles 
simples  ,  presque  rondes,  charnues  ;  cinq  anthères  terminées 
par  une  membrane  ;  masses  pollénifères  linéaires,  pendantes^ 
fixées  par  le  côté  courbe  d'un  processus  qui  se  redresse 
ensuite  ;  stigmate  pointu ,  allongé  ,  bipartite  ;  follicule 

Ce  genre  ,  très-voisin  de  Voxystelma  (  V.  Oxystelme  )  et 
du  diplolepis  ,  comprend  un  seul  arbrisseau  grimpant  ,  à 
feuilles  cordiformes  ,  opposées  ;  à  fleurs  odorantes  ,  disper- 
sées en  ombelles  interpétiolaires.  Il  croît  aux  environs  de 
Rio-Janeiro.  (en.) 

OXYPÈTRE.  Ce  nom  a  été  donné  ,  par  quelques  natu- 
ralistes ,  à  des  pierres  alumineuses,  comme  celles  de  la  Tolfa^ 
près  de  Civita-Vecchia.  he  mot  oxypèire  signifie  pierre  acide; 
mais  les  pierres  alumineuses  sont  acerbes  et  non  pas  acides  , 
attendu  qu'elles  ne  contiennent  point  d'acide  sulfurique  libre. 
F.  Alun,  (pat.) 

OXYPHÉPilE  ,  Oocypherta.  Genre  de  plantes  qui  ne  dif- 
fère pas  de  l'HuMÉE  et  de  la  Calomérie.  Voyez  ce  dernier 
mot.  (^B.) 

OXYPHYLLUMetOXYTRIPHYLLON.  Noms  donnés 
par  les  Grecs  à  des  espèces  de  Trifolium  ou  Triphyllon. 
V.  ee  mot.  Pline  se  contente  de  dire  que  V oxytiiphyllon  des 
Grecs  est  un  trèfle  à  feuilles  aiguè's.  Ce  n'est  pas  la  même 
acception  que  quelques  botanistes  ,  et  notamment  Tragus  . 
ont  donnée  à  ce  nom  en  l'appliquant  à  la  Surelle  ,  oxalis 
acctoseUa^  dont  le  goût  est  acide  et  la  feuille  ternée.  Lobel  et 
Clusius  ,  etc. ,  regardent  Y oxytriphyllon  des  anciens  comme 
notre  Lotier  velu  (  Lotus  hirsulus,  Linn.  ).  (ln.) 

OXYPHOENIX.  Nom  donné  au  Tamarin  (  iamarindus 
indicus  ).  (lN.) 
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OXYPORE  ,  Oxyporus  ,  Fab. ,  Oliv.  ,  Latr. ,  Grav.  ; 
Staphylinus^  Linn. ,  Geoff.,  Deg.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  pentamères,  famille  des  fissila- 
brcs  ,  distingué  des  autres  de  la  même  famille  aux  caractères 
suivans  :  labre  ëchancré  ;  antennes  guère  plus  longues  que 
la  tête,  insérées  à  la  base  extérieure  des  mandibules,  les  cinq 
ou  six  derniers  articles  formant  une  massue  allongée  et  perfo- 
liée  ;  mandibules  grandes  ,  arquées,  simples;  palpes  maxil- 
laires filiformes;  le  dernier  article  des  labiaux  grand  et  lunule. 

Les  entomologistes  avoienl  confondu  ce  genre  d'insectes 
avec  celui  des  siaphylins  ,  parce  qu'ils  n'avoient  considéré 
que  les  antennes  et  la  forme  du  corps.  Fabricius  ,  en 
établissant  sqs  caractères  génériques  sur  les  parties  de  la 
bouche  ,  a  dû  nécessairemeet  séparer  les  oxyporesàes,  siaphy- 
lins f  en  effet,  les  premiers  ont  les  mandibules  simples  ,  et  le 
dernier  article  des  palpes  labiaux  large,  en  forme  de  croissant, 
tandis  que  les  derniers  ont  les  mandibules  dentées  et  les 
palpes  filiformes;  cependant  Fabricius  a  réuni  à  ce  genre 
des  espèces  qui  ne  lui  convenoient  pas  .  et  dont  M.  (iraven- 
horst  a  formé  deux  genres  nouveaux  sous  les  noms  de  Ta- 
CHYPORE  et  de  Tachyne.  V.  ces  mots. 

Les  oxypores  sont  d'assez  petits  insectes  dont  le  corps  est 
proportionnellement  moins  allongé  que  celui  de  la  plupart 
des  autres  brachélytres,  et  glabre;  la  tête  est  grande,  dirigée 
en  avant  ;  les  antennes  sont  moniliformes  et  très-courtes.  Le 
corselet  de  ces  insectes  est  légèrement  rebordé,  arrondi  pos- 
térieurement. Lesélytres  sont  dures,  très-courtes,  e!  couvrent  à 
peine  le  tiers  de  l'abdomen  ;  elles  cachent  deux  ailes  mem- 
braneuses repliées.  Les  pattes  sont  de  longueur  moyenne  avec 
les  jambes  garnies  de  poils  ;  les  tarses  sontcomposés  de  cinq 
articles  ,  dont  le  dernier  et  ensuite  le  second  plus  longs  ,  et 
les  autres  fort  courts. 

Les  habitudes  des  oxypores  diffèrent  un  peu  de  celles  des 
staphylins  ,  quoique  la  forme  du  corps  soit  à  peu  près  sem- 
blable. Au  lieu  de  fréquenter  les  fumiers  ,  les  ordures  et  les 
charognes,  comme  les  derniers  ,  les  oxypores  habitent  les  aga- 
rics et  les  bolets  ;  c'est  là  que  la  larve  vit  et  prend  son  ac- 
croissement; c'est  là  qu'on  trouve  l'insecte  parfait,  en  troupe 
plus  ou  moins  nombreuse  ;  c'est  là  encore  que  les  sexes  se 
réunissent.  Les  oxypores  forment  un  genre  composé  d'une 
dizaine  d'espèces.  La  seule  qu'on  ait  encore  observée  en 
France,  est  I'Oxypore  fauve,  oxyporus  rufus,  pi.  M,  5,  i5  , 
de  cet  ouvrage.  Il  est  long  de  trois  à  quatre  lignes  ^  fauve  , 
avec  la  tête  ,  les  élytres,   leur  base  exceptée  ,  l'extrémité  de 
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l'abdomen  ,  la  poitrine  et  la  base  des  cuisses  noires.  Voyez 
pour  les  autres  espèces  la  monographie  des  cole'optères 
microptères  de  M.  Gravenhorst  ,  et  l'article  Oxypore  de 
l'Encvclopédie  méthodique,  (l.) 

OXYPTÈRE,  Oxypterus.  Genre  de  cétacés  établi  par  Rafi- 
nesque-Smaliz  et  placé  à  côté  de  celui  des  Dauphins.  La  seule 
espèce  qu  il  comprend  diffère  de  tous  les  cétacés  connus, 
parce  qu'elle  est  pourvue  de  deux  nageoires  dorsales,   (desm.) 

OXYPTERNOS.  Nom  donné  par  les  (,recs  à  une  des 
espèces  de  joncs  (  Srhœnos  )  mentionnées  par  Dioscoride.  (ln.) 

OXYRUYNCHUS.    L'un    des  noms   anciens   des  BÉ- 

LEMMTh.S.   (DESM.) 

OXYKHYNQUE.  Nom  spécifique  de  deux  poissons  , 
d'une  Raie  et  d'un  Salmoîse.  T.  ces  mots. 

Les  commentateurs  se  sont  long-temps  disputés  pour  sa- 
voir ce  que  c'étoit  que  Voxyrhynque  des  anciens,  que  ces  der- 
niers regardoient  comme  le  meilleur  poisson  du  Nil,  E. 
Geoffroy,  qui  a  passé  plus  d'une  année  en  Egypte,  les  a  mis 
d'accord  ;  il  s'est  assuré  que  ce  ne  pouvoit  être  ni  Vésoce  hro- 
cheL,  comme  l'ont  dit  quehjues  antiquaires,  ni  Vésoce  hellone  , 
ni  un  esturgeon  ,  ni  un  gade^  tous  poissons  inconnus  au  Nil; 
mais  que  c'étoit  le  Mormyre  kaunume.  V.  ce  mot ,  et  l'ar- 
ticle Kaschotse.    (b.) 

OXYRHYNQUE  ,  Ovyrhynchi.  J'avois  désigné  ainsi  une 
famille  de  crustacés  décapodes ,  à  queue  courte ,  et  dont  le 
test  est  plus  long  que  lars;e;  souvent  il  se  rétrécit  et  se  ter- 
mine en  pointe  à  sa  partie  antérieure.  Telle  est  l'origine  du 
nom  (  nez  pointu)  qiie  j'avois  donné  à  cette  famille.  Elle 
comprenolt  les  genres  :  Dorippe,  Mictyre,  Leucosie  , 
CoRYSTE  ,  Lithode  ,  Maja  ,  Machope  ,  Orithyie,  Ma- 
TUTfc,  et  RA^iNE.  Ceux  dont  le  test  présente  en  devant  une 
sorte  de  museau,  composent,  d.ins  la  méihoHe  que  je  suis 
ici ,  la  sous-famille  des  macroures  triangulaires  ;  les  autres  sont 
dispersés  dans  les  autres  sous-familles  des  macroures. 

La  famille  des  crasXacés  oxyrhynques  ou  mucronés  de  M.  Du- 
mérll  (  Zool.  analyt.  )  ,  est  établie  sur  les  mêmes  principes; 
mais  elle  offre  quatre  genres  de  moins,  savoir  :  ceux  de  Mic^ 
tyre  ,  Coiyste  ,  Lithode  et  Maaope.  (L.) 

OXYS.  Selon  Pline ,  cette  herbe  n'a  que  trois  feuilles  ; 
elle  est  utile  aux  personnes  atteintes  de  hernies  qui  en  man- 
gent. Quelques  botanistes  anciens  ont  cru  reconnoître  cette 
plante  dans  notre  Surelle  (  oxalis  acetosella  )  ,  et  lui  ont 
donné  le  nom  iVnxys ,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  espèces  du 
même  genre.  Ce  genre  est  Voxys  de  Tournefort  et  d'Adan- 
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son.  Linnœus  le  nomme  Oxalis.  V.  ce  mot  et  Oxalidè. 

(LN.) 

OXYSCHQENUS.  Espèce  de  Jonc  mentionnée  parDios- 
coride,  et  rapportée,  par  C.  Bauhin,  au  Jonc  aigu  {Jiincus 
acutus  ,  L.);  d'autres  auteurs  l'ont  rapprochée  àuJuncuseJju- 
sus,  et  même  du  Scirpes  iriqueier.  (ln.) 

OXYSTELME ,  Oxystelma.  Plante  pubescente  ,  voluble, 
à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  ombelle,  fort  voisine  de  l'As- 
CLÉPIADE  ESCULENTE,  qui ,  seule  ,  selon  R.  Brown ,  consti- 
tue un  genre  dans  lapentandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
des  apocinées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  en  roue  ,  à  tube 
court;  couronne  des  étamines  pédiculée,  à  cinq  divisions  ai- 
guës; anthères  terminées  par  une  membrane,  amasse  de  pol- 
len comprimée  et  pendante  ;  follicules  unies  ;  semences 
chevelues,  (b.) 

OXYSTOME,  Oxj^/omfl.  M.Duméril,  dans  sa  2oo/o- 
gie  analytique  ,  avoit,  le  premier,  proposé  de  faire  ,  sous  ce 
nom ,  un  genre  d'insectes  coléoptères  renfermant  les  petites 
espèces  d'attelabe  ,  ayant  le  corps  en  forme  d'une  poire 
dont  la  trompe  seroit  la  queue. 

Ce  genre  ,  qui  renferme  les  atielabes  de  la  vesce  ,  patte- 
jaunes  et  prinianier  ,  a  été  aussi  établi  par  Herbst,  sous  le 
nom  d'ApiON.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OXYTÈLE,  Oxytelus,  Grav.  ,  Latr. ,  Panz.,  OUv.  ;  Sta- 
phylinus,  Linn. ,  Geoff  ,  Fab.,  Payk.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères  ,  famille 
des  irachélytres ,  section  des  aplatis ,  distingué  des  autres 
de  la  même  famille  par  les  caractères  suivans  :-tête  forte  , 
dégagée  ,  distinguée  du  corselet  par  un  col  ;  labre  entier  ; 
antennes  insérées  au-devant  des  yeux ,  sous  un  rebord,  cour- 
tes, coudées  f  grossissant  vers  l'extrémité  et  un  peu  perfo- 
liées ;  mandibules  fortes  ;  palpes  courts,  terminés  en  alêne; 
quatre  articles  distincts  aux  maxillaires  ;  jambes  antérieures 
épineuses  au  côté  extérieur ,  rétrécies  en  pointe  ou  échan- 
crées  à  leur  extrémité  ;  leurs  tarses  se  repliant  le  long  de  ce 
côté  ,  à  cinq  articles  ,  dont  les  deux  premiers  très-petits,  et 
dont  le  dernier  fort  long;  corps  presque  linéaire  ,  déprimé  ; 
corselet  presque  demi-circulaire ,  ou  en  carré ,  arrondi  pos- 
térieurement. 

Les  oxytèles  sont  de  très-petits  coléoptères,  qui  paroîs- 
sent  avoir  les  habitudes  des  autres  brachélytres ,  mais  qui 
forment  néanmoins  un  genre  très-distinct.  Les  espèces  dont 
il  se  compose  maintenant  présentent  quelques  différences 
dans  les  mandibules  ,  les  antennes,  etc.;  de  sorte  que,  selon 
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la  remarque  d'Olivier,  ce  groupe  est  alors  susceptible  d'être 
simplifié  ;  et  c'est  ce  qui  vient  d'être  fait  par  M.  Léach  ,  dans 
une  nouvelle  monographie  des  coléoptères  de  cette  famille, 
qui  n'a  pas  encore  été  publiée ,  mais  dont  il  m'a  communi- 
qué les  idées  fondamentales.  Beaucoup  d'oxytèles  se  trouvent 
plus  particulièrement  dans  les  fientes  d'animaux  et  les  ex- 
crémens  humains.  Quelques  autres  aiment  les  lieux  humides 
ou  aquatiques  ;  d'autres  se  tiennent  sous  la  mousse  ,  les  pier- 
res ,  etc.  Les  mâles  d'un  petit  nombre  sont  remarquables 
par  deux  avancemens ,  en  forme  de  cornes,  qu'ils  ont  en 
avant  de  la  tête.  Il  en  est  même  parmi  eux  qui  ont  une  pointe 
forte  et  avancée  sur  le  corselet.  On  observe  des  différences 
sexuelles  analogues  dans  les  siagones  de  M.  Kirby ,  genre  que 
j'avois  d'abord  réuni  au  précédent ,  mais  qui ,  d'après  l'étude 
particulière  que  j'en  aîfaite  dans  la  collection  de  M.  Léach, 
me  paroît  aujourd'hui  très-distinct.  (  Voyez  Siagone.  ) 

Les  oxytèles  d'Europe  les  plus  connus  ou  les  plus  intére»- 
sans,sont : 

L'OxYTÈLE  JAYET,  Oxytelus  piceus  ,  Panz. ,  Faiin.  insect. 
Germ.  ^  fasc.  l'j  ^  tab.  12;  Staphylinus  piceus  ^  Fab.  Long  de 
près  de  deux  lignes  ;  noir  ;  corselet  pointillé  ,  avec  trois  sil- 
lons au  milieu  et  un  enfoncement  de  chaque  côté;  éiytres 
pointillées  ,  noires  ou  brunes  -,  pattes  d'un  brun  pâle. 

L'OxYTÈLE  CORNU ,  Oxytelus  comutus ,  Grav. ,  Oliv.  De 
la  grandeur  du  précédent  ;  noir  ;  deux  épines  aiguës  et  avan- 
cées au-devant  de  la  tête  ;  une  ligne  enfoncée  au  milieu  du 
corselet  ;  éiytres  noirâtres  ,  avec  le  disque  d'un  brun  rous- 
sâtre. 

U Oxyûïe  trilobé  d'Olivier,  est  probablement  la  femelle 
de  cette  espèce.  La  tête  n'a  point  de  cornes;  elle  est  d'ailleurs 
semblable. 

L'OxYTÈLE  TRICORNE,  Oxytelus  tricornis^  Grav.,  Oliv. 
Long  de  trois  lignes';  noir;  deux  cornes  courtes,  obtuses, 
avancées  sur  la  tête  ,  au-dessus  de  l'insertion  des  antennes, 
dans  le  mâle  ;  deux  simples  tubercules  ,  à  la  même  place , 
dans  la  femelle  ;  corselet  presque  en  cœur,  avec  une  ligne 
enfoncée  dans  son  milieu  ;  celui  du  mâle  est  armé  d'une 
pointe  dirigée  en  avant  et  presque  aussi  longue  que  la  tête  ; 
éiytres  d'un  rouge-brun ,  avec  tous  les  bords  ou  leur  majeure 
partie  noirs  ;  pattes  brunes. 

L'OxYTÈLE  FOURCHU  ,  Oxytelîis  furcotus ,  d'Olivier,  est  une 
espèce  très-voisine  de  la  précédente,  et  présentant  les  mêmes 
différences  sexuelles;  mais  la  corne  du  corselet  est  bifide  à  son 
extrémité  antérieure,  et  les  éiytres  sont  noires ,  ainsi  que  le 
corps.  V.  Gravenhorst ,  et  Olivier,  arlicle  Oxytèle  QEncycl 
Méih.\.  (L.) 
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OXYTONON.  L'un  des  noms  du  Pavot  chez  les  anciens 

Grefcs.  (ln.)  , 

OXY  TROPIS,  Oxytropis.  Genre  de  plantes  établi  parDé- 
candolle,  pour  placer  plusieurs  espèces  des  genres  Phaca  et 
Astragale.  11  offre  pour  caractères  :  une  carène  se  transfor- 
mant supérieurement  en  pointe;  un  légume  blloculaire  ou 
presque  biloculaire,  par  suite  de  la  rentrée  de  la  suture  supé- 
rieure. 

Ce  genre  renferme  trente-trois  espèces.  L'Astragale 
DES  montagnej> peut  lui  être  donnéepour  type.  V.  ce  mot.  (b.) 

OXYURE,  Oxyurus.  Genre  de  poissons  osseux,  apodes, 
à  opercule  complète,  établi  par  Rafinesque  -  Smallz  ,  et 
rapproché,  par  ce  naturaliste,  des  Leptocéphales  de  M.  de 
Lacépède.  Les  Oxyures  ont  en  effet ,  comme  ces  poissons, 
deux  seules  nageoires,  une  dorsale  et  une  anale  opposées  ; 
ils  ont  les  ouvertures  des  branchies  latérales  et  la  queue  lon- 
gue, nue  et  très-aiguë. 

L'Oxyure  VERMiFORME  est  presque  cylindrique  ;  son  mu- 
seau est  obtus  et  sa  couleur  tire  sur  le  fauve.  Son  nom  vul- 
gaire, en  Sicile,  est  P^ve  Ferme,  qui  lui  convient  d'autant  plus 
qu'il  a  la  forme  d'un  ver  qui  auroit  la  queue  mince  et  très- 
poiiilue  ,  et  ti  ois  à  quatre  pouces  de  longueur,  (desm.) 

OXYURE  ,  Oxyimis.  Genre  de  vers  intestins,  établi  par 
R;idolphi  aux  dépens  des  Ascarides  et  des  Tricuocéphales; 
ses  caractères  sont  :  corps  allonge,  cylindrique,  atténué  et 
subulé  postérieurement;  bouche  orbiculaire,  nue\el  termi- 
nale. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :  Tune  est  I'Ascaride 
VERM1CULAIRE,  qui  esl  quelquefois  très  -  abondante  dans  les 
intestins  des  enfans  et  qui  les  tourmente  au  pomt  de  les  faire 
maigrir  ;  l'autre  habile  les  intestins  des  chevaux,  (b.) 

OXYURES,  Oxyuri,  Latr.  Nom  que  j'avois  donné  à  une 
division  d'insectes  hyménoptères ,  de  la  famille  des  procto- 
trupiens ,  et  que  j'applique  maintenant  à  une  tribu  corres- 
pondante à  celte  famille,  et  qui  a  pour  caractères  ;  ailes  in- 
férieures sans  nervures  ;  femelles  ayant  une  tarière  fili- 
forme cachée  dans  l  intérieur  de  l'abdomen  ,  ou  extérieure, 
mais  formée  par  un  prolongement  terminal  de  celte  partie 
du  corps  ;  antennes  filiformes  dans  les  mâles  ,  et  même  dans 
plusieurs  femelles  ,  de  dix  à  quinze  articles. 

Je  partage  ainsi  cette  tribu: 

\.   Antennes  insérées  au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête. 
Les  genres  Hélore  ,  Prqctotrupe  ,  Cinète  ,  Bélyte  , 

DiAPRIE. 
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II.  Antennes  inséréesprh  de  la  bouche  (  toujours  coudées'). 

A.   Segment  antérieur  du  tronc  court  et  transversal. 

*  Antennes  filiformes  dans  les  deux  sexes. 

Les  genres  Antéon  ,  Céraphron. 

**  Antennes  des  femelles  plus  grosses  à  leur  extre'mite'. 

Les  genres  :  Platygastre  ,  Tréas,  Lélion,  Sparassion 

B.     Segment  anteV  eur  du  tronc  allongé. 

Les  genres  :  Dryine  ,  Béthyle.  V.  Pupivore^  (l.) 

OXY VI.  V.  OXYON.  (LN  ) 

OYAT.  C'est  le  Roseau  des  Sables,  aux  environs  de 
Boulogne,  (b.) 

OYE.  r.  Oie.  (s.) 

OYEtÎH.  Nom  russe  et  illyrien  de  la  Noix.  (lt!^.) 

OYN.    V.  Oî^UKA.  (LN.) 

OYON.  Nom  du  Sorbier  {Sorbus)  ,  dans  Dioscorlde. 

(LN.) 

OYOT-CHUNCHUM.  Nom  javan  d'une  plante  fru- 
tescente ,  croissant  à  Java  sur  les  arbres  :  Noronha  en  avoil 
fait  un  genre  sous  le  nom  de  Trigula;  mais  il  est  très-proba- 
ble que  c'est  une  Clématite,  (ln.) 

OZABAR.  Nom  de  la  Sarriette  (  Saturera  hortensis^  L.  ) 
en  Pologne,  (ln.) 

OZEILLE.  r.  Oseille.  (LN.) 

OZEL  et  OZELEN.  Noms  du  Noisetier  et  de  la  Noi- 
sette en  Basse-Bretagne,  (ln.) 

OZENE,  Ozœna.  Nom  donné  par  les  anciens  à  un  animal 
marin,  répandant  une  mauvaise  odeur,  qui  paroîl  être  de  la 
classe  des  mollusques  ,  etqu'Olivier  applique  à  un  genre  d'in- 
sectes coléoptères  ,  de  la  famille  des  carnassiers  ,  tribu  des 
carabiques.  Il  est  établi  sur  une  seule  espèce  ,  qui  se  trouve 
à  Cayenne;  elle  a  le  port  des  ténébriunites  ^  mais  par  le  nom- 
bre des  articles  des  tarses  et  les  organes  de  la  mâîîduca- 
tion,  elle  appartient  à  la  famille  désignée  ci  -  dessus.  Ses 
antennes  ont  une  forme  particulière  et  qui  dislingue  ce 
genre  de  tous  les  autres  de  la  même  division  ;  elles  sont  de 
la  longueur  de  la  moitié  du  corps  ;  les  quatre  premiers  arti- 
cles sont  serrés  et  cylindriques  ;  les  suivans  sont  monilifor- 
mes  ;  le  dernier  est  plus  gros  et  comprimé  à  son  extrémité. 
L'OzÈNE  DENTIPÈde,  Ozœna  dentipes^  a  le  corps  long  de  dix  li- 
gnes, d'un  noir  luisant,  tirant  un  peu  surle  brun;  la  tête  plane, 
inégale  et  ponctuée;  le  corselet  marqué  d'une  ligne  enfoncée 
et  pointillce ,  et  les  élytres  régulièrement  striés  ;  les  jambe» 


SaS  P  A   A 

anlérieurès  ont  une  échancrure  et  une  petite  dent  au  côté  in- 
terne ;  les  tarses  sont  courts  et  cylindriques  ;  les  palpes  ex- 
térieurs sont  courts  ,  avec  le  dernier  article  un  peu  plus  gros 
et  tronqué  ;  les  mandibules  sont  fortes  ,  anguleuses  et  un  peu 
dentées  à  leur  base. 

Ce  genre  m'a  paru  avoisiner  ceux  de  Scarîte  et  de  Morion. 
Il  appartient  (  Cuvier  ,  Règne  animal ,  tom.  3  ,  pag.  187)  à 
Kia  cinquième  division  des  Garabiques.  V.  l'article  OzÈNE  , 
de  l'Encyclopédie  méthodique. .(l.);  ; 

OZERNI-KINJA.  La  Nigelle  des  champs  (  Nigella  ar- 
oensis,  Linn  )  ,  porte  ce  nomén  Bohème  ,  et  celui  à'Ozarnu- 
cha-Ziele  en  Pologne,  (lk.).  .  .:..:.:. 

OZIMOM.   r.  OCYMON.  (LN.)     , 

OZINISCAN,  r.TRouPiALE  arc  en  queue,  (v.) 

OZOENIÏIS  et  OZENITIS.  V.  N ardus  indka  ,  à  l'arti- 
cle Nardus.  (lm.) 

OZOLE,  0;^oIus,  Latr.  ,  Dumér.  Genre  de  crustacés.  V. 
Argule.  (l.) 

OZONE  ,  Ozonium.  Genre  de  plantes  de  la  classe  des 
anandres ,  deuxième  ordre  ou  section,  proposé  par  M.  Linck, 
et  ayant  pour  caractères  :  un  tallus  composé  d'amas  en  flo- 
cons rameux  ,  couchés  ,  non  cloisonnés  ;  les  derniers  plus 
minces  et  cloisonnés.  On  ne  connoîtpasencore parfaitement 
\ts  autres  marques  caractéristiques  de  ce  genre.  (PB.) 

OZOPHYLLUM.  Nom  sous  lequel  Schreber  ,  Willde- 
no\v,Persoon,  etc.,  ont  adopté  le  genre  ïtcoREA  d'Aublet. 

■;    (LN.) 

OZOTHAMNE,  Ozo<Aain/îi/5.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  îles  voisines,  qui,  selon  R.  Brown,  forme  dans 
la  syngénésie  polygamie  fustranée  et  dans  la  famille  des  co- 
rymbifères  ,  un  genre  fort  voisin  des  Caléas.  Ses  caractères 
:;ont  :  calice  commun  imbriqué  d'écaillés  scarleuses  et  co- 
.i  orées;  réceptacle  glabre;  fleurons  femelles  peu  nombreux; 
anthères  pourvues  de  deux  soies  à  leur  base  ;  stigmate  obtus 
et  hérissé  ;   aigrette  sessile,  velue,  persistante,  (b.) 

OZYMUM  et  OZYINiOÏDE.  V.  OcYMONet  Ocymoïde. 

(LN.) 


PAAFUEL.  Nom  hollandais  du  Paon,  (v.) 

PAAPENHOUT  et  PAAPENMUTS.  Noms  hollatn^ 
dais  du  Fusain,  (ln.) 

PAAPENKRUID  et  PAARDEBLOEM.  Noms  hollan- 
dais du  Pissenlit  (  Leontodum  iaraxacum  ).  (ln.) 

PAAPENKUL.  Nom  hollandais  des  Massettes  (  typha). 

(LN.) 
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PAAPENKULLEKENS,  Nom  holiandah  du  GouÈt 
commun  {Arummaculatunt).  (LN.) 

PAARD  ou  PAERDT.  Dans  la  Belgique,  on  donne  ce 
nom  à  l'espèce  entière  du  cheval,  (desm.) 

PAARDEBLOEM.  C'est  le  nom  que  porte  le  Pissenlit» 
(  Leontodum  taraxacum  ),  en  Hollande.  (i.N.) 

PAARDIK.  Nom  hollandais  de  la  Patience  aquatique 
(  Riimex  aquaticus  ).   (LN.) 

PAASLELIE.  Nom  hollandais  du  Faux-Narcisse  {^^ar- 
cissus  pseudonarcissus  ).  (lN.) 

PABO  DE  MONTE.  (Dindon  de  montagne).  Les  Es- 
pagnols du  Mexique  donnent  ce  nom  au  Hocco  MITUPO- 
RANGA.  C'est  aussi  le  nom  de  I'Yacou  (  Yacuhu  ) ,  vers  la 
rivière  de  la  Plata.  V.  ce  mot.  (v.) 

PABSTBAUM  et  PABSTWEIDE.  Noms  allemands 
de  la  Mantienne  (  Vihumum  lantana.  L.  ),  et  du  Merisier 
a  grappe  (  Prunus  padus  ,  L.  ).  (ln.) 

PABSTWEIDE.    r.PABSTBAUM.(LN.) 

PABU.  Nom  de  la  Morgeline  {Alsine  média) ^  en  Perse, 
selon  Gmelin  et  Pallas.  (ln) 

PABULUM  C des  plantes).  V.  Arbre,  (tol.) 

PABULUM-CERVI.  Nom  donné  autrefois  au  Panais 
jAUvage.  (ln.) 

PAC.  V.  Maroly.  (v.)  'A 

PACA,  Cœ/ogemis  ^  Fréd.  Cuv.  —  Cœlogenys,  lUig. — :! 
Cmda^  Linn. ,  Geoffr.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
rongeurs  et  de  la  division  de  ces  animaux  qui  renferme  ceux 
dont  les  membres  antérieurs  sont  dépourvus  de  clavicules. 

Ce  genre  a  été  séparé  de  celui  des  Cavia  de  Linnseus  par 
M.  Frédéric  Cuvier ,  parce  que  les  animaux  qu'il  renferme  of- 
frent des  caractères  difîérens  dans  la  forme  des  dents  mo- 
'aires  ,  et  dans  le  nombre  des  doigts  de  leurs  pieds. 

Les  pacas  ont  deux  fortes  dents  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ;  les  supérieures  étant  aplaties  en  devant ,  et  tron- 
quées obliquement  en  biseau  ;  les  inférieures  étant  légèrement 
comprimées  latéralement ,  et  arrondies  sur  leur  face  anté- 
rieure. Comme  tous  les  vrais  rongeurs,  ils  n'ont  point  de  ca- 
nines ,  et  un  espace  vide  ou  barre,  sépare  les  incisives  des 
molaires;  celles-ci  sont  au  nombre  dehuit  à  chaque  mâchoire, 
et  assez  semblables  à  celles  des  agoutis  ,  c'est-à-dire  ,  com- 
posées de  rubans  émailleux  qui  forment  divers  replis  dans  leur 
intérieur,  et  qui  sont  apparens  sur  la  :  couronne  qui  est 
aplatie.  Le  corps  de  ces  animaux  est,  en  général,  assez  sem- 
blable ,  pour  ses  formes ,  à  celui  des  cochons  d'inde  ,  mais 
d'une  taille  considérable,  puisqu'elle  dépasse  celle  d'un  fort 
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cochon  de  lait.  La  lele  esl  grosse ,  le  museau  e'pais ,  la  lèvre 
supérieure  fendue;  les  joues  pourvues  d'espèces  de  fausses  aba- 
joues sans  usage,  formées  par  un  repli  de  lapeau,  ayantson  is- 
sue extérieure  et  dirigée  par  en  bas:  les  arcades  zygomatiques 
sont  très-saillantes,  et  c'est  sous  elles  que  sont  situées  ce's  ca- 
vités buccales  (i)  ;  les  oreilles  sont  médiocres ,  ovales  ,  etc. 
Les  pieds  sont  tous  à  cinq  doigts,  armés  d'ongles  robustes  ;  le 
pouce  antérieur  est  notablement  plus  court  que  les  autres 
doigts  ;  et  il  en  est  de  même  du  pouce  et  du  doigt  externe  du 
pied  de  derrière  ;  la  queue  est  à  peine  apparente  ;  les  ma- 
melles sont  au  nombre  de  quatre  ,  savoir  :  deux  pectorales , 
et  deux  inguinales.  « 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  particulièrement  des  rapports 
avec  les  cabiais  proprement  dits,  les  agoutis  et  les  cobayes  ; 
mais  les  cabiais,  les  cobayes  et  les  agoutis,  ont  quatre  doigts 
devant  et  trois  derrière.  Les  cobayes,  d'ailleurs,  ont  les 
molaires  beaucoup  moins  composées  ,  puisqu'elles  ne  pré- 
sentent chacune  qu'une  lame  simple  et  une  fourchue,  en  de- 
hors dans  les  supérieures ,  en  dedans  dans  les  inférieures  ;  et 
les  agoutis  les  ont  à  couronne  plate  irrégulièrement  sillonnée, 
à  contour  arrondi  ,  échancré  intérieurement  dans  celles  de 
la  mâchoire  d'en  haut,  et  extérieurement  dans  celles  de  la 
mâchoire  d'en  bas. 

Les  pacas  ,  ainsi  que  les  autres  quadrupèdes  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  habitent  les  lieux  humides  et  ombragés  de 
l'Amériqtie  méridionale,  et  sont  tout -à -fait  herbivores. 
M,  Geoffroy  en  distingue  deux  espèces;  mais  M,  Frédéric 
Cuvier  n'en  reconnoît  qu'une,  (desm.) 

Espèce  unique. —  PaCA  TACHETÉ,  Cœlogenus  para,  Fréd. 
Cuv. ,  Dict.  des  Se.  nat. ,  lom.  vi  ,  pag.  20.  —  Cavi'a  para , 
Llnn,  —  Le  Paca  ,  Buff. ,  tom.  x  ,  pi.  /^?> ,  et  suppl.  m  , 
pi,  35.  —  Schreber  ,  Saengthiere ,  tab.  171.  — V.  pi.  M,  aS  de 
ce  Dictionnaire, 

C'est,  après  le  cabiai  et  l'hydromys  coypou  ,  Iç  plus  gros 
rongeur  connu  de  l'Amérique  méridionale.  On  le  nomme  au 
Brésil  para  ^  qui  se  prononce  pag\  au  Paraguay  , /Jrt?g^  ;  par 
quelques  peuplades  de  la  Guyane  ,  ourana  ;  par  d'autres  , 
pakiri;  par  les  colons  de  Cayenne  ,  pak\  par  ceux  de  Suri- 
nam, Jièt>re  aquatique.  Il  est  commun  dans  tous  ces  pays,  à 
l'exception  du  Paraguay  ,  où  ,  selon  d' Azara ,  il  est  fort 
rare. 

Lorsqu'il  a  pris  tout  son  accroissement,  ce  quadrupède 

(i)  Le  nom  de  calogenus  donné  à  ce  genre  ,  est  tiré  de  .'existence 
de  ces  poches  des  joues.  Il  est  formé  de  xsiuî  ,  creux  ^  et  de  jn^t 
joue. 


M  .^5 


J\r/aÙ/te.    (Guenon) 


3  ■  y\i//(/n///t . 
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est  de  la  grosseur  d'un  cochon  de  lait  (i),  avec  lequel  il  a 
encore  quelque  ressemblance  par  la  forme  du  corps.  Sa  lête 
est  fort  convexe;  ses  yeux  sont  gros  ,  saillans,  obliques  ,  et 
de  couleur  brunâtre;  ses  oreilles,  plissées  en  forme  de  fraise, 
et  couvertes  d'un  duvet  presque  insensible,  sont  arrondies  en 
ovale  el  peu  longues;  le  bout  de  son  nez  est  large,  presque 
noir,  divisé  en  deux  comme  celui  du  lièvre,  et  ses  narines 
sont  fort  grandes.  L'animal  a  beaucoup  de  force  et  d'adresse 
dans  cette  partie  ;  il  s'en  sert  comme  le  cochon  pour  fouiller 
la  terre  et  soulever  les  obstacles  qu'il  rencontre.  La  mâchoire 
inférieure  est  plus  courte  que  la  supérieure  ,  laquelle  est  ar- 
quée en  dehors  et  renflée  au-dessous  de  l'œil  ;  de  chaque  côté 
de  cette  mâchoire  est  un  pli  longitudinal ,  dans  lequel  se 
trouve  l'ouverture  de  la  poche  buccale  dont  on  a  parlé  ci- 
dossus  ;  il  y  a  des  moustaches  très-roides,  et  composées  de 
soies  npires  et  d'autres  blanches.  Indépendamment  des 
moustaches ,  l'on  voit  au  dessous  et  un  peu  au-delà  de  l'angle 
postérieur  de  l'œil ,  un  bouquet  de  poils  presque  aussi  longs 
qu'elles  ;  les  jambes  sont  courtes,  grosses  et  arrondies  ;  les 
doigts  sont  un  peu  réunis  par  la  peau  à  leur  base  ;  le  tarse 
est  calleux  en  dessous  ,  et  le  train  de  derrière  plus  élevé  que 
celui  de  devant;  on  aperçoit  à  peine  la  queue.  Deux  mauiel- 
les  sont  placées  près  des  parties  de  la  génération  ,  et  deux 
autres  sur  la  poitrine,  au-dessous  des  aisselles  ;  les  testicules 
ne  se  voient  point ,  et  la  verge  paroît  peu  ;  elle  est  courte  , 
avec  des  crochets  au  gland,  comme  dans  les  Agoutis.  Voyez 
ce  mot. 

Un  poil  court  et  rude  revêt  le  paca  ;  il  est  le  plus  souvent 
brun  foncé  ,  mais  quelquefois  fauve  sur  le  corps  (2)  ,  et  blanc 
en  dessous;  mais  des  bandes  blanchâtres  s'étendent  le  long 
des  côtés  du  corps.  Ces  bandes  sont  plus  ou  njoins  nombreu- 
ses (3),  plus  ou  moins  interrompues  ;  quelquefois  elles  sont 
accompagnées  de  taches  ;  d'autres  fois  elles  ne  paroissent  plus 
elles-mêmes  que  des  mouchetures   oblongues.  Ces  légères 


(i)  Son  corps  a  vingt-un  pouces  de  longueur ,  et  sa  tête  en  a  dix. 

(2)  Cetleseule  différence  dansia  couleur  du  fond  dn  pelageafait  e'ta- 
blirunesf condee.-'pècepar  M.  Geoffroyrmaisayantcht^rthé  vairt  ment 
d'autres  caractères  importons  dans  les  indiviiius  de  la  collection  du 
Muse'um  ,  qui  portent  le  nom  de  paca  fc/me ,  nous  nous  sommes  dé- 
terminé à  ne  pas  encore  admettre  cette  espèce. 

(3)  Elles  sont  ordinairement  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté, 
dont ,  la  première,  former  de  taches  blanches,  séparées  ne  se  voit  (|ue 
sur  la  croupe  ;  la  seconde  ,  la  troisième  et  la  quatiième  s'étendent  6ur 
toute  la  longueur  de  l'animal,  depuis  l'épaule  jusqu'à  la  croupe,  et 
la  cinquième  est  peu  distincte  de  la  couleur  blanche  du  ventre. 
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diversités,  qui  tiennent  à  l'âge  ou  au  sexe  ,  ne  suffisent  pas 
sans  doute  pour  établir  des  différentes  espèces  ;  et  je  ne  sais 
trop  ce  qu'a  voulu  dire  le  médecin  Laborde ,  en  rapportant 
dans  ses  Mémoires  manuscrits,  cités  par  Buffon  ,  que  l'on 
connoissoit  à  Cayenne  deux  ou  trois  espèces  de  pacas  qui  ne 
se  mêloient  point  ensemble.  Quoique,  pendant  les  quatre 
années  de  mon  séjour  à  notre  Guyane  ,  j'aie  passé  la  plus 
grande  partie  de  ma  vie  à  voyager  et  à  chasser  dans  l'inté- 
rieur des  terres  ,  je  n'ai  jamais  vu  les  différens  pacas  annon- 
cés par  Laborde  ,  et  je  suis  persuadé  qu'ils  n'existent  pas. 

C'est  dans  les  forêts  basses  et  humides  ,  et  près  des  eaux  , 
que  le  paca  établit  sa  demeure.  Il  se  creuse  un  terrier  comme 
le  lapin ,  mais  beaucoup  moins  profond ,  en  sorte  qu'en 
marchant  sur  ses  galeries,  souvent  le  pied  y  enfonce  et  le  fait 
partir.  Il  pratique  trois  issues  ,  dont  il  recouvre  l'ouverture 
avec  des  feuilles  sèches  et  des  rameaux.  Pour  le  prendre  en 
rie  ,  on  bouche  deux  de  ces  issues  ,  et  on  fouille  la  troisième; 
mais  lorsqu'on  est  prêt  à  le  saisir,  il  se  défend  avec  achar- 
nement ,  et  cherche  à  mordre.  Cet  animal  se  tient  souvent 
assis,  et  se  lave  la  tête  et  les  moustaches  avec  ses  deux  pattes 
de  devant ,  qu'il  lèche  et  humecte  de  sa  salive  à  chaque  fois. 
11  s'en  sert  aussi  pour  se  gratter  le  corps  ,  de  même  que  des 
pattes  de  derrière.  Quoique  de  grosse  corpulence,  il  ne  laisse 
pas  de  courir  avec  assez  de  légèreté ,  et  défaire  des  sauts 
assez  vifs.  Il  nage  et  plonge  très-bien.  Son  cri  ressemble  au 
grognement  d'un  petit  cochon.  Les  fruits  et  différentes  plan- 
tes composent  sa  nourriture  ,  et  c'est  la  nuit  qu'il  va  la  cher- 
cher. Il  ne  sort  guère  de  son  terrier  pendant  le  jour,  de  même 
que  tous  les  animaux  habitués  à  vivre  dans  des  cavités  sou- 
terraines ,  où  leur  vue  s'affoiblit  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
supporter  le  grand  jour.  Les  plantations  de  cannes  à  sucre 
se  ressentent  souvent  de  ses  visites  nocturnes.  La  femelle 
porte  au  commencement  de  la  saison  des  pluies  ,  et  l'on  as- 
sure qu'elle  ne  produit  qu'un  seul  petit,  qui ,  ajoute-t-on  , 
ne  la  quitte  qu'après  s'être  accouplé  avec  elle.  Ces  animaux 
sont  très-propres  ;  on  ne  trouve  jamais  d'ordures  dans  leur 
demeure ,  ils  vont  les  faire  au-dehors  :  ce  sont  des  crottins 
fort  allongés. 

Le  paca  est  doux  et  s'apprivoise  fort  aisément.  Buffon  a 
fait  nourrir  dans  sa  maison  un  de  ces  animaux  qu'il  avoit 
reçu  vivant ,  et  l'on  peut  voir  les  observations  qu'il  a  publiées, 
sur  la  manière  de  vivre  de  ce  paca ,  dans  le  tome  X  de  ses 
Œuvres. 

La  chair  du  paca  est  très-appétissante  et  de  bon  goût  ;  mais 
comme  elle  est  chargée  de  beaucoup  de  graisse ,  on  en  est 
bientdt  rassasié.  Pour  préparer  cet  animal ,  on  l'écbkaude 
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comme  un  cochon  de  lait.  Sa  peau  n'a  aucune  valeur  comme 
fourrure  ;  son  épaisseur  pourroil  peut-être  la  rendre  propre 
à  divers  usages.  M,  Frédéric  Cuvier  pense  qu'il  seroit  possi- 
ble d'introduire  cet  animal  dans  nos  établissemens  ruraux, 
et  qu'il  seroit  une  très-bonne  acquisition  pour  l'économie 
domestique,  (s.) 

PACACAPA.  V.  CoTiNGA  Pacapac.  (v.) 

PACAGE.  V.  Pâturage,  (d.) 

PACAIS  ou  PACAYS.  Nom  employé  au  Pérou  pour 
désigner  1' Acacia  a  fruit  sucré,  (b.) 

PACAL.  Arbre  d'Amérique,  semblable  à  I'Orme,  men= 
tionné  par  Monardès ,  et  qui  nous  est  inconnu,  (ln.) 

PACANIER.  Espèce  de  Noyer  dont  le  fruit  est  petit , 
mais  très-bon.  (b.) 

PACAPACA.   V.  COTINGA  PACAPAC.  (V.) 

PACASCAS.  Moscouade  qu'on  retire  de  la  sève  des 
Palmiers,  dans  les  Philippines,  (b.) 

PACAS  ou  PACASSE.  A  Congo  ,  c'est  I'At^tilope  Cou- 
Dous.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PAC  ASSA.  C'est  probablement  le  nom  du  buffle  à  Congo. 
V.  aussi  Empacassa.  (desm.) 

PACAYS.  V.  Pacais.  (s.) 

PACHÉE.  Nom  que  les  Indiens  donnent  à  I'Émeraudb 
orientale  ,  qui  est  un  corindon  vitreux  d'une  belle  couleur 
verte,  mais  jamais  semblable  à  celle  de  la  véritable  émeraude. 
V.  Corindon,  (ln.) 

PACHIRIER  ,  CaroUnea.  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  polyandrie  et  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  a  pour 
caractères  :  un  calice  campanule,  tronqué,  entouré  de  cinq 
corps  glanduleux ,  très-légèrement  échancré  ;  cinq  pétales 
très-longs,  ensiformes,  concaves,  presque  droits,  réfléchis 
à  leur  sommet,  insérés  à  la  base  du  calice  épais  et  caduc; 
des  étamines  très-nombreuses,  réunies  en  godet  à  leur  base, 
et  se  divisant  ensuite  en  quinze  faisceaux  ;  un  ovaire  supérieur 
ovale  ,  conique  ,  sillonné  ,  chargé  d'un  style  filiforme  ter- 
miné par  cinq  stigmates;  une  capsule  très-grande,  coriace  , 
ovale,  sillonnée,  uniloculaire,  s'ouvrant  du  sommet  à  la 
base  en  plusieurs  valves ,  et  renfermant  des  semences  an- 
guleuses. 

Ce  genre  réunit  deux  arbres  à  feuilles  alternes,  digi- 
tées  ,  munies  de  stipules  ,  et  à  fleurs  axillaires  et  solitaires  , 
remarquables  par  leur  beauté  et  leur  grandeur.  Ils  ont  été 
figurés  aussi  par  Aubictet  Cavaniiles. 

Le  premier ,  le  Pachirjer  a  cinq  feuilles  ,  CaroUnea 
princeps  ,  a  les  feuilles  de  cinq  lobes  et  les  folioles  ovales-lan- 
céolées. C'est  un  arbre  du  plus  bel  aspect  lorsqu'il  est  couvert 
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de  ses  fleurs  longues  de  plus  d'un  pied,  veloutées  et  jaunâ- 
tres. Ses  fruits  ressemblent  à  ceux  du  Cacaotier,  et  portent 
le  nom  de  cacao  saitQage  à  Cayenne.  Ou  en  mange  les  se- 
mences cuites  sojis  la  braise. 

Le  second,  le  Pachirier  a  sept  feuilles,  a  été  placé 
parmi  les  Fromagers.  Il  ne  cède  guère  en  beauté  au  précé- 
dent. Il  a  été  figuré  par  Cavanilles.  (b.) 

P ACHK.  Nom  arménien  de  la  Rabioule  (  Brassica  râpa  , 
Linn.).  (LN.) 

PACHYDERMES,  Parhydermi,  Cuv.;  BeJluœ,  Lînn.; 
Mul/un^u/a  et  sofidungula  j  IHig.  Mammifères  du  sixième  or- 
dre ,  dans  la  méthode  suivie  dans  cet  ouvrage ,  celle  du  Règne 
animal  ^   de  M.  Cuvîer. 

Les  ipamuiifères  se  divisent  naturellement  en  plusieurs 
groupes  principaux,  d  après  l'organisation  des  parties  qui 
servent  au  mouvemenl.  Les  uns,  tels  que  l'homme  et  les  sin- 
ges, ont  la  faculté  de  saisir  avec  une  seule  main  ,  en  opposant 
le  pouce  ,  qui  est  séparé  ,  à  tous  les  autres  doigts  ,  et  peuvent 
ainsi  former  la  pince  et  saisir  les  objets  les  plus  délicals  ;  le 
dessus  de  chacun  de  leurs  doigts  est  armé  d  un  ongle  plat  et 
sans  force  ,  qui  ne  sert  qu'à  donner  un  peu  plus  de  fermeté 
à  l'extrémité  de  ces  doigts  D'autres  mammifères,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  ont  les  doigts  presque  réunis  en  un  Sful 
paquet,  et  n'ont  pas  par  conséquent  la  faculté  de  les  oppo- 
ser lesuns  aux  autres  Lesonglessontfortsetcrochus  dans  ceux 
qui  se  nourrissent  exclusivement  de  chair,  et  ils  sont  plus  ou 
moins  obtus ,  mais  non  moins  forts  dans  ceux  qui  vivent  de  subs- 
tances végétales.  Il  est  enfin  des  animaux  qui  ontles  extrémitég 
des  doigts  enveloppées  par  une  substance  cornée  ,  plus  ou 
moins  épaisse,  que  l'on  nomme  Sabot.  Ceux-ci  ne  se  servent 

f joint  du  tout  de  leurs  extrémités  pour  porter  la  nourriture  à 
a  bouche,  ainsi  que  peuvent  le  faire  d'une  seule  main,  ou 
plutôt  à  l'aide  d'un  seul  membre,  les  hommes  et  les  singes, 
ou  à  Taide  des  deux  extrémités  antérieures  à  la  fois,  ainsi 
que  le  font  les  espèces  de  carnassiers  et  de  rongeurs  qui 
sont  pourvus  de  clavicules;  ils  ne  peuvent,  au  contraire,  se 
procurer  leurs  alimens  (  qui  consistent  nécessairement  en 
substances  végétales),  qu  en  les  prenant  immédiatement  avec 
la  bouche  ,  ce  qui  détermine  le  plus  souvent  une  longueur 
telle  dans  le  cou,  que  l'animal  peut  couper  l'herbe  à  ses 
pieds  sans  être  obligé  de  se  coucher,  ou  l'existence  d'une  nou- 
velle espèce  de  main  ,  telle  que  la  trompe  de  l'éléphant,  à 
l'aide  de  laquelle  il  peut  ramasser  les  objets  qui  convien- 
nent à  sa  subsistance. 

Ces  animaux  orit  reçu  le  nom  de  mammifères  ongulés  ou  à 
sabots.  Parmi  eux  se  présente  d'abord  un  groupe  bien  ca  -. 
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raclérisé  ,  «elui  des  ruminans.  Ce  sont,  de  fous  les  quadru- 
pèdes ,  ceux  qui  sont  le  plus  éminemment  constitués  pour 
vivre  de  substances  végétales.  Leur  système  dentaire  est  ap- 
proprié à  ce  genre  de  nourriture  ,  et  leur  estomac  est  divisé 
en  plusieurs  poches  ,  qui  sont  autant  d'estomacs  séparés  et 
qui  différent  entre  eux  par  la  nalure,  l'épaisseur  et  la  forme 
des  replis  intérieurs  de  leurs  parois.  Chez  eux  la  digestion  se 
fait  en  deux  temps ,  ce  qui  constitue  l'acte  de  la  rumination. 

Mais  il  est  encore  des  animaux  ongulés,  qui  ne  ruminent  pas 
etquiparcelasontintermédiairesaux  onguiculés  herbivores  et 
aux  ongulés  ruminans;  ces  animauxsont  les  pachydermes.  Réu- 
nis d'abord  en  un  seul  ordre  par  Linnœus,  sous  le  nomdefic/- 
luXf  ils  avoient  depuis  été  partagés  en  pachydermes  et  en 
solipèdes,  et  on  plaçoit  entre  ces  deux  divisions  Tordre  en- 
tier des  ruminans  on  pecora.  M.  Cuvier,  dans  son  dernier 
ouvrage  (  le  Règne  animal ,  distribué  selon  son  organisation  ) ,  a 
senti  la  nécessité  de  revenir  à  la  division  proposée  par  Lin- 
nœus ,  et  a  compris  de  nouveau  sous  le  nom  général  de  pa- 
chydermes, tous  les  helhtœ  de  ce  célèbre  naturaliste. 

Il  les  subdivise  en  trois  familles  ,  savoir  : 

Les  Pachydermes  proboscidiens,  ou  h  trompe  et  à  défenses^ 
qui  ont  tous  cinq  doigls  complets  ;  dont  les  incisives  et  les 
canines  manquent,  mais  dont  les  os  incisifs  sont  munis  de 
deux  grandes  défenses  q-ii  sortent  de  la  bouche  et  pren- 
nent souvent  un  accroissement  très-  considérable;  le  cou  court 
et  le  nez  prodigieusement  allongé  et  mobile  ,  formant  une 
trompe  propre  à  saisir  les  alimens  et  à  les  porter  à  la  bouche. 
Le  seul  genre  des  Elephans,  parmi  les  mammifères  vivans, 
appartient  à  cette  famille  ;  mais  il  faut  encore  y  joindre  le 
genre  Mastodonte,  formé  d'animaux  fossiles,  très-analo- 
gues aux  éléphans  par  toutes  les  parties  de  leur  squelette,  sî 
ce  n'est  par  la  forme  de  leurs  dents  molaires. 

Les  Pachydermes  ordinaires  qui  ont  quatre,  trois  ou  deux 
doigts  à  leurs  pieds.  M  Cuvier  a  fait  à  leur  sujet  la  remarque 
très-importante  que  ceux  chez  lesquels  les  doigls  sont  en  nom- 
bre pair  ,  et  qui  ont  pir  conséquent  le  pied  en  quelque  sorte 
fourchu,  se  rapprochent  à  plusieurs  égards  des  ruminans  par 
le  squelette  et  par  la  complication  de  l'estomac.  Les  genres 
de  celte  famille  sont  ceux,  i."  des  Hippopotames  ;  2.»  des 
Cochons,  en  y  comprenant  ceux  des  Pécaris  et  des  Phas- 
cocH^RES  ;  3."  des  kniNOCÉROS  ;  4"'  des  Tapirs  ;  5."  des 
Damans,  parmi  les  animaux  vivans;  6.°  ceux  des  /Vnopi.o- 
Theriums;  et  7.°  des  Paleotheriums  parmi  les  fossiles. 

Les  Pachydermes  solipeues  qui  n'ont  qu'un  seul  doigt 
apparent  et  un  seul  sabot  a  chaque  pied,  quoiqu'ils  portent 
jjous  la  peau ,  de  chaque  côté  de  leur  métatarse  et  de  leuc 
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métacarpe,  des  slylels  qui  représentent  deux  doigts  ialérauï 

Cette  famille  ne  comprend  qae  le  seul  genre  Cheval. 

L'ordre  des  pachydermes  renrerme  les  plus  gtos  animaux 
terrestres  connus,  et  atxssi  de  très -singuliers  dans  leurs 
formes  ;  Téléphant ,  avec  sa  longue  trompe  et  ses  fortes  dé- 
fenses ;  l'hippopotame  ,  dont  le  corps  est  si  difforme  et  la 
bouche  garnie  de  dénis  si  anomales  par  leur  figure  et  leur 
distribution;  les  rhinocéros ,  dont  le  front  est  armé  d'une  ou 
deux  cornes  formées  de  poils  agglutinés;  le  daman,  si  sembla- 
ble aux  quadrupèdes  rongeurs  par  son  extérieur,  mais  si  voi- 
sin des  rhinocéros  par  son  organisation  interne  ;  le  tapir ,  qui 
a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  seulement  à  ceux 
de  derrière,  et  dont  le  nez  prolongé  en  trompe,  a  quelque 
rapport  avec  celui  de  l'éléphant  ;  les  anoplolheriums  (dont 
on  ne  connoît  que  des  débris)  ,  formant  le  passage  des  vumi- 
nans  aux  pachydermes;  et  le  genre  des  palseotheriums  (égale- 
ment perdus)  ,  formant  le  passage  des  tapirs  aux  rhinocéros. 
Le  genre 'des  cochons  est  le  seul  qui  renferme  des  animaux 
propres  à  notre  pays  ;  et  si,  par  l'habitude  que  nous  avons  de 
les  voir  ,  leurs  traits  nous  paroissent  moins  remarquables 
que  ceux  des  mammifères  que  nous  venons  de  citer  ,  parmi 
les  espèces  étrangères  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  nous 
trouvons  souvent  une  conformation  très-bizarre.  Ainsi ,  ce 
n'est  que  dans  le  pécari  qu'on  observe  une  gl.ande  sur 
les  lombes  ,  ayant  une  issue  au  dehors  pour  la  sortie  de 
la  matière  fétide  qu'elle  distille  continuellement  ;  ce  n'est 
aussi  que  dans  le  babyroussa  que  nous  trouvons  des  canines 
diversement  allongées  et  recourbées  pour  former  quatre  es- 
pèces de  cornes,  sortant  de  la  bouche  pour  orner  le  front  ; 
enfin ,  le  seul  phascochœre  nous  présente  celte  large  tête  , 
munie  de  défenses  qui  sortent  latéralement  de  la  bouche,  et 
ces  énormes  verrues  nues  et  de  couleur  de  sang  qui  cachent 
presque  entièrement  ses  yeux. 

Tous  ces  pachydermes  sont  dépourvus  des  formes  élégan- 
tes et  sveltes  qui  font  admirer  les  cerfs,  les  antilopes  et  quel- 
ques autres  quadrupèdes  dans  l'ordre  des  ruminans.  Leur  tête 
est  en  général  grosse,  leur  corps  trapu  et  bas  sur  jambes;  leur 
peau  souvent  nue,  et  comme  fendillée  ou  couverte  de  poils 
grossiers,  est  presque  toujours  si  épaisse,  qu'elle  ne  laisse  de- 
viner aucune  forme  musculaire  ;  c'est  même  cette  épais- 
seur extrême  des  tégumens ,  qui  a  valu  à  ces  animaux  le  nom 
qu'ils  portent.  Leurs  doigts  sont  enveloppés  par  la  peau  jus- 
qu'à la  racine  des  ongles ,  et  ces  parties  seulement  sont  ap- 
parentes au  dehors. 

Le  cheval  fait  seul  exception  à  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  formes  générales  des  pachydermes;  les  belles  proportions 
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âli  corps  <îc  cel  animal  sont  au  contraire ,  depuis  un  temp» 
•immémorial,  un  objet  d'admiralion  pour  l'homme.  Ses  mœurs 
fet  ses  habitudes  naturelles  offrent  aussi  des  différences  sensi^ 
Vies  avec  celles  des  animaux  du  même  ordre.  Il  est  originaire 
Ses  pays  élevés  et  des  climats  secs;  tousses  sens  ,  et  nolam- 
*nent  ceux  de  la  vue  ,  de  l'ouïe  et  de  l'odorat ,  sont  for^ 
fléveloppés  ;  le  loucher  sur  toute  la  surface  de  son  corps  est 
assez  parfait  ;  enfin  ,  il  est  doué  d'un  instinct  et  d'une  intelli? 
gence  qu'on  ne  sauroit  comparer  qu'à  ceux  àes  chiens. 

Le  plus  grand  nombre  des  pachydermes,  au  contraire,  ha^* 
liitent  des  contrées  brûlantes  de  la  zone  torride,  et  préfèrent 
ïes  lieux  marécageux  où  ils  peuvent  se  vautrer  ,  aux  endroits 
'Eécouverts  et  exposés  à  la  forte  ardeur  du  soleil  :  ils  ne  quit- 
^tent  guère  le  voisinage  des  rivières  ou  des  fleuves,  et  quel- 
ques-uns s'y  tiennentcontlnuellement  plongés ,  afin  d'humec+ 
ter  leur  peau  épaisse  et  de  la  rendre  plus  souple  ;  ils  sont 
pour  la  plupart  pourvus  d'une  graisse  abondante  ,  de  natur» 
légèrement  huileuse  ,  et  que  Ton  nomme  /ar<^  dans  le  cochon; 
leurs  sensations  ne  sont  pas  très-vives  ,  si  l'on  en  excepte  la 
faculté  d'odorer  qu'ils  possèdent  à  un  degré  éminent  ;  le  tou- 
cher ne  réside  chez  eux  que  dans  un  bien  petit  nombre  da 
parties,  leur  corps  entier  étant  recouvert  d'un  cuir  très-épais. 
A  l'exception  de  l'éléphant ,  ces  animaux  n'ont  rien  de  re- 
marquable  dans  l'instinct  ;  leur  naturel  est  féroce  ,  et  quoi-' 
qu^ils  ne  vivent  que  de  végétaux,  ils  attaquent  et  écrasent  tous 
les  êtres  qui  les  inquiètent  ;  certains  pachydermes  (  les  co- 
chons) ne  dédaignent  pas  toujours  les  substances  animales. 

L'éléphant,  en  effet,  est  le  plus  remarquable  des  animaux 
pachydermes,  sous  le  rapport  intellectuel;  mais  cette  supé- 
riorité ne  paroît  pas  due  ,  ainsi  qu'on  l'a  dit  et  répété  de- 
puis long -temps,  au  volume  de  son  cerveau;  car  il  l'a, 
proportionnellement  à  la  masse  de  son  corps,  plus  petit  quç 
celui  du  bœuf,  animal  d'un  naturel  assez  stupide.  Il  paroît  le 
devoir  principalement  à  l'alliance  des  sens  de  l'odorat  et  dqt 
toucher,  qui  résidant  éminemment  dans  sa  trompe  et  agis- 
santtoujours  concuremment,  lui  donnent  des  idées  bien  plus 
nettes  des  objets  qu'il  examine,  que  si  ces  sens  agissoient  sé^ 
parement. 

Comme  tous  les  animaux  herbivores,  les  pachydermes  ont 
les  dents  molaires  essentiellement  conformées  pour  triturer 
les  substances  végétales  dont  ils  se  nourrissent  :  elles  sont  le 
plus  souvent  composées  de  rubans  émailleux ,  affectant  dif- 
férentes formes  sur  la  couronne  qui  est  toujours  plate  ;  tantôt 
ces  rubans  présentent  des  bandes  parallèles ,  d'autres  fois  de9 
cercles  ou  bien  des  losanges;  quelquefois  ce  sont  de  doubles 
croissa'ns,  ou  des  collines  transyerses,  ou  des  figures  plus  oa 
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moins  compliquées  et  flifficiles  à  décrire. Ces  dents  n'ont  pas, 
le  plus  souvent,  de  racines  proprement  dites.  Ordinairement 
elles  poussent  perpendiculairement  du  fond  du  bord  alvéo- 
laire ,  comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  autres  animaux  ; 
mais  dans  queUjues  espèces,  elles  se  développent  au  fond  des 
mâchoires  et  sont  poussées  en  avant  et  obliquement  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  tout-à-fait  osées.  Celle  manière  de  croître  est 
surtout  celle  des  dents  composées  de  lames  transverses  ,  qui 
sonl  elles-meuïes  autant  de  dénis  parlieulières,  mais  accolées 
les  unes  aux  aulrc.<^.  et  parallèlement  ,  par  une  substance  cé- 
menleuse  ,  telles  que  celles  des  eléphans.  Les  défenses,  qui 
sont  tantôt  des  canines,  tantôt  des  incisives,  selon  les  gen- 
res ,  sont  d'une  substance  Irès-serrée  ,  qui  a  reçu  le  nom  tl'/'- 
çoire.  Leur  slruclure  diffère  aussi  selon  les  animaux;  ainsi  ^ 
dans  l'éléphant,  on  y  voit  de  nombreuses  couches  d'émail  cir- 
culaires ,  aboutissant  toutes  au  centre  de  la  défense  et  croi- 
sées enîre  elles  de  manière  à  former,  siir  la  tranche  transver- 
sale de  celte  défense  ,  comme  une  sorte  de  réseau  :  l'ivoire  de 
riiippopotamc  est  au  contraire  si  serré  ^  qu'il  paroit  formé 
d'une  matière  homogène. 

Comme  dans  tous  les  quadrupèdes  herbivoTes,  les  intestins 
des  pachydermes  sont  très-longs  ^  leur  cœur  est  très-deve- 
loppé  et  leur  eslomac  très- ample  ,  et  ce  dernier  est  divisé  en 
plus  ou  moins  de  poches  par  des  élranglemens  qui ,  dans 
quelques  espèces  ,  comme  le  tapir  et  le  pécari,  semblent 
foririer  plusieurs  estomacs  particuliers,  se  rapprochant  un 
peu  de  ceus  des  ruminans  ,  mais  qui  ont  tous  leurs  parois 
d'une  même  structure  ,  c'est-à-dire  membraneust?. 

Les  femelles  des  plus  gros  pachydermes  ne  font  qu'un  petit 
à  la  fois  ,  el  la  durée  de  la  gestation  esl  plus  longue  chez  elles 
que  chez  celles  des  autres  espèces  de  mammifères.  Les  fe- 
melles des  espèces  moyennes,  au  eonlraire ,  en  font  un  plus 
grand  nombre,  surtout  lorsqu'elles  sont  en  domesticité. 

L'ordre  des  pachydermes  renferme  dans  le  cheval,  l'âne  , 
l'éléphant  et  le  cochon,  quatre  quadrupèdes  des  plus  utiles 
à  l'homme  ,  soil  en  lui  servant  à  dompter  les  autres  animaux  ; 
soit  en  l'aidant  dans  ses  travaux  agricoles  ;  soit  en  l'accompa- 
gnant à  la  guerre  et  combattant  avec  lui  ;  soit  enfin  en  lui 
procurant  une  nourriture  abondante  ou  des  n>atières  propres 
à  être  employées  dans  ses  arts,  (desm.) 

Pachydermes  (  Organisaiîun  ).  En  ne  comprenant  plus  sotts? 
ce  nom  que  les  animaux  ongulogrades  (i)  qui  ont  les  extré- 
mités terminées  par  moins  de  cinq  doigts,  plus  d'un  doigt 
apparent  et  ceux  qui  ne  sont  pas  ruminans,  c'est-à-dire,  en  eu 

(i)  V  oyez  a  l'.ulicle  Mammalogie ,  la  mtllioile  de  RI.  de  Ulaïuviile. 
Voyei  ausii  l'article  Mammifère  (Orgauiiaùou). 
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retranchant  les  éléphans  ,  les  sollp^des  ou  chevaux  et  les  ru- 
ïJiinans  ,  il  en  résulte  un  groupe  assez  naturel  qui  se  sépare 
en  deux  sections  ,  d'après  le  système  des  doigts  qui  peut  être 
pair  ou  impair. 

Dans  ce  groupe  qui  contient  ert  général  des  animaux  d'une 
grande  taille  et  presque  jamais  de  petite  ,  tes  moditieations 
principales  consistent  esseviliellement  dans  an  moinsgrand  dé- 
veloppement proportionnel  des  facultés intellect'jeiies  ou  dans 
plus  debrutalllé,  et  par  conséquent  dans  uue  combinaisnn  c]t& 
organes  des  sens  et  de  ceux  de  la  locomotion  qui  pût  se  trouver 
en  rapport. 

Ainsi,  en  général,  la  forme  du  corps  est  lourde  et  massive , 
informe  ,  plutôt  renflée  latéralement  que  conîprin)ée,  ar- 
quée CM  dessus  et  supportée  par  des  membres  courts  ,  peu  di-, 
visés.  Le  cou  est  également  court ,  portant  une  tê»(;  lourde  ; 
la  queue  devient  presque  rudimentaire  et  peu  mobile. 

La  peau  qui  recouvre  ceÇorp>,  est  d-^ns  an  très-grand  nouîbre 
de  cas,  extrêmement  épais^e^  d'un  tissu  dense  et  serré  ,  iur- 
lout  sur  le  dos  ,  et  dans  toutes  les  parties  les  plus  exposées 
aux  attaques  exîérieures,  couverte  de  poils  grossiers  dune 
seule  sorte  ,  peu  nombreux,  formant  ce  qu  on  nomme  des 
soies  ;  d'où  l  on  doit  conclure  que  ces  animaux  ont  nu  sens  du 
ioucher  extrêmement  obtus.  Oh  ne  trouve  plus  de  ces  modifi- 
cations de  poils  comme  nous  en  avons  vu  dans  les  groupes  plus 
élevés;  ainsi  plus  de  bourre,  plus  de  moustaches  ouviùrU^œ  etc. 

Sans  être  mobile  dans  toutes  ses  parties,  cette  peau  peut 
jusqu'à  un  certain  point ,   être  mue  en  totalité  par  des  mus- 
cles peaussiers  assez  puissans. 

Dans  les  organes  des  sens  spéciaux ,  on  trouve  que  le  plus 
intellectuel,  celui  de  la  vision,  est  fort  peu  développé  ;  aussi 
ces  animaux  ont-ils  tous  des  yeux  très-petits  ,  tout-à-iait  laté- 
raux ,  contenus  dans  un  orbite  toujours  incomplet  ,  et  pour- 
vus d'un  muscle  suspenseur  très-puissant. 

L'appareil  interne  et  externe  de  l'audition  est ,  au  contrai- 
re i  toujours  irès-développé.  L'os  du  rocher  presque  libre  ou 
fiottant  entre  la  vertèbre  représentée  par  l'occipital  et  celle 
formée  par  le  sphénoïde  postérieur,  est  cependant  généra- 
lement assez  petit;  la  caisse  du  tympan  médiocre  communi- 
que avec  l'air  extérieur  par  une  grande  trompe  d'Eustache,  et 
par  un  canal  auditif  externe  fort  long,  à  l'extrénn'té  duquel 
s'ajoute  une  conque  auditive  en  forme  de  cornet,  très -grande, 
très-mobile  par  la  grande  force  et  la  subdivision  tranchée 
de  ses  muscles  ;  en  général,  on  trouve  que  la  partie  de 
l'appareil,  qui  paroît  servir  à  percevoir  le  bruit,  est  très- 
développée  au  contraire  de  celie  qui  juge  des  sons.  La  posi- 
tion de  toute  cette  oreille  et  de  ia  conque  est  lres-rcou:ce  et 
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très-élevée  ,  ce  qui ,  avec  la  petitesse  et  la  position  (Tes  yeux, 
ne  contribue  pas  peu  à  donner  à  ces  animaux  une  physiono- 
mie brutale  toute  particulière. 

Cette  espèce  de  physionomie  est  encore  rendue  plus  ani- 
maleparlegrand  développement  de  l'appareil  olfactif,  de  celui 
delà  mastication,  etparconséquent  du  goût. Tous  ces  animaux 
paroissent  avoir  un  odorat  très-fin;  en  effet,  outre  la  gran- 
deur de  la  cavité  nasale  déterminée  par  le  grand  prolonge- 
ment des  mâchoires,  on  trouve  dans  son  intérieur,  que  la  mem- 
Jbrane  pituitaire  a  dû  être  encore  beaucoup  plus  étendue  par 
la  grandeur  et  la  multiplication  des  cornets  ethmoïdaux  et 
maxillaires,  parla  profondeur  des  sinus  et  surtout  de  ceux  du 
front  qui  vont  quelquefois  se  prolonger  jusques  entre  les  deux 
tables  de  l'occipital,  comme  dans  le  cochon. 

Si  l'on  peut  juger  de  la  finesse  du  sens  du  goût  par  l'éten- 
due de  la  membrane  qui  revêt  la  langue ,  on  doit  être  porté  à 
croire  qu'elle  est  aussi  assez  grande  ;  et,  en  effet ,  aucune  es- 
pèce n'a  de  papilles  cornées;  elles  sont,  au  contraire,  très- 
Ipiolles,  et  la  surface  de  l'organe  toujours  très-humide  par  lui- 
même.  Il  est  en  outre  très-flexible. 

L'ensemble  de  l'appareil  de  la  locomotion  indique  évi- 
demment une  marche  pesante  ,  presque  entièrement  quadru- 
pède, l'impossibilité  de  quitter  le  sol ,  de  pouvoir  se  tenir  même 
Inomentanément  sur  les  extrémités  postérieures,  et  par  con- 
jBéquent  de  se  servir  des  antérieures  à  autre  chose  qu'à  la  su&- 
fentation  quadriipède. 

En  effet ,  la  colonne  vertébrale  offre  toutes  ses  parties  mo- 
J>iles  les  plus  courtes  ,  les  moins  développées  ,  au  contraire  , 
des  immobiles  :  ainsi  la  tête  très-grosse,  très-lourde,  par  le 
grand  développement  des  appendices  de  mastication  ,  est  ar- 
ticulée toul-à-fait  à  l'extrémité  de  son  diamètre  longitudinal , 
et  par  conséquent  dans  la  direction  du  tronc;  la  portion  tho-»* 
racique ,  partie  également  à  peu  près  immobile  de  la  colonne 
vertébrale  ,  est  très-étendue.  Au  contraire  ,  le  cou ,  les  lom^ 
bes ,  la  queue  môme,  sont  fort  courts  et  très-peu  mobiles. 
Les  apophyses  transverses  des  deux  dernières  vertèbres  lom- 
baires otïrentmêmeun  caractère  fort  singulier,  du  moins  dans 
les  espèces  à  système  de  doigt  impair;  c'est  qu'elles  s'articulent 
entre  elles  d'avant  en  arrière  ,  et  avec  le  premier  os  sacré. 
La  forme  ,  la  position  de  la  tête  et  sa  pesanteur  ont  nécessité 
un  puissant  ligament  cervical,  et  par  conséquent  des  apo- 
physes épineuses  très-élevées  ;  et  quoique  les  muscles  de  celte 
colonne  vertébrale  soient  encore  assez  épais  ,  il  est  aussi  de 
fait  que  ceux  des  lombes,  extenseurs  ou  fléchisseurs,  directs  ou 
latéraux,  ceux  du  dos  proprement  dit  ou  du  thorax,  et  même 
ceux  de  la  région  antérieure  du  cou,  doivent  être  assez  peu  dé- 
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veloppés  et  divisés  ;  au  contraire ,  les  extenseurs  du  con  et 
surtout  ceux  de  la  tête  ,  comme  le  digastrique  ,  le  grand  com- 
plexus  ,  les  grand  et  petit  droits  de  la  tête  sont  très-forts  et 
très-épais. 

Si  nous  venons  maintenant  à  considérer  les  appendices 
simples  ,  nous  trouverons  ,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  le  faire  observer,  que  les  deux  premières  paires  ou 
les  mâchoires  sont  extrêmement  allongées,  très-fortes,  ce  qui 
a  déterminé  une  très-grande  cavité  nasale  etune  cavité  buc- 
cale proportionnelle.  Devant  produire  des  efforts  assez  con- 
sidérables ,  la  supérieure  ,  qui  en  reçoit  Teffet ,  s'arcboute 
solidement  sur  les  parties  latérales  de  la  tête,  au  moyen  d'a- 
pophyses ptérygoïdes,  et  surtout  d'une  arcade  zygomatique, 
très-puissantes,  et  l'inférieure  qui  les  produit  a  sa  branche 
horizontale  large  ,  épaisse  ,  et  sa  branche  verticale  ,  quoique 
moins  haute,  terminée  par  un  condyle  épais,  solide, et,par  une 
apophyse  coronoïde  assez  haute,  ce  qui  indique  des  mus- 
cles élévateurs  assez  épais  :  ils  le  sont  cependant  moins  que 
les  plérygoïdiens  ;  aussi  l'angle  de  la  mâchoire  est- il  souvent 
fort  élargi. 

La  grande  étendue  de  la  langue  a  nécessité  un  os  hyoïde 
très-développé.,  et  en  effet ,  sa  pièce  médiane  est  fort  large , 
fort  épaisse  ,  et  ses  branches  ou  cornes  vont  s'articuler  sur  les 
parties  latérales  de  l'occipital;  d'où  l'on  doit  conclure  que  tous 
les  muscles  qui  de  ces  différentes  parties  votil  à  la  langue  elle- 
même  ou  au  pharynx  ,  ou  même  au  reste  du  sternum ,  doi- 
vent être  proportionnels. 

Les  côtes  sont  ordinairement  nombreuses  dans  ce  groupe  , 
puisque  nous  avons  dit  que  les  vertèbres  dorsales  le  sont  elles- 
iiiêmes;  c'est ,  en  effet  ,  dans  ces  animaux  qu'on  en  trouve 
le  plus  ;  elles  sont  longues,  fortes,  épaisses. 

Le  sternum  proprement  dit,  aux  appendices  duquel  les  côtes 
antérieures  se  réunissent,  est  formé  de  pièces  médianes  assez 
fortes  ,  comprimées  latéralement ,  et  dont  l'antérieure  se  pro- 
longe souvent  en  un  appendice  assez  considérable  ;  la  pos- 
térieure est  petite. 

Les  muscles  intercostaux  assez  puissans  au  thorax  ,  le  sont 
beaucoup  davantage  à  l'abdomen.  En  effet ,  les  muscles  abdo- 
minaux ,  devant  soutenir  des  viscères  fort  pesans  ,  ont  ài\ 
avoir  un  développement  proportionnel  à  cet  effet  :  le  muscle 
grand-droit  est  par  la  même  raison  fort  épais  ,  fort  large,  et 
se  prolonge  presque  jusqu'à  la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine. 

Les  membres  ou  appendices  complexes  sont ,  en  général, 
fort  courts  ,  épais  ,  et  les  pièces  qui  les  composent  disposée* 
les  unes  au  bout  des  autres  de  manière  à  former  des  espèces 
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iie  colonnes  ,  quoique  moins  cependant  que  dans  !es  rumi- 
nans,  el  surtout  que  dans  les  solipèdes  qui  offrent  celle  dis- 
position à  son  summum;  et  parce  qu'en  général  ils  sont  courts, 
il  en  résulte  que  ces  animaux  sautent  peu,  courent  assez 
mal  et  comme  tout  d'une  pièce.  Mais  entrons  dans  quelques 
déiails.  -, 

Jamais  il  n'y  a  de  clavicules  ,  même  rudimentaires,  dans 
Tépaule  de  ces  apimaux ,  et  l'omoplate  assez  peu  large  est 
située  verticalement  sans  apophyse  coracoïde  ,  et  même  avec 
une  crête  assez  peu  développée ,  ce  qui  indique  que  hors  le 
muscle  grand  dentelé  qui  fournit  antérieurement  une  angu- 
laire très- considérable  et  le  sur-épineux,  tous  les  autres 
muscles  de  l'épaule  sont  assez  foibles. 

L'humérus  est  court  et  épais;  la  tubérositc  csterne  forte  et 
dépassant  beaucoup  la  tête  de  l'os  ,  ce  qui  tient  à  l'épaisseur 
du  muscle  surépineux.  Son  articulation  inférieure  n'offre 
qu'une  seule  large  poulie,  quelquefois  avec  une  autre  petite 
au  côté  externe  ;  mais  lune  et  l'autre  sont  entièrement  oc- 
cupées par  le  radius  qui  est  déjà  îrès-forl  ,  presque  lout-à-(ait 
antérieur,  portant  lui  seul  }a  main.  Le  cubitus,  quoique  com- 
plet et  encore  assez  fort ,  se  termine  supérieurement  par  une 
puissante  apophyse  olécrâne  ;  mais  il  est  presque  toul-à-fait 
postérieur  et  très  peu  ou  point  séparé  du  radius,  qui  ne  peut 
se  mouvoir  sur  lui,  de  telle  sorte  que  l'avant-bras  nese  meut 
plus  sur  le  bras  cpie  d'avant  en  arrière,  à  l'aide  d'un  triceps 
olécranien  Irès-consjdérable,  ctd'un  biceps  proportionnel  qui 
n'a  plus  qu'une  seule  lete  au-dessus  de  la  cavité  glénoïde  ,  et 
qui  même  se  confond  inférieuremcnt  avec  le  brachial  anté- 
rieur. Les  deux  os  de  l'ayant-bras  n'étant  plus  mobiles  l'un  sur 
l'autre  ^  n'offrent  aucune  trace  du  carré  pronateur,  et  le 
rond  pronateur  presque  entièrement  dans  la  direction  de  l'a- 
vant-bras et  descendant  fort  bas,  ne  mérite  plus  son  nom  : 
aussi  la  main  est-elle  dans  une  pronation  forcée  pour  servir 
constamment  à  la  marche  quadrupède. 

La  main,  presque  entièrement  semblable  au  pied  ,  n'est 
jamais  formée  de  plus  de  quatre  doigts  com^Jets  ou  rudimen- 
îaires,  et  jamais  de  moins  de  trois. 

Le  carpe  est  court ,  composé  d'os  qui  se  touchent  par 
des  surfaces  planes,  et  dont  le  pisiforme  simule  une  sorte  de 
petit  calcanéum  ;  aussi  ses  mouvemens  ont  clé  presque  bor- 
nés à  l'extension  et  à  la  flexion;  le  cubital  postérieur  étant 
assez  épais,  forme  une  sorte  de  petit  mollet,  qui  est  l'an- 
tagoniste du  radial  externe  développé  proporlionellement. 

Le  métacarpe  est  également  assez  court,  situé  verticale- 
ment,  formé  de  trois  ou  quatre  os,  suivant  le  nombre  des 
doigts,  très-serrés  les  «ns  contre   les  autres,   et  tendant 
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«juclquefois  à  former  une  sorle  de  canon,  comme  dans  les 
cochons. 

Enfin  les  doigts  qui  terminent  la  main,  sont  composés  de 
phalanges  courtes,  s'articulant  en  gynglyme  serré  ,  disposées 
également  verllcalement ,  et  dont  la  dernière  ou  onguéale  , 
plus  ou  moins  élargie  et  de  forme  un  peu  variable  ,  suivant 
le  genre,  est  enveloppée  par  un  ongle  en  forme  de  sabot, 
sur  lequel  l'animal  appuie  ainsi  que  sur  une  sorte  de  bour- 
relet plus  ou  moins  saillant,  qui  occupe  l'endroit  de  l'arlicu- 
lation  de  la  troisième  phalange ,  avec  la  dernière  où  se 
trouvent  toujours  deux  os  sésamoïdes. 

De  celte  disposition  générale  des  os,  on  conçoit  que  les 
muscles  extenseurs  et  fléchisseurs  ,  longs  ou  courts,  sont  assez 
considérables,  et  que  les  adducteurs  ou  abducteurs  sont 
presque  entièrement  nuls. 

Mais  si  les  membres  antérieurs  sont  convertis  en  espèces 
de  pieds  ou  de  colonnes  qui  soutiennent  la  partie  antérieure 
du  tronc ,  les  postérieurs  ont  presque  la  même  disposition  et 
ies  mêmes  fonctions;  aussi  sont-ils  beaucoup  moins  des  orga- 
nes d'impulsion  ,  qu'ils  ne  le  sont  dans  certains  ruminans  et 
surtout  dans  les  chevaux. 

La  ceinture  osseuse  postérieure ,  ou  bassin,  est  solide- 
ment articulée  avec  le  sacrum  et  entre  ses  deux  parties,  à  la 
symphyse  du  pubis  ;  l'os  des  iles  est  souvent  assez  large  et 
dans  des  directions  un  peu  différentes.  Le  fémur  est  court  et 
épais;  sa  tête  hémisphérique  portée  sur  un  cou  court  est  pres- 
que dans  la  direction  du  corps  de  l'os  :  outre  les  deux  trochan- 
îcrs  dont  l'externe  est  souvent  fort  considérable,  il  existe  une 
crête  plus  ou  moins  saillante,  au  point  d'insertion  du  grand 
fessier,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  troisième  1  rochanter,  mais 
seulement  dans  les  espèces  à  système  de  doigts  impair.  L'exlré  • 
mité  inférieure  du  fémur  est  pourvue  d'une  fort  large  poulie. 

Les  muscles  de  l'articulation  de  la  cuisse  sont  assez  épais  ^ 
mais  n'offrent  rien  de  bien  particulier  ;  ceux  delà  cuisse  pro- 
prement dite,  sont  très  -  pjiissans ,  surtout  le  droit  anté^. 
rieur  et  les  deux  vastes  dans  le  tendon  terminal  desquels 
se  développe  une  rotule  étroite  et  fort  épaisse.  Le  biceps  de 
la  cuisse  et  le  grêle  interne  sont  aussi  fort  larges,  et  s'insèrent 
fort  bas  à  la  jambe.  Celle-ci,  ordinairement  médiocre  ,  est 
composée  de  deux  os,  mais  dont  l'csterne  ou  péroné  tend  de 
plus  en  plus  à  devenir  rudimentaire.  Les  muscles  du  mollet 
qui  ne  paroissent  pas  à  l'extérieur,  parce  que  les  fléchisseurs 
de  la  jambe  les  cachent,  sont  cependant  assez  foris  ;  il  en  est 
de  même  du  tibial  antérieur ,  Içur  antagoniste.  Quant  au 
pied,  on  peut  dire  d'une  manière  générale,  qu'avec  la  com- 
position ordinaire  ,  il  est  presque  semb!al)Ie  à  la  main  ,  avec 
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celte  drfférencc  qoe  le  mélalarse  cependant  esl  ordinaire;? 
tnent  plus  élevé  que  le  mélacarpe,  et  que  le  nombre  desmêmp 
doigts  est  quelquefois  moindre  :  c'est  d'après  les  membres 
postérieurs  qu'il  faut  juger  le  système  pair  ou  impair  des 
doigts  d'un  animal  ongulé. 

Tous  les  animaux  ongulogrades  et  par  conséquent  pachy- 
iHermes,  étant  essentiellement  herbivores  ou  frugivores, 
on  doit  s'attendre  que  l'appareil  digestif  sera  très-dévcloppé. 
En  effet ,  un  assez  grand  nombre  ont  reçu  de  la  nature  une 
certaine  modification  dans  le  nez  ,  soit  pour  en  faire  une 
petite  trompe  ,  comme  dans  le  tapir,  ou  un  boutoir,  comme 
dans  les  cochons,  les  pécaris,  ou  même  une  arme  puissante  , 
comme  dans  le  rhinocéros,  qui  joint  à  cela  des  lèvres  très- 
longues  ,  fort  mobiles  et  préhensiles  ,  d'où  s'en  sont  suivies 
dans  ces  différentes  parties,  des  dispositions  particulières  et 
ini  développement  plus  ou  moins  considérable  de  leurs  mus- 
cles. 

La  peau  qui  revêt  les  mâchoires  esl  toujours  armée  d'un 
grand  nombre  de  dents  molaires,  très-fortes  ,  plus  ou  moins 
compliquées  et  susceptibles  d'usure  et  à  couronne  plate  ,  si 
ce  n'est  quelquefois  les  antérieures  qui  sont  plus  ou  moins 
tranchantes ,  comme  dans  les  cochons  ;  quelquefois  il  y  a  des 
canines,  mais  qui  sont  plus  ou  moins  anomales,  et  d'autres 
fois  il  y  a  une  barre  ou  un  espace  vide  entre  les  molaires 
el  les  incisives  ,  qui  sont  en  nombre  variable  et  rarement 
bien  normales. 

Le  canal  intesùnal  proprement  dit  est  fort  ample  et  fort 
long;  l'estomac,  sans  être  complexe,  est  très-grand  ;  son  cul- 
da-sac  gauche  est  très-developpé;  le  foie  est  considérable  ,  et 
pourvu  d'une  vésicule  du  fiel  ;  les  intestins  grêles  sont  extrê- 
ment  longs  et  d'un  caiibre  assez  large,  quoique  beaucoup 
moindre  que  celui  des  gros  intestins;  il  y  a  un  cœcuin  ainsi 
qu'un  colon  énorme  et  boursoufilé,  d'où  la  forme  des  excré- 
juens ,  el  point  d'amas  de  cryptes  sébacés  vers  l'anus. 

Dans  l'appareil  de  la  circulation  ,  nous  ne  devons  peut- 
être  noter  que  la  grandeur  des  poumons  proportionnée 
à  celle  de  la  cavité  ihoracique  et  du  diapiiragme  ;  ce  qui 
explique  pourquoi  ces  animaux  nagent  avec  tant  de  facilité  , 
quoique  leurs  pieds  n'offrent  guère  une  disposition  favorable 
pour  ce  mode  de  loconjotion. 

Les  organes  de  la  circulation  lymphatique ,  veineuse  et 
artérielle,  ne  présentent  rien  de  remarquable  qu'une  grandeur 
proportionnelle. 

Quant  à  l'appareil  de  la  dépuration  urinairc  ,  on  peut 
dire  qu'il  est  généralement  très-dévcloppé.   En    effet,  les 
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i^îns  soni  Très -grands ,  souvent  mamelonnés,  et  la  vessie 
est  fort  ample. 

Les  organes  de  la  ge'nération  femelles  offrent  un  utérus 
assez  large  dans  son  corps  ,  et  divisé  en  deux  cornes  souvent 
iort  longues. 

Les  mamelles  ,  quelquefois  extrêmement  nombreuses  ; 
comme  dans  les  cochons  (  l'animal  qui  en  a  le  plus,  à  ce 
que  je  crois) ,  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  dans  les  très--- 
grandes  espèces,  et  alors  elles  sont  entièrement  inguinales. 

Dans  l'individu  mâle  ,  lies  testicules  peuvent  être  internes 
ou  externes  ;  le  pénis  est  ordinairement  très-développé  et 
fixé  longitudinalcnicnt  dans  un  fourreau  ou  une  gaîne,  dans 
lequel  il  peut  être  sorti  ou  rentré  au  moyen  de  muscles 
appropriés;  il  a  en  effet  un  muscle  dorsal  considérable. 
Quant  à  la  forme  du  gland  ou  rendement  qui  le  termine  , 
elle  est  singulièrement  différente  dans  chaque  genre,  parce 
que  chaque  genre  est  parfaitement  tranché. 

On  connoît  peu  la  forme  du  placenta  du  fœtus,  la  durée  dô 
la  gestation  et  de  raiiaiieracnt;  mais  on  sait  que  les  petits 
naissent  avec  tous  leurs  organes  des  sens  ouverts  et  ceux  de 
la  locomotion  propres  à  agir  presque  immédiatement  après 
la  naissance  ,  comme  dans  tous  les  ongulogrades. 

Il  nous  resleroit  à  examiner  le  système  nerveux,  et  sur- 
tout celui  de  l'encéphale.  Nous  nous  contenterons  de  dire, 
tant  l'organisation  de  ces  animaux  est  encore  peu  connue, 
•que  la  disproportion  entre  le  diamètre  de  l'encéphale  et  celui 
c!o  la  colonne  vertébrale  estmoindreque  dans  aucun  groupe 
d'animaux  vertébrés  ;  que  chaque  système  nerveux  est  déve^ 
loppé  proportionnellement  avec  l'organe  ou  la  fonction  aur 
quel  il  appartient;  ce  qui  se  voit  d'une  manière  évidente  , 
quand  on  étudie  les  nerfs  de  l'encéphale,  les  trous  par  où 
i!s  sortent,  et,  en  général,  la  forme  du  crâne  à  sa  base  ^ 
forme  que  produit  l'organe  intérieur,  et  qui  doit,  par  consé- 
onent  déterminer  le  plus  ou  moins  grand  degré  de  rappro- 
chement d'nn  animal  de  l'espèce  humaine  ;  ainsi  ,  les  masses 
olfactives  sont  énormes.  Il  en  est  de  même  de  celles  dont 
sortent  les  nerfs  acoustiques.  Les  hémisphères  du  cerveau 
sont  proportionnellement  fort  petits  ;  mais  leurs  circonvolu- 
tions sont  assez  nombreuses,  profondes,  fixes,  et  parfaite- 
ment symétriques.  Le  cervelet  est  proportionnellement  gros, 
mais,  surtout  dans  sa  partie  moyenne  ,  ou  procès  vermifor-' 
me,  qui  est  presque  entièrement  à  découvert;  aussi,  la  duru-^ 
mère  ne  forme-t-elle  pas  de  faux  du  cervelet. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs,  ou  naies^  sont 
plus  grands  que  les  postérieurs  ou  testes^  ce  qui  a  également 
Ueu  daiis  les  autres  ongulés,  et  même  (]a.ui!.ics  rongeurs. 
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Les  corps  striés  sont  très-considérables. 

Auconiraire  ,  le  corps  calleux  cl  le  pont  de  Varolesont 
assez  peu  développés. 

Nous  ne  connoissons  dans  ce  groupe  aucun  genre  mo- 
difié pour  (juelque  but  extraordinaire.  Nous  avions  cru  pen- 
dant quelque  temps  que  les  lamantins  pourroient  cire  des 
espèces  de  pachydermes  modifiés  pour  chercher  leur  nourri- 
turc  dans  l'eau;  mais  de  nouvelles  considérations  nous  les 
font  regarder  comme  anomaux  du  groupe  des  élcphans.  Il  n'y 
auroildoncquerhippopolame  quiauroitpuéprouvcrquelques 
modifications  dans  ce  même  but;  maisilparoît  qu'elles  sont 
peuprofonrleset  très-probablei-nenl  bnrnée^j  à  quelques  dispoi 
sitions  particulières  de  l'orifice  exicrieur  «les  narines  ,  pour 
ieurfacililerpeul-ôlre  de  plonger  pendant  quelque  temps. (bv.) 

PACHYGASTRE,  Pachygastef^  l\Ieigen.  Genre  d  insec- 
tes de  1  ordre  des  diplércs:  le  même  que  celui  auquel  j'avois 
donné  le  nom  de  Vapi>o>'.  V.  ce  mot.  (L.) 

PACHYiSÈME  ,  P.;chynenHi.  Genre  de  plantes  établi  par 
K-  Brown,  dans  la  décandrie  trigynie  ,  et  dans  la  famille  des 
dilléniacées,  pour  pincer  un  arbrisseau  de  la  baie  de  Carpen- 
îairie  dont  les  rameaux  sont  aplatis,  dentieulés,  privés  de 
feuilles,  et  les  (leurs  géminées  dans  les  excisions.  Ses  carac- 
tères sont  :  calice  de  cinq  folioles  concaves  e»  persistantes; 
point  de  pétales;  de  sept  à  dix  étamines  à  filet  conique  et 
à  anthère  globuleuse  ;  deux  ou  trois  ovaires  à  sommet  aigu. 

Le  fruit  n'est  pas  connu.  (B  ) 

PACHYPlilLLE.  Reneauimea  parlç  du  Tabac  rusti- 
que sous  ce  nom.  (b.) 

PACHYPHYLLE,  Parhyphyllum.  Plante  parasite  du 
Pérou,  à  tige  feuillée,  à  feuilles  distiques ,  charnues,  en- 
gaînanles,  à  épis  axillaires  ,  accoinpagnés  de  bradées,  qui, 
selon  Humboblt ,  Jîonpland  et  Kunlh  ,  forme  seule  un  genre 
dans  la  gynandrie  diandrie  ,  et  dans  la  famille  des  orchidées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  cintj  folioles 
charnues,  presque  égales,  ouvertes;  labelle  sans  éperon  , 
îuberculée  dans  son  milieu  ,  pistil  ailé  vers  son  sommet,  et 
terminé  par  une  anthère  operculée  qui  contient  deux  masses 
de  pollen. 

Voyez  sa  figure  ,  pi.  17  de  l'ouvrage  précité,  (n.) 

PACMYPrîL.'V.. Genre  d.-'s  oiseaux  du  prodrornus  à''\\V\^er  ^ 
lequel  est  composé  des  procellaria  vlUaia  et  t:œr-ulea  de  Gme- 
îin.  (V.) 

PACHYS\NDRE,  P«/://j5rï«Jra.  Plante  vivace  ,  à  feuilles 
radicales  largement  péliolées,  crénelées  sur  le  milieu  de 
îeur  bord  latéral,  à  (leurs  portées  sur  des  épis  unilaté- 
raux, les  mâles  au  sommet  et  les  femelles  à  la  base.  Seule  elle 
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/constitue,  dans  la  menoécie  tétrandrîe  et  dans  la  famille 
des  euphorbes  ,  un  genre  voisin  des  Crantzies. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  quatre  folioles 
ovales,  dont  deux  plus  intérieures,  accompagnées  d'une 
écaille  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  fleurs  mâles  ,  quatre  éta- 
mines  portant  leur  anthère  sur  le  dos;  dans  les  fleurs  femel- 
les, un  ovaire  arrondi,  a  trois  sillons,  surmonté  de  trois 
styles  recourbés,  persistans  ,  terminés  par  un  stigmate  eu 
lanière.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  à  trois  loges  , 
renfermant  chacune  deux  semences. 

Cette  plante  ,  découverte  par  Michaux  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  se  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique  ,  où 
elle  est  en  fleur  presque  toute  Tannée,  mais  où  elle  n'est 
presque  jamais  fertile.  On  la  muliiplie  très-facilement  par  le 
xléchiremcnt  des  vieux  pieds  en  hiver,  (B.) 

PACHYSTOME  ,  Pachystomus ,  Latr.,  Oliv.  —  Rhagîo, 
Empis  ^  Panz,  (ienre  d'insectes  de  l'ordre  des  diptères  ,  fa-r- 
mille  des  tanystomes,  tribu  des  rhagionides  ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  troHipe  courte  ,  bilabiée  ,  avancée,  avec  deux  pal- 
pes de  sa  longueur  et  pareillement  avancés  ,  grands,  ovoï- 
des, très-comprimés  et  glabres;  antennes  insérées  sur  une 
éminence  ,  cytindracées  ,  grosses  ,  un  peu  arquées  ,  de  la 
longueur  de  la  tête  ,  de  trois  articles  presque  cylindriques, 
dont  le  troisième  plus  long ,  un  peu  aminci  vers  son  extré-^ 
mité  ,  divisé  en  trois  anneaux  et  sans  soie  ;  corps  allongé  , 
avec  les  yeux  arrondis  et  saillans  ;  les  ailes  écartées  et  hori- 
Konlales  ,  et  l'abdomen  en  forme  de  cône  allongé,  dont  les 
derniers  anneaux  forment,  dans  la  fenicHe  ,  une  sorte  de 
queue  tubulaire. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  que  Panzer  a  représen- 
tée dans  sa  Faune  il  Allemagne  ^  fasc.  77,  tab.  ig  ,  sous  le  nom 
de  Rhagio  syrpliuides  ,i;t  (jui  m'a  été  envoyée  avec  la  nymphe, 
du  même  pays  ,  par  mon  ami  M.  Vaudouer.  11  les  avoil  trou- 
vées sous  î'écorce  d'un  pin.  La  femelle  a  près  de  huit  lignes 
de  long  ,  sa  tarière  comprise.  Son  corps  est  noir,  avec  des 
raies  cendrées  et  longitudinales  sur  le  corselet ,  le  milieu  de 
l'abdomen  et  les  pattes  fauves,  et  une  tache  noire  sur  les 
ailes.  La  nymphe  a  des  rapports  avec  celles  des  taons;  ses 
anneaux  sont  ciliés  transversalement;  le  dernier  est  resserré 
lires  de  sa  base  ,  épineux  sur  les  côtés,  et  terminé  par  deux 
pointes  ;  les  antennes  sont  détachées  ou  libres  ,  et  rejetées 
latéralement. 

UEmpis  suhuïaia  de  Panz. ,  Ibid. ,  fasc.  54 ,  tab.  aS,  parofê 
être  congénère.  Il  est  noir,  avec  les  cuisses  fauves,  et  \e% 
jambes  et  les  tarses  des  quatre  pattes  antérieures  jaunes.  11 
se  trouve  en  Autriche,  (l  ) 
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PACIS.  V.  P ASSIS.  (DESM.) 

PAC I VIRA.  Nom  brasilieo  d'une  espèce  de  Balisier  (œ- 
iia  angiistifoUa  ).  (lN.) 

PACLÏTE  ,  PadUes.  Genre  de  Coquilles  établi  par  De- 
nys-de  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  un  ivalve, 
cloisonnée  ,  droite  ou  arquée  ;  ouverture  arrondie,  ouverte  , 
horizontale  ,  siphon  central;  sommet  recourbé  ,  percé  par  un 
sphinter  étroit,  accompagné  d'une  rimule  latérale,  plissée  ; 
cloisons  unies. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  a  été  trouvée  par 
Desfontaines  dans  le  désert  de  Zara,  sur  la  côte  d'Afrique  ; 
elle  a  plus  de  deux  pouces  de  long;  une  autre  plus  petite  a  été 
trouvée  en  Allemagne,  et  est  figurée  dans  Knorr ,  sous  le 
nom  de  Bèlemnite  à  pointe  recourhée.  Leurcontexture  ne  diffère 
pas  de  celle  des  Bélemnites,  c'est-à-dire  qu'elle  est  spathi- 
que,  mais  le  genre  auquel  elle  donne  lieu  est  fort  distinct,  (b.) 

PACK-FONG.  V.  à  l'article  Nickel,  (ln.) 

PACO,  ALPAQUE  ou  ALPACO  {Cameluspaco,  ErxL, 
Gmel.  ;  Ovis peruaria^  Marcgrave).  Quadrupède  ruminant,  du 
genre  lama ,  et  qui  habite  au  Pérou.  II  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
appartient  à  l'espèce  du  Lama  proprement  dit.  (desm.) 

PACOBA.  V.  Pacoera.  (lt;.) 

PACO-CATINGA  et  PACOCA-TINGA  Noms  brasi- 
lien.s  d'une  espèce  de  CosTUS  {Cosius  spîcalus  ^  W.).  (ln.) 

PACOCEROCA.  C'est,  dans  quelques  colonies,  les  plan- 
tes du  genre  Alpinie  ,  et  dans  d'autres  celles  du  genre  Am- 
sîome.  (b.) 

PACOEIRA  et  PACOBA,  ou  PACO.  Diversnoms  bra- 
.slliens  des  Bananiers.  Quelques  auteurs  pensent  que  la  fa- 
meuse grappe  de  raisin  dont  il  est  question  dans  l'histoire  des 
Hébreux,  étoit  une  grappe  de  fruit  de  bananier,  (ln.) 

"PA-CO-HUEI-HIAM.  Nom  qu'on  donne  en  Chine  à  la 
Badiane  {ilHdum  ani'saium  ).  (ln.) 

PACOS.  V.  Paco,  (desm.) 

PACOURIER,  Pacouria.  Arbrisseau  de  la  Guyane  ,  k 
branches  sarmenteuses,  qui  gagnent  la  cime  des  arbres  et  lais- 
sent ensuite  tomber  des  ra:neaux  garnis  de  feuilles  opposées, 
ov^ales  ,  pointues  ,  ondées  en  leurs  bords ,  glabres  ,  fermes  , 
vertes,  lisses,  très-entières,  à  fleurs  jaunes,  disposées  par 
petits  bouquets  sur  de  longs  pédoncules  axillaires  et  rameux, 
qui  font  en  même  temps  les  fonctions  de  vrilles. 

Cet  arbrisseau  forme  ,  dans  la  pentandrie  monogynie  ,  un 
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genre  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  partngé  en 
cinq  divisions  pointues  ;  une  corolle  monopétale  à  luLe  court 
el  à  limbe  divisé  en  cinq  lobes  obliques  ,  ondulés  et  cgauxj 
cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  obrond,  surmonté  d'un 
style  court ,  télragone  ,  à  stigmate  épais,  ovale  ,  strié  en  spi- 
rale ,  posé  sur  un  disque  place  ,  et  muni  de  deux  pointes  à 
son  sommet;  des  baies  jaunes  ,  très-grosses^  charnues,  pul- 
peuses, uniloculaires  ,  renfermant  des  semences  dures  et  an^ 
guleuses. 

Ces  fruits  ressemblent  k  des  coins  et  ont  une  odeur  agréa-* 
ble  dans  leur  maturité. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau  contiennent  un  suc  laî^ 
teux  ,  visqueux,  fort  abondant. 

Gmelin  a  appelé  ce  genre  WiLLUGHBEfA  ,  et  lui  a  réuni 
I'Ambelani  d'Aublet.  (b.) 

PACOURINE  (  Haynea  ).  Plante  haute  de  trois  à  qua- 
tre pieds ,  garnie  de  feuilles  alternes  ,  pétiolées  ,  ovales  •, 
oblongues,  finement  dentées  et  assez  grandes;  à  fleurs  com- 
posées, flosculeuses  ,  bleuâtres,  solitaires,  sessiles ,  oppo- 
sées aux  pétioles,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngénésie  poly- 
gamie égale,  et  dans  la  famille  des  chicoracées. 

Ce  genre  ,  que  Cassini  place  dans  sa  tribu  des  vernoniées, 
et  qu'il  appelle  Pacouritsopside  ,  offre  pour  caractères  :  un 
calice  commun  très-grand,  imbriqué  d'écaillés  inégales,  mur 
cronées  ,  arrondies  ;  un  réceptacle  charnu  ,  chargé  de  pail- 
lettes très-grandes  et  de  fleurons  hermaphrodites,  tubuleux  et 
k  cinq  dents.  Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  ovales  , 
Qblongues  ,  couronnées  d'une  aigrette  sessile  ,  pileuse. 

ha pacourine  se  trouve  dans  la  Guyane,  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux où  remonte  l'eau  delà  mer.  On  mange  le  réceptacle  de- 
ses  fleurs  ,  et  même  ses  feuilles  (b.) 

PACOURINOPSIDË.  F.  PacoTjrine.  (b.) 

PACOVERA.  F.  Pacoeira.  (ln.) 

PAGQUIRES.  «C'est,  Ait  VauXeur  au  Dictionn.  des  Chasses  ^ 
de  V Encyclopédie  méthodique^  le  nom  d'une  espèce  de  quadru- 

fèdes  semblables  aux  porcs  qu'on  trouve  dans  l'île  de  ïabago; 
Is  ont  le  lard  ferme,  peude  poils;  etsil'on  en  croitlesvoya-' 
geurs,  ils  ont  le  nombril  sur  le  dos.  Les  habilans  font  usage, 
dans  leurs  alimens  ,  de  la  chair  de  ces  animaux.  »  Il  paroît  que 
ce  cochon  n'est  autre  chose  que  le  Pécari  ,  dont  on  '  aura 
pris  la  poche  du  dos  renfermant  une  liqueur  odorante,  pour 
le  nombril,  (desm.) 

PACTAVARA.  Il  paroît  que  c'est  une  Norinde.  (b.) 
PACTOLE,  Pactolus.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des 
décapodes  ,  famille  des  brachyures  ,  tribu  des  triangulaires  , 
«tabliparM.  Léach,  ettrès-voisin,par  ses  rapports  généraux» 
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du  genre  marropodia ,  du  même  naturalisle.  Il  à  pour  caf« 
ractères  :  lest  triangulaire  ,  sans  épines,  terminé  anlérieure- 
inent  en  un  museau  très-long  et  entier;  yeux  toujours  sail- 
lans  hors  de  leurs  fossettes  ;  pieds  de  longueur  moyenne  ;  le» 
antérieurs  simples  ;  les  quatre  derniers  didactyles ,  à  leur  ex- 
trémité. 

On  n'en  connoît  qu'une  espèce,  le  Pactole  deBosc, 
pactolus  Boscii.  Kllc  est  représentée  dans  les  Mélanges  de  zoo- 
logie de  M.  Léach,  pî.  G8.  Elle  est  voisine  de  V inurhiis  sagit- 
iulre  de  Fabricius.  Sa  pairie  est  inconnue. (l) 

PACUREKO.  Nojn  que  les  Espagnols  donnent  au  Caï- 
ÎSlTO(  chn'sophylluni  cuiidio  ^  L.  ).  (ln.) 

PACUREKO.  Espèce  de  Pisoise,  qui  eroîl  dans  la  Nou- 
velle-Andalousie, (b.) 

PAF)-YA().  Nom  qu'on  donne  en  Chine  à  une  espèce  de' 
Cactier  qui  nous  est  inconnu,  (ln.) 

PADAB.  L  un  des  noms  russes  du  Houx.  (t-N.) 

PADA-VALAM.  C'est,  dans Rhcede,  I'Anguitse  cucume^ 

ÉINE.  (B.) 

PADAVALLI.  Nomda  Menisperme  à  feuilles  pehces  ^ 
dans  le  Malabar.  Ce.)  j 

PADDA.  V.  Grosbec.  V.  p.  54.5.  (v.) 

PADD  A-D ABA ,  Doglietta.  Noms  Sardes  de  la  Poule 
d'eau.  (V.) 

PADDEAER.  Nom  de  l'AcTÉEà  épis,  en  Norwège.  (LX.'i 

PADDEBLOEM  {Fleur  de  crapaud).  Nom  iMîilandais  dé 
la  CamOMILE  fétide  (  anthémis  cotula ,  L.  ).  (ln.) 

PA-DEGGA-DE(iGA.  Nom  que  le  Coriiorak  dilophe 
porte  dans  la  Nouvelle-Zélande,  (s.) 

PADEN  etPADERGRASS.  Noms  allemands  du  Chien- 

DE^ST.  (ln.) 

PADERE.  Nom  spéeifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 

PADINE,  Fadina.  Nom  donné  par  Adauson,  et  adopte 
par  Lamouroux(  Annales  du  Muséum)  ,  à  un  genre  établi 
aux  dépens  des  VARtcs  do  Linnéeus.  11  offre  pour  caractères-, 
fructification  en  lignes  courbes  ,  concentriques  et  transver- 
sales. 

Ce  genre  ,  qui  d'abord  avoit  été  réuni  avec  les  Dictyotes, 
renferme  dix  espèces ,  dont  une  ,  le  Yarec-Paon  ,  est  fort 
commune  dans  nos  mers;  une  autre,  1^  Padine  interrom- 
TPUE  ,  originaire  de  la  mer  des  Indes,  est  figurée  pi.  1 1 ,  n.'"*  7, 
8  et  9  de  l'ouvrage  précité.  (E.) 

PADOLLE  ,  i'udullus.  Genre  de  coquille  établi  parDe- 
uys-de-Montfort,  dans  la  famille  des  Haliotides.  Ses  carac- 
tères sont  :  coquille  libre ,  univalve,  en  forme  d'oreille  , 
percée  d'un  au  àcuac  trous,  à  sommet  spire  ,  aplati ,  dorsal  -, 
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à  ouverture  ovale,  évasée,  entière,  perpendiculaire;  sa  lè- 
vre gauche  repliée  ei  tranchante  ;  dos  oflrant  une  gouttière 
dans  le  milieu  et  dans  le  sens  de  la  spire. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  vient  des  côtes 
d'Afrique  et  acquiert  plus  d'un  pouce  de  diamètre.  Elle  esï 
rare  da.s  les  collections. 

La  Padolle  scalaire  est  une  très-belle  espèce  quiest  figu-* 
rée  pi.  28  des  Mélanges  de  zoologie  de  Léaeh.  (b.) 

PADOTA.  Lèvre  supérieure  de  la  corolle  médiocre  et 
fendue  ;  tube  calicinal  à  cinq  divisions;  verticilles  quinqué- 
flores.  Tels  sont  les  caractères  assignés  par  Adanson  à  un 
genre  qu'il  fait  aux  dépens  des  tnarnibes  ,  et  où  il  ramène  le 
viarrubium  alyssun.  Cln.) 

PAl)  ASTRO.  Nom  espagnol  de  la  menthe  à  feuilles  ron- 
des. (LN.) 

PADRE.  C'est  le  Spare  pagre  ,   à  Nice,  (desm.) 

PADRE-PU-MARAM.  V.  Pardri.  (ln.) 

PA  DR  ELLE.  C'est  la  Patience,  dans  le  Médoc.  (b). 

PADRETTO.  Nom  nicéen  d'un  poisson  peu  connu,  ap-* 
pelé  Si'AUE  cASsmi  par  M.  Risso.  (desm.) 

PADRL  Nom  que  l'on  donne,  sur  la  côte  du  Malabar,  k 
une  espèce  de  lilG'SO'SE  {B/gtiuitia  r/ieloiioideSf  Liun  )  ,  que 
dans  la  langue  tamaule  on  nouiine  PADiiE-PU  -maram.  C'est 
un  grand  el  bel  arbre  ,  à  fieurs  rouges  ,  odorantes  ,  disposées 
en  p  mJc  jles  à  l  extrémité  des  rameaux. On  cueille  ses  Heurs 
et  on  les  plonge  aussitôt  dans  de  l'eau  ;  elles  comnmniquent  à 
ce  liquide  une  odeor  agréable.  On  est  dans  l'usage  d  arroser 
l'intérieur  des  tctnpb's  avec  cette  eau  ,  qui ,  en  s'évaporanl  y 
comanniiqiie  a  l  air  une  iraiclieur  douce  qui  le  purifie,  (ln.) 

PAIiUS  Théophrasle  se  contente  de  dire  que  l'arbre 
ainsi  nommé  par  les  (irees  ,  se  plaît  beaucoup  à  l'ombre.  I)a- 
lecliamp  a  cru  que  c'éloit  le  merisier  à  grappe  {pntnus padus)^ 
Sou  setitimL'nl  est  encore  celui  de  plusieurs  botanistes.  Il 
nous  semble  qu'on  ne  sauroit  reconnoitre  comme  exact  un 
pareil  rapprocbeuient  ,  la  phrase  du  naturaliste  grec  pouvant 
s'appliquer  à  beaucoup  d'autres  plantes.  Quoi  qu  il  en  soit, 
le  nom  de  padiis  est  resté  au  MÉRisiER  à  grappes,  et  IMiller  ^ 
Linnaeus  même,  Moëncb^  etc.,  s'en  sont  servis  pour  désigner 
Un  genre  au(piel  ilsrapporloient  le  Merisier  ;  outre  quelques 
autres  espèces  de  pruniers  à  fruits  en  grappes  et  intermédiaires;,- 
par  conséquent  entre  les  pruniers  et  les  cerisiers.  Les  natura- 
listes divisent  maintenant  les  genres  prunus  en  deux,  prunus  et 
ccrasus  ,  et  n'adoptent  pas  le  padus  que  Linnseus  y  avoit  rap-* 
porté  aussi;  mais  ils  le  réunissent  au  cerasus.  F.Putier,  (iN.) 

PADY.  Nom  malais  du  Riz.    Le  Pady-taun  (  Rum- 
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Î)hius ,  Amb.î?,  c  3b).  Le  Pady  Djiji  est  une  vnricté  précoce  J 
e  Pady-baggea.  est  le  riz  de  montagne,  et  Braspula  uae 
variété  à  grains  glutineux.  V.  Lua.  (lis.) 

P7ffiDERE,/îWe/7/$,rab.,  Oiiv.,  Lalr.,  Gvav.;  SiaphylinuSf. 
Unn.,Geoff.  ,Deg.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptè- 
res, section  despentamères  ,  famille  des  brachélytres,  tribu 
des  longipaîpes,  ayant  pour  caractères:  élylres  très-courtes; 
porps  linéaire;  tele  dégagée,  distincte  du  corselet  par  une  es- 
pèce de  col;  corselet  presque  orbicuiaire  ou  presque  ovoïde"; 
antennes  insérées  devant  les  yeux  ,  grossissant  insensible- 
ment, avec  le  troisième  article  très-long  ;  labre  entier  ;  man- 
.dibules  arquées  ,  pointues  ,  dentées  au  côlé  interne  ;  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux,  paroissant  se 
terminer  en  une  massue  formée  par  le  troisième  article  ;  le 
quatrième  ou  dernier  peu  distinct. 

Les /?(EÉ?è;'e5,  les  ^i>tB5///^to  et  les  s^^nw  sont  distingués  des  autres 
Lracbélytres,  par  la  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,  et  la 
manière  dont  ils  se  terminent.  Ils  ont ,  à  cet  égard  ,  des  rap- 
ports avec  les  lathrohies  ;  mais  ceux-ci  ont  le  labre  échancré; 
le  corselet  en  forme  de  carré  allongé  ;  les  tarses  antérieurs 
dilatés,  et  dont  les  quatre  premiers  articles  courts ,  et  presque 
de  la  même  longueur;  dans  les  genres  précédens,  le  labre  est 
entier;  le  corselet  est  plus  ou  moins  ovoïde;  les  tarses  ne 
sont  point  dilatés  ,  et  leurs  premier  et  dernier  articles  sont 
sensiblement  plus  longs  que  les  trois  autres  compris  entre 
eux  ;  le  quatrième  est  souvent  bifide. 

Les  pœdères  ont  leurs  antennes  presque  filiformes  ,  ce 
qui  les  éloigne  des  sûnes  et  des  évœsthètes ,  où  elles  finissent 
en  massue. 

La  plupart  fréquentent  les  bords  sablonneux  des  rivières, 
des  ruisseaux  et  des  mares  ;  les  autres  vivent  sous  les  pierres, 
les  mousses  ,  dans  les  ordures  ,  etc.  :  leurs  habitudes  sont 
d'ailleurs  semblables  à  celles  àe&  stapbylins  :il  doit  en  être 
de  même  de  leurs  métamorphoses. 

Les  uns  ont  le  quatrième  article  des  tarses  bilobé  ,  et  tel», 
sont: 

Le  PjEDÈre  riveraik,  pœderus  rîparius^  Fab. ,  Oliv. ,  Coléopi. 
tom.  3  ,  genre  4-4 1  ^^-  ^  »  ûg-  2.  Il  a  trois  à  quatre  lignes  de 
long;  son  corps  est  fauve  ,  avec  la  tête  et  le  bout  de  l'abdo- 
men noirs  ;  les  pattes  sont  fauves  ,  avec  les  genoux  noirâtres. 
Il  est  commun  dans  toute  l'Europe. 

LeP^DÈRERUFJCOLLE,  ^a!rfer«5  7V/^co//i5,  Fab.,  OWy. ^ihid.^ 
tab.  I ,  fig.  I.  Il  ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  mais  il 
est  noir  «  avec  le  corselet  £auv«  et  les  éjiytres  bleues.  Cette 


V?Spèce  se  trouve  plus  particulièrement  sur  les  bords  des  ri- 
vières. Elle  est  moins  commune  que  la  première. 

D'autres  espèces  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers  , 
comme  : 

Le  PyEDÈREORBlCULAlRÉ  ^  Pœderus  orbicrûolus^  Fab.  ;  Ollv. 
f-hid.  ,  tab.  i  ,  fig.  7.  Il  est  long  d'une  à  deux  lignes  et  demie  , 
noir  ,  avec  les  antennes  ,  Tangle  extérieur  dq  l'extrémité  pos- 
térieure des  élylres  ,  et  les  pieds  plus  ou  moins  bruns  ;  la 
lête  est  grande  et  finement  chagrinée,;  le  corselet  est  plus 
étroit  que  la  tête,  et  les  élytresspnt  finement  chagrinés ,  avec 
une  petite  carène  lisse  aii  milieu.  On  le  ;tr.5xuv^30«s  les  pierres 
au  premier  printemps.  , 

Le  P^DÈRE  FRAGILE,  [Pœdenis fragilU ^  Fàb!.  Il  est  très- 
voisin  du  précédent ,  noir  ,  avec  les  antennes  ,  le  corselet  ci 
les  pattes  fauves  ;  rexlréniité  des  élytres  est  jaunâtre.  On  lé 
trouve  aussi  aux  environs  de  Paris,  (l.)         ■ 

PAEDERE  ,  Pœdera.  Nom  d'un  genre  dé  plantes  qui  nd 
diffère  pas  de  celui  appelé  Damaïde.  (b.)  .:.."..  .  .  ,; 
.  PiEDEROS.  Nom  que  les.  anciens  dpûnodent  à  des  pier- 
res précieuses  qui  réfléfhi^soientde?  rayons  di\fersement  co^ 
lorés,  telle  que  l'opale.  Pline  a  décrit  séparément  I'Opale  et 
le  pœderos  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  c'étoieni  de,ux 
pierres  distinctes,  ou  du  moins  que  le  pœderqs  éioli  I'Opa'lé 
BLANCHE,  car  il  le  place  à  là  tête  despierres'de  ciette  couleur: 
candidarwn  (  gemmanim  )  '  dux  est  Pœdet&é  ;    IHi;  '  3y  ;   cap,  V^, 

PjffiDEROS-ANTEROS.  Johnston  donne  ce  nom^^ 

QUARZ  AMÉTHYSTE.  (LK.)  .'  •  ,'      :  -  .     . 

PjSEDEROTA.  Plante  citée  parPausanias  ,  et  qui  peut 
avoir  été  la  (tERMandrée  frutescente  (/cumuOTyn/^iVans,  L,). 
Chez  les  Grecs  ,  ce  nom  et  celui  de  pœderos,  qui  signifioient 
j)laisir d'enfant,  se  donnoiéntà plusieurs  plantes',,  et  pacticuiièt- 
remewtau  Cerfeuil  et  à  I'Acatsthe.  Linneeus  s'est  servi  du 
.iiom'  de  p<K^ro/a  pour  désigner  un  genre  que  Micheli  e>t 
Adanson  nomment  Botsarota  ,  en  mémoire  de  Jionarota  , 
un  des  membres  de  TAcadémie  botanique  florentine  ,  qui 
avoit  contribué  à  la  publication  de  l'ouvrage  de  Micheli, 
intitulé  JSoQa gênera  planierum.  On  renvoie  an,^enre  kemimens 
AevK  espèces  de  pœderota  àe  Linn.;  mais  il  faut  rapporter  à  ce 
genre  [ewulfenia,  Jac,  et  le  microrarpea  de  -R.  Brovvn.  (LN;) 

Pt^DÉROTE,  Pœderota.  (ienre  de  plantes  de  la  diao- 
drie  monogynie  et  de  la  famille- des  personnéçs,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  monophylle ,  à  cinq  décotipures  pro- 
fondes, linéaires  et  persistantes;  une  corolle  monopétale,  tu- 
buleuse  ,  bilabiée,  à  lèvre  supérieure  entière  ou  échaiicrée, 
et  à  lèvre  inférieure  trifide  ;  deux  étamines  ;  un  ovaire  supé 
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rieur  ovale  ,  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  en  tête  j 
une  capsule  ovale-oblongue ,  un  peu  comprimée,  biloculaire, 
bivalve,  à  valves  bifides  ,  à  cloison  simple  j  k  placenta  adné 
aux  deux  cotés  de  la  cloison. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  à  fleurs  disposées  en  épis,  axillaires  ou  terminales. 
On  en  compte  quatre  à  cinq  espèces  ,  dont  trois  d'Europe  ; 
savoir  : 

La  P^DÉROTE  BLEUE,  Paderota  Bonarota^  qui  a  les  feuilles 
ovales  et  dentelées ,  et  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  en- 
tière. P2lle  se  trouve  dans  les  Alpes  et  en  Allemagne. 

La  PjEDÉrote  JAUNE ,  PtBrftfrota  Agerta^  quia  les  feuilles 
ovales  dentées,  et  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  entière. 
Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  contrées. 

La  PiEDÉROTE  NUDiCAULE,  qui  a  les  feuilles  radicales  , 
oblongues  ,  obtuses,  l'épi  unilatéral  et  la  tige  nue.  Elle  se 
trouve  en  Carinlhie. 

Jacquin  et  R.  Brown  ont  retiré  deux  espèces  de  ce  genre 
pour  former  les  genres  Wulfenie  et  MiCROCARPÉE.  (b.) 

PiEDNAK-MOJE.  Nom  du  Cornouiller  herbacé 
(  Cornus  suecîca  ,  Linn.  )  ,  en  Laponie.  (ln.) 

PiffiLOBIE  ,  Pœlobius.  MM.  Schonherr  et  Léach  don- 
nent ce  nom  générique  au  Dytique  d'Hermann,  dont  M.  La- 
treille  avoit  composé  son  genre  Hygrobie,  et  Fabricius  celui 
qu'il  appelle  Hydrachne.  (desm.) 

Pj^ONIA  et  PiEONIUM.  Ce  furent,  chez  les  (irecs  et 
chez  les  Latins,  les  noms  de  plantes  très-célébrées  pour  leurs 
propriétés  médicinales.  Homère  leur  donne  une  étymologie 
poétique  :  il  suppose  que  ces  plantas  furent  découvertes  par 
le  médecin  Pseon  ,  qui  s'en  servit  pour  guérir  la  blessure 
qu'Hercule  avoit  faite  à  Plulon.  On  les  nommoit  encore  gly- 
'ciside ,  pentorohum  ,  menion,  hœmagogon ,  pœside^  panticeraton  , 
iheodonîon ,  orobax- ,  orobelion ,  selenîon ,  selenogonon  ,  aglaopJio- 
tis,  casta,  rosa  asinor-um  ^  etc.  Tous  ces  noms  rappeloient  les 
propriétés  médicinales  et  les  caractères  des  ;>tKon/a.Dioscoride 
reconnoît  deux  espèces  de  pœonia  ,  savoir  :  le  pseoniamâle, 
qui  a  les  feuilles  semblables  à  celles  du  noyer,  et  le  pseonia 
femelle,  dont  la  feuille  est  divisée  comme  celle  du  smyrnium. 
Le  pseonia  mâle  avoit  une  racine  blanche  de  la  grosseur  du 
doigt;  dans  le  pseonia  femelle ,  la  racine  étoit  composée, 
comme  celle  de  l'asphodèle ,  de  sept  à  huit  tubérosités  ,  de 
la  grosseur  des  glands. 

«c  Le  Pœonia  ;  dit  Pline  ,  pousse  une  tige  de  deux  coudées 
dç  haut,  qui  est  accompagnée  de  deux  ou  trois  autres  petite» 
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liges  rougeâtres ,  et  ayant  l'écorce  comme  le  laurier.  Ses 
feuilles  ressemblent  à  colles  du  pastel ,  excepté  qu'elles  sont 
plus  petites  ,  plus  épaisses  et  plus  rondes;  elle  porte  dans 
certaines  gousses  plusieurs  graines ,  dont  les  unes  sont  rouges 
et  les  autres  noires.  On  trouve  deux  espèces  de  pseonia  :  on 
nomnie  feinelie  celle  qui  a  environ  six  ou  huit  bulbes  longues 
attachées  à  sa  racine.  Quant  à  l'autre  (le  pœonia  mâle),  elle 
est  plus  touffue  <ic  racine,  car  elle  n'en  a  pas  une  seule,  mais 
plusieurs  qui  $;>ul  blanches  et  profondes  en  terre.  » 

Ces  lignes  sont  extraites  du  chap.  X  ,  iiv.  27  de  Pline. 

Au'iiv.  25  ,  chap.  4. ,  cet  auteur  s'exprime  ainsi  sur  le  ^otco- 
ttia:  '<  Quant  au pœouia,  dit-il,  il  naît  à  l'ombre  sur  les  mon- 
tagnes, produisant,  entre  ses  feuilles,  une  tige  ayant  quatre 
doigls  de  long,  à  la  cime  de  laquelle  il  y  a  environ  4- ou  5  têtes 
semblables  à  des  amandes  (avec  leur  coque) ,  toutes  remplies 
de  graines  rouges  et  noires.  »  Cette  dernière  partie  de  la 
phrase  de  Pline  convient  parfaitement  aux  capsules  de  nos 
pivoines,  et  ce  rapprochement  est  d'autant  plus  exact,  que  la 
graine  de  ià  pii^oine ,  comme  celle  du  pœom'a  ^  a  la  forme 
ronde  du  Pois  orobe  ,  d'où  les  noms  grecs  d'orubax  et  d'oro- 
/jeliun  ,  penturobon  et penloboron  ,  qu'on  donnoit  au pœonùi. 

Au  reste  ,  presque  tous  les  auteurs  ,  malgré  le  louche 
qui  règne  dans  la  description  des  pœonia  par  Dioscoride  , 
Pline  ^  etc. ,  s'accordent  à  regarder  nos  Pivoines  comme  les 
anciens /)ti?o/j/«.  Les  propriétés  que  l'on  reconnoissoit  dans  les 
pœonia  sont  aussi  celles  de  nos  pivoines;  ainsi  nous  ne  les  rela- 
terons pas  ici  ;  à  ce  sujet  il  suffira  de  rappeler  que  Pline  débite 
beaucoup  de  contes,  qu'il  regarde  lui-même  comme  ridicules. 

D'après  les  commentateurs  et  les  botanistes,  le  pœoniamas 
des  anciens  seroit  le  pœonia  curallina^  Retz,  AV.,  et  le  pœonia 
fœmina,  seroit  ïcpœunia  ofjicinalis ^^'iWA,  C.  Bauhin  croit  que 
lemurmanïiideDamocrate  est  congénère  du /?ci?oma  de  Galien. 

Le  ^enre  pœonia  actuel  des  botanistes  a  été  caractérisé  par 
Tournefort;  celles  des  espèces  européennes  qu'il  contient, 
ont  été  décrites  par  tous  les  auteurs  sous  le  nom  de  Pœonia. 
F.  Pivoine,  (ln.) 

P,^RDT.  V.  Paard.  (desm.) 

PAERSSIÈRE  FOLLE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Fri- 

QUET.  (V.) 

PiERU-  Nom  malabare  d'une  espèce  de  dolic  (  DoUchos 
caiiang ,  Lhm.).  (ln.) 

Pt^eside.  r.  p^oNu.  (LN.) 

Pi?ESINO,  Nom  italien  de  la  pierre  calcaire  ruiniforme 
qu'on  trouve  près  de  Florence,  (ln.) 
PAO  ou  PAGUE.   r.  Paca,  (s.) 
PAGAGEK.  F.  Penîzek.  {i.^) 
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PAGALA.  Nom  du  Pélican,  aux  îles  Philippines,  (v.) 

PAGAMACERA.  Nom  donné,  en  Espagne,  à  la  Bar- 
DANE.  (ln.) 

PAGAMAT.  Arbre  qui  a  des  feuilles  ovales  ,  poinluts  , 
très-entières  et  alternes  ;  des  fleurs  en  grappes  ,  axilLaic  es  , 
solitaires  ;  des  baies  presque  sphériques,  qui  contiennent  un 
noyau  dur  et  bivalve. 

Cet  arbre  croît  aux  Moluques,  et  est  rempli  d'un  suc  vis- 
queux ,  qui  le  rend  fort  pesant  et  le  fait  pourrir  rapidement. 
11  est  bon  à  brûler  quand  il  est  sec  ,  et  ses  noyaux  sont  sus- 
ceptibles d'un  beau  poli.  On  en  fait  des  bracelets  et  des  col- 
liers, (b.) 

PAGAMIER  ,  Pagamea.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées  , 
lancéolées ,  glabres  ,  très-entières ,  accompagnées  de  stipules 
acuminées,  vaginales  et  caduques;  à  fleurs  opposées,  ses- 
siles  ,  et  formant  des  épis  simples,  axillaires  et  terminaux. 

Cet  arbrisseau  forme ,  dans  la  tétrandrie  digynie,  un  genre 
qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle ,  quadrifide  , 
droit,  à  base  persistante;  une  corolle  monopétale  ,  urcéolce  , 
à  tube  court  et  à  limbe  à  quatre  découpures  obtuses,  velues 
en  dedans;  quatre  élamines  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi , 
chargé  de  deux  styles  dont  les  stigmates  sont  aigus;  une  baie 
verte,  presque  globuleuse,  réluse,  environnée  à  sa  base  par 
le  calice,  tronquée,  biloculaire,  renfermant  dans  chaque  loge 
un  osselet  concave  d'un  côté ,  biloculaire  et  disperme. 

Cet  arbrisseau  croît  à  Caycnne.  Il  a  les  caractères  géné- 
raux des  rubiacées ,  et  cependant  le  germe  supérieur,  (b.) 

PAGÀNELLE.  Poisson  du  genre  gobie  ,  qu'on  pêche  prin- 
cipalement dans  la  Méditerranée.  V.  au  mot  Gobie.  (b.) 

PAGANIGRIS.  Nom  donné,  par  les  Créolesde  Cayenne, 
à  un  Epervier  cendré.  V.  ce  mot.  (v.)  ,    , 

PAGANI  ROUX.Nom  par  lequel  les  Créoles ijç.CàyëBne 
désignent  I'Epervier  rouge,  (v.) 

PAGAPATE  ,  Sonneratia.  Grand  arbre  à  feuilles  oppo- 
sées ,  presque  sessiles,  ovales  -  oblongues  ,  très-entières  ,  à 
fleurs  grandes  ,  solitaires,  rouges,  qui  forme  un  genre  dans 
l'icosandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  été  appelé  AublÉTIE  par  Gœrtner ,  et  faisoit 
partie  des  Palétuviers  dans  Linnseus.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  coriace ,  partagé  en  six  divisions  aiguës  ;  six 
pétales  très-étroits  et  lancéolés,  attachés  au  calice  ;  un  grand 
nombre  d'étamines  inégales  ,  attachées  de  même  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  long  style,  terminé  par  un  stigmate 
en  tête  ;  une  baie  à  plusieurs  loges  ,  presque  sphériques,  ad- 
hérentes au  caliCe,  et  renfermant  dans  une  pulpe  acide  plu- 
sieurs semences  irrégulières. 
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La  Pagapate  de  l'1>de  croît  sur  le  bord  des  eaux,  dans 
l'Inde  et  les  îles  qui  en  dépendent.  Elle  est  connue  sous  le 
nom  de  /jlaUi  dans  quelques  lieux.  Son  bois  esttrès-employë 
aux  constructions  navales,  plutôt  parce  qu'il  a  fréquemment 
la  courbure  nécessaire  que  par  sa  bonté  intrinsèque.  Ses  fon- 
gosités  accidentelles  peuvent  remplacer  le  liège,  après  qu'on 
les  a  fait  long-temps  tremper  dans  l'eau.  Son  fruit  est  acide  , 
a  le  goût  du  fromage  ,  et  se  mange  communément  cru,  quoi- 
qu'un peu  acerbe,  (b.) 

PAGARA.  V.  Pagre,  (desm.) 

PAGATOWR.  Nom  que  les  naturels  de  la  Virginie  don- 
noient  au  Maïs,  (ln.) 

PAGAYE.  C'est  le  nom  qu'on  donne  ,  à  Cayenne  ,  à  un 
avoira  ^  dont  on  fait  des  rames.  V.  aumot  Avoira.  (b.) 

PAGE  DE  LA  REIINE.  Nom  que  l'on  donne  ,  en  Hol- 
lande ,  au  Papillon  protésilaus  de  Linnseus  et  de  Fabri- 
cius.  (l.) 

PAGEAU  ,  ou  PAGEL,  ou  PAGEUX,  ou  PAGEU. 
Noms  spécifiques  d'un  poisson  du  genre  Spare.  (b.) 
PAGEL.  V.  Pageau.  (b.) 

PAGEO.  A  Nice  ,  c'est  le  nom  du  Spare  pagel.  (desm.) 
PAGESIE  ,  Pagesia.  Plante  de  la  Louisiane  ,  à  tige  foi- 
ble ,  quadrangulaire  ,  rameuse  ,  à  feuilles  opposées ,  sessiles  , 
ovales  ,  dentelées  ,  glabres  ,  à  fleurs  en  grappes,  longuement 
pédonculées  ,  fort  voisine  des  Gérardes,  mais  qui  forme 
seule  ,  selon  Rafinesque  (Florule  de  la  Louisiane),  un  genre 
dans  la  famille  des  bignonées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions 
inégales  ;  corolle  à  deus  lèvres  ,  la  supérieure  relevée ,  émar- 
ginée  ;  l'inférieure  à  trois  lobes;  quatre  étamines  didyna- 
miques;  un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  bivalve,  bi- 
loculaire  et  polysperme.  (b.) 
PAGEU  ou  PAGEUX.  V.  Pageau.  (b.) 
PAGO.  Nom  lapon  du  Pluvier  a  collier,  (v.) 
PAGODE.  Coquille  du  genre  des  Sabots,  Turbo pagodus , 
Linn.  (b.) 

PAGODITE.  Nom  donné  par  Napione  à  cette  substance 
minérale  avec  laquelle  les  Chinois  font  des  pagodes  et  des 
figures  grotesques  que  nous  nommons  magots  de  la  Chine.  Elle 
est  appelée  vulgairemenl  pierre  de  lard.  C'est  le  koreïie  de  Dela- 
métherie,  le  lardite  de  Petrini,  V agalmalhoUth  de  Klaproth  , 
et  le  talc glaphique  de  M.  Haiiy.  V .  ce  dernier  mot.  (ln.) 

PAGONATON.  L'un  des  noms  du  Tussïlago  ,  chez  les 
Grecs.  V.  ce  mot.  (ln.) 
PAGONL  Nom  grec  moderne  du  Paon,  (v.) 
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PAGRE,  Pagrus.  Espèce  At  poisson  <1u  genre  des  Sp.'sHE^, 
fréquent  dans  la  Méditerranée  ,  que  (>uvler  regarde  comnie 
devant  servir  de  type  à  un  sous-genre  auquel  il  réunit  aussi  le 
spare  pagei  et  quelques  autre  .  Ses  caractères  sont  :  un  grand 
nombre  de  petites  dents  formant  brosses,  dont  celles  du  pre- 
mier rang  sont  plus  grandes,  (b.) 

PAGUE.  C'est  le  nom  spécifique  d'un  poisson.  V.  le  mot 
Spare.  Cb.) 

PAGUL.  F.  le  mot  Paguke.  (b.) 

PAGULE.  F.  Phaéto?;.  (v.) 

PAGURE ,  Pagurus,  Fab.,  Oliv. ,  Lafr. ,  Bosc. ,  Léacli  ; 
Birgiis,  Léach;  Cancer.  Linn.;  Aslacus  ,  Deg.  Genre  de  crus- 
tacés ,  de  l'ordre  des  décapodes  ,  famille  des  macroures  , 
tribu  des  anomaux,  ayant  pour  caractères  :  animaux  vivant 
pour  la  plupart  dans  des  coquilles  unlvalves,  vides  ;  tronc  pres- 
que en  forme  d'ovoïde  tronqué  ou  de  cœur  renversé,  dans  les 
uns  ,  en  carré  long  dans  les  autres,  foiblementcrusiacé:  son 
dos  divisé  par  une  impression  transverse  et  arquée  en  deux 
portions,  dont  l'anlérieure  représentant  la  letc;  queue,  lanîot 
fort  molle  (i),  contournée,  en  forme  de  sac  vésicuieux,  cylin- 
drique, avec  le  dessus  des  trois  derniers  anneauxnlus  solide; 
tantôt  presque  orbiculaire  ou  ovale  ,  à  lames  ou  segmens 
distincts  et  crustacés;  point  de  feuillets  natatoires  à  son  ex!ré- 
inlté;  ses  deux  appendices  latéraux  petits,  d'inégale  grandeur, 
formés  d'un  article  commun  ,  portant  deux  autres  articles 
en  forme  de  doigts ,  chagrinés  extérieurement  ou  divisée  , 
dans  une  partie  de  leur  surface  ,  en  petites  écailles  très- 
nombreuses,  régulières  ,  imitant  une  râpe;  l'un  de  c«s  doigis 
plus  petit  que  l'autre  ;  antennes  insérées  presque  sur  la  même 
ligne  ,  au  bord  antérieur  et  sinué  du  tronc:  les  latérales  or- 
dinairement plus  longues ,  terminées  par  un  filet  long ,  sélacé, 
finement  articulé;  un  appendice  en  forme  de  longue  épine  ^ 
à  l'extrémité  interne  du  second  article  de  leur  pédoncule  ; 
antennes  intermédiaires  composées  d'un  pédoncule  ,  long  , 
coudé,  de,  trois  articles,  et  d'une  pièce  terminale  divisée  jus- 
qu'à sa  base  en  deux  petits  filets  sctacés  ,  pluri.Trticulés,  et. 
dont  le  supérieur  ,  plus  gros  et  très-cilié  inférieurcment;  pé- 
dicules oculaires  très-rapprocliés  ou  contigus,  au-dessus  des 
antennes  intermédiaires  ,  cylindri(|ucs  ,  avancés  p.Trallèie- 
ment ,  avec  un  appendice  à  leur  base  ;  yeux  situés  à  leur  ex- 
trémité; les  six  pieds  antérieurs  beaucoup  plus  grands  que 
les  autres,  contigus  ou  très-rapprochés  à  leur  naissance  ;  les 
deux  premiers  en  pince,  ordinairement  inégaux,  rapprochés 
et  avancés  au-dessous  de  la  bouche  ;  les  quatre  suivans  ter- 

(i)  Qi!el<pes  espèces  oui  eu  dessus  une  ou  deux  piar^ues  ciuslacces 
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minés  par  tui  tarse  simple  et  pointu  ;  les  quatre  derniers 
petits,  repliés,  le  plus  souvent  fendus  à  leur  extrémité,  ou 
terminés  par  une  petite  pince;  le  doigt  immobile  ou  inférieur 
chagriné  extérieurement  en  forme  de  râpe;  la  troisième  paire 
de  pattes  ordinairement  la  plus  longue  de  toutes;  les  deux 
postérieures  un  peu  plus  grandes,  dans  la  plupart,  que  les 
deux  précédentes  ,  situées  à  l'origine  de  la  queue. 

Les  Grecs  nommoient  générique  ment  carcinion  les  crus- 
tacés parasites  ,  qui  se  logent  dans  des  coquilles  vides  ;  et  les 
Latins  désignoient  ces  mêmes  animaux  sous  un  nom  syno- 
nyme ,  cancelli.  Aldrovande  ,  Gesner  ,  Rondelet ,  S^vam- 
merdam  ,  et  d'autres  naturalistes  modernes  ,  leur  conser- 
vèrent cette  dernière  dénomination  :  c'est  ce  qu'auroit  dà 
faire  aussi  Fabricius;  car  celle  de  pagurus,  qu'il  a  donnée  à  ce 
genre,  désignoit ,  chez  les  anciens,  une  espèce  de  crabe  ,  ou 
du  moins  de  crustacé  brachyure.  Les  habitans  de  nos  côtes 
maritimes  ,  qui  connoissent  aussi  l'habitude  qu'ont  ces  crus- 
tacés de  se  renfermer  dans  des  coquilles  univalves  qu'ils 
trouvent  vides,  les  appellent  Bernard^  Bernard  l'ermite  ^  Sol- 
dais, parce  qu'ils  comparent  cette  coquille  ,  qui  leur  sert  de 
demeure ,  à  la  cellule  d'un  ermite,  ou  à  la  guérite  d'un  soldat. 
Linnseus  avoit  placé  ces  animaux  dans  son  genre  cancer; 
mais  il  en  formoit  une  division  particulière  qui  faisoit  le 
passage  des  brachyures  aux  macroures  :  parasiticaudâ  aphyllâ. 
Gronovius  et  Degéer  réunirent  lés  pagures  aux  crabes  ma- 
croures de  Linnseus,  qu'ils  distinguoicnt  génériquement  sous. 
le  nom  d'écrevisse  ,  asiacus^  Fabricius  les  en  a  détachés  , 
pour  en  former  un  genre  propre  ,  dont  il  a  plus  particuliè- 
rement développé  les  caractères  dans  le  supplément  de  son 
Entomologie  systématique.  Olivier  les  a  encore  mi«ux  pré- 
sentés à  l'article  Pagure  de  la  partie  de  l'Histoire  naturelle 
de  l'Encyclopédie  méthodique,  et  y  a  décrit  plusieurs  espèces 
nouvelles  delà  collection  du  Muséum. 

La  nature  de  ce  Dictionnaire  nous  interdit  l'exposition  de 
ces  détails  descriptifs,  et  de  ceux  que  nous  ont  donnés  ,  sur. 
le  même  sujet,  Swammerdam  ,  dans  son  Biblia  naturœ,  et 
Degéer,  dans  ses  Mémoires  sur  les  insectes  ,  tom.  7-,  pag. 
4.o5  ,  article  écremse  Bernard l'ermiie.'SSous avons,  d'ailleurs, 
présenté  ,  dans  les  caractères  du  genre  ,  et  d'après  nos  pro  - 
près  observations  ,  les  traits  les  plus  importans.et  les  plus 
essentiels  de  l'organisation  extérieure  des  pagures.  Ces  crus- 
tacés, malgré  quelques  différences  particulières,  appartien- 
nent cependant  à  la  famille  des  macroures.  Sous  la  considér 
ration  des  organes  masticateurs  et  des  pieds-mâchoires  ,  ils 
ont  de  grands  rapports  avec  les  écrevisses.  Les  parties  géni- 
tales du  mâle  sont  pareillement  situées  à  l'artiçlç  radical. 
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des  pieds  postérieurs;  la  queue  est  allongée,  et  ne  se  loge 
point  dans  une  fossette  pectorale  ,  les  deux  appendices  laté- 
raux de  son  extrémité,  représentent  les  appendices  en  feuillets 
et  natatoires  ,  qui  terminent  la  queue  de  la  plupart  des  ma- 
croures. Suivant  les  observations  de  Degéer  ,  relatives  à 
l'espèce  de  pagure  précité  ,  le  dernier  segment  de  sa  queue 
a  ,  de  chaque  côté  ,  deux  petites  lames  arrondies  ,  ou  paroît 
quadrilobé.  Les  galathées  et  les  porcellanes  nous  offrent  un 
caractère  ai)alogue;ainsi  que  dans  ces  genres  et  ceux  de  scyllare 
langouste,  etc. ,  les  antennes  intermédiaires  des  pagures  ,  ont, 
par  la  forme  ,  l'allongement  et  la  direction  de  leurs  pédon- 
cules, la  brièveté  des  deux  divisions  qui  les  terminent,  de  la 
ressemblance  avec  les  antennes  pareillement  mitoyennes  des 
décapodes  brachyures.  Les  pagures  s'en  rapprochent  aussi, 
en  ce  que  leurs  mâles  n'ont  point  de  filets  ou  de  fausses  pattes 
sous  leur  queue.  Il  me  paroît  donc  constant  que  ces  crustacés, 
quoique  de  la  famille  des  macroures,  y  occupent,  à  raison 
de  ces  affinités,  un  des  premiers  rangs  ,  ou  sont  plus  près  des 
brachyures  que  les  écrevisses  ou  autres  genres  analogues. 

Aristote  avoit  déjà  dit  que  la  coquille  servant  d'habitation 
au  carcinion  ou  au  pagure  ,  n'étoit  point  son  ouvrage  ;  qu'il 
s'en  éloit  emparé  après  la  mort  du  mollusque  qui  l'avoit 
formée  ,  et  que  son  corps  n'y  éloit  point  adhérent ,  comme 
l'est  celui  du  dernier  animal.  Belon,  Rondelet,  et  plusieurs 
autres  naturalistes,  avoient  confirmé  ces  faits.  Swammer- 
dam  a  néanmoins  prétendu,  contre  tant  d'autorités  et  si 
bien  fondées  ,  que  le  pagure  naissoit  avec  sa  coquille  ,  et 
qu'il  avoit  même  la  faculté  de  l'agrandir  à  mesure  qu'il 
prenoit  de  l'accroissement.  On  saitpositivement  qu'àsa  sortie 
de  l'œuf  ,  son  corps  est  nu  ou  sans  coquille  ;  que  sa  forme 
ne  diffère  pas  alors  essentiellement  de  celle  qu'il  offre  dans 
l'état  adulte  ;  enfin  ,  qu'il  est  privé  de  ce  manteau  et  de  cet 
organe  sécréteur,  que  la  nature  a  accordé  aux  niollusques 
pour  former  leurs  coquilles. 

On  a  encore  faussement  avancé  que  le  pagure  falsoit, périr 
le  propriétaire  naturel  de  la  coquille  où  il  veut  s'établir;  il  ne 
s'empare  que  de  celle  qui  est  vide  ,  et ,  pour  que  l'extrémité 
postérieure  de  son  corps  puisse  s'y  cramponner,  il  a  soin 
de  ne  prendre  que  celle  dont  le  sommet  finit  en  spirale. 
C'est  une  fois  par  an  ,  à  l'époque  de  sa  mue  ,  que  son  corps 
ayant  grossi,  et  se  trouvant  trop  serré  dans  son  domicile  ,  il 
se  voit  obligé  d'en  choisir  un  autre  plus  spacieux.  Acette  fin, 
il  entre  successivement  et  à  reculons  dans  presque  toutes  les 
coquilles  vides  qu'il  rencontre  ;  il  cherche  à  découvrir  celle 
où  la  partie  postérieure  de  son  corps  se  trouvera  à  son  aise  \ 
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et ,  à  moins  que  le  hasard  ne  le  favorise,  il  ne  peut  souvent 
se  loger  qu';>près  Jjlen  Jes  essais  et  des  Jalonnemens. 

Dans  leur  jeunesse  ,  ces  crustacés  s'enfoncent  quelquefois 
entièrement  dans  leurs  coquilles,  et  à  peine  aperçoit-oa 
l'extrémité  de  leurs  pattes  ;  mais  ,  plus  avancés  en  âge  et 
ayant  pris  plus  de  volume,  leurs  serres  et  les  deux  ou  quatre 
pattes  suivantes  se  montrent  toujours,  en  grande  partie, 
au-dehors.  Lorsque  leurs  pinces  sont  de  grandeur  très-iné- 
gale ,  souvent  la  plus  grosse  ferme  l'entrée  de  la  coquille  en 
manière  d'opercule.  La  même  espèce  de  pagure  se  loge  dans 
des  coquilles  univalvcs  de  différentes  espèces,  etmême  de  dif- 
férens  genres  ;  mais  ,  dit  Olivier  ,  "  ce  qui  ne  nous  paroît 
point  avoir  été  assez  observé  ,  et  qui  mérileroit  pourtant  bien 
de  l'être  ,  c'est  si  le  même  individu,  en  quittant  sa  coquille, 
devenue  trop  petite  pour  lui ,  va  constamment  se  loger  dans 
une  coquille  semblable  à  la  première  ;  s'il  se  borne  à  quel- 
ques espèces  du  même  genre  ,  ou  s'il  prend  indifféremment 
toutes  celles  qui  se  présentent ,  n'imporle  à  quelle  espèce 
elles  appartiennent....  Ne  seroit-il  pas  possible  que  l'individu 
qui  habite  d'abord  un  buccin,  et  dans  lequel  son  corps  s'est 
en  quelque  sorte  modelé,  ne  pût  ensuite  se  loger  commo- 
dément que  dans  un  autre  buccin,  et  qu'il  se  trouvât  incom- 
modé ou  gêné  ,  s'il  vouloit  se  fixer  dans  un  murex  ou  une 
tonne  ?  »  JNous  ne  pensons  pas  ,  avec  cet  habile  naturaliste, 
que  la  forme  du  corps  du  pagure  s'adapte  si  intimement  à 
celle  de  la  cavité  de  sa  demeure  ,  'ou  qu'elle  se  moule  sur 
elle  ;  car,  s'il  en  étoit  ainsi ,  les  individus  de  la  même  es- 
pèce de  pagure  ,  habitant  des  coquilles  de  diverses  espèces  , 
offriroient  aussi  des  différences  notables,  ce  qu'on  n'a  pas 
remarqué  ,  et  ce  qui  même  ne  peut  avoir  lieu  ,  puisque  le 
tronc,  quoique  d'une  consistance  moins  solide  que  celui  des 
autres  crustacés  ,  est  cependant  susceptible  d'une  certaine 
résistance,  et  qu'un  changenient  dans  sa  forme  extérieure  en 
entraîneroit  d'autres  dans  les  principaux  organes  de  la  vie. 
L'embarras  de  ces  crustacés,  pour  se  choisir  leurs  retraites  , 
seroit  encore  plus  grand  ,  et  ils  seroient  trop  exposés  à  périr, 
s'ils  étoient  obligés  de  se  loger  dans  des  coquilles  analogues  à 
celles  qu'ils  abandonnent.  Toutes  les  conditions  que  la  nature 
paroît  exiger  ,  sont  que  ces  coquilles  soient  univalves  ,  d'une 
capacité  proportionnée  à  celle  du  volume  du  corps  du  pa- 
gure ;  qu'elles  soient  contournées  à  leur  extrémité  ,  et  que 
leur  bouche  ou  ouverture  s'accommode  à  la  forme  ,  à  l'é- 
■paisiseur  et  à  l'action  des  serres  et  des  pieds  antérieurs  de 
l'animal  parasite.  Il  se  meut  et  il  marche  au  fond  de  la  mer, 
ou  sur  le  rivage ,  au  moyen  de  ses  organes  de  mouvement, 
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Les  pinces  de  ses  serres  sant  l'arme  avec  laquelle  il  saisît 
les  petits  animaux  marins  ,  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Menacé  de  quelque  danger  ,  ou  effrayé  ,  il  se  retire  ,  le 
plus  qu'il  est  possible  ,  dans  l'intérieur  de  sa  demeure  ,  et 
ne  se  montre  que  long-temps  après  que  la  crainte  du  péril  a 
cessé.  Saisi ,  il  jette  ,  dit-on  ,  un  petit  cri;  mais  il  résiste  aux 
efforts  que  l'on  fait  pour  le  retirer  de  sa  coquille ,  et  on  ne  peut 
en  venir  à  bout  qu'après  sa  mort.  Lesinstans  que  les  pagures 
destinent  à  la  recherche  de  leur  proie,  ceux  de  leurs  amours 
et  du  renouvellement  de  leurs  domiciles  ,  sont  pour  eux  des 
temps  de  crise  ;  ils  ont  alors  à  redouter  une  foule  d'ennemis 
qui  les  dévorent,  et  particulièrement  les  poissons  ,  qui  sont 
très-avides  de  leur  chair.  Ces  crustacés,  selon  les  expériences 
de  Belon  ,  fournissent  même  un  appât  excellent  pour  pren- 
dre les  poissons  qui  fréquentent  les  rochers  ou  qui  s'appro- 
chent du  rivage. 

Mais  tous  les  pagures  ne  vivent  pas  dans  la  mer.  Le  Père 
Nicolson  ,  dans  son  Essai  sur  V Histoire  naturelle  de  Saint- 
Domingue^  en  décrit  une  espèce  qui  habite  les  lieux  secs  des 
bords  de  la  mer  et  des  mornes  ;  qui ,  plongée  dans  de  l'eau, 
dans  de  l'eau  douce  même,  fait  tous  ses  efforts  pour  en  sortir 
y  périt  en  peu  de  temps,  et  qui  se  loge  dans  des  coquilles  ter- 
restres univalves.  Celles-ci  étant  plus  rares  que  les  coquilles 
marines  ,  l'animal  ne  jouit  pas  des  mêmes  avantages  que  les 
pagures  de  mer;  il  n'est  pas  toujours  le  maître  de  choisir  ,  et 
son  habitation  est  moins  commode.  Ce  fait  vient  à  l'appui 
des  réflexions  que  j'ai  présentées  plus  haut,  à  l'occasion  du 
passage  d'Olivier  ,  que  j'ai  rapporté. 

Feu  Maugé  ,  qui  a  visité  quelques-unes  des  Antilles  ,  et 
qui  y  a  recueilli  un  grand  nombre  d'animaux,  m'a  dit  avoir 
vu  des  pagures  de  terre  lui  échapper  au  moment  où  il  alloit 
les  saisir,  en  se  roulant,  avec  leurs  coquilles,  du  haut  des  ro- 
chers ou  des  lieux  élevés,  en  bas.  Celte  espèce  est  peut-être 
identique  avec  celle  du  Père  Nicolson. 

Selon  M.  Bosc,  il  y  n  dans  les  îles  de  l'Amérique  un 
très-grand  pagure  ,  qui  vit  habituellement  sur  terre ,  et  qui 
ne  va  à  la  mer  que  pour  y  faire  sa  ponte ,  et  chercher  en- 
suite une  nouvelle  coquille  ,  avec  laquelle  il  revient  dang 
les  montagnes  et  dans  les  bois  ,  où  il  demeure  habituel- 
lement. Lorsqu'on  le  prend,  il  jette  un  petit  cri,  et  lâche 
de  pincer  la  main.  Les  habilans  le  mangent,  et  tirent  de  son 
corps  une  huile  jaunâtre  ,  qu'ils  estiment  souveraine  dans  la 
guérison  des  rhumatismes.  La  coquille  du  même  animal  leur 
fournit ,  au  moyen  du  feu  ,  une  demi-cuillerée  d'eau  claire , 
que  les  habitans  regardent  comme  un  excellent  remède  coa- 
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ire  les  pustules  produites  sur  la  peau  par  le  suc  du  mance- 
nillier. 

On  croit  que  les  pagures  sortent  assez  ordinairement  de 
Jeurs  coquilles,  lorsqu'ils  vont  à  la  recherche  de  leur  proie; 
mais  ne  peuvent-ils  point  le  faire  sans  employer  un  tel 
moyen,  et  leurs  serres,  ainsi  que  leurs  autrespattes  de  devant, 
ne  peuvent-elles  pas  suffire  à  ce  desseinPIl  me  paroît  plus  cer- 
tain qu'ils  quittent  leurs  maisons  au  temps  de  leurs  amours; 
autrement,  il  seroit  impossible  ou  très-difficile  d'expliquer, 
d'après  la  position  des  organes  sexuels  ,  la  manière  dont  ces 
animaux  s'accouplent.  Les  auteurs  qui ,  tels  qu'Aristote  , 
Belon,  Uloa  ,  etc.  ,  ont  dit  qu'ils  sortoient  de  leurs  coquilles 
pour  chercher  à  vivre  ,  les  avoient  peut-être  rencontrés 
dans  cette  circonstance  particulière.  Au  rapport  du  dernier, 
le  pagure  qui  a  quitté  momentanément  sa  coquille  court 
vite,  dès  que  quelque  danger  le  menace  ,  vers  le  lieu  où  il  l'a 
laissée  ,  y  rentre  promptement  à  reculons,  tâche  d'en  fermer 
l'entrée  à  son  ennemi ,  et  se  défend  avec  ses  serres.  Suivant 
lui  ,  sa  morsure  produit ,  pendant  deux  jours  ,  les  mêmes 
accidensque  la  piqûre  du  scorpion  ;  mais  les  pinces  du  pa- 
gure étant  semblables  à  celles  des  autres  crustacés  décapodes, 
ne  peuvent  agir  d'une  manière  différente,  et  tout  doit  se 
borner  ,  de  part  et  d'autre  ,  à  une  pression  plus  ou  moins 
forte  du  corps  qu'il  a  saisi. 

Quelques  auteurs  ont  parlé  des  combats  que  les  pagures 
se  livrent  pour  la  possession  d'une  coquille  :  elle  n'est  pas 
toujours  le  partage  du  vainqueur;  car,  pendant  la  mêlée, 
un  autre  individu  a  quelquefois  l'adresse  de  s'emparer  de 
l'objet  en  litige. 

D'autres  crustacés  ,  qu'on  place  dans  le  même  genre  , 
mais  peu  connus,  et  dont  quelques-uns  s'en  éloignent  peut- 
être  ,  n'ont  pas  besoin  de  coquilles  ,  et  ont  pour  retraite  des 
trous  de  rochers  ,  des  éponges  ,  des  tuyaux  de  serpule  ;  d'au- 
tres se  tiennent,  dit-on  ,  dans  le  sable. 

Ainsi  que  les  autres  crustacés  décapodes  ,  les  femelles  des 
pagures  portent  leurs  œufs  sous  la  queue  ,  et  attachés  à  de 
petits  filets  barbus  ou  aux  fausses  pattes  ;  mais  il  m'a  paru 
que  ces  appendices  ovifères  n'occupoient  qu'un  des  cotés  de 
la  queue  ,  ou  ne  formoient  qu'un  seul  rang.  Si  l'autre  côté 
en  offre  ,  ils  y  sont  oblitérés  ou  solitaires.  Selon  M.  Risso  , 
ces  individus  font  deux  ou  trois  pontes  dans  l'année  ,  et  s'ap- 
prochent toujours  des  bords  de  la  mer,  où  sont  accumulés 
les  détritus  des  petites  coquilles  vides  ,  afin  que  les  petits 
puissent  se  choisir ,  dès  qu'ils  viennent  de  naître  ,  un  gîte 
convenable.  «  Après  leur  premier  accroissement,  ils  s'empa- 
rent j  dit-il  j  des  columbeiles  ,  des  toupies  ,  des  sabots  ,  et 
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même  des  Ijulliues  d'eau  douce,  qui  ont  été  entraînés  dans 
la  mer  ;  ensuite  des  buccins  ,  des  cérilhes  et  des  rochers.  » 
Soit  qu'ils  se  promènent  sur  les  rochers  hors  de  l'eau  ,  soil 
qu'ils  se  traînent  dans  ce  fluide,  leurs  antennes  et  leurs  palpes 
sont  dans  un  mouvement  perpétuel.  Le  même  observateur 
nous  apprend  qu'ils  vivent  en  société  ,  et  que  lorsqu'ils  s'ap- 
prochent des  corps  morts,  ils  s'entassent  les  uns  sur  les 
autres  pour  s'en  disputer  les  lambeaux.  Leur  chair  n^est  d'au- 
cun usage  ;  les  pêcheurs  s'en  servent  quelquefois  comme 
appât.  Quelques  espèces  de  l'Amérique  et  des  Indes  orien- 
tales ,  d'un  volume  plus  considérable  que  celui  des  autres  , 
sont  cependant  recherchées  pour  la  saveur  de  leur  chair. 
Séba  dit  que  le  pagure  larron  est  très-bon  à  mapger  ,  et  que 
ses  entrailles  surtout,  étant  bien  accommodées,  sont  un  mets 
agréable.  Linnœus  dit,  au  contraire ,  qu'il  n'est  bon  à  manger 
que  lorsqu'on  lui  a  enlevé  ces  parties. 

Suivant  Rochefort,  les  habitans  des  Antilles  les  mangent 
quelquefois  ,  comme  on  mange ,  dans  quelques  contrées  de 
l'Europe  ,  les  escargots. 

Ce  n'est  que  dans  la  belle  saison  qu'on  peut  observer  ces 
animaux  ;  ils  sont,  pendant  l'hiver  ,  éloignés  de  nos  côtes  , 
ou  ils  s'y  tiennent  cachés.  Ils  sont  répandus  dans  toutes 
les  parties  du  globe  ,  mais  plus  particulièrement  dans  les 
régions  équatoriales  ;  c'est  là  qu'habitent  les  phis  grands 
individus. 

Les  descriptions  de  la  plupart  des  espèces  étant  très-in- 
complètes ,  les  figures  qu'on  en  a  données  manquant  sou- 
vent d'exactitude  et  n'offrant  aucun  détail ,  l'élude  de  ce 
genre  est  difficile.  La  forme  du  corselet ,  la  manière  dont  il 
se  termine  ,  les  différences  de  grandeur  que  l'on  remarque 
dans  les  pédicules  oculifères,  dans  les  antennes,  la  considé- 
ration de  leurs  appendices  ,  les  caractères  que  nous  présen- 
tent encore  les  serres  et  les  autres  organes  de  la  locomo- 
tion, peuvent  fournir  à  l'observateur  des  moyens  dislinctifs 
plus  que  suffisans  ,  surtout  si  on  fait  ces  observations  sur  des 
individus  conservés  dans  de  la  liqueur. 

M.  Léach  a  détaché  des  pagures  l'espèce  nommée  laLrv  , 
et  en  a  formé  le  genre  birgus.  Son  opinion  est  d'autant  plus 
fondée  ,  que  le  Muséum  en  possède  une  autre  espèce , 
et  que  ces  crustacés,  à  raison  de  la  consistance  plus  solide  et 
de  la  forme  différente  de  leur  queue  ,  doivent  avoir  àcs  ha- 
bitudes particulières;  il  est  à  présumer  qu'ils  ne  vivent  point 
dans  des  coquilles ,  et  c'est  ce  qui  m'a  été  assuré,  je  crois j 
par  ce  naturaliste. 
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i.  ïrûnc  en  forme  (Tovdide  tronqué  en  devant  ou  de  carré  long  ;  les 
quatre  pattes  postérieures  très-petites ,  presque  de  grandeur  égale; 
les  deux  dernières  seulement  un  peu  plus  longues  ;  queue  très- 
molle ,  vésiculeuse  ,  cylindrique ,  unpeu  plus  grêle  et  contournée  à 
son  extrémité. 

(  Les  Pagures,  Fagun\  Léach.  ) 

Pagure  Bernard,  Fagurus  Bernardus^  Fab. ,  Bosc,  Latr., 
,01iv.  ;  Pugurus  streblonyx  ,  Léach.,  Malac.  hrit. ,  tab.  26,  fig. 
104  ;  Astacus  Bemhardus,,  Deg.  Sa  grandeur  varie  beaucoup  , 
selon  l'âge  ;  les  plus  grands  individus  ont  le  corps  long  d'en- 
vironunpouceetderai  ;  la  division  antérieure  du  tronc  presque 
carrée,  tronquée  àchaqueextrémitélatérale,sinuée,tridentée 
au  bord  antérieur;  les  antennes  latérales  presque  aussi  longues 
que  le  corps,  avec  l'appendice  de  leur  second  article  en  forme 
d'épine  longue,  conique.  Un  peii  plus  court  que  le  second  et 
le  troisième  articles  de  leur  pédoncule  ,  garni  intérieurement 
de  cils  spiuuliformes;  l'angle  extérieur  du  second  article  pro- 
longé en  pointe  aiguë;  les  antennes  intermédiaires  à  peine  plus 
longues,  que  le  pédoncule  des  précédentes  ;  Içs  pédicules  ocu- 
laires de  la  longueur  environ  du  pédoncule  des  antennes  inter- 
médiaires, cylindrique,  assez  gros,  avec  l'appendice  de  leur 
premier  ^frticle  en  forme  de  petite  écaille  triangulaire;  les  six 
pattes  antérieùreis,  et  patticulièrement  les  serres  ,  chargées  de 
petits.  tjgibércules.poinl,us',  et.dont  plusieurs  en  forme  d'épines  ; 
les  serfflsde  grandeur  inégale,  et  dont  la  droite  plus  grande; 
les  pinces  ovales,  unpeu  déprimées,  de  la  longueur  du  corps  o« 
de  l'article  précédent;  et  à  dpigls  dentelés;  les  carpes  allongés; 
les  tarsès'des  quatre  patte«sulvantes,  longs,  un  peu  arqués, com- 
primés,avec  une  strie;  de  chaque  côté.  Dans  les  mers  de 
l'Europe  et  même  dàns;  les;  autres  ,  selon  quelques  natura- 
listes. M.  le  chevalier  t*rideau,x  a  découvert,  près  de  Pii,- 
mouth,  une  espèce  très-voisine  de  la  précédente  ,  et  à  la- 
quelle: M.  Léach  (  ièid,  tab.  fead. ,  fig.  5  et  Ç),  a  donné  le 
nom  de  ce  Naturaliste. 

Pagure  anguleux,  Pagùrùs  ajigulatù's,'Rh^o\,'Hist.  nat. 
des  cnist. 'de  Nice  ^1  ■^X.  t  ,  fig.  8';  Platicus,  devonf:.-tni'nusnotis\ 
append-,  tab.  4»  A;  Pagûrus^alatus^  Fah.;  Herbst.  Cane,  tab:. 
23,  fig;  8i' Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  P.Bernard  , 
pour  la  taille  ,  la  forme  (ïu  corselet ,  les  proportions  des  an- 
tennes c^ides  pattes  ;re'spîncès  ont  deux  grandes  excavations 
longitudinales,  séparées  par  une  arête  , 'et-qui  se  prolongent 
respéttiVèment  sur  chaque  doigt  ;  la  droite  est  très-grande, 
avec  lë^'ëxdavatio'ris'jdus-ifxrofondes  et  le  bord  extérieur  dilaté 
et  relevé  ."M   de  Lâlande  fils  ,  employé  au  Jardin  du  Roi , 
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m'a  donné  cette  espèce,  qu'il  avolt  trouvée  dans  la  Méditer- 
ranée, près  de  Toulon,  et  que  Piancus  avoit  découverte 
dans  la  mer  Adriatique. 

Cet  auteur  représente  ,  dans  le  même  ouvrage  (  Cancellus 
rnaximus  ),  app.,  lab.  3  ,  un  autre  pagure  ,  le  plus  grand  de 
nos  côtes ,  celui  que  MM.  Bosc  et  Risso  désignent  sous  le 
nom  de  Strié  ,  siriatus,  et  figuré  ici  pi.  (i  ,  i5,  6.  Il  a  près 
d'un  demi-pied  de  long;  ses  serres  et  les  quatre  pattes  sui- 
vantes ont  de  petites  incisions  transverses  ,  nombreuses  et 
ciliées,  avec  des  tubercules  épineux;  les  tarses  sont  hérissés 
de  poils  ;  les  serres  sont  grandes  et  épaisses  ,  avec  les  doigts 
courts  et  obtusément  dentés  au  côté  interne  ;  la  serre  gauche 
est  un  peu  plus  grande  que  l'autre.  La  couleur  du  corps  est 
d'un  rouge  carmin  ,  selon  M.  Risso  ,et  c'est  ce  que  dit  aussi 
Piancus  (  totus  coloris  impense  punicei  )  ;  le  premier  nous  ap- 
prend cependant  que  cette  couleur  passe  ,  par  des  nuances 
insensibles,  au  jaune  pâle.  Ses  œufssont  pointillés  de  jaune. 
Il  habite  le  murex  iritonis  de  Linnaeus.  Le  Pagure  INCISÉ  , 
pagurus  incisus  d'Olivier,  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
cette  espèce. 

Pagure  PATTES-ROUGES,  Pagurus  eiythropus.  Cette  espèce, 
qui  se  trouve  sur  les  côtes  océaniques  ,  paroît  être  très- 
voisine  de  celle  que  Fabricius  nomme  ergmita  ^  ainsi  que  des 
suivantes:  sdopeiarius  vittatus  ^  Bosc  ,  Oliv.  ;  ocu/aft/s  tubii- 
laris  ,  Risso.  Son  corps  n'a  guère  plus  de  huit  à  neuf  lignes 
de  long  ;  son  tronc  est  jaunâtre  et  ponctué ,  avec  la  division 
antérieure,  en  forme  de  carré  long,  un  peu  plus  étroite  en 
arrière,  arrondie  aux  angles  latéraux ,  légèrement  sinuée  et 
tridentée  au  bord  antérieur  ;  près  du  milieu  de  chacun  de 
ses  bords  latéraux  ,  est  une  impression  demi-circulaire  ;  les 
pédicules  oculaires  ,  les  antennes  et  les  six  pattes  antérieures 
sont  rouges ,  mais  cette  couleur  est  plus  vive  aux  antennes  ; 
ces  parties ,  et  surtout  les  pattes  ,  sont  hérissées  de  poils 
jaunâtres  ;  les  pédicules  oculaires  sont  grêles  ,  cylindriques  , 
de  la  longueur  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires,  et 
un  peu  plus  longs  que  celui  des  extérieures  ;  l'appendice 
spiniforme  du  pédoncule  de  celles-ci  est  court ,  velu  ,  avec 
quatre  dents  aiguës  au  côté  interne  ;  les  serres  sont  égales  , 
ponctuées  de  blanc  ,  avec  les  carpes  courts  ,  les  pinces 
moyennes  ,  chargées  ,  ainsi  que  les  doigts  ,  de  tubercules 
blancs  ,  assez  forts  et  coniques  ;  l'extrémité  des  doigts  est 
unie  et  on  peu  creusée  en  cuiller  ;  les  tarses  des  quatre  pattes 
suivantes  sont  rayés  longitudinalement  de  rouge  et  de  blanc, 
comprimés,  assez  courts  ,  avec  quelques  petites  épines  en 
dessous;  les  pattes  sont  d'ailleurs  simplement  ponctuées  ,  et 
plusieurs  de  leurs  poils  y  sont  réunis  par  faisceaux. 
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Le  Pagure  RUB ANNE  ,  PagumsvîUatus  de  M.  Bosc  {pagure 
vîtté,  G,  i5,  5  de  cet  ouvrage),  a  les  serres  presque  égales  , 
hérissées  de  poils  rougeâtres  ,  marquées  d'anneaux  blancs  et 
couvertes  de  tubercules  un  peu  épineux  ;  les  doigts  n'ont  pas 
de  dents  ;  leur  côté  interne  est  voûté  ,  avec  les  bords  noirs  et 
tranchans;  les  autres  pattes  sont  rouges  ,  avec  des  raies  blan- 
ches et  les  ongles  noirs.  Il  se  trouve  dans  des  buccins,  sur 
les  Côtes  de  la  Caroline. 

Le  Pagure  Diogène  ,  Pagurus  Diogenes^  Fab. ,  Herbst, 
Cane,  tab.  22,  fig.  5,  a  la  pince  gauche  très-grande,  presque 
globuleuse  ,  velue  ,  et  la  droite  très-petite.  On  le  trouve  dans 
les  mers  des  Iad#)  et  même  dans  la  Méditerranée  ,  selon 
M.  Risso. 

II,  Tronc  en /orme  de  cœur  rewersè ,  terminé  en  pointe  en  devant  ; 
la  quatrième  paire  de  pattes  plus  petite  que  les  précédentes^  mais 
beaucoup  plus  grande  que  la  dernière^  et  paraissant  servir,  ainsi 
que  les  premières,  au  transport  de  ranimai;  queue  presque  orbi— 
culaire,  crustacée  ,  divisée  distinctement  en  tablettes. 

(  Le  genre  Birgus  ,  Birgusàe  M.  Léach.  ) 

Nota.  Antennes  intermédiaires  beaucoup  plus  longues 
que  dans  la  division  précédente  ;  la  seconde  paire  de  pattes 
paroissant  surpasser  en  longueur  la  suivante. 

Pagure  LARRON,  Pagurus  latroyYâh.,  Bosc,  Lalr.,  Oliv.; 
Séba,  Mus.,  tom.  3,  tab.  21  ,  fig.  1-2.  Il  est  très-grand,  et 
d'un  rouge  corallin ,  avec  les  pinces  grosses ,  armées  de  for- 
tes dents  ;  la  serre  gauche  est  beaucoup  plus  grosse  que  la 
droite  ;  les  six  pattes  suivantes  ont  des  taches  ondées  et  des 
dentelures  sur  leurs  bords;  les  deux  dernières  sont  très-peti- 
tes. Il  se  trouve  dans  les  mers  des  Indes,  habite  les  fentes  des 
rochers  ,  doù  il  sort  la  nuit ,  pour  gagner  le  rivage  et  y  cher- 
cher sa  nourriture.  Olivier  y  rapporte  le  crustacé  nommé 
Boursières  par  Rochefort,  et  le  Pursekrab,  ou  le  Crabe  à 
bourse  de  Petiver, 

Pagure  a  large  queue  ,  Pagurus  laticauda,  Cuv.,  Règne 
animât ,  tom.  4->  pi.  12  ,  fig.  2  ;  pi.  E. ,  34,  2  de  cet  ouvrage. 
Le  corps  est  long  d'un  pouce  et  demi ,  rougeâtre  ,  avec  des 

f joints  ou  de  petites  taches  jaunâtres  sur  quelques  parties  ; 
es  antennes  intermédiaires  sont  presque  aussi  longues  que 
les  latérales  ;  les  pattes  ont  de  petites  incisions  ;  les  serres 
sont  presque  égales  ;  la  quatrième  paire  de  pattes  est  didac- 
tyle  à  son  extrémité  ;  la  queue  est  formée  de  cinq  tablettes. 
Sur  les  côtes  de  l'Ile-de-France,  (l.) 
PAGURES  FOSSILES.   Voyez  Crustacés  fossiles; 

(desm.) 
PAGURIENS ,  Pagurîi.  Nom  que  j'arois  donné  à  une 
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famille  de  crustacés,  et  qui  secoinposoît  de  ceux  de  nos  déca- 
podes macroures  ,  qui  ont  les  deux  ou  quatre  pieds  postérieurs 
beaucoup  plus  petits  que  les  autres,  et  dont  la  queue  n'est 
point  terminée  par  des  feuillets  formant  une  nageoire  com- 
mune et  en  éventail.  C'est  notre  tribu  des  crustacés  anomaux^ 
moins  les  genres  PoKCELLA^!E  et  G  al  athée,  (l.) 

PA-HOA.  Nom  que  l'on  donne,  à  Canton  ,  ville  de  la 
Chine ,  à  un  petit  arbrisseau  que  Loureiro  place  dans  le  genre 
GoYATiER,  Psidiiim  cf?«fVH/m.  Cette  plante  estautanl  aimée  des 
chiens  que  la  valériane  l'est  ici  par  les  chats,  (ln.) 

PA-HOA-TAN.  Les  Chinois  nommejU^insi  un  sous-ar- 
brisseau grimpant.  C'est  le  iJielaalba^  ^Vff'-  (l^) 

PA-HO-TIIAN.  Arbrisseau  sarmenteux  qui  croît  en 
Chine.  C'est  Vargyreia  acuta ,  Lour.  (ln.) 

PA-HUNG,  Nom  qu'on  donne,  en  Chine  ,  à  la  Bette- 
rave, Beta  vulgaris.  (ln.) 

PAIANELLI.  Plante  figurée  par  Pihéede,  qui  paroît  être 
la  BiGNOT^E  DE  l'Inde,  (b.) 

PAICA.  Nom  vulgaire  de  TA^^SERlS^E  quina,  au  Pérou,  (b.) 

PAIG.  Nom  du  Paca  ,  au  Paraguay."  (s.) 

PAIGLE  et  PAIGILS.  Noms  anglais  des  Primevères. 

(LN.) 

PAIKA  JULLO.  Plante  de  la  syngénésie ,  découverte  au 
Pérou  par  Feuillée ,  et  qu'Adaïïson  ramène  à  son  genre 
s«a/a  qui  est  le  ;j«c^/5 ,  Linn.  (ln.)        '  .  >         .  .i     ' 

PAIKPIARSUK-PAKARSUK.  Nom  du  Harle  ^b- 
prement  dit ,  dans  le  Groenland,  (v.)  •        - 

PAILLE.  Les  Chaumes  descéréalesporlentce  dora  après 
leurdessiccationet  l'extraction  dugrain  que  renfermoilleurépi. 
Par  un  abus ,  on  le  donne  quelquefoi.s  au  chaume  même. 

L'agriculture,  l'économie  domestique  et  les  artstirentun 
si  avantageux  parti  de  la  paille,,  que  dans  quelques 'lieui  elle 
est  d'un  aussi  bon  débit  que  le  grain.  ^' 

1.°  On  l'emploie  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  quo^i- 
qu'elle  contienne  fort  peu  de  principes  nutritifs  ,  par  la  con- 
sidération que  l'estomac  des  animaux,  comme ^  celui  de 
l'homme  ,  a  aussi  besoin  d'être  lesté  qu  alimenté.  • '.    ■  >    • 

2.0  Elle  est  la  base  de  la  Litière  qu'on  donne  à'cefe  bes- 
tiaux, et  par  suite  des  Fumiers.  '■''■'  '■'■■ 

3.°  C'est  elle  qui  sert  de  liens  pour  la  vigne,  les  éspa^^ 
liers,  les  gerbes,  et  c'est  avec  elle  qu'on  courre- l^s'dhâu- 
mières,  qu'on  construit  les  paîUassotis,  lés  n'atfeS  , -lés 
brise-vents,  les  ruches,  les  chapeaux  de  leur  'iMtoi,-ete:-, 
•qu'on  rembourre  les  paillasses,  les  chaises.    '  -     •■    -f-'i 

La  qualité  de  la  paille  dépend  et  de  l'espèce  ou  de  la  variété 
qui  la  fournit,  etde  l'année  Qu'au  terrain  où  elle  a  ëtéTéGoltée. 

Celle  récollée  dans  une  année  pluvieuse  ou  dans  un  terrain 
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humide,  est  inférieure  à  celle  récollée  dans  des  circonstances 
contraires. 

Chaque  sorte  de  paille  est  plus  propre  que  d'autres  à  cer- 
tains usages.  Par  exemple ,  on  préfère  ,  pour  la  nourriture  des 
bestiaux,  la  paille  d'avoine  (non  javelée),  puis  celle  de 
froment ,  qui  devient  supérieure  lorsqu'elle  n'a  pas  été  battue , 
le  blé  étant  extrêmement  nourrissant.  Par  exemple ,  la  paille 
de  seigle  est  bien  préférable  à  celle  du  froment,  pour  les 
liens  de  toutes  sortes ,  pour  les  paillassons  et  autres  objets 
analogues,  parce  qu'elle  est  moins  cassante  et  moins  disposée 
à  la  pourriture  :  pour  les  chapeaux,  les  chaises,  etc.,  parce 
cju'elle  est  plus  luisante.  (Cependant  les  chapeaux  de  paille 
(d'Italie ,  qui  se  vendent  jusqu'à  5oo  f.  pièce ,  sont  fabriqués 
avec  la  paille  d'une  variété  de  froment  cultivé  dans  un  ter- 
rain sablonneux.  ) 

Un  fait  reconnu  de  tout  temps ,  mais  expliqué  depuis  peu , 
c;'est  que  la  paille  est  un  des  plus  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur  ;  de  là  vient  que  les  maisons  couvertes  en  chaume 
sont  plus  fraîches  que  celles  couvertes  en  tuiles;  de  là  vient 
que  les  chapeaux  de  paille  préservent  si  bien  des  coups  de 
soleil.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  tous  les  cultivateurs ,  et 
surtout  leurs  femmes  et  leurs  filles,  ne  substitueiit  pas ,  vu  cet 
avant  âge,  à  leurs  mauvais  chapeaux  de  feutre,  leurs  ridicules 
bonnets  de  toile ,  des  chapeaux  de  paille  si  légers ,  si  élégans, 
si  économiques ,  puisqu'ils  peuvent  tous  les  fabriquer  eux- 
mêmes  ,  à  l'imitation  de  ceux  des  environs  de  Lyon. 

La  paille  d'orge  ne  peut  être  utilisée  que  comme  litière,  k 
raison  de  sa  rigidité  et  de  son  peu  de  longueur. 

Pour  avoir  de  la  belle  paille  de  seigle  et  de  froment ,  on 
bat  les  gerbes  sans  les  délier.  Dans  le  midi  de  la  France  , 
où  on  dépique  le  grain  en  le  faisant  piétiner  par  des  mules 
lou  des  bœufs  ,  on  ne  peut  en  avoir  de  telle. 

La  paille  brisée  est  préférable,  pour  la  nourriture  des  bes^ 
tiaux,  à  celle  qui  est  entière  ;  mais  celle  hachée  n'exigeant 
qu'une  mastication  incomplète ,  doit  être  d'une  digestion 
plus  difficile. 

De  bonne  paille  se  reconnoît  à  sa  couleur  jaune  clair  ,  à 
son  odeur  suave  ,  à  sa  saveur  sucrée. 

Les  céréales  coupées  avant  leur  complète  maturité,  eo 
fournissent  de  meilleure  ,  parce  que  le  principe  sucré  y  est 
resté  en  plus  grande  quantité. 

On  conserve  la  paille  ,  soit  dans  des  greniers  ou  des  gran- 
ges ,  soit  en  meules  à  l'air  libre.  L'important  est  qu'elle  ne 
soit  pas  atteinte  par  les  eaux  des  pluies  qui  altèrent  sa  saveur 
et  sa  solidité.  Lorsqu'on  k  stratifte  avec  des  foins  de  bonne 
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qualllé  ,  elle  en  prend  l'odeur  et  la  saveur  ,  ce  qui  la  fait 
manger  avec  [>lus  d'appélil  par  les  bestiaux  ,  et  doit,  par- 
t'onséqucnl,  engager  à  celte  pratique  les  cultivateurs  jaloux  de 
les  voir  prospérer. 

Dans  les  pays  chauds,  il  y  a  de  plus  la  paille  de  Riz ,  qui 
peut  être  assimilée,  pour  le  peu  d'usage  dont  elle  est,  à  ccJle 
d'orge. 

On  peut  ranger  parmi  les  pailles  ,  les  liges  et  les  feuilles 
du  Maïs  ,  du  Soncuo,  du  Millet,  du  Bambou  ,  du  Roseau, 
et  méine  le  FoiN  coupé  trop  niàr. 

Voyez  tous  ces  mois.   (b.  ) 

PAILLE  DE  LA  MECQUE.  C'est  le  Barbon  scuje- 

NANTHE.  (LN.) 

PAILLE  DE  LA  NECTRE.  Nom  du  Sch^naxthe. 

(E.) 

PAILLE-EN- CUL.  F.  Puaéton.  (v.) 

PAILLE-EN-CUL.  Poisson  dugenre  TRtctnuRE.  (u.) 

PAILLE -EN-  CUL  BLANC.  ^.  Peut  Puaéton. 

PAILLE -EN- CUL  FAUVE.  F.   Pha^éton. 

PAILLE-EN-QUEUE.  F.  Puaétotî.  (v.) 

PAILLÉOLES.  On  donne  ce  nonï  aux  petites  paillettes 
d'or  qu'on  trouve  dans  les  sables  de  quelques  rivières  ,  et  l'oiï 
appelle  fjaillo/eurs  ou  orpailleurs  ceux  qui  s'occupent  de  la  re- 
<  îiercke  de  ces  sables  aurifères,  et  qui  en  font  le  larage.  (\ 
Or.  (pat.) 

PAILLERET.   F.  Bruatst  propreinrenl  dil.  (v,) 

PAILLETTE.  C'est  le  nom  donné  par  Geoffroy  à  un 
piitll  insecle  du  genre  Altise,  Jllit.a  alricilla.  Cet  in- 
secte, très-abondaul  dans  les  jardins  potagers,  est  noir  en 
dessous.  Sa  tête  est  de  la  même  couleur  ;  mais  ses  élylres  , 
son  corselet  et  la  base  de  ses  antennes  et  de  ses  paltes,  à 
l'exception  des  cuisses  postérieures,  soM  d'un  jaune  de  paille.. 
/'.  Altise.  (o.) 

PAILLETTE.  Partie  de  la  Balle  florale,  dans  les  Gra- 
minées. F.  Stragule.  C'estàPalisot  de  ReAnwo'iS^  Essai  dune 
nouvelle  agrosiograpliie,  qu'on  doit  celle  nouvelle  dénomination. 
il  y  en  a  ordinairement  deux,  une  inférieure  qui  est  toujours 
extérieure  et  plus  grande  ,  et  une  supérieure  renfermée  dan& 
la  précédente. 

On  tire  de  bons  caractères  génériques  des  Paillettes  ; 
sassi  doivent-elles  être  toujours  prises  en  considération  spé- 
ciale. 

On  appelle  aussi ,  du  même  nom  ,  les  lames  ou  écailles 
membraneuses  qui,  dans  quelques  Heurs  composées,  entourent 
les  (leurs  et  les  graines.  F.  Fleurs,  (b.) 


PAIN.  L'aHmcnt  qùî  rnérliè  récllemcTît  de  porter  le  nom 
6e  pain  ,.  présente  à  i'exléiieur  un  con>posé  tie  «k'ux  suLstan-' 
èes  :  la  première  ,  une  iriîe  spongieuse,  claslique,  parsemée 
de  Irous  plus  ou  moins  grands,-  d'une  forine'inégaie  ,  ayant 
une  légère  odeur  de  levain  ;  la  'ïeconde  oKre  une  croûte  sè- 
bhc  ,  cassante  ,  |)lus  ou  iiioii'is  colorée  et  sapide  ;  voilà  pour 
Taspett  du  paîn.^cs  propriétés  physiques  sont  de  se  ramollir 
à  l'iiumidilé-,  de  se  dessécher  au  contraire  dans  uii  lieu  chaud; 
de  se  conserver  un  Certain  temps  sans  se  uioisir  ;  de  se  gon- 
fler considérablement  ,  trempé  dans  un  iiuide  quelconque  ; 
de  se  broyer  aisément  dans  la  bouche  ;  d'obéir  sans  peine  à 
l'action  de  l'estomac  et  des  autres  viscères  ,  pour  former  la 
matière  ta  plus  pure  de  la  nutrition. 

L'art  <ie  le  préparer  a  eu  des  commerieemens  fort  gros- 
siers. Les  degrés  qu'on  pourroit  marquer  eijlre  du  froment 
entier  et  cru  ,  et  de  la  pâle  levée  et  cuite,  sont  infinis,  il  n'y 
a  pas  autant  de  distance  dit  moiU  au  ?>/« ,  que  de  la  farine  au 
pain, -parce  que  le  grain  est  privé  de  toute  humidité  nécessaire 
pour  entrer  en  fermentation  ,  tandis  que  le  raisin  eu  a  plus 
qu'il  ne  lui  en  faut.  Une  autre  différence  encore  ,  c'est  que  le 
suc  de  ces  baies  nourrit  moins  qu'avant  d'avoir  subi  la  fer- 
mentation,  par  la  raison  que,  dans  cette  opération  ,  la  ma- 
tière muqueuse  sucrée  change  en  partie  de  nature  et  de  pro- 
priétés ;  au  lieu  d'être  nutritive  et  relâchante  ,  elle  devienï 
tonique  et  enivrante.  C'est  le  contraire  pour  le  grain  dont  la 
viscosité  est  également  détruite  ;  mais  dans  son  passage  à  la 
panification  ,  la  substance  amilacée  n'a  éprouvé  d'autres 
thangemens  que  ceux  de  la  combinaison  de  la  Cuisson  ,  et  unt 
plus  grand  développement  dans  se5  effets  alimentaires. 

La  farine  mêlée  simplement  avec  de  Veam,  réunie  erï 
masse  et  exposée  aussitôt  au  four  ou  sous  la  cendre,  ne  pré- 
sente ensuite  qu'une  galette  lourde  ,  serrée  et  visqueuse  { 
mais  la  panification  la  change  entièrement;  un  pétrissage  bien 
exécuté  introduit  dans  la  pâte  une  grande  quantité  d  eau  et 
d'air  ,  atténue  et  divise  les  parties  constituantes  ,  les  pénètre 
jusqu'aux  plus  petites  parcelles.  Une  fermentation  douce  et 
graduée  leur  fait  occuper  plus  de  volume.  Une  cuisson  les 
combine  au  point  de  ne  plus  offrir  qu'un  tout  homogène,  sa- 
voureux et  dissoluble. 

Ce  n'est  que  dans  le  huitième  siècle  de  la  république  ro- 
maine que  l'art  défaire  du  pain  fut  apporté  de  la  Grèce  en  Italie. 
Mes  recherches  pour  découvrir  la  date  où  l'on  a  conmiencé 
à  en  faire  usage,  les  expériences  d'après  lesquelles  j'ai  con- 
clu qu'il  y  avoil  des  farineux  qu'il  falloit  consommer  nécessaire- 
ment sous  la  forme  de  bouillie,  en  sont  une  preuve  suffisawte? 
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mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  l'élat  présent  des 
choses  ,  le  pain  ne  nous  soit  d'une  nécessité  indispensable  , 
nécessité  fondée  sur  la  nature  et  les  produits  du  sol,  fortifiée 
par  une  habitude  extrêmement  ancienne.  D'ailleurs,  rien  ne 
parle  mieux  en  faveur  du  pain ,  que  de  voir  jusqa'à  quel  point 
il  réunit  tous  les  suffrages  même  de  ceux  qui  y  suppléent  par 
des  pâtes  et  des  bouillies  qu'ils  auront  vainement  tenté  de 
convertir  en  pain  ;  car  il  est  démontré  que  si  toutes  les  se- 
mences farineuses ,  depuis  le  froment  jusqu'au  riz ,  pouvoient 
se  prêter  au  mouvement  de  la  fermentation  panaire ,  l'ali- 
ment dont  il  s'agit  seroit  la  nourriture  de  tous  les  climats  et 
de  tous  les  peuples. 

Je  demande  toujours  à  ceux  auxquels  il  est  arrivé  de  faire  la 
critique  des  farineux  sous  forme  panaire,  s'il  existe  un  ali- 
ment qu'on  fabrique  avec  autant  de  facilité  ,  qui  soit  moins 
coûteux  et  plus  commode  ,  qu'un  seul  ouvrier  puisse  prépa- 
rer dans  l'espace  de  deux  heures  en  quantité  suffisante 
pour  les  besoins  journaliers  de  quatre  cents  personnes,  qu'on 
peut  porter  partout ,  confondre  avec  tout,  manger  quand  et 
où  l'on  vent  sans  courir  les  risques  d'être  incommodé.  Le  riz, 
dont  la  plupart  des  nations  font  la  base  de  leur  nourriture  , 
«erolt  supérieur  au  froment  s'il  étoit  possible  d'en  faire  du 
pain  ou  du  biscuit^  parce  que  son  extrême  sécheresse  ,  son 
état  corné,  le  mettent  sans  frais  à  l'abri  de  toute  altération,  et 
le  rendent  susceptible  d'être  transporté  au  loin.  Mais  quelle 
différence  entre  les  deux  alimens  que  ces  grains  fournissent, 
soumis  à  la  même  préparation  ! 

Un  Européen  se  propose-t-il  de  faire  un  voyage  de  peu  de 
durée  ,  il  achète  son  pain  ,  le  met  dans  sa  poche ,  et  sa  pro- 
vision ne  l'incommode  que  par  sa  masse  et  par  son  poids.  S'il 
$Q  dessèche  ,  s'il  devient  insipide  à  la  longue ,  il  ne  perd  nul- 
lement de  ses  propriétés  nutritives;  le  voyageur  consomme 
sa  provision  en  quelque  endroit  que  ce  soit,  fût-ce  même  dans 
un  bois  éloigné  de  toute  habitation. 

Le  consommateur  de  riz  ,  au  contraire  ,  ne  peut  sub- 
sister de  cette  manière  ;  quand  so»  grain  seroit  même  réduit 
en  farine,  il  est  obligé  de  le  faire  cuire  pour  le  manger  et  de 
l'avaler  aussitôt  qu'il  est  crevé,  par  la  raison  qu'en  été ,  peu 
de  temps  après  la  cuisson  ,  il  s'aigrit  et  acquiert  une  saveur 
que  le  palais  répugne  :  le  voilà  donc  forcé  d'emporter  avec 
lui  un  appareil  convenable,  de  l'eau  ,  du  feu,  et  de  renou- 
reler  la  cuisson  chaque  fois  qu'il  se  détermine  à  prendre  un 
repas. 

Mais  le  pain  n'est  pas  seulement  l'aliment  le  plus  facile  à 
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fabriquer,  le  plus  commode  à  transporter,  et  le  plus  écono- 
mique dans  son  usage ,  il  est  encore  le  plus  propre  à  Teslomac 
de  l'homme  ;  il  renferme  les  différentes  parties  qui  consti- 
tuent essentiellement  la  matière  alimentaire  ;  pendant  la 
mastication  ,  il  se  pénètre  des  sucs  salivaires  ,  nettoie  les 
dents  et  les  gencives ,  acquiert  dans  la  bouche  une  modifica- 
tion qui  le  dispose  à  une  bonne  et  facile  digestion.  Le  pain  , 
en  un  mot,  est  une  production  de  l'art  d'autant  plus  parfaite, 
qu'elle  est  plus  homogène  et  plus  analogue  à  la  conformation 
de  nos  organes  ,  suivant  l'observation  de  Geoffroy,  qui  en  a 
fait  l'analyse  ;  suivant  Buchan  ,  qui  recommande  de  le  don- 
ner sec  aux  cnfans,  et  d'en  préparer  quelques  mets  ;  enfin  , 
suivant  Cassini  de  Thury ,  qui  a  remarqué  en  Allemagne 
que  des  enfans  qui  en  avoient  été  nourris  étoient  plus  robustes 
que  les  autres. 

Cependant,  pour  que  le  pain  réunisse  toutes  les  qualités 
que  nous  venons  d'énoncer ,  il  faut  que  les  grains  qu'on  y 
emploie  soient  en  bon  état ,  qu'ils  ne  contiennent  aucune  se- 
mence pernicieuse  ,  qu'on  ne  fasse  pas  entrer  dans  sa  com- 
position  des  matières  non  farineuses  ,  qui ,  en  grossissant  la 
masse,  diminuent  de  son  volume  et  affoiblissent  ses  pro- 
priétés panaires  et  nutritives. 

On  a  beau  s'appuyer  sur  quelques  exemples ,  en  disant  que 
certains  peuples  préparent  du  pain  avec  des  écorces  d'arbres, 
et  en  font  la  base  de  leur  nourriture  ;  nous  déclarons  que  s'il 
est  vrai  que  les  Lapons  subsistent  d'un  pareil  pain  ,  il  faut 
nécessairement  qu'ils  y  ajoutent  de  la  farine  ,  sans  laquelle 
il  leur  seroit  impossible  de  panifier  l'écorce  des  jeunes  bran- 
ches de  sapin  et  de  tilleul  :  et  peut-être  n'ont-ils  recours  à  un 
pareil  aliment  que  dans  des  cas  extrêmes  ,  comme  il  est  ar- 
rivé à  quelques  habitans  de  nos  montagnes  accablés  de  mi- 
sère ,  et  pressés  parla  faim,  de  fairfr-entrer  dans  leur  pain 
la  racine  do  fougère  desséchée  et  pulvérisée  :  s'ensuit-il  que 
cette  racine  soit  propre  à  la  panification  ?  Jamais,  non  ja- 
mais l'homme  affamé  n'a  été  conduit  vers  des  matières  plus 
éloignées  de  l'objet  qu'il  avoit  en  vue  ,  et  ce  seroit  s'engager 
dans  une  immense  nomenclature,  que  de  nommer  ici  les 
végétaux  ou  leurs  parties,  que  dans  le  désordre  de  ses  facultés 
irritées  par  un  grand  besoin  ,  il  a  essayés  pour  remplacer  les 
alimens  qui  lui  manquoient. 

On  ne  connoît  guère  d'aliment  pour  lequel  il  ne  faille 
quelques  précautions  avant  d'en  faire  usage.  La  première 
attention  que  demande  l'école  de  Salerne  pour  le  pain  , 
c'est  qu'il  ne  soit  pas  mangé  au  sortir  du  four  ;  car  dans  cet 
otat ,  il  est  collant,  pâteux  ,  peut  occasioner  des  gontlemens, 
des  maux  d'estomac  et  d'autres  indisposiiion*  i  riea  a' est 
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même  plus  préjudiciable  pour  les  dents  que  ie  pain  chaud  : 
c'est  le  moyen  dont  se  servent  les  ouvriers  pour  ramollir 
l'ivoire.  On  ne  sauroit  donc  trop  blâmer  celle  habitude  de 
manger  des  tartines  au  beurre  toutes  brûlantes. 

Les  semences  légumineuses  proposées  pour  remplacer  les 
céréales  sdus  forme  de  pain,  éprouvent  au  moulin  et  dans 
la  boulangerie  des  obstacles  infinis  :  d'abord  ,  quel  que  soit 
leur  degré  de  sécheresse  ,  ces  semences  ne  peuvent  passer 
iious  les  meules  sans  une  dessiccation  préalable  au  four,  celle 
du  soleil  étant  insuffisante  ;  on  ne  parvient  ensuite  à  enlever 
îe  goût  de  verdeur  qui  les  caractérise,  que  par  une  longue 
cuisson  et  à  grande  eau.  Aiîssi ,  toutes  les  recettes  de  pain 
dans  lesquelles  on  fait  entrer  de  la  vesce  ,  des  lentilles,  des 
haricots  et  des  pois  ,  ne  présentent-elles  que  des  résultat? 
fort  mauvais  ,  parce  que  l'caT»  nécessaire  pour  donner  à  la 
farine  la  consistance  d'une  pâle  ,  ne  peut  leur  ôler  ce  goilj; 
désagréable,  que  la  fermentation  développe  encore  davan- 

11  n'en  est  pas  de  même  des  farines  des  autres  céréales  qui 
ne  sont  pas  susreptibles  d'être  panifiées  seules  comme  celles 
du  Maïs  et  du  Kiz.  On  peut  en  faire  entrer  sans  inconvé- 
nient jusqu'aiï-delàdela  moitié  dans  la  composition  du  pain  de 
froment,  et  d'un  tiers  oud'unquartdanscelle  despainsde  Sei- 
gle ,  d'ÔRGE  et  d' Avoine.  J'en  dirai  autant  des  Pommes-du- 
TERRE  ,  soit  cuites  préalablement,  sqit  desséchées  et  rédui- 
tes en  poudre. 

Les  Français,  amateurs  nés  du  pain,  et  de  tout  ce  qui 
en  porte  le  cavaclère  extérieur,  veulent  donner  cette  forme 
à  tout  ce  qu'ils  ont  sous  la  main.  Plusieurs  sont  même  dans 
l'opinion  qu'il  est  le  seul  aliment  digne  de  nos  hommages  et 
de  nos  soins;  c'est  lutter  réellement  contre  la  nature  des 
choses  ,  nous  tie  saurions  assez  le  répéter,  que  de  s'obstiner 
à  soumettre  les  farineux  indistinctement  à  la  même  prépara- 
tion ;  choisissons  celle  qui  leur  convient  le  mieux  ;  tâchons  , 
s'il  se  peut  ,  de  la  perfectionner,  et  si  nous  nous  détermi- 
nons à  réduire  sous  la  forme  de  pain  les  substances  qui  en 
sont  les  plus  éloignées  ,  que  ce  ne  soit  que  dans  les  cas  de  di- 
sette ,  puisque  souvent  il  est  indispensable  pour  une  classe 
de  consommateurs,  que  l'aliment  ait  sa  figure  accoutumée  ; 
mais  sans  celte  détresse  ,  jouissons  des  bienfaits  de  la  châtai- 
gne, du  riz,  des  semences  légumineuses  ,  des  fruits  pulpeux 
et  des  racines  charnues ,  apprêtés  conformément  à  leur  cons- 
titution respective  ,  et  ne  les  dénaturons  pas  à  grands  frais 
pour  n'en  faire  qu'une  nourriture  défectueuse  et  souvent  mal- 
saine- (i) 

(f)   M.   Proust  vient  de  prouver,  par  îles  calcu!»  et  des  analyses 
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C'est  assez  sur  ces  détails  historiques,  passons  à  l"objt*l 
purement  pratique. Or,  comme  le  Froment  et  la  Farine  ont 
déjà  été  considérés  dans  lélat  où  ils  doivent  être  l'un  et 
Taiitre  pour  subir  le  travail  da  grenier,  du  moulin  et  de  1.^ 
boulangerie  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  faire  connoîlre  de  quelle 
manière  on  doit  procéder  à  la  préparation  du  premier  et  du 
meilleur  de  nos  alimens.  ÎNous  diviserons  donc  ce  que  nous 
avons  à -dire  à  ce  sujet,  en  trois  opérations  essentielles  et  gé- 
iiéraies  :•  *       EL 

1°.   \^Si  préparation  des  léonin^. 

2°.   Le  pétrissage  de  la  pâte. 

3".  La  cuisson  du  pain. 

Que  nous  soyons  redevables  au  hasard  de  la  découverle 
importante  du  levain  qui  fait  prendre  à  la  pale  un  mouve- 
ment intestin  renouvelé  sans  cesse  par  la  fermentation  ,  et 
sans  cesse  arrêté  par  la  cuisson  ,  ou  que  nous  y  ayons  été 
amenés  insensiblement  parle  raisonnement  et  par  l'observa- 
tion ,  peu  importe  ;  c'est  toujours  à  l'époque  de  cette  dé- 
couverte que  l'homme  a  pu  se  flatter  de  jouir  de  tous  les 
avantages  que  le  froment  est  en  état  de  lui  procurer,  et  qu'il 
faut  faire  remonter  la  connoissance  du  pain  levé,  dont  l'exis- 
tence est  cependant  chez  quelques  peuples  d'une  date  fort 
ancienne,  puisque  Moïse  refnarque  que  les  Egyptiens  avoienfc 
tellement  pressé  les  Israélites  de  partir ,  qu'il  ne  leur  avoit 
pas  laissé  le  temps  de  mettre  le  levain  dans  la  pâle.  Le  levain 
est  donc  l'âme  de  la  boulangerie  -,  sans  son  concours,  la  pâle 
«e  boufferoit  point ,  ni  ne  contracteroit  cette  odeur  vineuse 
qui  caractérise  la  fermentation  panaire  ;  inais  ses  bons  effets 
dépendent  absolument  de  sa  préparation,  de  l'emploi  qu'on 
çn  fait  à  propos,  d'après  la  saison,  la  nature  et  l'espèce  des 
farines,  le  goût  ou  l'h.-^bilude  des  consomniiateurs. 

On  sait  que  le  principe  du  levain  existe  dans  une  foule 
de  matières  végétales  et  animales  ,  mais  que  ,  comme  il  se 
trouve  plus  enveloppé  dans  la  farine  que  dans  le  suc  sucré 
des  fruits  ,  il  faut  nécessairement  l'aider  par  une  substance 
déjà  en  fermentation;  cependant  on  s'est  trompé  en  ima- 
ginant qu'il  sutfisoit  de  mélangçr  de  l'eau  chaude  avec  de  la 
farine  ,  et  d'abandonner  ainsi  à  l'air  libre  et  à  une  tempéra- 
ture douce  la  pâte  qui  en  résulte,  pour  obtenir  un  levain  par- 
fait ;  ce  n'est  que  long-temps  après  qu'elle  acquiert  tous  les 

rhimiques,  qu'il  n'y  a  jamais  d'avantages,  et  qu'il  y  a  souvent  de  la  per- 
te, à  faire  enirtr  U  pon:i^e-ii^-terr£  dans  \^pain.  VoyCT;  son  Mémoire 
inse'ré  dans  le  tome  ^,  seconde  se'rie  des  Annales  de  r AgricuHurr 
française.,  qui  s'imprime   cliei  ma.daine  {luzard ,  rue  de  l'Eperon  ,  a 

'^M-\%.{NoiedeM.Jlosc.) 
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caraclères  qui  lui  appartiennent ,  c'est-à-dire ,  en  répéianl 
jusqu'à  sept  et  huit  fois  la  même  opération;  ce  qui  exige  quinze 
jours  au  moins;  aussi  arrive-t-il  que  quand,  par  un  événement 
quelconque ,  le  boulanger  manque  d'un  premier  levain ,  il  va 
en  emprunter  chez  son  voisin  plutôt  que  d'avoir  recours  à  des 
levains  artificiels  toujours  préjudiciables  à  la  qualité  du  pain, 
et  que  j'ai  été  fondé  à  dire  autrefois  que  le  levain  de  la  bou- 
langerie de  Thôtel  des  Invalides  avoit  pour  date  le  siècle  d« 
Louis  XI\'  ;  mais  avant  de  continuer  Jjexamen  du  levain  , 
disons  un  mot  du  lieu  où  il  se  prépare. 

Rien  n'est  plus  rare  qu'une  boulangerie  commode  et  dis- 
posée de  manière  à  faciliter  toutes  les  opérations  qu'on  y 
exécute;  la  plupart  du  temps  elle  n'est  ni  assez  éclairée  ,  ni 
assez  hermétiquement  fermée  ;  souvent  il  n'y  a  pas  d'eau  à 
volonté,  ni  d'écoulement  pratiqué  pour  en  nettoyer  le  local. 

S'il  s'agissoit  d'une  boulangerie  pour  le  service  d'un  grand 
établissement ,  il  faudroit  que  sa  forme  et  sa  construction 
fussent  telles  qu'il  ne  se  perdît  aucune  chaleur  pendant  l'hiver, 
et  qu'en  été  on  pût  y  établir  du  froid. Or ,  pour  opérer  ce  dou- 
ble effet ,  il  conviendroît  de  l'élever  un  peu  au-dessus  du  sol, 
de  la  paver  et  de  la  garnir  de  doubles  portes  ;  il  seroit  à  dé- 
sirer qu'au  fond  il  fût  possible  de  placer  deux  fours  de  front, 
afin  que  Tun  suppléât  l'autre,  et  que  le  service  ne  souffrît 
jamais  d'interruption  quand  il  s'agiroit  de  réparations  ;  le 
vide  que  laisserolt  l'intervalle  des  deux  fours  ,  seroit  occupé 
par  une  chaudière  destinée  à  chauffer  l'eau  pour  le  pétrissage, 
ce  qui  économiseroit  beaucoup  de  combustible. 

Le  morceau  de  pâte  mis  de  côté  de  la  dernière  fournée, 
porte  ordinairement  le  nom  de  levain  de  chef;  il  est  composé 
de  ratissures  du  pétrin,  auxquelles  on  ajoute,  pour  le  grossir 
et  tempérer  son  action,  un  peu  de  farine  et  d'eau  froide  , 
d'où  résulte  une  pâte  très-ferme  qu'on  enveloppe  d'une  toile, 
et  qu'on  met  dans  une  corbeille  au  frais. 

La  veille  où  il  s'agit  de  cuire  ,  on  prend  le  levain  de  chef, 
que  l'on  délaie  le  soir  ,  le  plus  tard  qu'il  est  possible  ,  dans 
de  la  farine  ,  avec  l'eau  chaude  ou  froide  ,  suivant  la  saison  : 
on  forme  du  tout  une  pâte  ferme  bien  travaillée  ,  que  l'on 
laisse  la  nuit  à  une  des  extrémités  du  pétrin  ,  entourée  de  fa- 
rine ,  que  l'on  élève  et  que  l'on  foule ,  afin  qu'elle  ait  plus 
de  solidité,  et  qu'elle  contienne  mieux  le  levain. 

Les  proportions  du  levain  à  employer  sont  déterminées 
par  la  saison  et  par  la  nature  des  farines  ;  mais,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs  ,  il  doit  former  le  tiers  du  total  delà  pâte  ea 
été  ,  et  la  moitié  pendant  l'hiver  ,  afin  que  la  fermentation 
puisse  s'opérer  dans  le  même  espace  de  temps.  Pour  cet 
^fi'et ,  il  n'est  question  que  de  l'exciter  en  hiver  par  l'emploi 
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de  Teau  chaude  et  par  des  couvertures  ,  de  le  tempérer  eu 
été  par  des  moyens  entièrement  opposés. 

Dans  les  pays  où  Ton  brasse  ,  les  boulangers  se  servei^jt  de 
la  levure ,  matière  provenant  de  la  bière  en  fermentation  qua 
l'on  emploie  sous  forme  sèche  ou  fluide ,  tantôt  pour  rem- 
plir l'office  de  levain  naturel  ou  de  pâte,  et  tantôt  comme 
une  puissance  de  plus  pour  accélérer  les  effets  de  ce  dernier: 
mais  l'action  de  la  levure  varie  à  tout  moment  ;  elle  se  gâte 
aussi  rapidement  que  les  substances  les  plus  animalisées  ; 
un  coup  de  tonnerre,  le  vent  du  sud,  quelques  exhalaisons 
fétides ,  suffisent  pour  la  corrompre  en  chemin  ;  alors  elle 
communique  de  l'aigreur ,  de  l'amfcrtume  et  de  la  couleur 
au  pain  dans  lequel  elle  entre  comme  levain  :mais  quelle  que 
soit  sa  qualité ,  le  pain  est  constamment  moins  bon  ;  si  l« 
premier  jour  il  est  passable,  le  lendemain  il  est  gris,  s'émiette 
aisément ,  et  a  une  amertume  qui  se  communique  à  tous  le* 
mets  ;  la  levure  ne  devroit  donc  jamais  être  employée  que 
pour  les  petits  pains  de  fantaisie  ,  et  ne  servir  que  dans  le« 
ateliers  où  il  s'agit  de  déterminer  la  fermentation  des  fluides 
dans  lesquels  elle  entre  ,  et  d'après  toutes  les  expériences 
modernes  que  le  ferment  doit  contenir  une  matière  anim*- 
lisée. 

En  général  un  levain  peut  être  regardé  comme  parfait  , 
lorsqu'il  a  acquis  le  double  de  son  volume,  qu'il  est  bombé  ; 
qu'en  appuyant  un  peu  la  main  à  sa  surface,  il  la  repousse  lé- 
gèrement, qu'en  le  versant  dans  le  pétrin  ,  il  y  conserve  sa 
forme  et  nage  sur  l'eau,  et  qu'en  le  maniant  il  exhale  une 
odeur  vineuse  agréable. 

Au  reste ,  la  perfection  du  levain  et  ses  bons  effets  sur 
la  pâte  ,  dépendent  autant  du  choix  des  matières  qui  le  cons- 
tituent ,  que  des  règles  à  suivre  ,  tant  dans  sa  préparation 
que  dans  son  emploi  -,  il  faut  espérer  qu'à  force  de  rappeler 
les  bons  principes  ,  l'expérience  et  l'exemple  parviendront 
â  les  répandre  plus  généralement  ;  que  les  propriétés  du  le- 
vain étant  mieux  connues,  on  renoncera  aux  vieilles  routines 
pour  se  pénétrer  des  vérités  les  plus  importantes  :  grands 
levains  nouveaux  dans  presque  tous  les  temps  ,  et  pour  la  farine  de 
presque  tous  les  blés  ;  levains  plus  avancés  dans  les  grands  froids , 
et  pour  les  farines  tendres  et  humides  ;  jamais  levains  vieux  et  en 
petite  quantité  en  aucune  saison-,  et  pour  quelque  espèce  de  farine  que 
ce  puisse  être;  vérités  qu'il  ne  faut  pas  se  lasser  de  répéter 
comme  les  maximes  fondamentales  de  la  boulangerie,  et  qui 
devroient  être  inscrites  au-dessus  du  pétrin. 

Le  véhicule  du  pétrissage ,  c'est  l'eau  ;  mais  on  a  fait  jouer 
à  ce  fluide  un  trop  grand  rôle  dans  la  boulangerie  ;  des 
«xpériences  ont  démontre  que  le  degré  de  chaleur  qu'on  iuti 
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donne,  et  la  quantité  qu'on  emploie ,  font  tout  ;  ainsi  toutes 
sortes  d'eaux,  pourvu  qu'elles  soient  polables  .,  peuvent  ser- 
yu\in<llfféremment  à  la  fabrication  du  pain  ;  l'eau  de  puits, 
I  eau  de  rivière  ,  l'eau  de  citerne  ,  l'eau  de  source  et  l'eau  dis- 
îiMce  n'ont  présente  aucune  différence  dans  toutes  les  expé- 
riences entreprises  pour  établir  cette  vérité. 

Dans  les  cantons  où  l'on  est  dans  l'usage  de  mettre  du  sel 
dans  le  pain,  on  a  observé  que  pour  une  fournée  deiSo  livres 
de  farine  ,  il  en  falloit  douze  onces  ;  cette  quantité  suffit  pour 
assaisonner  le  pain  sans  masquer  son  goût  naturel  :  mais  le 
sel  a  encore  une  autre  propriété  dans  la  boulangerie,  il  peut 
servir  à  donner  du  corps  à  la  pâte;  mais  on  ne  doit  l'employer 
que  dans  l'état  de  solution  et  après  que  le  pétrissage  est  ter- 
miné, c'est-à-dire,  au  moment  du  bassinage  ,  ru  qu'alors  il 
augmente  la  consistance  de  la  pâle  et  tempère  la  disposition 
qu'elle  a  de  passer  trop  vite  à  la  fermentation. 

On  pratique  un  creux  dans  la  farine  propre  à  contenir  le 
levain  qu'on  a  délayé  avec  u«e  partie  de  l'eau  destinée  au 
pétrissage  ;  quand  il  est  parfaitement  délayé  ,  on  ajoute  le 
restant  de  l'eau  que  l'on  mêle  bien  exactement ,  de  manière 
qu'il  ne  reste  aucun  grumeau  ,  que  tout  soit  divisé  et  bien 
fondu.  On  y  ajoute  ensuite  le  restant  de  la  farine  que  Ton  in- 
corpore promptement  dans  la  masse;  on  la  retourne  sur  elle- 
même  jusqu'à  ce  qu'elle  acquière  la  consistance  nécessaire. 

Pour  continuer  le  pétrissage,  on  pratique  plusieurs  cavités 
dans  la  pâte  ;  on  y  verse  de  l'eau  froide  qui  ,  ajoutée  après 
coup  ,  et  confondue  à  force  de  travail ,  achève  de  diviser,  de 
dissoudre  et  d'unir  toutes  les  parties  de  la  farine  ,  et,  par  un 
mouvement  vif  et  prompt,  donne  à  la  pâte  plus  de  liant,  de 
légèreté  et  d'égalité.  On  la  bat  en  la  pressant  par  les  bords  , 
en  la  pliant  sur  elle-même  ,  l'étendant  ,  la  coupant  avec  les 
deux  mains  fermées,  et  la  laissant  tomber  avec  effort.  Plus 
on  travaillera  la  pâte,  plus  on  obtiendra  de  pain.  L'eau  qu'on 
Y  ajoute  après  coup,  loin  de  la  rendre  plus  molle,  lui  donne 
au  contraire  plus  de  ténacité  et  de  consistance,  et  plus  enfin 
le  maître  de  la  maison  économisera  de  farine. 

La  Société  d'encouragement  de  Paris  ayant  proposé  un 
|»rix  pour  celui  qui  inventeroit  une  machine  propre  à  sup- 
pléer les  bras  des  hommes  ,  dans  le  pétrissage  de  la  pâte  , 
M.  Lambert  ,  boulanger  à  Paris  ,  l'a  remporté.  Sa  machine 
siist  un  coffre  ,  semblable  à  un  pétrin  ordinaire  ,  mais  plus 
petit ,  qu'on  fait  tourner  ,  au  moyen  de  deux  tourrillons  ,  à 
S'un  desquels  une  manivelle  est  adaptée  ,  sur  un  cadre  con- 
venablement élevé.  Le  levain  ,  la  farine  et  l'eau  se  mettent 
dans  ce  coffre  comme  à  l'ordinaire'.  On  ferme  la  porte  ,  et 
on  tourne  d'abord  doucement,  et  ensuite  plu& rapidement. 
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Au  bout  d'un  rjuait  d'heure  ropération  est  terminée  ,   sans 
Jalîgue  pour  Foiivrler  ,   et  surtout  sans  malpropreté. 

La  pâte  étant  faite  ,  on  la  retire  du  pétrin  par  portions 
pour  la  mettre  sur  une  table  ,  où  elle  reste  en  masse  une 
demi-heure  environ  lorsqu'il  fait  froid  ;  car  en  été  il  faut  la 
diviser  sur-le-champ  pour  lui  donner  la  forme  et  le  volume 
convenables.  On  la  tourne  en  rond  sans  trop  la  manier  ni  la 
jfouler,  parce  que  c'est  dans  cet  état  qu'or)  luj  donne  toutes 
les  autres  formes. 

C'est  dans  un  état  tranquille  que  la  fermentation  de  la  pale 
<loit  s'opérer.  Si  on  s'avisoit  de  l'inlerronipre  ,  de  la  brusquer 
ou  de  la  ralentir,  il  seroit  difficilp  ensuite  de  recueillir  tous 
jes  fruits  d'un  bon  levain  et  d'un  pétrissage  parfaitement  exé- 
cuté. La  pâte  doit  être  assujettie  et  retenue  dans  des  moules,, 
afin  de  lui  faire  gagner  de  la  hauteur  plutôt  que  de  l'étendue, 
et  qu'ellepuisse  acquérir  ungonflemenl  capable  d'augmenter 
beaucoup  le  volume  du  pain. Pour  cet  effet ,  on  la  met  dans  des 
paniers  d'osier  garnis  intérieurement  d'une  toile  serrée,  sau- 
poudrée de  petit  son.  Ces  paniers  ,  préférables  aux  sébiles 
et  plateaux  usités  autrefois  ,  sont  exposés  à  l'air  libre  dan^ 
les  temps  chauds  ,  enveloppés  de  couvertures  ,  et  placés  près 
du  four  ,  lorsqu'il  fait  froid.  Mais  dans  tous  les  temps  la  pâle 
est  comme  le  levain  ,  elle  demande  un  certain  degré  de  cha- 
leur à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  pour  fermenter  lentement. 

Les  signes  auxquels  on  peut  rcconnoître  que  la  pâle  est 
suffisamment  levée,  ne  sont  faciles  à  saisir  que  pour  la  per- 
sonne habituée  à  boulanger  :  l'espace  que  la  pâle  occupe 
.dans  le  panier  qui  la  contient  ;  l'état  affiné  de  sa  surface  qui 
repousse  le  dos  de  la  main  qui  la  presse  sans  se  rompre  ,  sont 
les  seuls  moyens  qui  peuvent  éclaircir  sur  cet  objet  ;  cepen- 
dant si,  malgré  1  habileté  ou  l'intention  de  l'ouvrier,  la  pâle 
avoit  passé,  comme  l'on  dit ,  son  apprêt ,  il  vaudroit  nueux  » 
plutôt  que  de  l'enfourner  ainsi ,  la  raccommoder  comme  les 
levains  ,  en  augmentant  la  masse  par  une  nouvelle  quantité 
de  farine  et  d'eau  froide  ,  et  la  laissant  un  quart  d'heure  fer- 
inenter,  toutefois  en  se  réglant  sur  la  capacité  du  four. 

La  nature  des  farines  influe  toujours  sur  la  fabrication  des 
levains;  aussi  sont-ils  plus  difficiles  à  faire  dans  les  années  o\% 
les  blés  ne  sont  pas  arrivés  à  maturité  ,  ont  été  mouillés , 
germes  ,  échauffés ,  etc.  (i) 

Dès  que  la  pâle  a  tous  les  caractères  que  nous  venong 
d'indiquer  ,  il  faut  la  renverser  des  paniers  sur  la  pelle  sau- 
poudrée de  son  ,  afin  que  le  dessous  se  trouve  en  dessus  ,  c^ 
l'enfoncer   promptement.  On  place  les  pains   avec   adresse. 

(i)  Voyez.!  cet  égard  une  inslriirtion  topcernant  \'a  panifiraUau. 
des  blés  avariés  ,  ^nVCxKt  par  ordre  du  Gouvernement,  eu  1817, . 
(  Note  de  31.  Bosc  > 
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dans  le  four ,  les  uns  à  côté  des  autres  ,  en  les  touchant  lé- 
gèrement ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  perdent  leur  forme. 

Le  four  est  le  lieu  où  s'achève  la  fermentation  de  la  pâte  , 
et  où  s'opère  la  cuisson.  Il  est  au  pain  ce  que  le  moulin  est  à 
la  farine.  Si  le  plus  excellent  froment  mal  moulu  ne  donne 
qu'une  farine  de  médiocre  qualité  ;  la  pâte  la  mieux  pétrie  et 
levée  au  point  où  il  faut ,  ne  produit  aussi  qu'un  pain  défec- 
tueux et  cher  ,  quand  cet  instrument  n'a  pas  la  forme  et  les 
dimensions  convenables.  Or  ,  comme  le  bois  est  dans  beau- 
coup d'endroits  la  partie  la  plus  dispendieuse  de  la  manu- 
tention du  pain  ,  il  importe  de  chercher  à  l'économiser  par 
la  meilleure  construction  du  four. 

Sa  grandeur  varie  ,  mais  sa  forme  est  assez  constante  ;  elle 
ressemble  ordinairement  à  un  œuf,  et  l'expérience  a  prouvé 
jusqu'à  présent  que  cette  forme  étolt  la  plus  avantageuse  et  la 
plus  économique  pour  rassembler  ,  conserver  et  communi- 
quer de  toutes  parts  à  Tobjet  qui  s'y  trouve  renfermé  ,  la 
chaleur  nécessaire  :  à  l'égard  des  dimensions  ,  elles  sont  re- 
latives à  la  consommation  et  aux  espèces  de  pain  qu'on  fa- 
brique. Les  «boulangers  de  Paris  qui  cuisent  de  gros  pains  , 
donnent  à  leurs  fours  dix  à  onze  pieds,  et  ceux  qui  font  de 
petits  pains  ,  neuf  pieds  de  largeur  sur  dix  pieds  deux  pouces 
de  longueur.  Mais  le  four  de  ménage  doit  avoir  six  pieds  en- 
viron de  largeur,  et  un  pied  un  quart  de  hauteur;  la  bouche  ou 
l'entrée  doit  être  assez  large  pour  laisser  passer  un  pain  de 
douze  livres  ,  et  garnie  d'une  porte  de  fonte  adaptée  à  une 
feuillure  bien  juste,  et  fermée  en  dedans  avec  un  loquet; 
mais  la  partie  la  plus  essentielle  est  l'âtre  ;  on  lui  donne  une 
surface  tant  soit  peu  convexe  depuis  l'entrée  jusqu'au  milieu, 
en  diminuant  insensiblement  vers  les  extrémités. 

Pour  ne  rien  perdre  de  la  chaleur  du  four,  il  faut  pratiquer 
au-dessus  une  espèce  de  chambre  qu'on  fait  égaliser  et  carre- 
ler en  élevant  les  murs  de  six  pieds  de  haut,  et  en  prolon- 
geant les  auras  par  le  moyen  de  tuyaux  de  poêle.  A  la  faveur 
de  cette  précaution  ,  on  se  procure  à  peu  de  frais  une  éluve 
dont  l'usage  est  de  faire  sécher  son  grain  quand  il  est  humide 
ou  trop  nouveau ,  ou  pour  faciliter  dans  les  grands  froids 
toutes  les  opérations  de  la  boulangerie. 

Lorsque  la  totalité  de  la  pâte  est  enfournée  ,  on  ferme  le 
four,  et  on  l'ouvre  de  temps  en  temps  pour  voir  comment  va 
la  cuisson  ;  les  pains  y  demeurent  le  temps  proportionné  à 
leur  volume  et  à  leur  espèce  :  c'est  une  heure  et  demie  environ 
pour  la  pâte  la  plus  ferme  ,  et  trois  quarts  d'heure  pour  celle 
qui  est  la  plus  légère  ;  mais  en  général,  quoiqu'il  soit  écono- 
mique de  faire  de  gros  pains,  comme  ils  se  forment  et  «ai- 
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sent  mal  ,  on  ne  doit  jamais  permettre  qu'ils  excèdent  le 
poifis  de  douze  livres. 

On  reconnoît  que  le  pain  est  cuit ,  lorsqu'en  frappant  des- 
sous du  bout  du  doigt  il  résonne  avec  force,  et  qu'à  la  bai- 
sure  ,  la  mie  légèrement  pressée  ,  repousse  comme  un  ressort. 
Mais  en  ôtant  les  pains  du  four,  il  faut  avoir  soin  de  les  ran- 
ger à  côté  les  uns  des  autres ,  et  ne  jamais  les  renfermer 
qu'ils  ne  soient  parfaitement  refroidis. 

En  rappelant  ici  les  avantages  des  soupes  économiques 
composées  de  farines  et  de  légumes  ,  nous  observons  que  ce 
n'est  pas  seulement  la  consommation  du  pain  que  leurusaqe 
plus  étendu  dimlnueroit,  ilproduiroitune  épargne  considéra- 
ble sur  le  combustible.  La  préparation  de  la  nourriture  en 
grand  offre  en  effet  des  bénéfices  immenses  qu'on  ne  sau- 
roit  assez  faire  sentir.  S'il  étoit  possible  de  n'avoir  qu'un  four 
pour  cuir-e  le  pain  de  tous  les  habitans  d'une  commune  ,  et 
une  seule  marmite  pour  préparer  la  soupe  ,  certes  on  écono- 
miseroit  bien  du  temps  et  des  frais  de  main  -  d'œuvre ,  en 
même  temps  qu'on  obtiendroit  une  nourriture  plus  parfaite 
et  au  plus  bas  prix. 

Le  pain  bis  ou  de  munition  est  sans  contredit  l'aliment  le  plus 
substantiel ,  le  plus  analogue  à  la  constitution  physique  de 
l'homme  de  guerre  ,  celui  qui ,  sous  tous  les  rapports  de 
l'état  habituel ,  réunit  le  plus  de  conditions  pour  son  genre 
de  vie.  Mais,  pour  obtenir  cette  qualité  de  pain  ,  il  convient 
de  ne  le  composer  que  de  toutes  les  farines  qui  résultent  des 
grains ,  après  en  avoir  extrait  une  grande  partie  du  son. 

A  l'époque  où  la  loi  ordonna  que  le  pain  des  troupes  se- 
roit  composé  de  trois  quarts  froment  et  un  quart  seigle  sans 
extraction  de  son  ,  elle  avoit  fixé  en  même  temps  la  ration  à 
une  livre  et  demie  par  jour.  Cette  quantité  suffiroit  sans 
doute  pour  les  besoins  d'un  soldat  ;  mais  la  plupart  sont  des 
jeunes  gens  qui ,  pour  fournir  à  leur  accroissement  ,  résister 
aux  fatigues  de  la  guerre  et  aux  exercices  qu'ils  font  en  temps 
de  paix ,  ne  doivent  trouver  dans  leurs  alimens  aucun  prin- 
cipe qui  puisse  en  affoiblir  les  effets. 

Vraisemblablement  l'imperfection  des  moutures  a  d'abord 
déterminé  le  gouvernement  à  admettre  le  son  en  substance 
dans  le  pain  des  troupes  ;  et  ce  sont  ensuite  des  vues  d'éco- 
nomie qui  ont  maintenu  cet  usage  ;  mais  des  recherches 
postérieures  attestent  que  le  son  non  -  seulement  ne  nourrit 
point  par  lui-même,  mais  qu'il  devient  encore  un  obstacle  à 
la  bonne  nutrition  de  cet  alimenl  ;  il  excite  en  outre  l'ap- 
pétit, et  passe  en  entier  tel  qu'on  l'a  pris  ;  en  sorte  qu'il  est 
prouvé  qu'une  livre  de  pain  où  il  n'y  a  point  de  son  ,  sus- 
tente davantage  qu'une  livre  et  un  quart  où  il  y  a  du  goa. 
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Il  est  tfn  moyen  facile  de  séparer  du  son'  tout  ce  qu'il  pcuC 
procurer  au  pain  de  nourrissant;  ce  moyeri  consiste  à  mettre 
le  soir,  la  veille  de  la  cuisson,  le  son  à  tremper  dans  l'eau  , 
qui,  pendant  la  nuit,  pénètre  toute  l'écorce  ,  et  détache  in- 
s-Misiblement  la  iriitière  larineuse.  Le  leitdemain  matrn  ori 
aj;îte  le  son,  que  Totl  co:npriiiïti  entre  les  mains  pour  ache- 
ver la  séparation  de  tout  ce  <ju  il  peut  contenir  d'alimentaire  y 
et  ne  laisser  que  le  squelette  de  l'écorce.  On  passe  l'eau  ainsi 
chargée  à  travers  une  toile  claire  ou  un  tamis  de  crin  ,  et 
alors  elle  sera  en  état  de  servir  au  pétrissage  de  la  pâte. 

Cette  méthode  d'extraire  pfar  le  simple  lavage  à  l'eau  la 
farine  qui  adhère  au  son  ,  ne  saiiroit  être  comparée  à  celle 
♦|ui  consiste  à  le  faire  houillir  ,  pour  en  employer  ensuite  la 
décoction  au  pétrissage,  méthode  qu'on  a  présentée  souvent 
(f;omme  pouvant  apporter  un  grand  aceroisseirrenl  à  nos  suh- 
riistances.  Le  pain  qui  résulte  de  la  première  mélHode  à 
meilleur  goût,  est  plus  blanc  et  mieux  levc;;;d'ailleurs,  le  sort 
<f]ui  a  inacéré  dans  l'eau  froide  ,  peut  servir  de  nouveau  étant 
mélangé  avec  du  son  gras  ,  pour  les  bestiaux  ,  qu'il  faut 
remplir  autant  que  nourrir. 

Quelqu'utile  que  soit  l'extrait  du  son  ainsi  associé  avec  le 
pain  ,  on  ne  le  propose  que  dans  mie  circonstance  de  cherté, 
oîi  il  est  bon  de  ne  pas  perdre  une  livre  de  farine,  et  de  faire 
stervir  tout  ce  qui  est  alimentaire  à  la  subsistance  des  hom- 
mes ;  car  autrement  ,  si  les  particuliers  n'avoient  point  de 
basse-cours  pour  y  faire  coTisomnier  leur  son  ,  ils  trouve- 
roient  plus  de  bénéfice  à  le  vendre  ,  qwe,  de  s'en  servir  en 
substance  dans  le  pain,  dont  le  moindre  effet  est  d'augmenter 
ïa  masse  ,  et  de  diminuer  le  volume. 

Le  pain-hiscuil  asl  une  espèce  de  galette  k  demi-férmenflée  , 
^î'un  usage  immémorial  pour  les  voyages  de  long  cours  et 
pour  les  expéditions  militaires.  Originairement  la  pâle  de 
biscuit  subissoit  une  double  cuisson  ,  d'où  lui  est  venu  son 
nom  ;  mais  à  présent  cette  pâte  n'est  mise  au  four  qu'une 
seule  fois,  quels  que  soient  le  pays  qu'on  doive  parcourir  *t  la 
durée  du  voyage.  C'est  donc  mal  à  propos  que  l'on  continué 
d'avancer  dans  des  ouvrages  très-modernes  ,  que  l'alimenl 
dont  il  s'agit  est  cuit  deux  fois.  Ne  pourroit  -  on  pas  prévenir 
îoute  erreur  à  ce  sujet,  en  convenant  d'appelef  le  A/wm/V  , 
pain  de  mer  {panis  naulir.us  ,  paiiis  maril'unus  )  ,  comme  on 
îhomme  le  pain  de  munUlon  ,  pain  des  troupes  de  terre  (  punis 
militaris  )  ? 

Que  d'argent  on  épargneroit  à  l'état,  que  d'hommes  on  lui 
(èonserveroit ,  si  le  biscuit  étoil  partout  aussi  parfaitement  et 
aussi  économiquement  préparc  qu'il  pourroit  l'être  !  Sa 
composition  lient  aux  principes  généraux  de  la  fabricalioa 


PAT  385 

êa  pain.  Les  vices  qui  régnent  dans  les  boulangeries  de  lai 
plupart  de  nos  déparlemcns  ,  sont  les  mûmes  que  ceux  des 
endroits  où  Ton  fabrique  le  biscuit:  mouture  défectueuse  qui 
laisse  du  son  dans  la  farine  et  de  la  farine  dans  le  son  ;  fours; 
trop  hauts  et  mal  bouches,  qui  consomment  beaucoup  de  bois 
et  cuisent  mal.  Aucune  base  n'existe  pour  runiforniilé  de  sa 
préparation  ;  le  procédé  à  cet  égard  varie  dans  chaque  port , 
et  le  résultat  pèche  tantôt  par  la  nature  des  farines,  el  tantôt- 
par  la  quantité  et  Tétai  des  levains  employés  ,  et  tantôt  par 
les  mauvaises  pratiques  du  ressuage. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  nous  dispenser  de  l'avouer  en 
gémissant  :  le  biscuit  fabriqué  d'après  les  meilleurs  principes 
porte  quelquefois  le  germe  d'une  détérioration  prochaine  , 
qui  se  développe  même  avant  de  lever  l'ancre  ;  c'est  du  sou 
que  le  bluteau  a  laissé- dans  la  farine ,  qui  occasione  des  vi- 
des dans  l'intérieur  du  biscuit,  el  lui  donne  une  disposition  à 
moisir  ;  souvent  c'est  la  malpropreté  qui  règne  dans  les  en- 
droits du  navire  où  on  le  met  en  dépôt ,  ou  qui  sont  déjà 
remplis  d'insectes  ou  de  leurs  œufs,  que  les  circonstances  lo- 
cales font  bientôt  éclore.  Faul-il  s'étonner  si,  au  retour  d'une 
eimple  croisière  ou  au  milieu  d'une  traversée  ,  le  biscuit 
n'est  plus  bon  qu'à  jeter  i"  Mais  sans  vouloir  examiner  ici 
toutes  les  pratiques  usitées  pour  fabriquer  le  biscuit ,  il  nous 
a  paru  utile  d'en  faire  connoître  ce  qu'il  y  a  de  plus  essen- 
tiel ,  puisqu'il  s'agit  de  la  nourriture  fondamentale  d'une  au- 
tre classe  de  défenseurs  de  la  patrie. 

Oiï  prend  ,  par  exemple  ,  dix  livrer  de  levain  un  peu  plus 
avancé  que  pour  le  pain  ordinaire  ,  on  le  délaye*  dans  l'eau  , 
toujours  tiède,  avec, un  quintal  de  farine  que  l'on  pétrit; 
lorsque  la  pâte  est  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  travaillée 
avec  les  mains  ,  on  la  foule  av^c  les  pieds  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  parfaitement  tenace  et  unie.  Le  pétrissage  fini ,  on  tra- 
vaille encore  la  pâte  par  parties;  d'abord  on  en  forme  des 
rouleaux  qui,  coupés  en  petits  morceaux,  repassent  par  la 
main  des  ouvriers,  ce  qu'ils  appellent//o//«r.  Quand  le  poids' 
des  galettes  est  déterminé,  ils  leur  donnent  la  forme  ronde 
aplatie  avec  une  bille  ,  après  quoi  ils  les  distribuent  sur  des' 
tables  ou  sur  des  planches  qu'on  expose  au  frais ,  afin  d'évi- 
ter qu'il  ne  s'y  établisse  uu  mouvement  de  fermentation  trop* 
marqué. 

On  a  soin  que  le  four  soit  moins  cbauffé  pour  la  cuissotï' 
du  biscuit  que  pour  celle  du  pain  ;  mais  aussitôt  que  la  der- 
nière galette  est  faite ,  on  commence  à  enfourner  celle  qui  a' 
été  formée  la  première  ,  en  la  perçant  de  plusieurs  trous  , 
au  moyen  d'une  pointe  de  fer,  pour  favoriser  son  aplatisse- 
ment, el  donner  issue  à  l'évaporatiou. 


Le  séjour  àa  biscuit  au  four  est  d'une  heure  environ  ;  oa 
juge  que  la  cuisson  est  complète  ,  quand  il  se  casse  net ,  que 
l'intérieur  est  parfaitement  desséché  ,  et  qu'il  présente  un 
état  brillant ,  qu'on  nomme  viiré.  A  mesure  que  l'on  tire  les 
galettes  du  four  ,  on  les  arrange  avec  beaucoup  de  précau- 
tion dans  des  caisses,  de  peur  qu'elles  ne  se  brisent.  On  en 
renferme  ordinairement  un  demi-quintal  ou  même  un  guinlal. 
La  caisse  une  fois  remplie  ,  on  la  porte  dans  la  pièce  au- 
dessus  de  la  boulangerie  ,  où  le  biscuit  achève  de  perdre  son 
humidité  surabondante  ,  et  éprouve  ce  qu'on  nomme  le 
rdssuage. 

Dans  la  rue  de  perfectionner  le  biscuit  ,  on  a  proposé  de 
faire  sécher  du  pain  bien  levé  ,  de  le  réduire  en  poudre  ,  et 
de  pétrir  cette  poudre  avec  une  petite  quantité  d'eau  ,  pour 
en  former  des  galettes  de  la  consistance  ordinaire  ,  et  les  re- 
passer ensuite  au  four  ;  mais  cette  proposition  ridicule  ne 
peut  offrir  que  le  résultat  le  plus  défectueux  et  le  plus  cher 
en  même  temps.  Existe-l-il  pour  les  marins  ,  après  le  pain  , 
un  aliment  plus  sain  que  le  biscuit  composé  de  bonne  farine, 
pétri ,  fermenté  ,  et  cuit  conformément  aux  bons  principes  ? 

Le  Pain  d'épiée  est  une  espèce  de  pâtisserie  résultant 
d'un  mélange  de  seigle  ,  de  miel ,  et  quelquefois  de  mélasse 
que  l'on  a  pétri  exactement ,  auquel  on  a  ajouté  des  aro- 
mates ,  donné  la  consistance  d'une  pâte  assez  ferme ,  et 
qu'on  a  cuit ,  divisé  en  pains  de  diverses  formes ,  dans  un 
four  semblable  à  celui  du  boulanger  ,  mais  élevé  à  une  tem- 
pérature moins  considérable. 

L'invention  da  pain  dépice  a  une  date  fort  ancienne  ;  il  est 
même  vraisemblable  qu'elle  a  suivi  presque  immédiatement 
eelle  du  pain  ;  qu'encouragés  par  le  succès  de  l'opération  qui 
avoit  procuré  cet  excellent  aliment ,  les  hommes  ont  essayé 
de  combiner  la  farine  des  différens  grains  avec  toutes  les 
substances  qui  pouvoient  en  rendre  la  saveur  plus  agréable  , 
avec  le  beurre  ,  les  oaufs  ,  le  lait ,  le  miel ,  etc.  ;  que  ces  ex- 
périences ont  donné  naissance  à  toutes  les  pâtisseries  qui 
étoient  en  usage  dans  l'Asie  et  en  Egypte ,  de  temps  immé- 
morial ;  à  ces  pains  faits  avec  le  miel  ;  à  ces  mélisases  dont  on 
se  régaloit  dans  la  Grèce  à  la  fin  des  repas  ;  à  toutes  ces 
friandises  dont  nos  pères,  au  temps  des  croisades,  ont  par- 
ticulièrement rapporté  les  recettes  ,  qui  leur  ont  servi  à  for- 
mer les  arts  du  pâtissier  et  du  confiseur. 

Ces  deux  arts  ,  plus  susceptibles  de  se  perfectionner  que 
celui  du  pain-d' épicier,  ont  tellement  multiplié  dans  ces  der- 
niers temps  les  objets  dont  ils  chargent  nos  tables  ,  qu'il 
ne  s'y  trouve  presque  plus  de  place  pour  les  différens  pains 
d'épiée;  en  sort«  que  si  on  en  excepte  celui  d'une  seule  ville  de 
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ia  France  ,  ils  sont  presqiie  tous  réduits  à  ne  figurer  que  dans 
les  foires  et  les  fêles  de  village  ,  pour  amuser  les  enlans. 

Le  pain  d'épiée  qu'on  remarque  avec  plaisir  au  milieu  des 
bonbonneries  les  plus  délicieuses  ,  du  dessert  le  plus  délicat 
de  nos  meilleures  tables,  est  celui  qui  se  fabrique  à  Ueiuis. 
Ce  qui  lui  a  acquis  et  lui  fait  conserver  sa  réputation  ,  c  est 
le  choix  qu'on  fait  dans  cette  ville  des  matières  premières  qui 
entrent  dans  sa  composition  ;  c'est  la  bonté  des  procédés 
qu'on  emploie  pour  le  faire,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
dans  Texcellent  mémoire  qu'a  fourni  au  rédacteur  de  l'art 
du  pain  -  d'épicier  ,  décrit  dans  V Encyclopédie  méthudiquc  , 
M.  Boudet,  pharmacien  en  chef  de  l'armée  d'Orient.  Il  se- 
roit  à  souhaiter  que  tous  les  arts  fussent  décrits  avec  la  même 
clarté  et  ia  même  concision. 

Le  seigle  qui  sert  au  pain  d'épice  de  Reims  ,  est  récollé 
dans  les  terres  les  plus  maigres  ;  il  ne  fournit  qu'une  petite 
quantité  de  farine  ,  mais  elle  esl  sèche  et  mieux  disposée 
qu'une  autre  à  recevoir  la  dose  convenable  de  miel.  On  em- 
ploie à  la  fabrication  des  différens  pains  d'épice  trois  sortes 
de  miel.  Le  premier  ne  le  cède  guère  au  miel  de  Narbonne  ; 
il  a  soutenu  plusieurs  fois  à  l'emploi  la  comparaison  avec  ia 
miel  qui  tient  le  premier  rang  parmi  ceux  de  la  France.  Le 
second  a  une  saveur  à  peu  près  semblable  au  premier  ;  mais 
il  en  diffère  par  une  couleur  qui  tire  un  peu  sur  le  jaune.  Le 
troisième  exhale  nécessairement  l'odeur  de  la  cire;  mais  oa 
choisit  celui  dans  lequel  cette  odeur  est  moins  remarquable. 

On  a  soin  qu'aucun  de  ces  miels  ne  soit  allongé  d'eau  ;  ce 
liquide,  ayant  la  propriété  d'entrer  en  expansion,  feroil  sou- 
lever ,  crever  la  croûte  des  pains  d'épice  ,  qui  par-là  reste- 
roient  déformés. 

Certes ,  ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  qu'il 
faut  s'attendre  à  trouver  le  détail  des  procédés  ,  des  arts 
même  les  plus  utiles  à  nos  besoins  réels  ;  mais  je  pense 
que  partout  on  ne  doit  pas  laisser  échapper  l'occasion 
d'attaquer  les  préjugés  qui  les  environnent  de  toutes  parts.  En 
considérant  que  les  fabricans  de  pain  d'épice  nomment  levain 
leur  premier  procédé  ,  qui  consiste  à  faire  un  mélange  àt 
farine  et  de  miel ,  à  placer  ce  mélange  sous  le  four  ,  et  à  ne 
le  cuire  que  quelques  jours  après  ,  on  pourroit  croire  que  le 
pain  d'épice  subit  réellement  un  mouvement  de  fermentation, 
surtout  lorsqu'après  la  cuisson  il  présente  dans  sa  cassure  des 
yeux  assez  ressemblans  à  ceux  qui  ,  dans  le  pain  de  froment  et 
de  seigle  ,  sont  l'indice  d'une  bonne  fermentation  ,  et  présente 
une  matière  analogue  au  pain  levé  ;  mais  il  n'en  est  absolu- 

XXIV.  y.  5 


386  PAT 

ment  rien ,  et  voici  àe  quelle  manière  M.  Boudet  conçoit  que 

les  choses  se  passent. 

1.0  La  pâte  du  pain-d' épicier  est  improprement  appelée 
leoain  ;  elle  ne  contient  point  de  ferment  ;  on  n'y  introduit 
ni  une  portion  d'une  ancienne  pâte  ,  ni  aucune  substance 
qui  ,  éprouvant  le  mouvement  de  fermentation  ,  puisse  le 
communiquer  à  la  masse. 

Ce  n'est  qu'un  simple  mélange  de  miel  et  de  seigle.  Il 
faudroit  donc  ,  pour  qu'il  y  eût  fermentation  ,  qu'elle  s'y 
établît  spontanément. 

2."  Le  miel  et  la  farine  sont  des  substances  fermentesci- 
bles  ;  mais  elles  ne  peuvent  pas  fermenter  comme  il  con- 
vient sans  le  secours  de  l'eau  ,  agent  essentiel  de  la  fer- 
mentation du  corps  muqueux. 

Or ,  on  n'en  met  point  dans  le  mélange  ;  donc  la  pâte  ne 
peut  fermenter  d'elle-même. 

3.»  Elle  peut  fermenter,  nous  dira-t-on,  si  ce  n'est  à  l'aide 
de  l'eau  ,  da  moins  à  l'aide  de  la  fluidité  que  doit  procurer 
au  miel  la  chaleur  qu'on  fait  éprouvera  la  pâte  en  l'exposant 
«ous  le  four  ;  et  ne  voit  on  pas  le  miel  ,  pendant  l'été,  se 
ramollir  ,  se  liquéfier  et  fermenter  ? 

Mais  la  clialeur  du  dessous  du  four  ,  en  supposant  qu'elle 
puisse  donner  à  du  miel  pur  cette  fluidité  qui  détermineroit 
sa  fermentation  spontniée  ,  quelle  fluidité  doone-t-elle  à  ce 
composé  presque  solide,  à  cette  pâte  de  pain  dépice  '?  Car 
ce  n'est  plus  du  miel  pur  :  elle  ne  peut,  cette  chaleur  ,  que 
donner  au  miel  la  facilité  de  s'enfoncer,  de  se  fixer  davan- 
tage entre  les  molécules  de  farine. 

Quant  à  l'exemple  qu'on  peut  alléguet  du  miel  aigri  par 
la  chaleur  de  l'été ,  je  crois  que  l'humidité  que  le  miel  attire 
à  sa  surface  ,  et  que  la  chaleur  y  élève  du  centre  ,  contribue 
plus  à  cette  altération  que  l'état  presque  fluide  auquel  la  cha- 
leur le  réduit. 

Je  crois  que  le  miel  mis  à  l'étuve  ,  étant  dans  un  air  plus 
également  sec,  plus  disposé  à  se  charger  de  l'humidité  qu'il 
exhale  qu'à  en  donner  ,  ne  fermenteroit  pas  plus  que  le  si- 
rop qu'on  y  met  pour  cristalliser. 

Si  le  pain-d'épicier  avoit  besoin  de  faire  éprouver  la  fer- 
mentation à  sa  pâte ,  il  seroit  absolument  obligé  d'attendre, 
comme  le  boulanger ,  qu'elle  ait  obtenu  son  apprêt  avant  de 
la  mettre  au  four. 

Or,  le  pain-d  épicier  peut,  aussitôt  qu'il  a  fait  son  levain  ,  le 
battre  ,  le  diviser  en  pains,  l'enfourner  sans  intervalle  :  son 
pain  cLépice  sera  aussi  bon  ,  pourvu  toutefois  qu'il  ait  plus 
travaillé  sa  pâte  qu'à  l'ordin^aire  ,  pour  compenser  l'avanr 
tage  que  lui  aurait  procuré  le  séjour  sous  le  four. 
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Si  la  pâte  éprouvoit  sous  le  four  un  mouvement  de  fer» 
mentation  depuis  IMnslant  où  on  renferme  jusqu'à  l'instant 
où  on  l'emploie,  il  s'ensuivroit  qu'en  la  laissant  quinze  jours 
exposée  à  cette  chaleur  ,  et  par^conséquent  à  la  progression 
du  mouvement  fermentatif,  la  pâte  seroit  nécessairement 
changée  ,  exhaleroit  une  odeur  ,  offriroil  une  consistance  , 
donneroit  après  sa  cuisson  une  saveur  différente  ;  c'est  ce 
qui  n'arrive  pas  :  une  pâte  qui  a  resté  quinze  jours  sous  le 
four,  donne  des  pains  d'épice  aussi  agréablesque  les  autres. 
En  voilà  assez  ,  ajoute-t-il ,  pour  prouver  que  les  pains-* 
d'épiciers  n'ont  point  recours  à  la  fermentation  ;  le  secret 
de  leur  art  est  de  ne  point  l'employer  ,  de  mettre  leur  pâte  , 
en  la  composant  avec  du  miel  nouveau  et  pur,  et  une  farine 
sèche,  dans  l'heureuse  impuissance  de  fermenter,  ou  mieux  dans 
l'impossibilité  d'être  altérée  ,  dénaturée  par  la  fermentation. 
Privé  du  gaz  de  la  fermentation  ,  qui  auroit  si  bien  expli- 
qué la  formation  des  yeux  dans  le  pain  d'épice  ,  on  peut  en 
attribuer  la  cause  à  l'air  introduit  pendant  le  pétrissage  el  le 
battement ,  el  enfin  à  la  propriété  connue  qu'a  le  miel  de  se 
bour'souffler  au  feu.  (par M.) 

PAIN  DES  ANGES.  C'est  le  Sorgho  sucré,  Hdcus 
saccharutus  ,  Linn.  (ln.) 
PAIN  (Arbre  à  ).  V.  Jacquier,  (b.) 
PAIN  BLANC.  Nom  qu'on  donne  à  I'Obier  cultivé; 
dont  les  fleurs  sont  toutes  stériles,  (b.) 

PAIN  DE  BOUGIE.  Nom  vulgaire  donné  aux  tuyaux  de 
certaines  Serpules,  qui  offrent  un  assez  grand  nombre  de  cir- 
convolutions serrées  les  unes  contre  les  autres  ,  de  manière  k 
former  une  massesemblable  à  un  petit  pain  de  bougie,  (desm.^ 
PAIN  DE  CASSAVE.  V.  au  mot  Cassa ve.  (b.) 
PAIN  A  COUCOU.  C'est  I'Oxalide  oseille,  (b.) 
PAIN  DE  CRAPAUD.  C'est  le  Fluteau.  (b.) 
PAIN  DE  DISETTE.  V.  au  mot  Orge,  (b.) 
PAIN  D'EPICE.  Nom  vulgaire  d'un  coquillage  du  genre 
NÉRITE  ,  Nerita  aUmmen.  (desm.) 

PAIN  FOSSILE  ou  PAIN  PÉTRIFIÉ.Dénominaiions 
triviales  données  aux  concrétions  marneuses  connues  sous  le 
nom  àe  ludus  lïefmoniu  ,  qui  ressemblent  pour  la  forme  ,  et 
quelquefois  même  par  la  couleur,  à  un  pain  de  munition.  A 
Montmartre  ,  près  Paris ,  on  nomme  pain  ou  miche  de  qua- 
torze sous^  des  masses  de  strontiane  sulfatée  argilifère  et  ter- 
reuse ,  qui  oht  la  forme  ronde  et  aplatie  d'un  pain.  L'inté- 
rieur de  ces  miches  est  souvent  à  retraite  comme  dans  les 
Indus.  Voy.  COTSCRETIONS  et  LuDUS-HlLMONTII.  (PAT.) 

PAIN  DE  HANNETONS.  Nom  trivial  des  fruits  de 
TOrme.  (ln.) 
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PAIN  DES  HOTTENTOTS.  C'est  la  Zamie  afri- 
caine. (B.) 

PAIN  DE  LAPIN. On  appelle  ainsi  I'Orobanciie  ÉLEVÉE, 
aux  environs  d'Angers,  (b.) 

PAIN  DE  LIÈVRE.  C'est  le  Gouet commun  ,Arumma- 
culatum  ,  Linn.  (ln.) 

PAIN  DE  LOUP.  Nomvulgaire  du  Pinau  jaunâtre. (b.) 

PAIN  MOLLET  oaBOULEDE  NEIGE.  V.  Viorne- 
obier.  (l.N.) 

PAIN  D'OISEAU.  Nom  vulgaire  de  I'Orpin  brûlant. 

PAIN  PETRIFIE.  V.  Pain  fossile,  (pat.) 

PAIN  DE  POULET.  On  appelle  ainsi  le  Lamier  pur-, 

PURIN.  (B.) 

PAIN  DE  POURCEAU.  V.  au  mot  Cyclâme.  (b.) 
PAIN  DE  SAINT- JEAN.  Le  Caroubier  porte  ce  nom. 

(B.) 

PAIN  DE  SINGE.  C'est  le  Baobab.  V.  ce  mot.  (b.) 

PAIN  DE  TROUILLE.  Résida  de  la  fabrication  des 
huiles  de  graines,  (b.) 

PAIN  DE  VACHE.  Agaric  de  couleur  fauve  partout  , 
mais  plus  foible  en  dessous  ,  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  d'un 
pouce  ,  qui  croît  dans  les  bois  eu  automne  ,  et  que  les  vaches 
mangent.  Pauletl'a  figuré  pi.  4-2  de  son  Traité  des  Champi- 
gnons, (b.) 

PAIN  VIN.  On  donne  ce  nom  à  I'Avoine  fromentale  , 
Ai^ena  elatior  ^  Linn.  (B.) 

PAINA-SCHYLLI.  L'Acanthe  a  feuilles  d'yeuse 
porte  ce  nom  dans  l'Inde,  (b.) 

PAINT ED-LAD Y-GRASSE,  Nom  anglais  de  I'Alpiste 
PANACHÉ  ,  Phalaris  arundînacea  picta.  (ln.) 

PAINTED-LADY-PÉASE.  Nom  anglais  du  Pois  de 
senteur  ,  Lalhyrus  odoratus ,  L.  (ln.) 

PAIOMIRIOBA.  C'est,  dans  Marcgrave,  la  Casse 
OCCIDENTALE  ,  Cassia  fœtida.  (b.) 

PAIONIAetPAIONIONd'Hippocrate,deThéophraste 
et  de  Dioscoride.  V.  P^onia.  (ln.) 

PAI-P ARGUA  et  COURADI.  On  rapporte  ces  noms  au 
Greuvier  d'Orient  ,  Grema  orientalis  ,  Linn.  (ln.) 

PAIS  (  Vénerie^  C'est  un  bois  :  les  veneurs  disent  i/«g^ra/jJ, 
un  petit  Païs.  (s.) 

PAÏSAIDE  ou  PAÉSAÈDE.  V.  P^side.  (ln.) 

PAISSE,  PASSER  AT,  PASSERÈRE.  C'est,  dans 
Belou  ,  les  noms  du  Moineau,  (v.) 
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PAISSE  DE  BOIS.  Un  des  noms  vulgaires  du  Pinson 
©'Ardemnes.  (v.) 

PAISSE  BUISSONNIÈRE.  C'est ,  en  Anjou ,  la  Fau- 
vette n'mvER  ou  le  Mouchet.  F.  rarlicle  Pegot.  (s.) 

PAISSE  PRIVÉE  (petite).  Dans  quelques  endroits  de 
la  France  ,  la  famette  dhwer  ou  traîne  -  buisson  ,  est  connue 
sous  cette  dénomination ,  parce  qu'elle  semble  être  familière. 
V.  Mouchet  à  l'article  Pégot.  (s.) 

PAISSE  DE  SAULE.  C'est,  dans  l'Anjou,  IcFriquet. 

(V.) 

PAISSE-SOLITAIRE.  Nom  qui ,  dans  Belon  ,  est  ap- 
pliqué au  Merle  solitaire,  (v.) 

PAISSORELLE.  A  Nantes  ,  l'on  nomme  ainsi  le  Moi- 
seau  FRANC,  (s.) 

PAITOTTE.  L'un  des  noms  delà  Clavaire  coralloïde. 

(desm.) 

PAJANELI.  Nom  qu'on  donne  ,  suivant  Rhéede  ,  sur  la 
rote  Malabare,  à  une  espèce  de  Bignone,  Bignonia  longifolia , 
^\.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  W  palega-paianelli  qui  est 
une  autre  espèce  du  même  genre  (fi.  indira,  Linn.).  (ln.) 

P  A  JARERA.  La  Mor<.eline  ,  Alsine  média ,  reçoit  ce  nom 
en  Espagne,  (ltsi.) 

PAJARILLA.  L'\NcaoLiE  commune  porte  ce  nom  en 
Espagne,  (ln.) 

PAJARITO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  Capucine  ,  Tropœolum  peregrinum  ,  Lirm.  (ln.) 

PAJANIN  et  POZy\.U.  Noms  du  Nerprun,  en  Finlande. 

(LN.) 

PAJITO,  Nom  espagnol  de  la  Camomille  puante  ,  An- 
thémis coUda ,  L.  (ln.) 

PAJU.  Nom  de  I'Orme,  en  Finlande,  (ln.) 

PAK.  Parmi  les  habitans  de  la  colonie  de  Cayenne  ,  c'est 
le  Paca.  V.  ce  mot.  (s.) 

PAKEL.  Coquille  du  genre  des  Buccins,  {Bucdmim  pa- 
tuîum  ),  Linn. Cette  coquille  semble  faire  le  passnge  entre  le 
genre  des  Buccins  et  celui  des  Pourpres,  (b.) 

PAK-FONG.  Les  Chinois  donnent  le  nom  de  pak-fong  à 
un  métal  sonore  ,  et  qui  ressemble  assez  à  l'argent  :  ce  nom 
signifie  cuivre  blanc  ;  le  cuivre  rouge  ordinaire  porte  celui 
de  Ton-fong.  Engestroem  a  reconnu  que  ce  cuivre  blanc 
étoit  composé  de  cuivre  rouge  malléable,  allié  à  du  nickel,  te- 
nant un  peu  de  cobalt ,  et  dans  la  proportion  de  cinq  à  six. 

(LN.) 

PAKIRI,  Quelques  peuplades  de  la  Guyane  nomment 
ainsi  le  Paca,  (s.) 


%o  P  A  L 

PAKIS-GALAR.  Nom  javan  de  la  fougère  en  arbre, 
suivant  M.  Leschenault.  (ln.)1 

PAKKUAH  et  PAKKUOTHSADE.  Noms  hébreux  de 
la  Citrouille  et  de  la  Coloquinte,  (ln.) 

PAKLENN  et  PAKLENOK.  Noms  russes  de  I'Erable 

DE  TaRTAHIE.  (ln.) 

PAKOSEROKA.  Nom  employé'  par  Adanson  ,  pour 
désigner  le  genre  amomum  de  Linnseus.  Il  est  particulière- 
ment celui  que  les  habitans  donnoient  à  une  espèce  de  ce 
genre,  (ln.) 

PAL.  On  appelle  ainsi  le  Squale  milandre  et  le  Squale 
émissole.  (b.) 

PAL.  Nom  de  I'Aipelle  ponctuée  {vacciniumvitisîdœa), 
chez  its  Permiens  en  Sibérie,  (ln.) 

PAL-CHAPPACH.  Nom  turc  delà  Citrouille,  selon 
Fotskaël.  (ln.) 

ï*AL-]VJODECCA.  Rheède  appelle  ainsi  une  variété  du 
Liseron  paniculé  ,  comohulus  pankidatus.  Le  même  auteur 
figure  sous  le  nom  de  Modecca  ,  un  autre  liseron  qui  ne  me 
paroit  cire  qu'une  variété  du  précédent,  (ln.) 

PAL-VALLL  Nom  malabare  d'une  plante  de  la  famille 
des  apocinées ,  mais  dont  le  genre  n'est  pas  déterminé.  Elle 
paroît  voisine  des  Lâuroses  (nerium).  (LN.) 

PALA.  Nom  vulgaire  du  Salmone  lavaret.  (b.) 

PALA.  Ce  nom  ,  et  ceux  âe  palla  ,  pulka ,  palala  et  palacca^ 
désignent,  dans  l'Asie  et  les  Indes  orientales,  plusieurs  es- 
pèces d'arbres  ,  parmi  lesquels  sont  les  muscadiers.  Le  curu- 
in-pala  des  Malabares  est  le  iabernœmontana  atternifoUa  ^  L. , 
le  codaga-pala  ,  le  laurose  antidyssentérique.  Il  y  a  encore 
plusieurs  espèces  de  pala  qui  sont  beaucoup  moins  connus; 
î'un  d'eux  est  rapporté  par  yXdanson  à  son  genre  niota  ^  qui 
est  le  ceropegia  de  Linnseus.  Il  est  figuré  pi.  45,  vol.  i  ,  de 
l'ouvrage  de  Rhèede. 

Pala  ,  comme  nom  de  planies  ,  est  fort  ancien  dans  les 
langues  orientales.  On  le  trouve  mentionné  dans  Pline , 
*omme  celui  d'un  des  arbres  les  plus  remarquables  observés 
dans  l'Inde  par  les  troupes  d'Alexandre-le-Grand,  qui  en 
disoient  des  merveilles.  Pline  ,  liv.  i3,  ch,  6,  le  décrit  im- 
médiatement après  un  figuier  des  Indes  ,  qui  paroît  avoir 
été  le  figuier  des  pagodes.  Voici  comme  il  s'exprime  : 

«  Il  y  a  encore  une  espèce  de  figuier  plus  grand  ,  lequel 
donne  un  fruit  beaucoup  plus  gros  ,  bien  meilleur  sans  com- 
paraison ,  et  dont  les  sages  des  Indes  vivent  ordinairement. 
Sa  feuille  ressemble  à  une  aile  d'oiseau;  olle  a  trois  coudées 
de  long  sur  deux  de  large.  Le  fruit  naît  de  l'écorce.  11  est  si 
groj ,  et  son  jus  si  délicieux ,  que  seul  il  suffit  pour  rassasiée 
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quatre  personnes.  L'arbre  se  nomme  pala^  et  son  fruit  ariena. 
11  abonde  chez  la  nation  (les  Sydres  ,  terme  de  l'expédition 
d'Alexandre-le  Grand.  11  y  a  encore  un  autre  arbre  sem- 
blable à  celui-ci;  son  fruit  est  plus  doux,  mais  contraire  à 
l'estomac;  aussi  Alexandre  prévint-il ion  armée  de  ne  point 
faire  usage  de  ce  fruit.  » 

Ils  errent ,  ceux  qui  rapportent  le  pala  à  l'oponlia ,  comme 
Belon  ,  ou  au  grenadier ,  comme  Dodonée  ,  ou  à  un  figuier , 
comme  d'autres  auteurs.  Il  nous  semble  que  C.  Bauhin  a 
parlé  juste  ,  lorsqu'il  a  dit  que  le  pala  éloit  très-probable- 
ment le  Bananier  (  Musa  paradisiaca  ^  Linn.  ).  (ln.) 

PALACCA.  C'est ,  aux  îles  Moluques,  le  nom  d'un  roi 
très-célèbre  ;  et  depuis  il  fut  donné  à  plusieurs  arbres  remar- 
quables par  leur  grandeur  ou  leur  valeur.  De  ce  nombre  est 
le  Muscadier.  Le  Ca/u-pa/rtcca ,  Rumph.  Amb.,  3,  tab.  i25, 
est  un  arbre  tellement  gros,  que  lorsqu'il  est  abattu  par  les 
vents,  il  arrête  le  cours  des  rivières.  11  n'est  pas  connu  des 
botanistes,  (ln.) 

PA-LAC-HOA.  C'est,  en  Chine,  le  nom  de  l'arbrisseaa 
nommé  Plectronia  chinensis  par  Loureiro.  (ln.) 

PALAEMON.  V.  Palemon.  (l). 

PALAËMONS  FOSSILES.  V.  l'article  Crustacés  fos- 

SILLES.   (DESM.) 

PALAEOTHERIUM  ,  Paîœothenum.  M.  Cuvier  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  mammifères  fossiles,  particulièrement 
abondans  dans  les  gypses  des  environs  de  Paris  ,  qui  appar- 
tiennent à  Tordre  des  Pachydermes,  et  qui  sont  intermédiai- 
res ,  par  leur  organisation  ,  aux  Rhinocéros  et  aux  Tapirs. 

A  l'article  Anoplotherium  ,  nous  avons  fait  connoître  quel- 
ques-uns des  résultats  obtenus  par  M.  Cuvier,  à  la  suite  de  ses 
recherches  sur  les  ossemens  des  environs  de  Paris ,  et  notam- 
ment sur  ceux  qui  sont  enfouis  dans  la  pierre  à  plâtre.  Nous 
avons  vu  que  tout  tend  à  prouver  qu'à  une  époque  fort  éloi- 
gnée ,  il  existoit ,  au  heu  même  où  nous  écrivons  ,  sur  un  sol 
d'origine  marine,  un  vaste  lac  ,  dont  les  bords  nous  sont  en 
grande  partie  inconnus  maintenant ,  mais  qui  devoit ,  si  l'on 
en  juge  par  les  dépôts  de  ses  eaux,  s'étendre  dans  tout  l'espace 
compris  entre  la  Seine  et  l'Oise,  sur  une  largeur  de  quinze 
lieues  environ  ,  et  une  longueur  de  vingt-cinq  au  moins. 
Les  eaux  de  ce  lac  étoient  douces;  car  toutes  les  couches  qu'el- 
les ont  déposées  renferment  des  débris  d'animaux  ,  dont 
les  analogues  de  genres  ne  se  rencontrent  maintenant 
({ue  dans  les  fleuves  ,  les  étangs  ou  les  lacs  qui  n'ont  point 
de  conmiunications  avec  la  mer.  Ces  eaux  se  sont  ensuite 
écoulées  en  laissant  toute  la  masse  de  gypse  au  fond  de  leur 
bassin;  et  c'est  dans  ce  gypse  qu'aiondent  les  ossemens  des 
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quadrupèdes  qui  vivoient  sur  les  bords  du  lac.  Ensuite  ,  une 
révolution  dont  on  ne  peut  fixer  l'époque  ni  déterminer  la 
marche  et  la  durée  ,  a  recouvert  encore  ces  dépôts  d'eau 
douce,  par  des  débris  d'animaux  marins.  Enfin,  le  tout,  après 
la  retraite  des  eaux  salées ,  a  été  creusé  par  les  eaux  pluviales, 
de  manière  à  donner  naissance  à  la  vallée  de  la  Seine  ,  telle 
que  nous  la  voyons  aujourd  hui. 

Des  portions  assez  peu  étendues,  des  terrains  d'eau  douce 
recouvei  is  des  débris  marins,  ont  été  seules  conservées.  Elles 
forment,  dans  les  environs  de  Paris,  par  exemple  ,  ces  buttes 
isolées,  surtout  remarquables  au  nord  et  au  couchant  de  cette 
ville,  et  qui  portent  les  noms  dcMénil-Montant,  Montmar- 
tre, Mont-  Valérien  ,  etc.  L'horizontalité  des  couches  qui 
composent  ces  diverses  hauteurs  ;  l'exacte  correspondance 
de  ces  couches  dans  les  differens  lieux  où  on  les  observe  ;  leur 
succession  partout  la  même,  ne  permettent  point  de  douter , 
aux  observateurs  les  moins  exercés,  qu'elles  n'aient  été  dépo- 
sées dans  un  liquide  fort  tranquille  ,  et  que  dans  l'origine ,  les 
porlionsqui  ont  résisté  à  la  destruction  n'aient  été  conliguës  les 
unes  aux  autres. Cespoinls  élevés  ne  sauroient  être  mieux  com- 
parés (ju'aux  petits  tertres  que  les  terrassiers  nomment/^Vnonw, 
et  qui  servent  à  établir  lacubature  des  déblais  qu'ils  ont  faits  et 
à  indiquer  la  nature  plus  ou  moins  solide  du  terrain  qu'ils  ont 
enlevé  Ces  opérations  de  la  nature  sont  sans  doute  bien  vastes; 
mais  elles  sont  encore  loin  de  pouvoir  être  comparées  à  celles 
qui  ont  eu  pour  objet  la  formation  des  montagnes  de  second 
ordre,  et  à  plus  forte,  raison  ,  des  montagnes  primitives. 

On  sait  avec  quel  soin  M.  Cuviera  rassemblé  les  ossemens 
renfermés  dans  les  gypses  qui  se  sont  déposés  au  fond  du  lac 
d'eau  douce,  qui  maintenant  forme  un  des  points  les  plus  éle- 
vés de  nos  environs.  On  sait  aussi  avec  quelle  sagacité  il  les 
a  rapprochés  les  uns  des  autres  ;  comment  ses  lumières  pro- 
fondes en  anatomie  comparée  font  dirigé  dans  ses  savantes 
recherches  ;  enfin  ,  comment  il  est  parvenu  à  nous  donner  des 
nctlions  exactes  sur  une  création  entière  d'êtres  qui  n'existent 
plus. 

Dans  plusieurs  de  nos  articles,  et  surtout  dans  ceux  qui 
traileni  des  anoploiherhims^  des  didelphcs,  des  chicnsfosaihs,  etc., 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d  extraire  des  nombreux  traraux 
de  cet  illustre  naturaliste,  les  traits  principaux  qui  pouvoient 
servir  à  caractériser  les  êtres  qu'il  a  ainsi  recréés ,  et  pour 
nous  conformer  au  plan  général  qui  a  été  adopté  dans  cet 
oiivrage ,  nous  avons  été  obligés  de  négliger  les  détails.  Notre 
marche  sera  la  même  dans  cet  article  ,  destiné  à  faire  con- 
noître  les  espèces  perdues  du  genre  judœotherium ^  espèces 
nombreuses  ,  dont  quelques-unes  ont  été  ronconlrées  dans 
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divers  lieux  de  la  France  ,  mais  constammenl  dans  des  ter- 
rains analogues,  par  l'époque  de  leur  formation  et  les  fossiles 
qu'ils  contiennent,  a  celui  des  environs  de  Paris, 

Par  leurs  dents  ,  les  palœoiheriums  se  rapprochent  surtout 
de.^  rhinocéros  ;  mais  par  l'ensemble  des  formes  de  tout  leur 
squelette,  ils  ressemblent  particulièrement  aux  tapirs.  C'est 
ici  le  lieu  de  faire  remarquer,  avec  M.  Cuvier ,  que  tous  les 
ossemens  trouvés  fossiles  dans  nos  gypses,  quoique  tout-à-" 
fait  différens  de  ce  que  nous  connoissons  dans  la  nature  vi- 
vante ,  se  rapprochent  néanmoins  davantage  de  ceux  des 
animaux  de  l'Amérique  méridionale  ,  que  de  ceux  des  ani- 
maux des  autres  parties  du  monde. 

Le  nombre  total  des  dents  dans  les  palœoiheriums  est  de 
quarante-quatre  ;  savoir  :  six  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
quatre  canines  en  tout,  deux  supérieures  et  deux  inférieures; 
vingt-huit  molaires  en  tout  ,  sept  de  chaque  côté  ,  tant  en 
h.-iut  qu'en  bas. 

Les  incisives  sont  rangées  sur  une  même  ligne  ,  assez  sem- 
blables à  celles  des  tapirs  ,  c'est-à-dire  en  forme  de  coin  et 
médiocrement  fortes  ;  les  canines  sont  coniques ,  peu  lon- 
gues, et  se  croisent  entre  elles  ;  elles  ne  dévoient  pas  sortir  de 
la  bouche  de  l'animal.  Les  molaires  sont  séparées  des  cani- 
nes par  un  espace  vide  ;  les  supérieures  ont  en  général  leur 
couronne  presque  carrée;  elles  ont  quatre  racines,  tandis 
que  les  inférieures  n'en  ont  que  deux  ;  les  antérieures  seules 
sont  un  peu  plus  étroites,  à  proportion,  que  les  autres.  Cha- 
cune de  ces  dents  ,  à  l'état  de  germe  ou  avant  l'état  de  détri- 
tion  ,  est  ainsi  formée:  la  face  externe  s'incline  fortement  en 
dedans  en  descendant  ;  elle  est  divisée  par  trois  arêtes  lon- 
gitudinales saillantes,  en  deux  concavités  arrondies  vers  la 
racine  ,  et  terminées  en  pointe  vers  la  surface  qui  broyé.  Les 
angles  rentrans  ,  qui  produisent  les  pointes,  aboutissent  aux 
arêtes.  Cette  ligne  est  saillante  à  ta  face  qui  broyé ,  et 
moyennant  l'inclinaison  et  les  concavités  de  la  face  externe, 
elle  y  forme  aussi,  dansle  sens  horizontal,  une  figure  de  dou- 
bleW".  De  son  extrémité  postérieure  naît  une  autre  ligne  sail- 
lante qui  se  porte  vers  l'angle  interne  postérieur  de  la  dent  j 
où  elle  forme  une  colline  ,  puis  se  renfonce  en  se  rapprochant 
de  l'angle  intermédiaire  du  double  W.  Une  autre  ligne  pa- 
reille va  de  l'extrémité  opposée  de  la  ligne  en  double  W,  vers 
l'angle  antérieur  interne  où  elle  forme  une  colline,  mais  sans 
aller  au-delà,  Une  troisième  colline  tout- à-fait  conique  est 
tout  près  de  celle-là.  Toute  la  base  est  entourée  d'une  ceinture; 
voilà  le  germe  de  la  dent. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  la  première  molaire  est  petite  , 
comprimée  et  un  peu  tranchante.  Les  autres  ont  leur  face  ex- 
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térieurc  en  forme  de  àeux  portions  de  cylindre.  La  septième 
seule  a  trois  de  ces  portions,  au  lieu  de  deux.  A  la  Lase  est 
une  ceinture  saillante,  ou  espèce  de  bourrelet ,  sous  laquelle 
est  uîîG  racine  pour  chaque  portion  cylindrique. 

Lessoîmnetsusésde  ces  portions  cylindriques  forment  pré- 
cisément ios  croissans  qui  caractérisent  les  molaires  inférieu- 
res de  ranimai. 

La  f;)ce  interne  de  ces  dents  est  à  peu  près  la  contre- 
épreuve  de  1  externe  ;  il  y  a  vis-à-vis  la  concavité  de  chaque 
croissant,  un  creux  qui  se  rétrécit  en  descendant  sur  cette 
face  interne  ,  et ,  par  conséquent,  il  y  a  de  larges  saillies  à 
leur  base,  qui  se  rétrécissent  vers  le  haut,  où  elles  distinguent 
les  croissans  les  uns  des  autres. 

Si  nous  voulons  suivre,  avec  le  savant  professeur,  les  di- 
vers changemens  que  la  détrition  produit  sur  la  couronne  de 
ce  germe,  nous  observerons  que  ce  germe  est  tout  couvert  par 
réiuail  (lorsqu'il  n'a  pas  été  usé)  ,  mais  que  du  moment  où 
quelqu'une  de  ses  saillies  vient  à  disparoîlre,  il  se  manifeste 
naturellement,  dans  les  molaires  supérieures,  une  surface  de 
substance  osseuse  à  nu  ,  bordée  de  deux  lignes  d'émail  ;  et 
celle  surface  augmente  de  largeur  à  mesure  que  la  dent  s'use. 
Lorsque  la  détrition  arrive  jusqu'aux  bases  des  collines 
et  des  autres  parties  saillantes,  lesdifférens  disques  ou  linéa- 
mens  osseux  se  confondent  graduellement. 

Quant  aux  molaires  inférieures  ,  elles  montrent  toujours 
leurs  linéamens  émailieux  en  forme  de  double  ou  de  triple 
croissant  (i). 

La  forme  générale  de  la  tête  des  palœniheriums  est  à  peu 
près  celle  du  tapir.  Ces  animaux,  dit  M.  Cuvier,  avoient 
l'ouverture  extérieure  des  narines  oblique  et  très-longue  ;  elle 
étoit  entourée  de  trois  paires  d'os,  les  intermédiaires  maxil- 
laires, les  maxillaires  et  les  naseaux;  etces derniers,  loin  d'ar- 
river jusqu'au  bout  du  museau,  étoient  très-courts  et  sur- 
plomboient  seulement  sur  la  partie  postérieure  de  l'ouver- 
ture. Or ,  il  n'y  a  que  trois  genres  d'animaux  qui  aient  trois 
paires  d'os  aux  narines  externes;  ce  sont  les  rhinocéros,  les 
eléphans  et  les  tapirs;  et  parmi  les  trois,  il  n'y  en  a  que  deux, 
les  éléphans  et  les  tapirs  ,  qui  aient  ces  os  propres  du  nez  , 
minces  et  courts  comme  cet  animal.  Ikmsles  rhinocéros,  au 
contraire  ,  les  os  sont  aussi  longs  que  le  museau  ,  et  d'une 
épaisseur  extraordinaire,  à  cause  delà  corne  qu'ils  doivent 
supporter. 

De  cette  similitude  dans  la  charpente  osseuse,  on  peut  à 

(i)  Cettt  description  des  dents  est  faite  sur  l'espèce  du  palœoihe- 
rium  rnedium  ,  la  plus  commune  de  toutes.  Plusieurs  espèces  offrent 
fjueifiiics  diltérenees  à  cet  égard. 
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bon  droit  en  concloreune  pareîHe  dans  lesparties  molles  qui 
s'altachoient  à  cette  charpente  ;  et  comme  les  éléphans  et  les 
tapirs  ont  une  trompe,  il  n'y  a  ^lère  lieu  de  douter  que  les  pa~ 
lœofJienums  n'en  aient  porté  une. 

Ces  animaux  n'étant  pas  très-élevés  sur  jambes  ,  comme  le 
tapir,  il  est  aisé  de  conclure  qu'ils  dévoient  avoir,  comme  lui,  la 
trompe  assez  courte  ;  c'est  ce  que  M.  Cuvier  prouve  encore 
par  d'autres  raisons  non  moins  fortes. 

La  saillie  qui  sépare  la  fosse  orbiîaire  delà  iemporale  est 
beaucoup  plus  marquée  dans  les  jialœolheriums  que  dans  les 
tapirs;  l'orbite  est  aussi  plus  éloignée  de  l'œil  et  plus  abaissée 
ce  qui  devoit  donner  à  la  physionomie  de  l'animal  quelque 
chose  de  plus  ignoble.  L'œil  ne  pouvoit  être  grand  ,  et  tout 
porte  à  croire  que  les  palœoiherinms  ressembloient  beaucoup 
au  cochon  par  leur  regard  stupide. 

Le  crâne  est  fort  étroit,  surtout  à  la  hauteur  des  arcades 
zygomatiques;  d'où  il  résulte  que  la  fosse  temporale  est  fort 
profonde;  cette  fosse  est  aussi  ircs-étendue  en  hauteur,  ce 
qui  donne  lieu  à  conclure  que  le  muscle  crotaphite  étoitfort 
épais,  et  que  ces  animaux  avoient  beaucoup  de  force  dans  les 
mâchoires. 

La  clavité  glénoïde  est  tout-à  fait  plane  ;  elle  n'a  point  de 
saillie  pour  l'articulation,  comme  on  en  voii  dans  l'homme, 
le  cochon,  les  soUpèdes,  etc.  Elle  n'a  pas  non  plus  de  creux 
comme  il  y  en  a  dans  les  carnassiers  ;  elle  ressemble  ,  par 
cette  face  plane,  à  celle  des  tapirs;  elle  est  encore  bornée  en 
arrière,  comme  celle-ci ,  par  une  lame  verticale  transverse, 
dont  le  bord  externe  est  plus  en  avant  et  le  bord  interne  plus 
en  arrière  ;  ainsi  l'on  peut  dire  qu'aucun  animal  connu  n'a 
la  cavité  glénoïde  faite  comme  celle  des  pnlœolliermms. 

Le  trou  de  l'oreille  est  fort  petit,  et  le  canal  ne  s'élève 
pas  comme  dans  le  rhinocéros;  par  conséquent,  l'oreille 
devoit  être  attachée  fort  bas. 

La  face  occipitale  est  irès-petite  ,  plus  petite  encore  que 
dans  le  tapir  et  le  cochon. 

Par  un  heureux  hasard ,  le  savant  professeur  a  eu  occasio» 
d'examiner  le  moule  en  marne  du  cerveau  d'un  palœotherium. 
Il  est  peu  volumineux  à  proportion  ,  aplati  horizontalement; 
ses  hémisphères  ne  montroient  pas  de  circonvolutions,  mais 
on  voyoit  seulement  un  enfoncement  longitudinal  peu  pro- 
fond sur  chacun.  Toutes  les  lois  de  l'analogie  autorisent  à 
conclure  que  cet  animal  étoit  fort  dépourvu  d'intelligence.  Il 
faudroit ,  pour  que  la  conclusion  fût  anatomiquement  rigou- 
reuse, connoître  les  formes  de  la  base  du  cerveau  ,  et  surtout 
la  proportion  de  sa  largeur  avec  celle  de  la  moelle  allongée; 
mais  celte  base  n'étoit  pas  biea  conservée  dans  le  moule. 
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Le  nombre  de  pièces  formant  la  colonne  épinlèren'a  pa 
être  déterminé.  Celui  des  côtes ,  dans  une  petite  espèce 
(  palœoihenum  minus  )  ,  paroît  être  de  quinze  de  chaque  côté, 
tant  vraies  que  fausses. 

Les  extrémités  sont  médiocrement  élevées.  L'omoplate  , 
d'une  forme  assez  allongée  et  en  trapèze  ,  a  une  crête  assez 
saillante  -,  les  clavicules  manquent  ;  aux  jambes  de  devant  , 
le  cubitus  et  le  radius  sont  distincts,  ainsi  que  le  tibia  et  le 
péroné  ,  à  celles  de  derrière.  Les  quatre  pieds  sont  à  trois 
doigts,  dont  celui  du  milieu  est  plus  gros  et  plus  long  que  les 
deux  autres  qui  sont  presque  égaux  entre  eux.  La  queue  est 
d'une  longueur  médiocre. 

Tel  est  le  résumé  succinct  de  plusieurs  mémoires  très- 
élendus  de  M.  Cuvier,  sur  les  pahtoiherhims.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  ici  quelques  exemples  des  discussions 
judicieuses  qu'il  élève  pour  appuyer  les  rapprochemens  des 
divers  ossemens  qu'il  a  examinés,  afin  de  déterminer  l'espèce 
à  laquelle  ils  ont  di\  appartenir.  C'est  surtout  le  mélange  habi- 
tuel des  débris  d  anoplotheriums  avec  ceux  (\es  palœo/henuws 
qui  l'embarrassèrenl  le  plus  long-temps ,  lorsqu'il  s'agisssoit 
de  rapporter  à  l'un  de  ces  deux  genres  des  pieds  isolés  que  le 
hasard  présentoit  pjus  ou  moins  bien  conservés;  mais,  se  ser- 
vant de  l'anaiogie  avec  la  pius  grande  adresse,  il  est  parvenu 
presque  constamment  à  reconnoilre  les  vrais  rapports  des  os- 
semens entre  eux,  et ,  presque  toujours,  de  nouvelles  décou- 
vertes faites  par  les  ouvriers  des  carrières  ,  en  présentant  des 
fragiiiens  en  place  ,  confirmoient  les  rapprochemens  faits 
antérieurement  sur  des  os  isolés  ,  par  M.  Cuvier. 

Le  genre  Cica  puIœolJieriams  renferme  en  tout  onze  ou  douze 
espèces  ,  dont  cin(j  ont  été  trouvées  dans  les  couches  dti 
gypse  calcaire  des  environs  de  Paris,  et  particulièrementdans 
les  deux  masses  d'explnlîalions  supérieures  ;  ces  cinq  espèces 
ne  varient  presque  point  entre  elles,  ni  pour  les  dents  ni 
pour  le  nombre  des  doigts ,  de  telle  façon  qu'il  est  presque 
itnpossihle  de  les  caractériser  autrement  que  par  la  taille.  Il 
^'en  est  pas  tout-à-fait  de  môme  de  celles  que  l'on  a  trouvées 
ailleurs  ;  plusieurs  d'entre  elles  fournissent  des  caractères 
suffisans  dans  leurs  formes. 

Les  moyens  employés  par  M.  Cuvier  pour  distinguer  les 
espèces  qui  diffèrent  principalement  par  la  stature ,  lui  en 
ont  été  fournis  par  l'observation  de  l'âge  probable  des  indi- 
vidus qu'il  a  observés.  Il  les  jugeoit  adultes,  et  par  conséquent 
comme  propres  à  caractériser  l'espèce,  lorsque  leurs  os  longs 
étoienl  entiers  et  n'offroient  pas  de  traces  d'épiphyses,  et 
surtout  lorsque  la  couronne  de  leurs  dents  molaires  éloit 
usée.    Il    les    considéroit  comme  jeunes  ,  lorsqu'au   cdnr- 
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traire  leurs  molaires  avoient  toutes  leurs  saillies  émalileuses 
intactes,;etlorsque leurs  os éioientépiphysés.  Ainsi,  il  ne  pour- 
voit regarder  connune  appartenant  à  une  espèce  unique,  deux 
individus  dont  un  de  la  taille  d'un  porc,  auroit  tous  les  carac- 
tères d'un  adulte  -,  tandis  que  le  second,  grand  comme  un 
cbeval ,  offriroit  les  indices  du  jeune  âge. 

Première  Espèce.  —  Le  grand  Pal^OTHERIUM  ,  Palœoths- 
rhun  magnum ,  Cuv. 

Cette  espèce  étoit  de  la  taille  du  cheval ,  si  l'on  en  juge  par 
la  proportion  de  sa  tête  et  de  ses  extrémités  ,  qui  sont  à  peu 
près  les  seules  parties  que  M.  Cuvier  ait  pu  rétablir. 

«  Il  n'est  ,  dit-il ,  rien  de  plus  aisé  que  de  se  représenter 
cet  animal  dans  son  état  de  vie  ;  car  il  ne  faut ,  pour  cela , 
qu'imag'mer  un  tapir  grand  comme  un  cheval ,  avec  quelque 
différence  dans  les  dents  et  un  doigt  de  moins  aux  pieds  de 
devant  ;  et  si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  l'analogie  ,  son  poil 
étoit  ras,  ou  même  il  n'en  avoit  guère  plus  que  le  tapir  ou  l'é- 
léphant. Elle  a  été  trouvée  dans  le  gypse  des  environs  de  Paris. 

Seconde  Espèce.  —  Le  PaLjEOTHERIUM  MOYEN  ,  Paîoioihe- 
rium  médium  ,  Cuv. 

Celle-ci  étoit  grande  comme  le  cochon  ;  elle  étoit  particu- 
lièrement caractérisée  par  ses  extrémités  plus  déliées  que 
celles  de  l'espèce  suivante,  qui  lui  ressemble  par  la  taille. 
C'étoil  encore  ici  en  apparence  un  tapir,  mais  plus  hautsur 
jambes  et  à  pieds  plus  longs  et  plus  délicats, 

M.  Cuvier  n'en  a  réuni  que  les  pieds  de  devant  et  de  der- 
rière ,  un  tibia  et  une  omoplate. 

Elle  provient  également  de  nos  carrières  à  plâtre. 

Tmisième  Espèce.  —  Le  Pal^eotherium  a  pieds  épais  , 
Palœotherium  crassum  ,  Cuv. 

Sa  stature  est  la  même  que  celle  de  la  précédente  ;  elle  dif- 
fère principalement- de  celle-ci  par  des  pieds  plus  larges  et 
plus  courts. 

Cette  espèce,  selon  M.  Cuvier,  ressembloit  beaucoup  plus 
au  tapir  que  la  première,  puisqu'elle  n'en  différoit  pas  même 
pour  la  grandeur  et  les  proportions  ;  et«  à  moins,  dit-il,  que 
«on  poil  ne  fàt  très-différent,  je  suis  persuadé  que  la  plupart 
des  voyageurs  auroient  confondu  ces  deux  animaux  s'ils  eus- 
sent vécu  en  même-temps.  » 

Il  a  pu  examiner  ,  de  cette  espèce  ,  toute  l'extrémité  anté- 
rieure avec  l'omoplate  (en  diverses  pièces  il  est  vrai  j,  le 
tassin  et  le  fémur. 

Quelques  fragmens  de  tête,  qu'il  po;^sède  ,  ne  lui  ont  pas 
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paru  assez  cnractcrîsés  pour  pouvoir  être  rapportés  à  cette 

espèce  de  préférence  à  la  précédente. 

Le  palœotherlum  à  pieds  épais  a  été  aussi  trouvé  dans  le 
gypse  des  environs  de  Paris. 

Quatrième  Espèce.  —  Le  Pal;eotherium  a  pilds  courts, 
Palœoiherium  curtum ,  Cuv. 

Cette  espèce  n'est  établie  que  sur  l'observation  d'un  pied 
très-court  et  fort  large ,  trouvé  aussi  dans  nos  carrières  à 
plâtre.  «  Il  y  a  lieu  de  croire ,  dit  M.  Cuvier  ,  qu'elle  avoil  les 
jambes  plus  basses  que  l'espèce  suivante  (qui  est  la  plus  peliie 
du  genre)  et  presque  aussi  grosses  et  aussi  trapues  que  <lans 
la  seconde.  Ce  devoit  élre  l'extrême  de  la  lourdeur  ei  de  la 
mauvaise  grâce  ;  mais  que  ce  contraste  ne  nous  étonne  point; 
le  phascolome  ne  rampe-l  il  pas  en  quelque  sorte  au  milieu 
de  la  famille  légère  des  kanguroos  saulillans,  des  sarigues  grim- 
peurs et  des  phalangers  volans  ^  » 

Cinquième  Espèce.  —  Le  PETIT  Pal^IIOTHERIUM  ,  Falœothe- 
rium  minus.,  Cuv.  F.  pi.  G.  45  de  ce  dictionnaire. 

Ce  palœotherium  a  été  trouvé,  presque  en  entier,  à  Pantin, 
près  Paris,  toujours  dans  la  pierre  à  plâtre;  on  a  rencontré  a  il- 
leurs de  nombreux  fragmens  qui  lui  appartiennent,  etnotam- 
menl  la  tête,  le  tibia,  le  tarse  et  le  pied  de  derrière  presque 
entier  et  une  portion  du  pied  de  devant;  la  queue  est  la  seule 
partie  qui  manque. 

Si  nous  pouvions  le  ranimer  aussi  aisément  que  nous  en 
avons  rassemblé  les  os,  dit  encore  M.  Cuvier,  nous  croirions 
voir  un  tapir  plus  petit  qu'un  mouton  ,  à  jambes  grêles  et  lé- 
gères ;  car  telle  éloit,  à  coup  sûr,  sa  figure. 

Sixième  Espèce.  —  Le  PAL^aTHERlUM  géant,  Palceo^ 
ihirium  giganieum ,   Cuv. 

M.  Cuvier  ne  connoît  cette  espèce  que  par  son  seul  astra- 
gale (l'un  dei^  os  du  tarse  )  ;  mais  il  ne  se  la  représente  pas 
moins  bien,  d'après  cet  os  unique  ,  que  s'il  en  avoit  vu  tout 
le  squelette. 

Cet  os ,  qui  ressemble  parfaitement  à  l'astragale  du  palœo- 
therium a  pieds  épais  ,  est  plus  gros  que  celui  des  plus  grands 
chevaux ,  et  n'a  qu'un  huitième  de  moins  que  celui  du  rhino- 
céros ;  ce  qui,  en  supposant  à  l'animal  entier  despro- 
porlions  analogues  à  celles  du  rhinocéros  ,  ce  qui  n  est  point 
invraisemblable,  indiqueroit  qu'il  avoit  à  peu  près  huit  pieds 
de  long ,  sans  compter  la  queue ,  sur  environ  cinq  pieds  de 
faautcur  au  garrot. 

Parmi  les  animaux  vivans  ,  il  n'y  a  que  le  tapir  et  le  rhi.- 
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jaocéros  qaî  aient  leurs  astragales  un  peu  semblables  à  celui- 
ci,  et  ce  dernier  est  tout-à-fait  pareil,  ainsi  que  nous  venons 
^e  le  dire,  à  l'astragale  d'une  espèce  connue  de  palœotherium. 
Ainsi ,  on  ne  sauroit  mettre  en  doute  qu'il  appartienne  à  un 
animal  du  genre  palseotherium  ,  et  sa  grande  dimension  né- 
cessite l'établissement  d'une  espèce  plus  grande  qu'aucune  de 
celles  que  nous  ont  offert  nos  carrières  à  plâtre. 

Cet  os  a  été  trouvéà  Montabusard,  près  d'Orléans,  dans 
une  roche  calcaire  ,  évidemment  d'eau  douce  ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  coquilles  de  bulimes,  de  limnées  ,  elles  chara$ 
fossiles  ou  gyrogonites,  qu'elle  renferme. 

Septième  Espèce.  —  Le  PaLjEOTHERIUM  TAPIROïde  ,  Paiœo- 
therium   tapiroides  ,  Cuv. 

Cette  espèce  ,  dont  la  taille  ne  différoit  guère  de  celle  du 
bœuf,  étoit  particulièrement  caractérisée  par  ses  molaires  in- 
férieures, qui  au  lieu  de  présenter  sur  leur  couronne  un  dou- 
ble ou  un  triple  croissant ,  comme  cela  est  dans  toutes  les 
autres  espèces,  avoient  la  leur  marquée  de  petites  collines  , 
presque  droites  et  transverses  ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  toutes 
les  molaires  des  tapirs  ;  mais  la  forme  des  molaires  supé— 
risures  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  genre  auquel  cet  animal 
doit  être  rapporté. 

Cette  espèce  ,  plus  répandue  que  les  autres  ,  a  offert  ses. 
débris  dans  un  calcaire  d'eau  douce,  d'apparence  argileuse, 
très-compacte,  et  recouvert,  comme  nos  gypses,  de  plusieurs 
couches  pleines  de  productions  marines  ,  aux  environs  de 
Buchsweiller  ,  près  de  Strasbourg  ,  et  aussi  dans  du  sable  si- 
liceux agglutiné,  d'Issel  et  de  Vigonet ,  en  Languedoc  (»). 

Huitième  Espèce. — Le  Pal,^otherium  de  Buchsweiller  ^ 
Palœotherium  buxovillanum ,  Cuy. 

Celui-ci  se  trouve  dans  la  roche  de  calcaire  d'eau  douce 
de  Buchsweiller,  avec  l'espèce  précédente  dont  il  diffère 
beaucoup.  11  étoit  à  peu  près  de  la  taille  du  cochon  ;  sa  mâ- 
choire inférieure  n'avoit  que  six  molaires  au  lieu  de  sept, 
qu'on  trouve  dans  les  autre*  espèces  de  ce  genre  ;  mais  au 
reste,  ces  dents  étoient  assez  semblables  aux  leurs  ,  c'est-à- 
dire  en  double  et  en  triple  croissant,  au  lieu  d'avoir  la  cou- 
ronne formée  de  collines  transverses  comme  celles  du  palseo- 
thcrium  tapiroïde.  Du  reste,  ces  mêmes  molaires  ont  aussi 

(i)  Si  toutefois,  ainsi  que  le  remarque  M.  Çpvier,  les  fragmens 
d'Issel,  n'appartiennent  pas  à  une  espèce  particulière  .  M.  dt  Ji  am- 
ville  la  distingue  toul-à-fait,  et  la  considère  comme  devant,  apparte- 
nir à  un  genre  particulier  qu'il  appelle  Tapirotherium,  et  dans  lequel 
il  place  aussi  le  pal,  tapiroide.  de  Buchsweiller.  F.  l'article  i^£jsry« 
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plus  de  ressemblance  avec  lespareilles  dénis  clesa/20y9/o//imu,7Z5,' 
qu'avec  celles  des  àvitres palœotheriums,  parce  qu'elles  onl  quel- 
que chose  de  plus  bombé  à  leur  face  externe.  Les  canines 
sont  plus  grêles  ,  plus  arrondies  dans  leur  contour  et  plus  ir- 
régulières que  celles  des  autres  espèces  de  ce  genre.  Les  mo- 
laires supérieures  offrent  également  des  différences ,  et  ces 
différences  sont  en  r.ipport  avec  celles  qu'on  remarque  dans 
les  dents  correspondantes  de  la  mâchoire  d'en  bas. 

Neuvième  Espèce.  —  Le  PaLjEOtherium  d'Orléans  ,  Pa- 
lœoiherium  Aurelianense ,   Cuv. 

Ce  palaeotherium,  dont  les  débris  ont  été  trouvés  à  Mon- 
tabusard  avec  l'astragale  du^a/teo//imum^<?'««/,  est  à  peuprès 
de  la  taille  du  précédent,  c'est-à-dire  de  celle  du  cochon.  Son 
caractère  le  plus  tranché  consiste  dans  les  deux  pointes  qui  se 
trouvent  toujours  à  l'angle  intermédiaire  des  croissaiïs  des 
molaires  inférieures,  et  qui  donnent  à  ces  dents  une  figure 
un  peu  différente  de  celle  des  mêmes  dents  des  autres  pa^ 
lœoiheriums. 

Comme  on  n'a  vu  encore  de  cette  espèce  que  des  molaires 
seulement,  on  ne  sauroit  affirmer  qu'elle  appartient  à  ce 
genre;  car  les  anoplotheriums les  onl  àpeu  près  de  même  forme. 
On  ne  pourra  prendre  une  détermination  à  cet  égard  ,  ainsi 
que  le  remarque  IVl.  Cuvier  ,  que  lorsque  l'on  sera  sûr  que 
ces  molaires  étoient  accompagnées  d'incisives  et  de  canines. 

Cette  moyenne  espèce  s'est  aussi  trouvée  près  de  Mont- 
pellier, à  St. -Génies.  M.  Faujas  a  fait  figurer,  dans  les  Anna- 
les du  Muséum  (  tome  i4  -,  pi-  24  )  ,  un  fragment  de  mâchoire 
qui  provenoit  de  ce  lieu  ,  et  qui  offroit  quatre  dents  bien  ca- 
ractérisées. 

Dixième  Espèce.  —  Le  Pal^otherium  occitanique  , 
Palœotherium  occitanicum ,    Cuv. 

Celui-ci  présente  encore  le  caractère  des  molaires  infé- 
rieures à  double  pointe  dans  l'angle  intermédiaire  de  leurs 
croissans,  comme  on  le  remarque  dans  l'espèce  précédente; 
mais  la  stature  de  l'animal  étoit  moindre  ,  puisqu'elle  ne  dé- 
passoit  pas  celle  de  la  brebis. 

Des  fragmens  de  mâchoires  de  cette  espèce  ont  été  trou- 
vés agglutinés  dans  un  sable  siliceux,  près  d'issel,  dans  la  mon- 
tagne Noire. 

Telles  sont  les  espèces  fossiles  du  genre  palœotherium, 
bien  distinguées  par  M.  Cuvier.  Il  pourroit ,  assure-t-il,  en 
ajouter  encore  deux  autres  ,  car  il  a  trouvé  parmi  les  os  d'is- 
sel une  partie  d'astragale,  qui  annonce  un  Individu  un  peu 
nftgçr'iQViV  â\x  paloeothçrium  géant ,  et  ué^nmoins  aussi  un  peu 
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différent  ;  et  îl  a  reçu  des  environs  de  Soissons  une  dent  mo- 
laire supérieure  qui  ne  se  rapproche  entièrement  d'aucune 
de  celles  des  espèces  précédentes.  Son  caractère  consiste 
dans  sa  forme  triangulaire  et  non  carrée,  qui  lui  donne  beau- 
Coup  d'affinité  avec  la  dernière  molaire  supérieure  des  vrais 
rhinocéros;  et  c'est  celte  ressemblance  qui  l'empêche  d'en 
faire  définitivement  la  base  d'une  espèce  Je  paiseolherium. 

Enfin,  plusieurs  fragmeris  de  mâchoires  avec  des  dents 
fort  usées  ,  ont  été  trouvés  an  Boulownet ,  près  de  Mont- 
pellier ;  ils  ont  de  l'analogie  avec  les  riêmjs  parties,  dans  le 
paiseolherium  de  Buchsweiller,  par  les  formes  qu'ils  pré- 
sentent et  par  leurs  dimensions  ;  mais  M.  Cuvier  n'a  pu  en 
affirmer  l'identité  ou  la  différence  ,  à  cause  du  petit  nombre 
de  ces  fragmens  et  de  leur  imperfection,  (desm.) 

PALiEOZOOLOGIP:.  M.  de  Blainville  propose  ce  mot 
pour  désigner  la  branche  de  l'histoire  nalurelle  qui  a  pour 
objet  l'étude  des  animaux  fossiles.  (DESM.) 

PALAIGO.  Nom  languedocien  des  petites  Soles,  (desm.) 

PALAIO.  C'est ,  à  Nice  ,  le  nom  des  jeunes  Sardines, 

(desm.) 

PALAIOPETRE  ou  PETROSILEX  PRIMITIF  de 
Saussure.  F.  Pétrosilex.  (ln.) 

PALAIS.  Partie  de  la  Corolle  dans  plusieurs  Fleurs* 
principalement  dans  celles  de  la  famille  des  Persomsées.  V, 
ce  mot.  (b.) 

PALAIS  DE  BOEUF  ou  PALAIS  CHAGRINÉ. 
Kom  vulgaire  d'une  espèce  de  Nérite,  Neriia  albidlla  ,  dont 
la  lèvre  est  garnie  de  petits  tubercules ,  qu'on  a  compares 
aux  papilles  nerveuses  de  la  langue  d'un  bœuf,  (desm.) 

PALAIS  DE  LIÈVRE.   Nom  du  Laitron  commun. 

(b.) 

PALALA.  C'est,  aux  Moluques,  le  nom  de  plusieurs  espèces 
de  Muscadiers,  autres  que  le  muscadier  proprement  dit,  qui 
est  le  Pala.  Le  M.  à  petits  fruits  (myristica  micrucarpa  ,  Vv'ild.) 
est  figuré  par  Rumphius  (  Amb.  2,  lab.  7  )  ,  sous  le  nom  de 
palala  minima.  Dans  cet  auteur ,  on  trouve  aussi  le  palala  den- 
iariaQi  le  palala  globularia  {pi.  8  et  9);  on  les  regarde  comme 
deux  variétés  dumuscadiçr  ci-dessus.  Qusni  au  palala  secundu, 
"Willdenovv  le  rapporte  à  son  myristica  salici/olia.houreivo  pré- 
sumoit  que  ce  pouvoit  être  l'arbrisseau  qu'il  a  nommé  ihysa- 
nus palala.  (ln.) 

PALALACA.  F.  l'article  Pic.  (v.) 

PALAIME.  Nom  qtie  les  naturels  de  la  Floride  donnent 
au  Sassafras  {laiirus sassafras  ,  L.  )  (ivN.) 
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PALAMEDEA.  Nom  latin  que  les  ornithologistes  moder- 
nes ont  donné  au  Kamichi,  V.  ce  mot.  (v.) 

PALAMIDE.  Poisson  du  genre  des  Scombres.  (b.) 

PALAMIDO.  A  Nice,  le  Scombre  bonite  porte  cenom. 

(desm.) 

PALAN.  Nom  de  1' Ortie  chez  les  Mordwings,  en  Russie. 

(LN.) 

PALARE  ,  Palarus,  Lat. ,  Oliv.  ;  Tiphia,  Philanihus , 
Fab.  ;  Gonius  ,  Jur.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères ,  section  des  porte-aiguillons  ,  famille  des  fouis- 
seurs ,  ayant  pour  caractères  :  segment  antérieur  du  corse- 
let très-court,  transversal,  linéaire  ;  pattes  courtes,  avec  les 
jambes  et  les  tarses  garnis  de  cils  spinuliformes  ;  tête  large  , 
orbiculaire  ,  avec  les  yeux  fort  grands,  convergens  postérieu- 
rement ,  et  trois  petits  yeux  lisses,  dont  les  deux  postérieurs 
beaucoup  plus  petits  ;  mandibules  éperonnées  ou  ayant  une 
échancrure  au  côté  inférieur  ,  avec  deux  petites  dentelures  au 
côté  interne  ;  antennes  insérées  près  du  chaperon  ,  un  peu 
plus  longues  seulement  que  la  tête  ,  presque  filiformes  ,  com- 
posées d'articles  serrés ,  dont  le  troisième  le  plus  long  de 
tous  ;  labre  peu  ou  point  saillant  ;  languette  bilobée;  palpes 
courts ,  filiformes  ;  chaperon  convexe  ;  abdomen  conique  , 
courbé,  fortement  excavé  en  devant ,  à  sa  partie  supérieure  ; 
une  protubérance  forte  et  tronquée  sous  le  second  anneau  ; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale  et  appendicée  , 
et  trois  cellules  cubitales  complètes,  dont  la  seconde  pétiolée 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes. 

Par  la  coupe  générale  du  corps  ,  la  grandeur  et  la  forme 
de  la  tête  ,  celle  des  yeux  et  leur  convergence  ,  à  raison  en- 
core de  l'échancrure  inférieure  des  mandibules  et  de  la  figure 
de  la  languette ,  ces  hyménoptères  participent  des  Larres  ; 
mais  leurs  palpes  sont  plus  courts  ;  leurs  antennes  sont  com- 
posées d'articles  plus  serrés  et  plus  droits  ;  leur  métathorax 
est  court,  ridé  ,  avec  une  ligne  imprimée,  imitant  un  V  ,  et 
ayant  au-dessous  une  dépression.  Les  palares  se  rappro- 
chent, à  cet  égard  ,  des  mellines  et  des^onV«  Ç^arpactesy  Jur.); 
les  anneaux  de  l'abdomen  sont  plus  déprimés  à  leur  bord 
postérieur ,  comme  dans  les  cerceris ,  les  philanthes ,  et  le 
dessus  du  dernier  anneau  présente  dans  la  femelle  un  plan  en 
triangle  allongé  avec  les  bords  aigus}  le  même  segment  du  mâ- 
le est  fourchu  ,  avec  une  pointe  en  dessous,  ouparoîttridenté. 
Les  ailes  supérieures  ,  sous  la  considération  du  nombre  et  de 
la  disposition  des  cellules  ,  ont  de  1  analogie  avec  celles  des 
cerceris  ou  des  philanthes  de  M.  Jurine.  Les  couleurs  de  ces 
insectes  ,  qui  soni  un  mélange  de  noir ,  de  jaune  ou  de  fauve  , 
^ont  encore  les  mêmes  ;  en  un  mot,  les  palares  forment  ua 
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genre  dont  les  caractères  sont  mixtes  ,  maïs  dont  les  princi- 
paux sont  ceux  des  iarrates.  Ils  sont  propres  aux  contrées 
méridionales  de  l'Europe  ,  à  la  Barbarie  et  au  Levant.  J'en 
ai  décrit  trois  espèces. 

Palare  à  VENTRE  FAUVE  ,  Palarus  fuhi  oenùis.  Je  ne 
coni  ois  que  le  mâle.  Son  corps  est  long  d'un  peu  plus  de  six 
lignes  ;  la  tête  et  le  corselet  sont  noirs  ,  avec  des  taches  d'un 
fauve  pâle  ;  Tabdomen  est  d'un  fauve  clair,  ainsi  que  la  ma- 
jeure partie  des  antennes.  Dans  les  déserts  de  1  Arabie. 

Palahe  RUFIPEDE  ,  Palarus  rufipes ;  Tipfiia  flapipes,¥3ib.  ^ 
Coqueb.;  Il/ust.  icon.  inseci.  dec  ,  2,  tab.  i3,  fig.  i,  la  femelle.  Il 
est  un  peu  plus  grand  que  le  précédent,  noir,  avec  la  base 
des  antennes  ,  les  épaules,  le  bord  antérieur  du  tronc, l'écus- 
son,  les  anneaux  de  l'abdomen,  à  l'exception  de  leur  base, 
€t  les  pattes  en  entier,  d'un  rouge  fauve  ;  les  ailes  sont  rou- 
geâtres.  Il  se  trouve  en  Barbarie  ,  d'où  il  a  été  rapporté  par 
M.  Desfontaines. 

Palare  FLAVIPÈDE  ,  Pûlurus  Jlavipes ;  Philanthus  flavipesy 
Fab.  ;  Gonius  flwipes,  Jur.,  Hymen.,  pi.  10  ,  genr.  2^.  Il  est 
long  de  cinq  lignes  ,  noir,  avec  le  rebord  du  segment  anté- 
rieur du  tronc  ,  le  bord  postérieur  de  l'écusson  ,  une  ligne 
au-dessous,  et  les  anneaux  de  l'abdomen  ,  leur  base  exceptée, 
jaunes  ;  les  antennes  noires;  les  pattes  d'un  jaune-fauve  ,  avec 
les  hanches  et  une  tache  sur  les  cuisses,  noires  ;  les  ailes  sont 
légèrement  roussâtres.  Il  se  trouve  au  midi  dti  la  France  ,en 
Italie  ,  et  en  Espagne  où  il  a  été  observé  par  M.  Léon  Du- 
four  ,  médecin. 

Il  faut  rapporter  à  cette  espèce  \ntiphie  bigarrés  (ifariegata) 
de  Fabricius  ,  qu'il  avoit  décrite  dans  la  collection  de  M. 
Banks,  et  qu'il  dit  ,  par  erreur  ,  habiter  la  Sibérie.  J'ai  vu 
cet  insecte  dans  le  cabinet  de  la  société  linnéenne  ,  dont  la 
collection  précédente  fait  maintenant  partie,    (l.) 

PALASA.  Nom  que  les  Brames  donnent  à  la  plante  que 
les  Malabares  nomment  Plaso.  F",  ce  mot.  (ln.) 

PALATINE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  singe  qui  appartient 
à  l'espèce  de  la  Guenon  diane  F.  l'article  Gulnon.  (desm.) 

PALATIUM  LEPORIS.  Suivant  Césalpin,  on  donne  ce 
nom  à  l'AsPERGE  sauvage.  Il  a  été  également  appliqué  au 
Laitron.(ln.) 

PALATSK-FU.  NomduTiiLASPi  champêtre,  enBohème, 

(LN.) 

PALAYE,  Palava.  Plantes  du  Pérou  qui,  au  nombre  de 
trois,  constituent  un  genre  dans  la  polyadelphie  polyandrie  et 
dans  la  famille  des  Millepertuis.  Il  offre  pour  caractères  .* 
un  calice  de  cinq  folioles,  à  bords  membraneux  ;  cinq  pétales 
onguiculés  7  ^cilié;^  et  portaut  les  étâminesj    une  capsule  k 
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cinq  loges  ,  renfermant  un  grand  nombre  de  semences   à 
quatre  angles.  (B.) 

PALA.VIE,  Palmna.  Genre  de  plantes  de  la  monadelphie 
polyandrie,  et  de  la  famille  des  malvacées  ,  ou  des  tenslro- 
miées,  selon  Decandolle,  qui  offre  pour  caraclères  :  un  calice 
simple  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ouverts, 
arrondis  au  sommet  ,  très-légèrement  échancrés,  réunis  par 
la  base  et  adhérens  au  tube  des  étamines;  des  ctamines  nom- 
breuses ,  dont  les  filets  sont  réunis  par  la  base  qui  tient  aux 
pétales  -,  un  ovaire  supérieur,  orbiculaire,  composé  de  plu- 
sieurs globules  ,  duquel  s'élève  un  style  simple,  mullifide 
et  à  stigmates  en  tête  ;  beaucoup  de  capsules  arrondies,  mo- 
nospermes ,  qui  ne  s'ouvrent  point  ,  et  sont  comme  amon- 
celées  dans  le  calice. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Cavanille  ;  il  renferme  deux 
plantes  à  feuilles  simples,  alternes,  et  munies  de  stipules, 
et  à  Heurs  solitaires  disposées  dans  les  aisselles  des  feuilles. 

L'une  ,  la  Palava  a  feuilles  de  mauve,  a  la  tige  pen- 
chée ,  les  feuilles  ovales,  presque  en  cœur,  à  lobes  crénelés 
et  glabres,  et  à  pédoncules  courts.  Elle  vient  du  Pérou. 

L'autre  ,  la  Palava  musquée  ,  a  la  tige  droite,  les  feuil- 
les ovales,  presque  en  cœur,  à  lobes  crénelés,  velus  des 
deux  côtés,  et  les  pédoncules  longs.  Elle  se  trouve  aussi  au 
Pérou  ,  et  répand  une  odeur  musquée  fort  remarquable. 

(B.) 

PALCHUM.  Nom  du  Sureau  commun  en  Perse.  (lî<(.) 
PALE  ,  PALLE ,  PAUCHE.  Noms  vulgaires  de  la  Spa- 

ÏULE.  (V.) 

PALÉE.  Espèce  de  Salmone.  V.  Corégone  lavaret. 

(B.) 

PALEGA-PAIANELLL  La  Bigîsone  de  l'Inde  est 
figurée  sous  ce  nom  dans  Rhéede.  V.  Pajasali.  (b.) 

PALEMON  ,  Palœmon  ,  Fab.  ,  Bosc.  ,  Latr.  ,  Oliv.  , 
Lcach.  ;  Cancer^  Linn.  ;  yii/flcj/s  ,  Gronov.  ;  ^ya/VAi,  Basler. 
Genre  de  crustacés  ,  de  l'ordre  des  décapodes  ,  famille  des 
macroures  ,  tribu  des  salicoques. 

Ce  genre  ,  d'après  la  manière  dont  Fabricius  Ta  signalé  , 
est  très-naturel ,  et  d'une  distinction  facile.  11  se  compose 
de  quelques-uns  de  ces  crustacés  que  l'on  désigne  commu- 
nément en  France  sous  les  non)s  de  chevrettes  ,  de  salicoques  , 
de  sr/uilles  al  d'autres  espèces  analogues  ,  ayant  les  antennes 
latérales  situées  plus  bas  que  les  intermédiaires  ,  fort  lon- 
gues ,  sélacées  ,  ayant  à  leur  base  une  grande  écaille  ,  et  les 
antennes  mitoyennes  plus  courtes  ,  divisées  en  trois  filets  « 
al  pareillement  sélacées.  De  tous  les  crustacés  que  cet  au- 
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teur  comprend  dans  son  ordre  des  exochnates  ou  notre  famille 
des  macroures,  les  palémons  etjes  squilles  sont  les  seuls  gen- 
res ,  qui  aient ,  suivant  lui  ,  les  antennes  intermédiaires  tri- 
fides.  Le  dernier  offre  des  caractères  si  tranchés  ,  qu'on  ne 
peut  le  confondre  avec  le  précédent.  Quoique  le  nombre 
des  pieds  terminés  eu  pince  ou  par  deux  doigts ,  ne  fasse 
point  partie  des  caractères  que  Fabricius  assigne  aux  palé- 
mons, on  voit  cependant ,  d'après  l'étude  de  la  plupart  des 
espèces  qu'il  y  rapporte  ,  que  ces  crustacés  ont  tous  les 
quatre  pieds  antérieurs  didactyles.  Telles  sont  les  considé- 
rations qui  m'ont  guidé  dans  la  manière  dont  j'ai  circonscrit 
cette  coupe  générique  ;  telle  a  été  aussi  la  manière  dont  le 
docteur  Léach  l'a  envisagée.  Olivier  et  M.  Risso  ,  en  s'éear- 
tant  de  cette  marche  ,  ont  dénaluré  le  genre  palémon.  Ni 
l'un  ni  l'autre  n'ont  égard  au  nombre  des  divisions  des  anten- 
nes intermédiaires.  Suivant  le  premier,  ces  crustacés  ont  les 
deux  ,  quatre  ou  six  pattes  antérieures  en  pinces.  Selon  le 
second ,  les  deux  premières  ont  seules  cette  forme  ;  «t  ces^ 
crustacés  offrent  en  outre,  comme  caractères  distinctifs ,  un 
corps  couvert  de  plaques  coriaces,  avec  un  corselet  terminé 
en  devant  par  un  rostre  subulé.  A^issi ,  ne  s'é tant  point  formé 
d'idées  nettes  et  positives  sur  ce  genre  ,  ces  deux  naturalistes 
ont  embarrassé  son  élude  par  une  réunion  d'espèces  essen- 
tiellement disparates.  Tâchons  de  le  ramener  à  sa  simpli- 
cité primitive  ,  en  le  signalant  d'une  manière  précise  et  qui 
ne  laisse  aucun  doute. 

Les  palémons  appartiennent  à  cette  sous-famille  de 
crustacés  décapodes  et  macroures,  que  j'ai  désignée  sous  le 
nom  de  salicoques.  (  Voyez  cet  article.  )  Leurs  antennes  laté- 
rales, insérées  plus  bas  que  les  mitoyennes  ,  et  queF.-îbricius 
appelle,  pour  celte  raison  ,  inférieures,  sont  plus  longues, 
que  le  corps,  composées  d'un  pédoncule  court  ,  de  quatre 
articles,  la  partie  radicale  comprise,  et  d'une  tige  en  forme  de 
filet  ou  de  soie  très-longue,  fort  menue  et  divisée  en  une  mul- 
titude de  petites  articulations  ;  avec  l'extrémité  supérieure  et 
ordinairement  épineuse  du  second  article  du  pédoncule,  est 
annexée  une  forte  écaille  presque  elliptique,  ciliée  au  sommet 
et  au  bord  interne,  avec  la  partieopposée  à  ce  bord  plus  épaisse 
jusque  près  du  bout,  se  terminant  en  une  pointe  saillante  et 
acérée,  en  forme  d'épine,  et  à  la  suite  d'une  impression 
linéaire  ,  et  oblique  ,  qui  détermine  la  limite  inférieure  de 
cette  partie  renforcée  ;  au  cêté  interne  de  ce  même  second 
article  est  attachée  une  petite  pièce  canique  qui  s'unit  avec 
l'article  suivant,  sous  lequel  elle  est  placée. 

L'écaillé  recouvre  le  pédoncule  et  le  bas  du  filet  sétacé  qui 
forme  le  reste  de  l'antenne.  L'article  radical  du  pédoncule  a  , 
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vers,  sa  partie  interne  un  petit  tubercule  que  l'on  regarde 
comme  l'organe  extérieur  de  l'ouïe.  Les  antennes  intermé- 
diaires ou  supérieures  sont  très-rapprochées  ou  presque 
coniiguès,  et  avancées  ainsi  que  les  latérales:  quoique  pro- 
porlionellement  plus  longues  que  celles  de  plusieurs  autfes 
suliroçues.,  elles  sont  cependant  plus  courtes  que  les  latérales; 
mais  leur  pédoncule  est  aussi  long  que  le  leur  ;  il  est  com- 
posé de  trois  articles  ,  dont  le  premier ,  le  plus  grand  de 
tous  ,  est  dilaté  et  comprimé  ,  ou  comme  membraneux  ex- 
térieurement ,  et  présente  à  sa  face  supérieure ,  près  de  sa 
base  ,  un  enfoncement  propre  à  recouvrir  le  dessous  de  l'œil 
correspondant.  Le  bord  extérieur  et  dilaté  de  cet  article  a  , 
du  moins  dans  nos  espèces  indigènes,  deux  dents  très-aiguës, 
dont  l'une  terminale.  De  l'extrémité  du  pédoncule  partent 
deux  filets  sétacés  ,  de  la  même  longueur  ,  composés  d'un 
grand  nombre  de  petits  articles  ,  dont  l'un  est  supérieur  et 
Tauire  inférieur.  Le  premier  ,  ou  celui  de  dessus  ,  se  divise  en 
deux,  et  dans  le  même  sens  ,  à  peu  de  distance  de  son  ori- 
gine ;  la  branche  inférieure  est  pareillement  mulùarticulée  , 
mais  courte  ,  comprimée  et  cHsiforme,  avec  la  branche  supé^- 
rieure  dentelée  en  scie  ,  et  l'opposée  marquée  d'un  sillon 
longitudinal. 

Comparée  à  celle  des  autres  macroures,  la  bouche  des 
palémons  présente  la  même  organisation  générale.  Mais  les 
mandibules  ont  un  caractère  particulier  ,  et  qui  n'avoit  pas 
échappé  à  Fabricius.  Leur  extrémité  supérieure  est  bifide 
ou  comme  fourchue  ,  son  côté  antérieur  présente  une  excava- 
tion asse?  forte  et  se  dilate  près  de  l'origine  de  cet  enfonce- 
ment ,  pour  former  une  petite  lame  comprimée  ,  presque 
carrée  ,un  peu  arquée  en  dessus  ,  dentelée  au  bout  ,  se  diri- 
geant vers  la  bouche  ,  et  que  cet  auteur  compare  à  une  dent 
incisive.  On  peut  considérer  avec  lui  comme  une  dent  mo- 
laire ,  échancrée  angulairement  à  son  extrémité  ,  l'autre 
branche  de  la  mandibule,  ou  celle  qui  la  termine  et  qui  est 
opposée  à  la  précédente.  On  remarque  quelques  légères 
différences  entre  ces  mandibules.  Elles  portent  chacune  un 
palpe  court  ,  grêle  ,  presque  sélacé  ,  terminé  en  pointe  , 
triarticulé  ,  inséré  au  -  dessus  de  l'origine  de  la  dent  inci- 
sive ,  s'appliquant  contre  son  bord  supérieur  ,  mais  n'attei- 
gnant pas  tout-à-fait  son  extrémité.  Les  derniers  pieds-mâ- 
choires ou  les  plus  extérieurs  sont  avancés  et  se  prolongent 
jusques  un  peu  au-delà  des  pédoncules  des  antennes  inter- 
médiaires. Ils  sont  presque  filiformes  ,  amincis  vers  leur  ex- 
trémité ,  étroits,  comprimés  et  velus-,  leur  second  article, 
le  plus  grand  de  tous,  est  concave  ou  échancré  au  côté  inté- 
rieur, et  plus  large  à  son  extrémité;  le  dernier  est  très-petit, 
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en  forme  d'onglet  écaîlleux  ;  le  palpe  flagellîforme  est  petit , 
membraneux,  sétacé,  sans  articniations  bien  distinctes,  avec 
quelques  soies  allongées  vers  le  bout. 

Le  corps  des  palémons  est  ,  ainsi  que  celui  des  autres 
crustacés  de  la  même  tribu  ,  recouvert  d'un  test  et  de  pla- 
ques minces  ,  beaucoup  moins  solides  que  les  tégumens  des 
autres  animaux  du  même  ordre  ,  comprimé  ,  arqué  ,  comme 
bossu  ,  allongé  et  rétréci  en  arrière.  Le  test  se  termine  ,  de 
chaque  côté  ,  en  devant ,  par  deux  dents  aiguës;  de  la  partie 
antérieure  du  milieu  du  dos  s'élève  une  carène  qui  se  détache 
et  s'avance   ensuite  à  la  manière  d'un  bec  comprimé  ,   en 
forme  de  lame  d'épée  ,  dont  la  tranche  est  perpendiculaire, 
avec  une  arête  ou  côte  de  chaque  côté  ,   et  les  bords  supé- 
rieur et  inférieur  aigus ,  ordinairement  dentelés  en  scie  et 
ciliés  ;  les  yeux  sont  presque  globuleux  ,  portés  sur  un  pédi- 
cule court ,  assez  gros  ,  rapprochés,  insérés,  de  chaque  côté, 
à  l'origine   du   bec  ,  avancés  et  reçus  ,  en   partie  ,  dans  la 
concavité  de  la  base  du   premier  article  du  pédoncule  des 
antennes  intermédiaires.  La  queue  ,  plus  longue  que  le  test , 
est  très-comprimée  ,  courbée  en  dessous,  avec  les  extrémités 
latérales  des  plaques  dorsales  de  ses  premiers  anneaux,  celles 
du  second  surtout  ,  élargies  et  arrondies  ;  les  quatre  feuillets 
de  la  nageoire  terminale  sont  ovales,  ciliés  sur  leurs  bords-, 
minces  et  demi-transparens  ;  la  côte  des   deux  feuillets  exté- 
rieurs est  cependant  plus  épaisse  ou  plus  cruslacée  ,  et  se 
prolonge  en  pointe  aiguë  près  du  sommet  ;  vue  à  la  lumière, 
l'extrémité  de  ces  mêmes  feuillets  extérieurs  présente  une 
division  linéaire  et  arquée  ,  qui  semble  les  partager  en  deux 
portions.  La  pièce  intermédiaire  de  la  nageoire  est  étroite  , 
allongée,  et  finit  insensiblement  en  pointe  tronquée,  au  bout 
de  laquelle  sont  deux  pointes  mobiles;  on  voit  près  du  milieu 
de  son  dos  quatre  petites  épines  ,  disposées  par  paires.  Les 
dix  fausses  pattes  ou  appendices  natatoires  qui  garnissent  sur 
deux  rangs  le  dessous  de  la  queue,  consistent  chacune  en  deux 
lames  membraneuses  ,  étroites  ,  allongées  ,  ayant  de  chaque 
côté  un  rebord  épais,  striées  transversalement  ,  ciliées  et  por- 
tées surun  article  commun  ,  creux  le  long  de   sa  face  posté- 
rieure ,  ou  presque  demi-tubulaire.  Les  pattes  sont  rappro- 
chées à  leur  naissance  ,  généralement  longues   et  grêles  ,   et 
coudées  en  arrière,  à  la  jointure  des  quatrième  et  cinquième 
articles  ;  les  quatre  antérieures  sont  terminées  en  une  pince 
allongée  et  didactyle  ;   celles  de  la  seconde  paire  sont  les 
plus  grandes  de  toutes,  et  contrastent  souvent  ,  sous  ce  rap- 
port, avec  les  autres  ;  les  deux  premières  sont  pliées  en  deux  , 
Hftsorle  que  leurs  pinces  sont  cachées  entre  les  pieds-mâchoires 
extérieurs,  el  que  souvent  on  ne  les  aperçoit  pas  aupremie^ 
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coup  d'œil.  L'article  qui  prt'cèfle  médîatemcnl  la  pince  ,  est 
simple  ,  ou  sans  ces  petites  divisions  annulaires  que  l'on 
observe  sur  cette  partie  dans  quelques  autres  genres  de  la 
tribu  des  salicoques.  Les  six  pattes  postérieures  sont  termi- 
nées par  un  article  conique,  comprimé,  au  bout  duquel  est 
im  onglet  écailleux  ;  les  deux  dernières  sont  un  peu  plus 
longues;  les  quatre  autres  et  celles  de  la  paire  antérieure 
sont  presque  de  la  n)ême  longueur;  aucune  d'elles  n'offre 
«l'appendice  ou  de  division  à  leur  base. 

Les  palémons  paroisscnt  appartenir  à  celte  division  des 
crustacés  décapodes  que  les  Grecs  nommoient  karis ,  et  que 
les  Latins  ont  rendue  parle  mot  de  sqiilUa.  Aristote  distingue 
trois  espèces  de  carides  :  les  hossues  ,  les  cranges  ^  et  celles  de 
la  petite  espèce.  Olivier  pense,  avec  raison,  que  les  caractères 
assignés  par  ce  naturaliste  à  la  seconde  espèce  ou  auxcranges, 
ne  peuvent  convenir  qu'aux  crustacés  du  £^cnre  squille  de  Fa- 
bricius.  La  détermination  des  deux  autres  est  incertaine;  mais 
je  soupçonne  que  la  première  espèce  est  le  palémon  sillonné 
d'Olivier,  ou  notre  pmée  rarumote  ^  que  ]\L  Piisso  a  placé 
mal  à  propos  avec  les  alpliées  •  et  que  la  troisième  se  rapporte 
à  ces  espèces  de  palémons  appelés  vulgairement  sollroqucs. 

Les  palémons  sont  des  crustacés  marins  ,  qui  dans  la  belle 
paison  fréquentent  les  embouchures  des  fleuves  et  les  parages 
voisins;  on  en  trouve  aussi  dans  les  marais  salés  et  saumâ- 
tres.  On  les  pèche  soit  au  moyen  d'un  filet  en  forme  de  sac, 
attaché  carrément  au  bout  d'une  perche  ,  semblable  à  une 
trouble,  mais  plus  large  et  avec  un  manche  plus  court;  soit 
avec  de  grands  filets  à  mailles  serrées ,  qu'on  jette  au  loin  dans 
la  mer,  et  qui  en  ramènent  des  quantités  Innombrables  sur  le 
riyage.  Ces  animaux  s'approchant  beaucoup  du  rivage  ,  il 
sntfit  ,  si  on  emploie  le  premier  moyen  ,  d'entrer  dans  l'eau 
îusqu'à  la  ceinture,  d'y  plonger  son  filel,  et  de  le  conduire 
devant  soi ,  en  regagnant  la  terre. 

Olivier  dit  qu'on  sale,  dans  le  Levant ,  les  grandes  espèces  ; 
qu'on  les  conserve  dans  de  grandes  corbeilles  construites  prin- 
cipalement de  feuilles  de  palmier,  et  qu'on  les  envole  en 
cet  état  à  Constantlnople  ,  à  Smyrne  et  dans  toutes  les 
villes  de  la  Turquie  ,  où  les  (irecs  elles  Arméniens  en  font 
«ne  grande  consommation  pendant  leur  carême  et  leurs  au- 
Ircs  jours  d'abstinence;  mais  ces  espèces  sont,  du  moins  pour 
la  plupart,  du  genre  pè.née. 

La  chair  des  palémons  est  tendre  ,  douce  ,  agréable  et  re- 
gardée comme  un  aliment  nourrissant  et  de  digestion  facile; 
on  en  recommande  l'usage  aux  personnes  attaquées  de  ma- 
îiasnie  ou  menacées  de  phthisie.  On  en  prend  beaucoup  aux 
^•uibouchures  de  la  Seine,  de  la  Loire  et  de  la  Garonne.  Leuf 
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ossaîsonnemenl  consiste  ,  dit  M.  Bosc  ,  à  les  mettre  sur  le 
feu  ,  avec  du  sei  et  du  vinaigre.  On  mange  tout ,  à  raison  du 
peu  d'épaisseur  de  leur  test,  La  chair  de  ces  animaux  se  cor- 
rompt très-rapidement  après  leur  mort ,  qui  a  lieu  presque  à 
leur  sortie  de  l'eau,  et  l'odeur  qu'elles  répandent  alors  ,  est, 
ainsi  que  celle  des  autres  crustacés  qui  sont  dans  le  même 
élat ,  des  plus  insupportables.  Il  faut  ainsi,  pour  les  conserver 
quelques  jours,  les  faire  cuire  de  suite.  Les  femelles,  lors- 
qu'elles sont  chargées  d'œufs,  ce  qui  a  lieu  au  printemps,  sont 
plus  estimées  et  plus  délicates.  On  emploie  aussi  ces  crusta- 
cés pour  la  pêche  à  la  ligne  ,  et  c'est  n»êine  l'unique  usage 
que  l'on  en  fait  dans  quelques  endroits,  comme  aux  Etals - 
Unis  ,  selon  M.  Bosc. 

Divers  poissons  en  sont  très-friands ,  et  en  mangent  une 
quantité  prodigieuse  ;  aussi  se  rendent-ils  en  grand  nombre 
sur  les  côtes  et  aux  embouchures  des  rivières  ,  peu  de  temps 
après  l'arrivée  des  palémons ,  et  disparoissent-ils  ensuite  avec 
eu5f ,  au  retour  du  mauvais  temps. 

La  nature  compense  la  destruction  de  ces  crustacés  par 
«ne  fécondité  prodigieuse  ;  les  femelles  pondent  des  milliers 
d'œufs  ,  et  l'espèce  est  conservée.  Ces  petits  animaux  nagent 
d'ailleurs  avec  tant  de  célérité  ,  que  plusieurs  d'eux  échap- 
pent à  la  poursuite  de  leurs  ennemis.  D'ordinaire  ,  ils  se 
portent  en  avant ,  et  nagent  au  moyen  des  fausses  pattes  en 
nageoire  qu'ils  ont  sous  la  queue;  mais  dans  le  danger  ils 
accélèrent  leurs  mouvemens,  varient  leur  direction,  en  al- 
lant de  côté  et  à  reculons ,  au  moyen  surtout  des  feuillets 
de  l'extrémité  de  leur  queue ,  qui,  formant  l'éventail ,  parois- 
sent  èlre  destinés  plus  particulièrement  à  frapper  l'eau  en 
avant ,  et  à  porter  le  corps  en  arrière.  Les  deux  écailles  dont 
leurs  antennes  extérieures  sont  accompagnées,  leur  sont  en- 
core utiles  dans  cette  circonstance.  L'espèce  de  rostre  ou  de 
bec  avance  et  dentelé  que  présente  leur  front,  est  probable- 
ment pour  eux  une  arme  défensive;  mais  nous  ne  croyons 
pas ,  avec  Rondelet ,  qu'elle  puisse  arrêter  des  poissons  un 
peu  gros,  et  encore  moins  les  tuer. 

M.  Risso  a  néanmoins  observé  que  ceux  de  ces  derniers 
animaux  qui  se  nourrissent  de  ces  crustacés ,  sont  forcés  de 
les  faire  descendre  à  reculons  dans  leur  estomac,  et  qu'ils  y 
sont  toujours  dans  cette  situation. 

La  plupart  des  espèces  de  palémons  que  M.  Bosc  a  trou- 
vées sur  les  côtes  d'Espagne  ,  dans  les  mers  de  l'Amérique  et 
surlesvarecs  de  l'Atlantique  ,  lui  ont  paru  nouvelles.  De  ce 
nombre  est  celle  qu'il  a  nommée  Pélagique  ,  pelagicus  ,  et 
dont  on  trouve  ici,  pi.  G,  i5,  7,  la  figure.  H  la  distingue  aux, 
caractères  suivans  :  corselet  uni;  rostre  court,  unidenlé  des 
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deux  côtés  ;  le  premier  article  de  la  queue  très-grand  ,  efc 
les  deux  derniers  très-étroits  et  transparens.  On  le  trouve 
dans  la  haute  mer,  sur  les  fucus  flotîans.  Je  n'ai  point  v» 
cette  espèce. 

Les  mers  des  Indes,  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale 
et  des  Antilles,  aux  points  surtout  où  débouchent  les  rivières, 
servent  d'habitation  à  deux  espèces  de  palémons  remarqua- 
bles par  leur  grandeur  et  celle  de  la  seconde  paire  de  leurs 
serres.  Linnœus  et  ensuite;  Fabricius  les  avoient  réunies  sous 
le  nom  de  carcinus. 

Le  Palémon  cancre  ,  Palœmon  carcinus ,  Fab. ,  Ollv.  ; 
Herbst. ,  Cane.  ,  tab,  38  ,  fig.  i  ,  a  le  corps  long  de  sept  à 
huit  pouces,  et  coloré  en  grande  partie  de  bleu.  Le  bec  s'a- 
vance beaucoup  au-delà  des  écailles  des  antennes  latérales, 
se  relève  à  son  extrémité  ,  et  offre  des  dents  nombreuses; 
savoir  onze  au  bord  supérieur ,  et  neuf  à  l'opposé.  Les  se- 
condes serres  sont  un  peu  plus  longues  que  le  corps,  égales  , 
hérissées  d'aspérités ,  avec  le  carpe  ,  la  pince  et  les  doigts 
allongés  ;  la  pince  est  un  peu  plus  grosse  que  les  autres  ar- 
ticles ;  les  doigts  sont  crochus  au  bout ,  et  fortement  dentés  à 
leur  base.  Il  habite  l'Océan  Indien. 

Le  Palémon  jamaïquois  .  Palœmon  jamaîcensis  ^  Oliv.  ; 
Palœmon  carcinus  ,  Léach.  ,  Zool.  Miscell. ,  tab.  92  ;  Herbst., 
ibid.y  tab.27,fig.  2  ,  a  les  secondes  serres  proportionnellement 
plus  courtes,  avec  de  fines  dentelures,  et  inégales  au  côté  in- 
terne des  doigts  ;  la  droite  estplus  grande  que  la  gauche  ;  le  bec 
est  presque  droit ,  un  peu  plus  court  que  les  écailles  latérales  , 
à  trois  dents  en  dessous  ,  et  un  très-grand  nombre  de  petites 
dentelures  en  dessus.  Il  habite  les  côtes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale et  des  Anlilles. 

Nos  côtes  etnos  marchés  fournissent  trois  espèces  du  même 
genre  ,  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  collectif  de  salicoques. 
M.  Léach  les  a  bien  distinguées,  et  a  déterminé  d'une  ma- 
nière positive  celle  que  Linnaeus  avoit  appelée  squiîla. 

Les  serres  de  ces  trois  palémons  sont  petites  et  unies;  celles 
de  la  seconde  paire  sont  seulement  un  peu  plus  longues  et 
un  peu  plus  grosses;  le  carpe  est  allongé  et  aminci  vers  sa 
base  ;  les  pinces  sont  presque  cylindriques  ,  avec  les  doigts 
égaux,  grêles,  allongés,  connivcns ,  et  offrant  le  long  de 
kur  bord  interne,  de  distance  en  distance,  des  dentelures 
très-fines,  égales,  semblables  à  de  petites  épines. 

La  plus  grande  espèce  est  le  Palémon  porte-scie,  Palœ- 
mon serratus  ^  Léach.  ,  Malac.  brilann.  ,  tab.  4-3  -,  fig-  i-ïo  ; 
Herbst ,  ibid. ,  tab.  27,  fig.  i  ;  Palœmon  xiphias P  Risso.  Les 
plus  grands  individus  sont  longs  d'environ  trois  pouces ,  ave^ 


P     ri    L  i^Il 

quelques  parties  du  corps  ,  le  bord  postérieur  des  anneaux 
de  la  queue,  et  ses  feuillets  particulièrement ,  d'un  rouge  as- 
sez vif.  Le  bec  s'avance  presque  de  la  moitié  de  sa  longueur, 
au-delà  du  pédoncule  des  antennes  intermédiaires  ,  et  re- 
monte vers  son  extrémité  ,  pour  se  terminer  en  une  pointe  as- 
sez longue  et  inégalement  bidentée  à  son  sommet  ;  le  bord 
inférieur  a  communément  cinq  dents  ;  la  carène  supérieure 
en  présente  sept  à  huit ,  mais  qui  sont  plus  étroites  que  les 
précédentes  et  en  forme  d'épines;  elles  n'occupent  pas  toute 
la  longueur  de  ce  bord,  de  manière  que  son  extrémité  en  est 
dépourvue.  Cette  espèce  nourrit  le  criislacé  parasite  qui  forme 
le  genre  Bopyre, 

Le  Palémon  squille,  Palœmun  squîlla^  Léach.  ,«'&/<?  ,  tab, 
ead. ,  fig.  il ,  i3  ;  Cancer  squilla  ,  Linn. ,  a  le  même  nombre 
de  dents  à  la  tranche  supérieure  du  bec,  et  il  se  termine  aussi 
de  la  même  manière  ;  mais  il  est  plus  court  ,  plus  large  , 
presque  droit ,  et  n'a  que  tr;»is  dents  au  bord  inférieur.  Dans 
le  précédent,  les  doigts  sont  de  la  longueur  de  la  main;  mais 
ceux  de  cette  espèce  m'ont  paru  un  peu  plus  courts. 

Le  Palémon  variable,  Palœmon  varians^  Léach.,  ibid.  , 
tab.  ead.,  fig.  i4.-i6  ,  ressemble  au  précédent  par  la  grandeur 
et  la  direction  du  bec  ;  mais  son  bord  supérieur  n'a  que  qua- 
tre à  six  dents  ;  son  extrémité  est  entière  ou  peu  bifide  ;  le 
bord  inférieur  n'a  que  deux  dents,  et  dont  les  pointes  sont  peu 
distantes  du  sommet  du  rostre,  la  première  de  ces  dents  étant 
fort  allongée. 

Les  secondes  serres  sont  proportionnellement  plus  menue» 
que  celles  Aa  palémon  poile-sde  ,  et  la  longueur  du  carpe  sur- 
passe notablement  celle  de  la  pince  ;  il  est  plus  court  dans 
l'espèce  précédente ,  et  presque  de  sa  longueur  dans  le  pa- 
lémon sguille. 

Les  palémons  ùïsetaceus  et  mkroramphos  de  M.  Risso ,  pa- 
roissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  nos  deux  dernières 
espèces.  Celle  qu'il  nomme  pristis  appartient  au  genre  Pan- 
DALE  de  M.  Léach  ;  et  je  soupçonne  que  celles  qu  il  appelle 
margaritaceus  y  lœoirhyncus^  se  rapportent  au  genre  Hippolyte 
du  même  naturaliste. 

Le  Palémon  locuste  ou  le  cancer  pennaceus  de  Linnseus  ^ 
mentionné  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  m'est  in- 
connu. P^oy« ,  pour  quelques  autres  crustacés  placés  par  Oli- 
vier avec  les  palémons,  les  genres  indiqués  à  l'article  Sali- 
coques,  (l.) 
PALEMONS  FOSSILES.   Voy.  Crustacés  fossiles. 

(desm.) 
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PALENG.  En  Perse  ,  c'est  le  tigre.  Voyez  au  mot  Cn\T. 

(desm.) 

PALEOLA.IRE  ,  Paholaria.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini  dans  la  faïuille  des  synanlhérées  ,  cl  dans  le  voi- 
sinage des  Adénostyles.  Ses  caractères  sont  :  fleurs  compo- 
sées de  douze  (leurons  hermaphrodites;  calice  composé 
d'écaillés  linéaires  disposées  sur  une  seule  rangée;  aigrette 
de  huit  à  dix  squamules  paléiformes,  lancéolées,  aiguës  , 
membraneuses  ,  munies  d'une  grosse  côte  médiane. 

La  Paléolaire  cakit^ée,  seule  espèce  da  ce  genre  ,  est 
cultivée  au  jardin  du  Muséum  de  Paris;  mais  on  ignore  d'où 
ses  graines  ont  été  envoyées,  (b.) 

PALERA-CHUMBA.  Nom  de  I'Opuntia,  en  Espagne. 

CL^^) 

PALES.  Insecte  de  l'ordre  des  lépidoptères,  du  genre 
Argynne.  V.  ce  mot.  (l.) 

PALETTE.  Nom  donné  à  la  Spatule,  d'après  la  forme 
que  présente  l'extrémité  de  son  bec.  (v.) 

PALETTE  A  DARD.  Espèce  d' Agaric  fort  dangereux, 
qui  croît  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  ,  et  que  Paulct 
a  figuré  le  premier  pi.  i63  de  son  Traité  des  champignons.  Il 
s'élève  de  cinq  à  six  pouces.  Son  chapeau  est  blanc  ,  parsemé 
de  pointes  triangulaires  plus  colorées  ;  ses  lames  sont  recou- 
vertes de  poussière  blanche  ,  et  d'un  voile  qui  disparoît  en 
laissant  un  collet  au  pédicule  ,  qui  est  bulbeux,  (b.) 

PALETTE  DE  LÉPREUX.  C'est  une  coquille  bivalve 
du  genre  Spots^dyle,  Spondyliis  gœderopus.  (desm.) 

PALETTE  A  POINTES  DE  TROIS  QUARTS.  Es- 

pèce  d'OROKGE.  (b.) 

PALÉTUVIER  DES  INDES,  Bruguiera  f^ymnorkûa. 
Lam.  ;  Rhizophora  gymnorhiza  ^  Linn.  (  dodccandrie  monogynie). 
Arbre  de  la  famille  des  caprifoliacées  de  Jussieu,  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  Manglier,  et  qui  croît  naturellement 
aux  Indes  orientales  ,  dans  les  lieux  marécageux  où  il  est 
souvent  baigné  par  les  flots  de  la  mer.  Il  s'élève  de  dix  à 
douze  pieds.  Sa  tige  est  revêtue  d'une  écorce  épaisse  , 
brune  et  crevassée;  elle  est  ordinairement  tortueuse  et  iné- 
gale ;  elle  se  divise  en  rameaux  très-nombreux  qui  s'étendent 
tn  tous  sens.  Du  tronc  et  des  branches  inférieures  ,  partent 
une  multitude  de  jets  cylindriques  et  flexibles  qui  descendent 
jusqu'à  terre,  s'y  plongent,  y  prennent  racine  ,  et  produisent 
quelquefois  de  nouveaux  arbres.  Ces  jets,  par  leurs  bifurca- 
tions et  leurs  entrelacemens  ,  forment  des  espèces  de  lacis 
impénétrables  à  peu  près  semblables  à  ceux  du  Figuier  du 
Bengale. 

Les  feuilles  an  palétuvier  sont  très- entières,  fermes ,  lisses. 
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terles,  d'une  forme  ovale,  et  terminées  en  pointe;  elles  ont 
cinq  à  six  pouces  de  longueur,  et  sont  supportées  par  de 
courts  pétioles  opposés  l'un  à  l'autre.  Leur  surface  inférieure 
est  pâle,  et  marquée  d'une  côte  moyenne  assez  relevée ,  d'où 
naissent  des  nervures  latérales  et  obliques  ,  peu  sensibles  ; 
elle  n'est  point  ponctuée  comme  dans  le  rhiznphore.  Avant 
leur  développement,  ces  feuilles  sont  roulées  sur  elles-mêmes 
dans  des  bourgeons  cylindriques  ,  très-allongés,  pointus  , 
ayant  quelque  ressemblance  avec  ceux  du  figuier. 

Les  {leurs  naissent  sur  les  côtés  des  branches  aux  aisselle* 
des  feuilles;  elles  ont  dix  à  douze  lignes  de  diamètre  ;  elles 
sont  d'un  jaune  verdâtre,  solitaires,  pendantes,  soutenues 
par  des  pédoncules  épais,  longs  d'un  pouce  au  plus,  et  ac- 
compagnées de  deux  bractées.  Chaque  fleur  présente  un  ca- 
lice monophylle,  persistant,  partagé  en  dix  ou  douze  segmens 
linéaires;  dix  à  douze  pétales  oblongs  ,  plies  en  deux,  bifides 
au  sommet ,  velus  à  la  base  ,  et  plus  courts  que  les  divisions 
du  calice;  vingt  à  vingt-deux  élamines,  dont  les  filets  très- 
courts  insérés  deux  à  deux  au  bas  de  chaque  pétale  ,  et  ren- 
f<;rmés  dans  sa  concavité ,  soutiennent  des  anthères  oblon- 
gues  et  droites;  un  ovaire  inférieur,  arrondi  ,  surmonté  d'u» 
style  triangulaire  que  couronnent  trois  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  uniloculaire  et  monosperme 
Il  présente  un  phénomène  bien  singulier  :  dès  que  la  se- 
mence contenue  dans  la  capsule  est  parvenue  à  sa  parfaite 
maturité,  la  germination  se  manifeste  aussitôt,  et  commence 
dans  le  fruit  et  sur  l'arbre  même.  La  radicule  qui  se  déve- 
loppe la  première,  rompt  le  sommet  de  cette  capsule,  et  se 
prolonge  au-dehors  sous  la  forme  d'une  massue  comme  li- 
gneuse, à  peu  près  cylindrique,  sillonnée,  un  peu  anguleuse, 
presque  obtuse  ,  très-glabre  ,  luisante  ,  et  qiii  acquiert  de- 
puis quatre  à  cinq  pouces  jusqu'à  un  pied  et  plus  de  longueur. 
Dans  cet  état,  la  semence  est  pendante.  Cette  massue,  par 
son  poids  et  ses  oscillations  continuelles ,  parvient  à  la  dé- 
tacher de  la  capsule,  et  tombe  sur  la  terre  où  elle  reste 
fichée  par  son  sommet  dans  une  position  verticale.  Lors- 
qu'elle a  poussé  quelques  fibres  ,  on  voit  bientôt  un  déve- 
loppement inverse  du  premier.  Les  deux  cotylédons  déchirent 
leur  enveloppe  ;  la  plumule  ou  plantule  s'élève  et  croît ,  nour- 
rie dans  les  premiers  temps  par  les  sucs  que  lui  transmet  la 
massue  qui  se  trouve  alors  convertie  en  une  véritable  racine*. 
L'humidité  perpétuelle  qui  règne  dans  les  endroits  où  crois- 
sent les  paléluoierst  est  très-propre  à  favoriser  cette  singulière 
germination.  Ln  effet ,  les  .-semences  de  ces  arbres  pénètrent 
aisément  une  terre  qui  est  toujours  plus  ou  moins  molle. 

Le  bois  àa paieiui>ier  des  Indes  est  ^e^aui ,  dur  et  rougeâire. 
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Lorsqu'il  vient  d'être  coupé ,  il  exhale  une  odeur  sulfureuse 
trcs-niarquce,  qui  paroîl  plus  sensible  encore  dans  l'écorce. 
Ce  bois  vert  jelé  au  feu,  brûle  avec  activité  et  répand  une 
lumière  très-vive.  Les  Chinois  en  emploient  l'écorce  à  la  tein- 
ture en  noir.  Les  fruits  contiennent  une  espèce  de  moelle 
que  les  Indiens  mangent  après  Tavoir  fait  cuire  dans  du  vin 
de  palmier  ou  dans  du  jus  de  poisson. 

Savignv  (  Now.  Encyd.  ,  Dict.  de  Botan.)  a  fait  un  genre  du 
palélimer  des  Indes  ^  pour  placer  une  espèce  du  genre  Ruizo- 
PHOP.E.  V.  ce  dernier  mot. 

Les  voyageurs  ont  donné  le  nom  de  palétuvier  h  plusieurs 
arbres  qui  croissent  en  Amérique,  et  dont  les  genres  ne  sont 
pas  déterminés. 

Préfontaine,  dans  la  Maison  rustique  de  Cayenne,  dit  qu'il  y 
a  à  la  Guyane  trois  sortes  de  palétuviers  ;  le  blanc  ,  le  roilge 
et  l€  violet.  «  Il  part  de  leurs  branches  une  grande  quantité 
de  filamens  qui  tombent  à  terre  et  s'y  enracinent.  Les  Ca- 
raïbes en  font  des  liens.  Le  bois  de  ces  palétuviers  n'est  bon 
qu'à  brûler.  L'écorce  du  violet  est  employée  à  teindre  en  cette 
couleur  ou  en  noir.  Quand  on  veut  conserver  les  filets,  les  li- 
gnes et  les  autres  instrumens  de  pêche,  on  les  fait  bouillir 
avec  cette  écorce  à  laquelle  on  joint  un  peu  de  gomme  d'a- 
cajou pour  rendre  la  teinture  plus  durable  ».  (D.) 

PALETUVlKRGRlS.K.aumOtAviCENNELUISANT/LN.) 

PALÉTUVIER    DE  MONTAGNES.  C'est  le  Clu- 

SIER  VEINEUX,  et  le  VOLOMITE.  (b.) 

PALÉTUVIER  SAUVAGE.  C'est, à  Cayenne,  le  nom 
d'une  espèce  d'AcACiE  ,  Mimosa  burgoni^  Aubl.  (ln.) 

PALGO.  Nom  donné,  par  les  Tartares  Ostiaks,  à  une  es- 
pèce de  Ronce  ,  Rubus  chamœmorus.  (LN.) 

PALIAVANE ,  Paliiwana.  Genre  établi  par  Vandelli , 
mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Gloxinie.  (b.) 

PALICOUR.  V.  Paljkour.  (s.) 

PALIC OURE  ,  Pa/iVourea.  Genre  de  plantes  établi  par 
Aublet ,  dans  sa  Flore  de  la  Guyane.  11  a  été  nommé  Ste- 
PHANON  par  Schreber ,  Smire  par  Jussieu  ,  et  réuni  aux  PsY- 
CHOTRES  par  Willdenovv.  (u.) 

PALIKOUR.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane 
donnent  aux  oiseaux  du  genre  des  Fourmiliers,  (s.) 

PALINGENESIE.  Ce  mot,  qui  signifie  reproduction  ou 
régénération ,  a  été  employé  par  des  amateurs  du  merveilleux  , 
qui  prétendoient  qu'on  pouvoit.  par  des  moyens  chimiques, 
*faire  reparoître  dans  leur  premier  état  des  corps  organisés 
qui  avoient  été  décomposes  par  le  feu  ou  autrement;  mais 
une  opinion  aussi  contraire  aux  principes  d'une  saine  physi- 
que ,  n'est  ad|uise  aujourd'hui  par  aucun  homme  éclairé. 
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Je  sais  qu'un  écrirain  célèbre,  le  sage  Bonnet,  regarde  , 
au  moins  conmme  probable,  que  la  mort  des  animaux  n'en- 
traîne point  la  destruction  de  leur  indhidu.  «.  Quelle  difficulté 
«  y  auroit-il ,  dit  ce  philosophe ,  à  concevoir  que  le  véritable 
«  siège  de  Vâme  des  bêtes  est  à  peu  près  de  même  nature  que 
«  celui  que  la  suite  de  mes  méditations  m'a  porté  à  attribuer 
«  à  notre  âme?  Si  l'on  veut  bien  ,  ajoute-t-il,  admettre  cette 
*  supposition  unique ,  l'on  aura  le  fondement  physique  d'un 
«  état  futur  réservé  aux  animaux.  Le  petit  corps  organique  et 
«  indestructible,  \TS\  siège  de  l'âme  ,  et  logé ,  dès  le  cominen- 
«  cernent,  dans  le  corps  grossier  et  destructible ,  conservera 
«t  l'animal  et  \^  personnalité  de  T animal.»  (^Palingén.  philos. 

On  voit  qu'il  n'est  ici  question  que  d'une  palingénésie  pu- 
rement métaphysique.,  qui  n'a  nul  rapport  avec  celle  qui 
feroit  reparoître  dans  son  premier  état  la  partie  matérielle 
des  corps  organisés,  après  qu'ils  auroient  été  décomposés: 
système  que  Bonnet  étoit,  certes,  bien  loin  d'admettre. 

Quelques  naturalistes  modernes  semblent  avoir  voulu 
transporter  dans  le  règne  minéral  cette  dernière  espèce  de 
palingénésie:  ils  ont  supposé  que  les  laoes .,  qui  ont  de  la 
ressemblance  avec  le  granité .,  le  trapp  et  le  porphyre,  ont  été 
formées  par  ces  roches  elles-mêmes ,  qui ,  après  avoir  éprouvé 
dans  le  sein  de  la  terre  une  fusion  complète  (  puisqu'elles  ont 
coulé  comme  un  métal  fondu),  entrepris  ensuite  une  con- 
texture  parfaitement  semblable  à  celle  qu'elles  avoient  eue 
d'abord.  Mais  par  une  contradiction  tout-à-fait  évidente 
ils  ont  en  même  temps  soutenu  que  \es  cristaux  de  pyroxène 
de  hornblende.,  àt  feldspath  ,  de  mica  ,  etc. ,  n'avoient  pas  reçu 
la  plus  légère  atteinte  de  l'action  du  feu  qui  avait  mis  en 
fusion  la  masse  totale  ,  et  que  ceux  qu'on  y  voit  aujourd'hui 
«ont  les  mêmes  qui  existoient  dans  les  roches  primitives.  J'a'î 
fait  voir  ailleurs  l'invraisemblance  de  ces  suppositions.  Voyez 
Lave  ,  Leucite  ,  etc. 

La  prétendue  palingénésie  minérale ,  qui  rendroit  aux  laves 
la  contexture  des  roches  dont  on  les  suppose  formées  est 
d'autant  moins  admissible  ,  que  Dolomieu  ainsi  que  tous  les 
lithologistes  les  plus  éclairés  ,  reconnoissent  que  la  plupart 
des  roches  primitives  sont  composées  des  mêmes  parties  élé- 
mentaires ,  quelquefois  même  dans  des  proportions  très-peu 
différentes.  Le  trapp ,  par  exemple ,  n'est ,  suivant  Dolomieu 
qu'un  granité  à  très-petits  grains  ;  ainsi  des  roches  de  trapp 
formeroienttoutaussibien  des  laves  granitiques  que  des  laves 
trapéennes.  D'ailleurs,  n'est-il  pas  évident  qu'aussitôt  que  iei 
parties  constituantes  d'une  roche  auroient  été  désunies  par 
i;^ction  du  feuj  elles  fQroieroient  des  combinaisons  nou- 
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velles  ,  suivant  les  dîfférenles  proportions  dans  lesquellcî» 
elles  se  trouveroient  fortuitement  réunies  par  les  ballolteineus 
multipliés  qu'elles  éprouveroient  après  leur  fusion  ;  et  ne 
verroit-on  pas  surtout  les  parties  similaires  se  réunir  eu 
masses  plus  ou  moins  considérables,  au  lieu  de  demeurer 
disséminées  d'une  manière  aussi  égaie  qu'elles  le  sont  dans 
les  laves  granitiques? 

Ainsi  donc  la  ressemblance  parfaite  qu'on  observe  entre 
les  laves  et  les  roches  primitives  ,  bien  loin  de  prouver  que 
les  unes  proviennent  de  la  fusion  des  autres,  démontre  au 
contraire  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  formées  de  la 
même  manière,  c'est-à-dîre  par  la  combinaison  chimique  de 
divers    fluides    aériformcs.     Voyez    Géologie,    Laves    et 

yOLCAWS,  (  PAT.  ) 

En  conservant  cet  article  de  Palrln,  nous  sommes  loin  de 
partager  ses  opinions  ,  bi^n  que  nous  pensions  avec  lui  que 
les  laves  ne  sont  point  une  reproduction  d'une  roche  analo- 
gue à  celles  que  nous  connaissons  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé 
maintenant  et  ce  qui  fut  ignoré  jusqu'à  Dolomieu  ,  et  même 
long-temps  après  la  mort  de  Patrin.  L'on  sait  que  les  laves 
sont  composées  de  très-petits  élémens  de  feldspath,  de  py- 
roxène  et  de  fer  titane,  accidentellement  réunis  à  d'autres 
substances,  comme  lepéridot,  l'amphigène  ouleucite,  etc. 
Les  expériences  entreprises  par  M,  de  Drée  ont  démontré 
que  les  roches  peuvent  être  amenées ,  par  une  application  par- 
ticulière de  la  chaleur,  à  un  état  de  mollesse  qui  établit  une 
fluidité  pâteuse  ,  laquelle  leur  permet  de  changer  de  couleur 
sans  passer  à  l'état  de  verre ,  ni  sans  perdre  la  structure 
lithoïde,  bien  que  les  autres  caractères  puissent  être  altérés. 
Dans  cette  opération  ,  l'on  voit  qu'il  n'y  a  pas  de  palingénesie 
réelle,  et  encore  moins,  une  raison  de  croire  à  la  fornia- 
tion  des  roches  et  des  laves,  par  la  combinaison  chimique 
des  fluides  aériformes,  base  d'un  système  qui  séduisit  tou- 
jours Patrin  ,  et  qui  n'est  étayé  par  aucun  fait,  (ln.) 

PALINURE  ,  Palinurus  ,  Fab,  Genre  de  Crustacés.  V. 
Làî^gouste.  (l.) 

PALINURES  FOSSILES.  V.  l'article  Crustacés  fos- 
siles, (desm.) 

PALlPOU.C'est  une  espèce  d'AvoiRA  de  Cayenne,  dont  on 
mange  les  fruits,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  fort  attrayans.  (B.) 

PALIURE,  Paliums.  Arbrisseau  qui  fait  partie  du  genre 
des  Nerprums  dans  les  ouvrages  de  Linnaeus,  mais  qui  a  des 
caractères  très-su(fisans  pour  former  un  genre  particulier.  11 
s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  ;  sa  tige  est  tortueuse  et  très-ra- 
meuse ;  ses  rameaux  sont  fléchis  en  zigzag,  et  munis  à  chaque 
noeud  de  deux  aiguillons  lisses  ,  très-piquaos  ,  inégaux  ,  dont 
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I  dri  est  droit  et  l'autre  courbé  ;  ses  feuilles  sont  alternes  ^ 
pcllolées  ,  ovales,  légèrement  dentées  ,  glabres,  nervées  et 
un  peu  obliques;  sestleurs  sont  petites  et  forment  de  petites 
grappes  axiilaires. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  plane  ,  quinqué- 
fjde  et  persistant  ;  cinq  pétales  très-ouverts,  petits  ,  concaves, 
onguiculés  ,  insérés  entre  les  divisions  du  calice  ;  cinq  éia-^ 
mines  ;  un  disque  charnu  ,  orbiculaire  ,  couvrant  le  milieu  de 
la  (leur  et  environnant  le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur  enfonce 
dans  le  disque  ,  et  chargé  de  trois  styles  courts  à  stigmates 
obtus;  un  drupe  sec,  subéreux,  hémisphérique,  aplati, 
comme  pelté ,  et  très-remarquable  par  un  large  rebord  mem- 
braneux et  strié  ,  contenant  un  noyau  à  deux  ou  trois  loges  et 
à  deux  ou  trois  semences. 

Le  pallure  croît  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  , 
ctfletirit  au  milieu  de  Télé.  Ses  semences  passent  pour  diuré- 
tiques: sa  racine,  sa  tige  et  ses  feuilles,  pour  astringentes.  Il 
est  très-propre  à  faire  des  haies,  en  ce  que  les  bestiaux  ne  le 
broutent  point.  ït  ne  deniande  pour  cela  qu'à  être  semé  et 
ensuite  couché  parallèlement.  Il  est  surprenant  qu'on  ne  l'y 
emploie  pas  plus  fréquemment  dans  nos  provinces  du  Midi. 

L'AuBLETiE  (le  Loureiro  a  été  réuni  à  ce  g«nre  par  Jus- 
sieu.  (B.) 

PALIUROS  ,  Paliurus.  C'étoit,  selon  Dioscoridé ,  un  ar- 
tre  très-connu,  épineux  et  dur.  Il  produisoit  une  graine  grosse 
couleur  de  suie;  la  décoction  de  cette  graine  étoit  bonne  contre 
ia  toux  et  la  pierre  ,  et  guérissoit  les  morsures  de  serpens  ; 
les  feuilles  et  les  racines  étoiont  astringentes,  etc.  Théo- 
phaste  et  Athénée  mentionnent  aussi  le  paliurus  ;  mais  il  pa- 
roit  que  ce  sont  deux  autres  plantes.  Il  est  néanmoins  proba- 
ble qu'ils  ont  voulu  parler  d'une  espèce  de  jujubier,  par  exem- 
ple ,  du  zizypftus  spina-christi  ^  Linn.  C'est  l'avis  de  Prospec 
Alpin  ,  quant  âu  paliurus  d'Athénée.  Dodonée,  Lobel,  etc., 
croyent  que  ïe  paliurus  de  Théophraste  est  notre  Argalou  , 
ou  Paliure  doïit  on  fait  maintenant,  avec  Tournefort, 
un  genre  paliurus  distinct  du  rhamnus  et  du  zizyphus  Linn. 
Huellius  croit  que  I'Azerolier  est  le  paliurus  de  Théophraste.' 
L'on  a  encore  cité  le  Houx  (  ilex  aquifulium^ ,  le  Liciet  d'A- 
FRiQtJE  et  quelques  aulre^  nerpruns  ;  aussi  trouve-t-on  que 
ces  plantes  ont  été  anciennement  décrites  sous  le  nom  de 
paliurus.  V.  Paliure,  AuBLETiE  et  Rhamnus.  (ln.) 

Ï*ALKA.  Nom  bramte  de  la  Muscade,  (l^;.) 

PALLA.  Nom  persan  du  Bananier  à  fruit  long  {musapa- 
radisiaca,  L.  )  lidérive  de  Palan  ou  de  Bala,  noms  que  ,  sur 
la  côte  Malabare  ,  on  donne  à  la  même  plante,  (i/n.) 
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PALLA.  C'est  sous  ce  nom  indien  que  Garzias  décrit  la 

Muscade,  (ln.) 

PALLADIA.  Genre  établi  par  Moench  ,  pour  placer  le 
lysimachîa  atropurpurea  L.  ,  qui  diffère  des  autres  espèces  par 
sa  corolle  campanulée  ,  obtuse  ,  à  limbe  quinquéfide ,  et  par 
ses  élamines  libres,  plus  courtes  que  la  corolle,  (ln.) 

PALLADIE  ,  Palladia.  Genre  de  plantes  ,  établi  par 
Gaerlner  sous  le  nom  de  Blakewelie.  11  a  pour  caractè- 
res :  un  calice  monopbylle  ,  coloré  ,  à  tube  court  ,  à  limbe 
divisé  en  quatre  parties;  une  corolle  monopétale,  infundibu- 
llforme  ,  plissée  et  divisée  en  buit  lanières  ;  bult  étamines  ^ 
dont  les  filamens  sont  en  partie  adnés  au  tube  ;  deux  ovaires 
supérieurs,  oblongs,  appliqués  contre  un  style  simple  ,  com- 
primé ,  denté  sur  ses  bords,  et  terminé  par  deux  stigmates 
divergens  ;  deux  capsules  oblongues  ,  un  peu  en  massue  , 
minces,  coriaces,  légèrement  anguleuses  d'un  côté,  pro- 
fondément sillonnées  de  l'autre ,  uniloculaires,  s'ouvrant  lon- 
gltudlnalement  en  deux  valves,  qui  se  contournent  sur  elles- 
mêmes.  Ces  capsules  contiennent  un  grand  nombre  de  petites 
eemences  attachées  à  un  réceptacle  spongieux  ,  adné  à  la  su- 
ture Interne. 

Ce  genre  a  été  découvert  dans  la  mer  du  Sud.  Il  fait  le 
passage  entre  la  fauiille  des  Gentianées  et  celle   des   Apo- 

CIISÉES.    (B.) 

PALLADION.  L'un  des  noms  que  les  anciens  donnoient 
à  la  plante  nommée  Léontopodium  par  DIoscoride.  (ln.) 

PALLADIUM.  Métal  quise  rencontre  entrès-petitsgrains 
d'un  gris  d'acier  et  à  structure  fibreuse,  dans  le  sable  aurifère 
<:t  platinifére  de  Mallo-Grosso  ,  au  Brésil. 

La  découverte  et  la  connoissance  des  caractères  du  palla- 
dium sont  dues  au  docteur  Wollaston  (  i8o3-4-)- 

Le  palladium  natif  est  Infusible  au  feu  ordinaire.  Pour  le 
réduire,  on  doit  l'exposer  à  un  haut  feu  de  forge  ;  cependant , 
lorsqu'on  le  mêle  avec  du  soufre,  Il  se  fond  aisément,  et  en 
conlinuanl  à  le  chauffer,  le  soufre  se  dégage  et  il  reste  un 
globule  àft  palladium  malléable. 

Ce  métal  natif  est  toujours  allié  avec  un  peu  de  platine  et 
d'iridium  dont  on  le  débarrasse  par  des  procédés  chiuiiques 
particuliers.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ii,3  et  ii,8,  se- 
lon Wollaslon,  ou  de  12,148,  suivant  M.  Lovvry. 

Le  palladium  n'a  aucune  action  sur  le  gaz  oxygène  ni  sur 
Talr;  uéaumoius  ,  il  paroît  qu'à  l'aide  d'une  légère  chaleur, 
il  se  ternit  et  prend  une  couleur  bleue  ,  phénomène  ([ui ,  d'a- 
près M.  Théiiard,  semble  indiquer  un  commencement  d'oxy- 
dulion. 
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On  lamine  aîsértient  le  palladium  ,  et  le  docteur  Wollas- 
ton  est  même  parvenu  à  en  obtenir  des  feuilles  très-minces, 
de  plusieurs  pouces  carrés. 

Les  alliages  dans  lesquels  ce  métal  entre,  sont  très-peti 
nombreux.  Celui  de  partie  égale  de  bismuth  et  de  palladium 
estcâssant  ;  celui  de  ce  métal,  même  en  petite  quantité,  et  d'or, 
est  d'un  jaune  pâle.  Avant  les  travau.\  de  M.  Wollaston,  on 
avoit  pris  le  palladium  pour  un  alliage  de  platine  et  de  mer- 
cure ;  mais  l'on  sait  que  le  platine  ne  s'allie  point  au  mercure. 

l^e  palladium  est  dissoluble  dans  l'acide  nitrique,  et  sa  dis- 
solution est  d'un  rouge  foncé;  il  en  est  précipité  par  le  sul- 
fate <le  fer  ;  le  muriate  d'étain  y  forme  un  précipité  noir,  t% 
le  prussiate  de  potasse,  un  précipité  olive.  En  faisant  évapo- 
rer cette  dissolution  à  l'aide  de  la  chaleur  rouge  et  à  siccilé  , 
on  décompose  ce  nitrate,  et  même  l'oxyde  de  palladium  qui 
en  fait  la  base.  C'est  un  des  moyens  employés  pour  obtenir 
l'oxyde  de  ce  métal  ;  les  autres  consistent  à  décomposer  les. 
sels  Ac palladium,  parla  potasse  ou  par  la  soude  ;  avec  ce 
dernier  alkali  il  forme  un  sel  triple  ,  soluble  dans  l'alcool. 

Ce  métal  est  sans  usage;  il  a  été  reconnu  par  M.  Cloud 
des  Etats-Unis  ,  dans  deux  lingots  d'or  apportés  du  Brésil. 
V.  Platine,  (ln.) 

PALLAR  et  PALLARI.  Noms  qu'on  donne,  au  Chili,  à 
une  espèce  de  Haricot  (  phaseolus pailar  ^  Molin.  ).  (ln.) 

PALLAS.,Fby,  Planètes,  (lib.) 

PALLASIA.  Nom  qui  rappelle  celui  de  Pallas ,  célèbre 
naturaliste  russe.  Il  a  été  donné  par  Houttuyne  au  diclamiius 
capensis  de  Linnseus  fils ,  dont  il  fit  un  genre  qui  se  trouve  le 
même  que  le  calodendrun  de  Thunberg ,  Vahl  ,  etc.  Le 
nomde  pallasia  a  été  aussi  donné  au  genre  aypsis  par  Scopoii, 
et  a  été  encore  appliqué  au  genre  pkrocuccus  établi  par  Pal- 
las;,  mais  qui  a  été  réuni  au  calligomim  par  Lamarck.  Enfin  , 
Alton,  Willdenow,  nomment  pallasia  le  genre  encelia  d'A- 
danson  ,  adopté  sous  ce  nom  par  Jussieu,  Cavanilles  ,  etc. 

PALLE.  ^.  Pale,  (s.) 

PALLERFOLD.  Nom  hongrois  du  Tripoli,  (ln.) 

PALLÎOBRANCHES.  Ordre  établi  par  RlainviUe  dans 
la  classe  des  Mollusques  acéphales,  (b.) 

PALLOUN.  C'est  le  Squale  milandre  à  Nice,  (de.sm.) 

PALMA.  Nom  donné  par  les  Latins  au  dattier  et  au  clia- 
mœrops  humilis  ,  les  deux  seuls  palmiers  qui  croissent  eu 
Europe.  Les  botanistes  l'ont  appliqué  jusqu'à  Linnseus,  non- 
seulement  à  tous  les  palmiers  qu'ils  connurent,  mais  auisi  à 
des  plantes  qui  en  ont  l'aspect ,  telles  sont  les  Bananiers  et 
quelques  plantes  de  la  même  famille  ,  les  Zamià  ,  les  Cïct  jj 
le  Dragonier  (dracosna  draco)  ,  etc.  (l^^-) 
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PALMA.  DÉ  BANNON.  C'est  le  nom  de  I'Alaterne  , 
en  Espagne,  (ln.) 

PALMA-BARRKiONA.  C'est,  à  l'îte  de  Cuba  ,  le  nom 
d'une  espèce  de  Cocotier  (cw-os  aispa  ,  Kunth).  (lks.) 

PALMA-CHRISTI.  C'est  le  Ricin  oommuk!,  en  France. 

(LN.) 

PALMA-CHRlSTÏ.  Nom  ^ous lequel  les  anciens  bota- 
nistes ont  décrit  un  grand  nombre  de  plantes  du  genre  Orcuis 
de  WiMdenow,  à  cause  de  leurs  racines  bulbeuses  et  dont  les 
bulbes  aplaties  ont  la  forme  de  la  main.  Ces  espèces  sont 
principalement  Vorchis  latifoliu,  et  ses  nombreuses  variétés  , 
les  orchis  conopsea  ,  maciilata  et  nigra,  Willd.  (lN.) 

PALMA  DE  CORIJA.  Nom  vulgaire  du  Coryphe  des 
TOITS  (  corypha  ieclotum  ).  Ce  palmier  fut  ob^servé  par  MJVI. 
Humboldt  et  Bonpland,  dans  la  vaste  plaine  de  Caracasano 
de  Cumana,  Il  y  est  aussi  appelé  Palma  redonda  et  Palma 
sombrero,  (ln.) 

PALMA  DE  CUE5CO.  Nom  vulgaire  du  Cocotier  du 
Brésil,  (u  ) 

PALMA  FILIX.  Nom  sous  lequel  Ehrhet  a  figuré  une 
espèce  de  Zamia.  (ln.) 

PALMA  MIN  OR.  V.  Palmito.  (ln.) 

PALMA-REAL.  Palmier  qui  s'élève  à  cinquante  pieds 
de  hauteur  et  qui  se  fait  remarquer  par  sa  beauté  ^  il  cro  t 
abondanunent  dans  l'île  de  Cuba.  C'est  i'ureod(yxa  frigida 
Kunth.  (LN.) 

PALMA-SANCÏA.  Nom  donné  autrefois  aux  Gayacs. 

(LN.) 

PALMAtRE,  Palmarium.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Montfort,  dans  la  famille  des  Patelles.  Ses  carac- 
tères sont:  coquille  libre  ,  univalve  ,  aplatie,  en  bonnet 
phrygien  ,  à  sommet  non  splré  ,  placé  au  tiers  et  dans  1» 
milieu  du  test;  ouverture  allongée  en  bec,  arrondie  ,  et 
horizontale  ,  entaillée  par  une  fissure. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Ém\rginules,  mais  s'en  dis- 
tingue suffisamment  par  son  aplatissem<;nt  et  son  bec  longue- 
ment fendu. 

L'espèce  qui  lui  serf  de  type  a  deux  ou  trois  lignes  de 
diaiuètre,  et  se  rencontre  sur  les  cotes  de  la  Martinique,  (b.) 

PALMAIRES.  Slorr  donne  ce  nom  à  une  section  de 
niaHMuifèrescomprisdansla  première  cohorte  de  la  première 
phalange ,  de  sa  méthode  de  classification  de  ces  animaux. 
Cette  section  ne  renferme  que  le  genre  Homme,  pourvu  de 
mains  seulement  aux  extrémités  supérieures.  F.  l'art.  ^Lvi^.-• 
MALOGiE  ,  tome  t8  ,  page  491.  (de^m.) 


M  .  n  . 


J2.  .  J'a///i,'//,'     J>,'//h'   . 


/  .  J'if/if'/ifrre    o//u//i<i/c   . 
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PALTVIARIA.  Tabern.-cmontanus  donne  ce  nom  au  saxi- 

fraga  cotylédon  ,  avant  que  cette  plante  ne  soit  moulée  en 
tige,  (m.) 

PALMARIUM.  V.  Palmaires,  (desm.) 

PALM  ATA.  Nom  donné  par  Rai  à  Vorrhis  mascula ,  à 
cause  de  ses  bulles  palmées;  et  par  Haller,  et  pourlauicmc 
raison,  aasatynumnîgrufTi,  Llnn.,  (^m  est  ïoixhîs  ni gra,  VYilld. 

(L^.) 

PALME  DE  CHRIST.  Nom  vulgaire  ancien  du  safyrium 

nignim,  L.  (ln.) 

PALME  DE  CHRIST.  Le  Ricln porte  ce  nomdansnos 

colonies  d'Amérique.  (B.) 

PALME  MARINE.  V.  Palmier  marin,  (s.) 
PALMENDlSTEL.L'un  des  noms  du  Houx  ,  en  AUe- 

mngne.  (lk.) 

PALMERA.  Nom  du  Dattier  ,  en  Espagne,  (lis.) 
PALMEIRA-MACHA-RRAVA.  Les  Portugais  de  rindc 

donnent  ce  nom  à  un  très-beau  Palmier  {horassus  flahelllfer). 

PALMÉRINA.  Nom  espagnol  de  la  Passeruse  {passer 
rina  hlrsuta  ,  L.).  (LN.) 

PALMKiTTE  ,  Chamœwps.  Petit  palmier  qui  ne  s'élève 
jamais  au-delà  de  quatre  à  cinq  pieds  dans  son  pays  natal  ; 
SCS  racines  sont  un  paquet  de  grosses  fibres  en  partie  bors  de 
terre  ;  son  tronc  est  nu  à  sa  base  ,  charge  dans  le  reste  de  sa 
longueur  de  grandes  écailles  triangulaires,  engagées  dans  un 
lissu  filamenteux  et  roussàtre  ,  lesquelles  ne  sont  que  les 
restes  des  pétioles  des  feuilles.  Le  sommet  de  ce  tronc  est 
couronné  par  un  faisceau  de  trente  à  quarante  feuilles  en 
«éventail,  dont  les  extérieures  sont  horizontales  ou  réiléchics, 
et  les  aulrcs  d'autant  moins  ouvertes,  qu'elles  sont  plus  près 
An  bourgeon  qui  occupe  le  centre.  Ces  feuilles  sont  palmées^ 
plissées  ,  et  divisées  à  leur  sommet  en  douze  ou  quinze  fo- 
lioles étroites  ,  carinées  ,  pointues  ,  nervées  iongitudiaale- 
ment  ,  disposées  comme  les  rayons  d'un  éventail  à  l'extré- 
milé  d'un  pétiole  épais ,  lisse ,  à  bords  Iranchans  et  hérissés 
d'épines  obliques  et  écartées. 

De  l'aisselle  de  ces  pétioles,  dont  la  base  eàl fortifiée  par 
un  réseau  de  filamens  bruns  ,  sortent  des  spathes  longues  dç 
^ept  à  huit  pouces^  très-comprimées,  d'une  seule  pièce, 
chargées  de  poils  sur  les  bords  ;  elles  s'ouvrent  par  une  de 
leurs  carènes  ,  et  laissent  sortir  un  régime  épais,  aplati, 
qui  se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  médiocrement 
©yverls,  la  plupart  simples  ,  couverts  dans  toute  leur  éten- 
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«lue  de  peliles  fleurs  jaunâtres  ,  sessiles.  Chaque  paiiîcule  ne 
])orte  jamais  qu'une  sorte  de  fleurs  qui  sont  toutes  mâles  sur 
eerlains  pieds,  et  toutes  hermaphrodites  sur  d'autres. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  un  calice  à  trois  divisions  ;  une 
corolle  de  trois  pétales  coriaces  et  infléchis  au  sommet;  six 
à  neuf  élamines  réunies  en  un  godet  dans  les  hermaphrodites; 
trois  ovaires  surmontés  chacun  d'un  style  persistant  à  stig- 
mate pointu. 

Le  fruit  consiste  en  trois  petits  drupes  globuleux,  mono- 
spermes ,  obscurément  trigoncs  et  noirâtres. 

Ce  palmier  qui  est  figuré  pi.  M.  ii  ,  et  qui  diffère  peu  du 
{^ORYPHE  ,  qu'on  appeioit  aussi  Palmiste  ,  comme  tant 
d'autres  ,  croît  naturellement  en  Espagne,  en  Barbarie  ,  en 
Sicile,  et  généralement  dans  tout  le  pourtour  de  la  Médi- 
terranée. Roland  de  la  Platière  ,  Poiret ,  Desfontaines  et 
Cavanllles,  ont,  dans  ces  derniers  temps,  successivement 
observé  ses  usages.  Il  en  résulte  que  l'on  mange  la  pulpe 
de  ses  fruits,  qui  est  douce  et  mielleuse,  la  fécule  qui 
se  trouve  dans  le  bas  de  sa  tige  ,  fécule  analogue  à  celle  du 
Sagoutier  et  ses  jeunes  pousses,  quoique  très-acerbes;  que 
Ton  fait  avec  ses  feuilles  ,  des  cordes  ,  des  paniers  ,  etc.  ; 
«ja'enfin  ,  on  en  tire  en  petit  les  mêmes  avantages  que  du 
Dattier;  T.  ce  motel  les  mois  Paijmiers  et  Sabal. 

La  palinette  croît  dans  les  plus  mauvais  terrains ,  et  se  mul- 
llplie  très-facilement.  On  ne  le  cultive  pas  ,  aussi  n'esl-il  pas 
:iussl  abondant  qu'il  seioil  bon  qu'il  le  fût  ,  et  qu'il  le  seroit 
si  on  ne  le  délruisoil  pas  pour  avoir  la  fécule  dont  il  a  été 
j.arlé.  Il  se  conserve  Thiver  dans  l'orangerie  sous  le  climat  de 
Paris  ,  et  y  donne  des  fleurs  et  des  fruits,  (b.) 

PALMIER.  V.  Palmiers,  (b.) 

PALMIER  AOL  ARA.  C'est  TAvoira.  (b.) 

P  A  L  M  l  E  l\  C  AN  N  E ,  Cucus  guineensis,  Lin  n .  T.  C  o  COTIES. 

/.  CA?*iND  ,  vol.  7  ,   p.   299.  (L^.) 

PALMIER  A  COCO.  F.  Cocotier.  (l>î.) 
PALMlER-FOUCiÉHES  ou  PALML  FOUGÈRES. 

(^es  noms  sont  donnés  aux  espèces  des  genres  Cycas  et 
Zamia.  (ln.) 

PALMIER-MARIN.  On  a  donne  ce  nom  à  une  espèce 
tl'E^CRiNE  qui ,  par  la  disposition  de  ses  branches  ,  a  quel- 
ques rapports  avec  un  Palmier.  (E.) 

PALMIER  DE  SAINT-PIERRE.  Les  Italiens  donnent 
te  nom  à  la  Palmette  (^cliamœrops  Jiumilis  ).  (LIS.) 
PALMIER  DE  LA  TIIÉBAIDE.  V.  Doum.(ln.) 
PALMIEU  DATTIER.  V.  au  mot  Dattier,  (e.) 
VALMIEU  ÉVENTAIL.  V.  au  mol  Roj^disr  latanieiu 
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PALMIER  DU  JAPON.  V.  au  mot  Sagoutier.  (b.) 
PALMIER  NAIN.  C'est  le  Coryphe.  (a.) 
PALMIER  ROYAL.  Nom  vulgaire  de  la  PALMETTE.ro/. 
ce  mot.  (b.) 
PALMIER  A  SA(iOU.  V.  au  mot  Sagoutier. (b.) 
PALMIER  A  SANG  DE  DRAGON.  F.  au  mot  Dr a- 

GOMER.  (n.) 

PALMIER  URCE.  C'est  I'Areg  cachou,  (b.) 

PALMIER  VINIEÈRE.  C'est ,  suivant  Bomare  ,  un 
palmier  toujours  vert ,  qui  croît  en  Ethiopie,  et  qui  fournit 
aux  habitanâ  du  pays  ,  une  liqueur  fort  agréable  ,  ayant , 
dit-on  ,  le  goût  du  vin  d'Anjou.  Les  Éthiopiens  l'obtiennent 
en  perçant  le  tronc  de  l'arbre  à  deux  pieds  au  -dessus  d« 
terre,  (d.) 

PALMIERS.  Famille  de  plantes  dont  la  plupart  croissent 
entre  les  tropiques,  et  sont  d'une  importance  majeure  pour 
les  habitans  de  ces  contrées,  auxquels  elles  offrent  la  nourri- 
ture, l'habillement,  le  logement  et  plusieurs  autres  commodi- 
tés et  utilités  ,  presque  sans  aucune  autre  peine  que  celle  ^e 
l'exploitation.  Cette  famille  tient  en  conséquence  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  productions  végétales,  et  mérite ,  plu» 
que  beaucoup  d'autres,  d'exciter  l'intérêt  des  scrutateurs  de 
la  nature  ;  mais  c'est  malheureusement  une  de  celles  qui  ont 
été  le  moins  observées  par  les  voyageurs  ,  soit  à  cause  de  la 
difficulté  de  trouver  les  plantes  qu'elle  renferme  en  même 
temps  en  fleurs  et  en  fruits  ,  soit  par  la  hauteur  des  individus  , 
qui  ne  permet  pas  d'y  atteindre  aisément;  d'où  il  résulte  que 
dans  toutes  les  collections  on  conserve  des  fruits,  sans  con- 
noître  les  fleurs  des  individus  auxquels  ils  appartiennent,  ou 
des  fleurs  dont  le  fruit  est  inconnu. 

Les  palmiers  sont  remarquables  par  la  hauteur  à  laquelle 
ils  s'élèvent ,  par  le  feuillage  toujours  vert  dont  leur  cime  est 
ornée  ,  et  par  l'abondance  de  leurs  fruits.  Leur  tige  est  simple 
et  frutlqueuse.  Elle  est  revêtue  d'une  écorce  composée  de  plu- 
sieurs feuillets,  formés  par  la  base  des  feuilles.  Le  sommet  est 
couronné  de  feuilles  vivaces,  rangées  circulairement  et  par 
étages,  engainantes  à  leur  base.  Ces  feuilles  s'échappent  d'un 
gros  bourgeon  qui  termine  la  tige. 

La  tige  des  palmiers  n'augmente  pas,  comme  celle  des  au- 
tres arbres,  par  l'addition  de  couches  annuelles.  Daubenlon 
a  ainsi  expliqué  ce  phénomène.  Chaque  feuille  du  dattier , 
que  ce  naturaliste  a  pris  pour  exemple  ,  est ,  dit-il ,  formée 
par  un  prolongement  des  filets  ligneux,  et  de  la  substance 
cellulaire  ,  qui  sont  dans  le  tronc  de  l'arbre.  On  les  voit  dans 
le  pétiole  ,  et  ils  sont  très-apparens  dans  les  restes  de  ce  pé- 
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tiole  qui  lîennenf  eu  tronc.  L'accroissement  <\e  ce  ironc  est 
donc  produit  par  les  feuilles  qui  en  sortent  chaque  année 
Comme  les  filets  ligneux  et  la  substance  celliilaire  ,  (lont  les 
ïiouvclles  feuilles  sont  un  prolongement,  partent  toujours 
du  centre  ,  ils  forcent  toujours  les  feuilles  précédentes  à  se 
rejeter  en  dehors  ;  c'est  pourquoi  la  substance  du  tronc  a 
d'autant  plus  de  compacité  ,  qu'elle  se  trouve  plus  près  de 
la  circonférence  ,  et  qu'à  un  certain  point  de  densité  ,  elle 
ne  peut  plus  céder  à  l'effet  des  parties  intérieures  du  tropc  , 
£tse  porter  au- dehors  ;  aussi,  il  parQÎJrpit  que  l'arbre  par- 
venu à  ce  point  ne  grossit  plus. 

Desfontaines,  dans  un  excellent  mémoire  sur  Vorganisaiion 
^es  monoroty/çdons,  inséré  dans  le  prenùer  volume  à(ts  Mémoi- 
res de  l'Institut ,  observe  que  la  tige  des  palmiers  n'a  pas  ce- 
pendant toujours  exactement  la  môme  grosseur.  Il  paroUquc 
CCS  irrégularités  arrivent  toutes  les  fois  que  la  plante  reçoit 
«ne  plus  grande  ou  une  plus  petite  quantité  de  nourriture. 
Si,  par  exemple,  on  transplante  un  jeune  palmier  d'un  sol 
^ride  dans  un  terrain  fertile  ,  les  fibres  de  la  nouvelle  pousse 
prcnderpnt  un  volume  plus  considérable  que  les  anciennes , 
et  celui  de  la  tige  augmentera  dans  cette  partie  ,  tandis 
<iue  l'inférieure  conservera  exactement  la  grosseur  qu'elle  avoit 
auparavant.  Si,  par  un  accident  contraire,  la  force  de  la  vé- 
gétation se  rallentit,lcs  pouyelles  pousses  seront  plus  grêles 
que  les  anciennes. 

L'enveloppe  exlérieurc  des  paItTîîers  ,  ajoute  ce  savant  ob- 
servateur ,  est  fort  différente  de  celle  d,es  antres  arbres  ;  elb; 
n'est  évidemment  qu'une  expansion  de§  fibres  de  la  base  des 
pétioles  ,  (|ui  ,  se  portant  à  droite  et  à  gauçbe ,  forment  au- 
tant de  réseaux  dont  les  mailles  sont  plus  ou  moins  larges  , 
'<^t  diversement  configurées  dans  chaque  espèce  de  palmier. 
Ces  réseaux  çoni  imbriqués,  c'est-à-dire  qu  ilssc  recouvrent 
comme  le,s  tuiles  de  nos  toits.  Ils  n'adhèrent  point  ensembif, 
et  on  peut  les  séparer  avec  la  plus  grande  facilité.  Chacun 
est  composé  de  trois  plansde  fibres  très-dislincls  ;  les  deux 

fdans  extérieurs  suivent  «ne  direction  transversale  et  paral- 
ùle  ;  l'intermédiaire,  que  l'on  peut  comparer  à  la  Iranje 
d'une  étofie  ,  les  coupe  obliquement  dubaut  en  bas.  Les  fi- 
î)res  ne  sont  point  entrelacées,  inais  seulenicnt  unies  par  des 
filamens  capillaires  qui  vont  s'attacher  de  l'une  à  l'autre  ; 
enfin  l'enveloppe  des  palmiers  se  détruit  avec  Je  temps,  de 
sorte  qu'on  ne  doit  pas  la  regarder  comme  une  véritable 
iîcorce. 

Les  feuilles  (les  palmiers  sont  de  deux  sortes  :  les  unes 
ressemblent  à  des  éventails;  les  autres  sont  composées  de 
^>lusieurs  folioles  placées  sur  un  pétiole  comnujtn.  Leur  nom- 
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fcre  resfo  prcçqne  toujours  le  même  sur  chaque  individu, 
parce  qu'il  en  renaît  de  nouvelles  à  mesure  que  les  anciennes 
se  dessèchent  et  tombent.  Les  foliotes  sont  pliées  en  deux 
<lans  toute  leur  longueur ,  appliquées  contre  le  pétiole  qui 
est  redressé  ,  et  leurs  nervures  sont  longitudinales  ou  paral- 
lèles à  la  cote  du  milieu  ,  comme  d.ins  les  graminées  et  la 
plupart  des  plantes  monocotylédones. 

Ces  feuilles  sortant  toujours  du  centre  de  l'arbre ,  doivent 
avoir  sur  la  tige  une  autre  disposition  que  dans  les  autres  ar- 
bres. Cette  disposition  ,  déjà  observée,  et  depuis  long  temps, 
par  Rumphius,  est  presque  la  même  que  celle  des  iougères 
avec  lesquelles  les  palmiers  ont  beaucoup  de  rapport. 

Ainsi  ,  on  peut  dire  que  les  palmiers  nont  point  de  vérita- 
ble tige  ;  que  la  partie  à  laquelle  on  donne  communément 
ce  nom  ,  et  qui  s  élève  souvent  à  plus  de  cent  pieds,  n  est 
qu'un  prolongement  du  collet  des  racines  ;  et  par  suite  que 
les  feuilles  ne  sont  réellement  que  des  feuilles  radicales- 
Cette  opinion  qu'on  ne  peti.t  s'empêcher  de  déduire  des  ob- 
servations de  Desfontaines  ,  est  encore  confirmée  par  l'orga- 
nisation si  simple  de  la  prétendue  tige  des  palmiers,  qui ,  à 
une  seul£  espèce  près  ,  le  Doume  ,  ne  prend  jamais  de  bran- 
ches ,  se  bifurque  rarement,  et  meurt  dès  qu'on  coupe  le 
bouquet  de  feuilles  qui  la  termine. 

Les  Heurs  des  palmiers  sont  en  général  a^sez  petites,  jau- 
-nâlres  ou  verdâtres,  et  n'ont  que  peu  ou  point  d'éclat.  Elles 
ne  sont  jamais  pourvues  de  pédoncules  partiels  ,  mais  on  les 
trouve  ramassées  en  grand  nombre  sur  des  pédoncules  com- 
muns, simples  et  nus  a  leur  base  ,  plus  ou  moins  ramifiés  ou 
paniculés  dans  leur  partie  supérieure.  C'est  à  l'assemblage 
de  ces  pédoncules  communs  qu'à  été  donné  le  nom  de  jv- 
^ime  ou  spadix.  Ces  régimes  naissent  dans  les  aisselles  des 
feuilles.  Ils  sont  renfermés  avant  la  floraison  dans  des  spalhes 
membraneuses  ,  coriaces  ,  souvent  très-épaisses  ,  monophy- 
les  ou  diphylles  ,  et  susceplibles  de  se  déchirer  en  deux  ou 
plusieurs  pièces.  C'est  ce  qu'on  appelle  Empoî^dre  à  l'île  de 
Jjourbon,  où  on  les  emploie  à  beaucoup  de  petits  nsages  do- 
mestiques, ineme  à  cuire  le  riz,  La  spathe  del'AREC  A  CRiN  , 
qui  croît  dans  cette  île  ,  est  couverte  de  poils  qui  la  font  res- 
sembler à  la  peau  du  blaireau.  Outre  cette  spathe  universelle, 
qui  n'existe  pas  dans  plusieurs  genres  ,  on  en  remarque  quel- 
quefois de  moins  considérables  placées  sqùs  chacune  des  sub- 
divisions du  régime  qu'elles  enveloppeiit  séparément. 

Très-peu  de  palmiers  portent  des' fleurs  hermaphrodites  , 
et  la  disposition  des  sexes  varie  de  trois  manières  dans  la 
plupart  des  autres;  leurs  tleurssojit  ou  dioïques  ou  monoïques, 
i)aBsce  dernier  cas,   l'un  et  l'autre  sexe  sont  tantôt  mêlés 
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sur  le  même  régime  ,  tantôt  placés  sur  des  régimes  différens. 
On  remarque  ordinairement  dans  cha<iue  sexe  les  rudiinens 
du  sexe  qui  lui  manque;  ce  qui  fait  soupçonner  qu'en  géné- 
ral les  palmiers  ne  sont  monoïques  ou  dioïques  que  par  avor- 
tement.  L' Avoira  et  le  IVlARiPAsont  des  exemples  frappans  de 
ce  que  nous  avançons.  Les  régimes  mâles  sont  ordinairement 
d'un  seul  sexe  ,  mais  les  rameaux  des  régin)cs  feuielies  sont 
souvent  terminés  par  des  fleurs  mâles.  Celte  anomalie  ,  ou 
plutôt  cette  organisation  extraordinaire  ,  se  retrouve  dans 
plusieurs  espèces  du  genre  Lak.ue  de  Linn.,  dont  les  épis  fe- 
melles se  terminent  par  des  fleurs  mâles.  Il  est  plus  rare  de 
voir  des  épis  mâles  porter  en  même  temps  et  Inférieurement 
des  fleurs  femelles;  mais  il  est  digne  de  remarque  que  dans 
Tun  et  l'autre  cas  les  fleurs  femelles  sont  généralement  infé- 
rieures. 

Fourcroy  a  donné  ,  dans  le  sixième  cahier  ies  Annales  du 
Muséum  d' Histoire  naturelle  de  Paris  ^  une  analyse  du  pollen  y 
ou  poussière  fécondante  du  dattier,  d'où  il  résulte  qu'il  con- 
tient une  assez  grande  quantité  d'acide  malique  tout  formé  , 
et  qui  peut  être  séparé  par  l'eau  froide  ;  des  phosphates  de 
chaux  et  de  magnésie  ,  dont  la  plus  grande  partie  est  enlevée 
par  les  lavages  en  même  temps  que  l'acide  malique  qui  le.s 
rend  dissolubles  ;  une  matière  animale  qui  se  dissout  dans 
l'eau  à  l'aide  de  l'acide,  et  qui,  étant  précipitée  par  l'infusion 
de  noix  de  galle  ,  s'annonce  comme  une  sorte  de  gélatine; 
une  substance  pulvérulente  que  les  corps  précédens  semblent 
recouvrir,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  susceptible  de  don- 
ner de  l'ammoniaque,  de  se  convertir  en  un  savon  ammoniacal 
par  la  putréfaction ,  par  les  alkalis  fixes  ,  et  qui ,  en  raison  de 
ses  propriétés,  paroît  être  analogue  à  une  matière  glutineuse 
ou  albumlneuse  sèche. 

Ainsi  ce  pollen  a  de  grands  rapports  de  composition  avec 
les  substances  animales  ,  et  encore  plus  avec  la  liqueur  sémi- 
nale ;  fait  qui  avoit  déjà  été  indiqué  par  l'odeur  des  fleurs  du 
ViNETiEtt  et  du  Châtaignier,  et  qui  peut  devenir  un  jour 
d'une  très-grande  importance  physiologique,  f^.  cesdeuxmots, 
le  mot  PtANTE  et  le  mot  Pollen. 

Bory  Saint-Vincent,  que  ses  expériences  sur  la  chaleur 
des  é  lamines  desaroïdes  ,  déjà  indiquées  par  M.  de  Lamarck, 
ont  conduit  à  examiner  les  fleurs  des  Baquois  ,  qui  forment 
une  famille  très-voisine  des  palmiers,  a  aussi  remarqué  qu'au 
moment  de  la  floraison  ,  les  anthères  des  palmiers  dévoient 
avoir  un  certain  degré  de  chaleur  supérieur  à  celui  de  VsV^ 
mosphère  pour  cela  il  a  placé  de  petites  parcelles  de  beurre  de 
cacao  sur  les  côtes  de  l'étamine,  dont  réchauffement  ayant  fait 
fondre  la  surface  eu  contact,  y  a  imprimé  sa  forme.  On  pourroit 
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étendre  cette  observation  ,  et  la  re'péter  sur  les  anthères  tie 
toutes  les  plantes.  Les  Balisiers  (cartKo)  semblent  aussi  doués 
de  la  même  faculté. 

Les  caractères  généraux  de  la  fructification  des  palmiers 
peuvent  être  exprimés  ainsi: 

Un  calice  divisé  eu  une  ou  trois  parties  persistantes; 
une  corollemonopétaleà  trois  divisions  ou  tripétaie  ordinai- 
rement plus  grandes  que  le  calice  ,  et  que  Jussieu  regarde 
même  comme  un  calice  intérieur  ;  communément  six  éla- 
inines  insérées  à  la  base  des  divisions  de  la  corolle,  à  filamens 
souvent  réunis  à  leur  base ,  et  à  pollen  composé  de  grains 
ovoïdes,  jaunâtres  et  traasparens;  un  ovaire  supérieur,  sim- 
ple ,  souvent  triple  ,  à  une  ou  trois  loges,  dont  deux  avortent 
souvent  ;  un  style  unique  ou  trois  styles  à  stigmates  simples  ou 
Irifides. 

Le  fruit  est  ordinairement  un  drupe  sec,  nommé  akène  par 
Richard  ,  dont  l'enveloppe  extérieure ,  qu'on  appelle  caire , 
cstsouvent  formée  de  fibres  nombreuses  très-serrées,  et  cache 
un  noyau  ligneux,  sujet  à  varier  dans  sa  forme,  et  surtout 
dans  sa  grosseur,  qui  approche  quelquefois  4e  la  tête  d'un 
homme ,  à  une  ou  à  trois  semences.  Les  semences  sont  osseu- 
ses, à  embryon  très-petit,  situé  dans  une  cavité  pratiquée 
ou  sur  le  dos,  ou  sur  les  côtés,  ou  à  la  base  ou  au  sommet 
d'un  périsperme  d'abord  mou,  bon  à  manger,  prenant  peu 
à  peu  de  la  consistance  ,  devenant  même  dur  comme  de  la 
corne,  et  contenant  dans  le  centre  une  liqueur  très-agréable 
à  boire. 

Ces  caractères  sont  figurés  pi.  3,  n.°4^'^  Tableau  du  rè^ne 
vegétal\  par  Ventcnat. 

Les  genres  établis  parmi  les  palmiers  sont  très-nombreux 
et  sous  quatre  divisions,  tirées  du  sexe  de  leurs  fleurs,  et  qu'on 
peut  subdiviser  à  raison  de  la  forme  de  leurs  feuilles;  maij 
plusieurs  de  ces  genres  sont  encore  imparfaitement  connus , 
et  ne  peuvent  entrer  dans  cette  nomenclature  que  sous  le  titre 
à'  Appendix. 

1.  Les  palmUn  àjleurs  hermaphrodiLes  :  RoTAMG,  LiCUALE  , 
CoRYPUE. 

2.  hes  palmiers  à  fleurs  polygames  :  Palmette,  Raphis  et 
Ceréoxylon. 

3.  Les  palmiers  à  fleurs  monoïques:  Arec  ,  Indel  ,  NiPA  , 
Sâgoutier,  Bactrjs  ,  Are>g,  Euterpe  et  Doume  (ce 
genre  paroît  appartenir  aux  Pandanees,  nouvelle  famille, 
proposée  parM.  R.  Brown);  Iriartée,  Geojjome  ,  Oreo- 

hiJXE.  ,   LOMARE,  RaPHIE,  SaBAL. 

Las  palmiers  à  fleurs  dioï./ues:  D^TllLA,  AvomA  ,  MaRIPA  , 
RUKDIER,    LoDOÏCEi:  et  Laia^'ier. 
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Les  palmiers  dont  hs  sexes  sont  peu  ou  point  connus:  Hyo- 
PHORBE,  Maurice,  Manicaire,  Cara^dier,  Martinese  , 

]NfUMUSARIE. 

MM.Hutiiboldt,  Kunihet  Bonpland  onldepaisproposc  de 
«ouveauxgenres;  savolr,KiiNTntE,AiPUANE,  Alfonsie,Judée 
et  Atalée.  m.  Correaa  donné,  dans  les  Annales  du  Muséum, 
ia  description  du  genre  MocE a  ,  indiqué  seulement  par  Aublet. 

Plusieurs  espèces  de  palmiers  ,  de  ceuK  surtout  qui  croîs- 
•sent  entre  les  tropiques,  peuvent  seules  fournir  tous  les  be- 
soins de  la  vie-,  aussi  sont-ils  regardés  par  tous  les  peuples 
comme  un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  Providence.  On  se 
sert  de  presque  toutes  leurs  parties.  Les  couches  les^lus  ex- 
térieures du  tronc  de  certaines  espèces  fournissent  un  bois 
dont  la  pesanteur,  la  dureté  et  la  durée  sont  comparables  à 
celles  du  fer,  et  qui  lui  est  en  effet  substitué  par  plusieurs 
hordes  de  sauvages  de  l'Inde  etdc  l'Amérique.  Ils  en  font  des 
pointes  de  flèches  ,  qui ,  étant  amincies,  percent  sans  casser, 
comme  si  elles  étoient  du  fer  le  plus  dur.  Dans  quelques  au- 
tres, les  spathes  ,  ces  sortes  de  coffres  qui  renferniicntlcs  ré- 
gimes ,  acquièrent  une  consistance  et  une  épaisseur  telles, 
qu'elles  peuvent  contenir  les  liquides  les  plus  ténus;  et  on  en 
fait  en  divers  endroits,  des  vases  qui  ,  soutenant  assez  bien  la 
chaleur  du  feu  ,  deviennent,  jusqu'à  un  certain  point ,  sus- 
ceptibles de  remplacer  les  nôtres  ,  çt  servent  à  peu  près  auî? 
mêmes  usages.  Il  faut  ajouter  que  les  troncs  des  plus  gros  pal- 
miers peuvent  se  fendre,  s'aplatir  et  servir  de  planches  avec 
iesquelles  on  construit  des  maisons  inaltérables  aux  influences 
de  l'air  et  inattaquables  par  les  insectes.  On  voyoit  encore  à 
Saint-Domingue  des  cases  ,  maisons  très-anciennes  ,  cons- 
truites du  temps  des  flibustiers,  avec  des  planches  de  tronc  de 
chou  palniislc  {areca  olerar.ea)  ,  dont  le  bois  étoit  aussi  sain 
que  le  premier  jour  qu'il  avoitété  employé.  Enfin  les  feuilles 
<ie  paimiers  dans  l'état  naturel,  servent  à  couvrir  ces  maisons, 
f  t  transformées  en  nattes,  en  paniers,  en  jalousies, etc. ,  ellesi 
concourent  à  les  orner  intérieurement. 

Rhéedc,  dans  VHorlus  malabaricus,  apprend  que  les  feuilles 
du  corypha  umbraculifera  peuvent  mettre  six  hommes  à  l'abri 
de  la  pluie  et  du  soleil.  On  voit  une  de  ces  feuilles  (encore 
jeune),  dans  une  des  salles  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  péricarpe  fibreux  d'un  grand  nombre  d'espèces ,  les 
feuilles  et  leur  pétiole  dans  plusieurs,  le  tissu  filamenteux  qui 
recouvre  le  tronc  dans  presque  toutes,  fournissent  une  sorte 
de  fil  ou  filasse  qui  sert  à  faire  des  habillemens,  des  filets  , 
des  cordes  ,  à  calfater  les  vaisseaux  ,   etc. ,  etc. 

h'Elais  fournit  de  l'huile  ;  le  céréoxylon  de  la  cire,  l'areng 
«ne  liqueur  sucrée  très-abondante  ,  etc. 
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Outre  ces  avantages  principaux ,  on  en  tïre  encore  de  se- 
condaires dignes  d'attention.  On  fait  avec  leurs  feuilles  des' 
éventails,  des  parasols  et  des  chapeaux;  on  écrit  sur  plu- 
sieurs ,  comme  nous  écrivons  sur  le  papier  par  le  moyen 
d'un  stylet  de  n>étal  ;  on  compose  des  fleurs  artificielles  avec 
la  moelle  de  quelques-uns  ;  on  se  procure  avec  les  tiges  des 
rotangs  ,  des  cannes  ST)uples  et  légères,  et  avec  le  fruit  des 
cocos  et  autres  ,  clés  tasses  très-solides  et  même  agréables  , 
que  le  luxe  le  plus  recherché  ne  dédaigne  pas. 

Mais,  c'est  dans  les  besoins  de  première  nécessité,  c'est 
comme  objet  de  nourriture,  que  les  palmiers  sont  principale- 
ment précieux.  Pres({ù'aucune  espèce  ne  possède  de  proprié- 
tés nuisibles,  et  plusieurs  en  ont  de  très-bienfaisantes.  Ainsi, 
on  trouve  dans  la  chair  douce  et  pulpeuse  de  quelques-uns,  dans 
le  périsperme  des  semences  de  plusieurs  ,  dans  le  bourgeon 
terminal  de  la  plupart ,  un  aliment  sain- et  savoureux,  qu'on 
apprête  de  plusieurs  manières.  La  liqueur  qui  coule  du  tronc 
ou  desspathes  encore  vertes,  donton  a  retranché  une  portion^ 
celle  qui  se  trouve  dans  la  vaste  cavité  du  périsperme  ,  offre 
une  boisson  abondante  et  salutaire,  dont  on  peut  extraire ^ 
parTévaporation,  un  sucre  de très-bonnequalité.Ces liqueurs, 
connues  sous  les  dénomination  de  vin  depalme  dans  une  parti© 
de  l'Afrique  ,  de  bourdon  à  Oware  et  à  Eenin,  se  conver- 
tissent, en  passant  par  divers  degrés  de  fermentation  ,  en  un 
vin  plus  ou  moins  délicat  ,  qui  fournit  par  la  distillation  ua 
alkool  très-violent,  ou  qui  se  change  en  un  vinaigre  très-acliL 
Il  suffit  d'exprimer  tantôt  le  péricarpe  ,  tantôt  la  semence  , 
souvent  l'un  et  l'autre,  de  quelques  espèces,  pour  obtenir  une 
huile  douce ,  communément  assez  épaisse  ,  une  sorte  de 
beurre  végétal ,  qui  ne  le  cède  pas  au  nôtre  pour  le  goût.  Il 
suffit  de  tendre  le  tronc  de  quelques  autres  pour  trouver  une 
teculc  abondante  qui  se  conserve  de  longjues  années,  qui  nour-- 
rit  beaucoup  sous  un  petit  volume,  et  qui  est  si  facile  à  di- 
gérer, qu'en  Europe  n»èmc:  on  la  recommande,  sous  le  nom? 
de  sagou  ,  aux  valétudin  .ires  dont  l'estomac  est  délabré. 

Voyez  aux  genres  cités  plus  haut,  et  surtout  aux  mots  Co- 
cotier ,  Sagouïier,  Dattier,  Rondier,  Cereoxylon  ^ 
Areng  ,  les  propriétés  particulières  à  chaque  espèce,  et  le- 
deiail  des  avantages  dont  on  vient  de  tracer  l'ensemble. 

Il  ne  croit  naturellement  en  Europe  que  deux  espèces  de 
palmier,  la  Palmette,  Chamœropsj  Linn.  ,  et  le  Dattier  , 
£hœiiixi ,  Linn,  Lorsqu'on  veut  cultiver  les  autres  dans  les 
«erres  ,  il  faut  les  tenir  perpétuellement  dans  une  couche  de 
lan.  En  général,  elles  sont  très-difficiles  à  faire  fructifier  dans 
nos  climats  ,  et  leurs  fruits  n'y  sont  jamais  de  bonne  qualité;, 
c'^^t  pourquoi  ellesue  se  trouvent  que  dans  quelques  jardins  de: 
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botanique  ,  tels  que  ceux  de  Paris,  de  Vienne  et  de  Londres. 

La  multiplication  a  presque  exclusiveincntlieu par  le  semis 
de  leurs  graines  ;  cependant  ceux  qui  sont  cultivés,  poussent 
quelquefois  des  drageons  ,  qui  donnant  la  même  variété  que 
leur  souche  ,  sont  préférés  aux  graines  qui  en  produisent 
souvent  d'inférieures. 

En  Egypte,  par  exemple  au  rapport  de  Delille,  on  multiplie 
de  préférence  les  dattiers,  à  raison  de  la  supériorité  de  telle 
ou  telle  variété ,  par  le  moyen  desbourgeons  qui  poussent  sur 
leurs  racines  ou  sur  leur  tronc ,  et  on  rajeunit  les  vieux  en  les 
coupant  à  quelques  pieds  au-dessous  de  leur  tête  ,  en  mettant 
cette  tête  en  terre  et  en  l'arrosant  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris 
racines.  Ces  pratiques  étoient  déjà  connues  des  anciens  ,  si 
on  en  juge  par  un  passage  d'Hérodote,  (b.) 

PALMI  JUNCUS.  Rumphius  désigne  par  ce  nom  les  ro- 
tangs (  Calamus  ).  Ces  plantes  appartiennent  à  la  famille  dc^s 
palmiers,  etonlleurtige  flexible  comme  celle  des  joncs.  Rum- 
phius décrit  un  assez  grand  nombre  de  rotangs  des  Moluques  » 
que  Loureiro  a  retrouvés  en  Cochinchine  :  il  est  vrai  qu'il  com- 
prend le  flagellaria  indica^  Lînn, ,  et  Vuntipathes  spiralis  ,  qui  est 
un  polypier.  V.  Rotang,  (ln.) 

PALMILLO.  Nom  mexicain  d'un  Palmier,  Corypha 
nana  ,  itunth ,  qui  croît  sur  le  sommet  du  mont  Cuesta  de  los 
Pozuelos  ,  entre  Acapulco  et  Masatlan,  à  la  hauteur  de  deux 
cent  trente  toises,  (ln.) 

PALMIPEDES,  Palmipeda.  Illiger  forme  sous  ce  nom 
«ne  famille  de  quadrupèdes  rongeurs  clavicules,  et  qui  com- 
prend seulement  les  Hydromys  et  les  Castous  ,  dont  les 
doigts  sont ,  en  effet,  palmés  et  propres  à  la  natation  ;  mais  , 
sous  tous  les  autres  rapports,  ces  animaux  sont  fort  éloignés 
les  uns  des  autres.  Les  dents  des  castors  sont  composées  ,  et 
celles  des  hydromys  sont  à  tubercules  mousses  coîîime  celles 
des  rats  ;  la  queue  des  premiers  est  aplatie  ,  nue  ,  en  truelle  ; 
celle  des  seconds  est  allongée  et  térétile  ;  les  hydromys  ont 
des  abajoues  qui  manquent  aux  castors;  les  mœurs  de  ces 
rongeurs  sont  toutes  différentes  ,  etc.  ,  etc.  (desm.) 

PALMIPÈDES,  Palmipèdes.  Dernière  famille  de  l'ordre 
des  Oiseaux  écuassiers  ,  de  la  tribu  des  Tétradactyles. 
Caractères  :  pieds  longs  ;  tarses  réticulés  ;  quatre  doigts  ,  trois 
devant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  par  une  membrane 
échancrce  dans  le  milieu  ;  le  postérieur  libre  ,  court ,  élevé  de 
terre  ,  ou  n'y  posant  que  sur  le  bout  ;  bec  grêle  ,  entier  et  re- 
troussé, ou  robuste,  épais,  dentelé  en  lame  ,  courbé  brusque 
en  bas;  rcclrices  ,  douze  au  moins  ,  seize  au  plus.  Cette  fa- 
mille ne  contient  que  deux  genres  ,  sous  les  noms  d'Avo- 
CEiTE  et  de  PuLMconÈUE,  qui ,  dans  Vlndeji  de  Lalham  , 
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composent  la  première  section  de  son  ordre  palmipèdes.  En 
effet ,  ces  oiseaux  peuvent  bien  être  rangés  parmi  les  nageurs 
d'après  leurs  pieds  palmés  ;  mais  si  l'on  a  égard  à  la  longueur 
de  leurs  pieds  ,  on  les  présentera  comme  Aes  échassîers ,  ainsi 
nue  l'ont  fait  Lînnœus  ,  llliger  ,  Cuvier,  etc.  La  seconde  sec- 
tion des  palmipèdes  du  savant  méthodiste  anglais  ,  contient 
tous  les  genres  de  l'ordre  des  nageurs,  à  l'exception  des  grèbes 
qu'il  a  classés  dans  son  nom  ordre  pinnatipèdes.  (V.) 

PALMISTE.  On  donne  ce  nom  à  un  quadrupède  du  genre 
des  Ecureuils  ,  parce  qu'il  habite  sur  les  palmiers.  \.  Ecu- 
reuil PALMISTE.  11  est  figuré  pi.  D.  aS  de  ce  Dict.  (desm.) 

PALMISTE,  r.  Palmette.  (B.) 

PALMISTE  {Ornithologie).  V.  l'article  Tachyphone.  (v.) 

PALMISTE.  Nom  générique  cl  vulgaire  des  palmiers 
dont  la  cime  ,  non  développée ,  est  mangeable.  L'arbre  meurt 
quand  on  lui  ôte  cette  partie  qu'on  nomme  chou.  C'est  IWe^a 
vleracea  qui  fournit  le  meilleur  chou.  Get  arbre  estlrès-élevé  , 
et  abonde  dans  les  forêts  de  la  moyenne  région  aux  Antilles, 
aux  îles  de  France  et  de  la  Réunion;  on  y  nomme  empondres 
la  spathe,  qui  est  ligneuse  ,  en  forme  de  cu-vette  ,  et  ca- 
pable de  contenir  plusieurs  pintes  d'eau.  Ces  empondres 
servent  de  vases,  et  surtout  pour  faire  le  sel  ;  on  les  rem- 
plit pour  cela  d'eau  de  mer  ,  qu'on  laisse  évaporer,  et 
qu'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  l'empondre  soit  rempli  de 
cristaux.  Les  palmistes  sont  la  nourriture  habituelle  des  noirs 
marrons;  mais  bientôt  ces  malheureux  n'auront  plus  cette 
ressource  ,  car  on  détruit  annuellement  plus  de  ces  arbres 
qu'il  n'en  germe. 

L'île  de  la  Réunion  offre  encore  une  espèce  nouvelle  du 
môme  genre  ,  que  les  créoles  nomment  palmiste  poison.  Ils 
prétendent  que  le  chou  en  est  vénéneux,  mais  cependant  ils 
en  mangent  les  fruits,  dont  la  graine  est  plus  grosse  que  dans 
l'espèce  précédente  ,  mais  plus  petite  que  dans  l'aréquier  or- 
dinaire. Cette  graine  est  enveloppée  d'une  sorte  de  chair  ver- 
dâtre  et  mucilagineuse  d'un  goût  assez  désagréable.  Pour  le 
chou,  il  n'sstpas  malsain,  mais  il  est  amer  ,  ce  qui  peutavoir 
fait  regarder  son  usage  comme  dangereux,  ht  palmiste  poison 
s'élève  moins  que  l'autre;  son  écorce  est  plus  unie,  ses  feuilles 
plus  longues  ,  plus  flexibles,  et  point  glauques  en  dessous  ;le 
régime  très-rameux  de  ses  fleurs  est  le  caractère  le  plus  tran- 
chantde  cette  espèce,  qui  ne  croît  que  jusqu'à  vingt-cinq  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  (b.) 

PALMISTE.  C'est,  à  la  Martinique,  I'Arec  d'Amérique^ 
Areca  oleracea  ,  Linn.  (b.) 

PALMISTE  AMER,  C'est  le  Cocotier.  V.  ce  mot.  Cb4 
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PALMISTE  DES  BOIS.  A  la  Guadeloupe ,  I' Arec  ole-^ 
ÊACÉ  ,  porte  ce  norn.  A  Saiul-Domlngue,  on  nomme  ainsi , 
dans  quelques  quartiers ,  le  Laciris  minor  plus  cômnmnénient 
toiinu  sous  le  nom  de  CrocRo.  (b.) 

t*ALMlSTE  EPINEUX.  On  donne  ce  nom  àl'AvoiRA. 

(B.) 

Palmiste  F^IANC.  F,  Aréquier,  (ln.) 

PALMISTE  ROUGE.  Espèce  de  Palmcer  qui  croît  «î 
Vî\e  Rodrigue  et  à  l'île  de  lîourbon  ,  et  dont  le  chou  est  vé- 
néneux, au  rapport  deCossigni.  F.  Palmiste,  (b.) 

PALMITES  et  PALMITAS  ou  PALMA  -  MINOR. 
Expressions  employées  par  Garzias  ,  Lobel  ,  le  voyageur 
Linscolt,  etc.  ,  pour  désigner  les  palmiers  de  petite  stature^ 
au  nombre  desquels  se  trouve  le  cliamœrops  humilis^  L.  (ln.) 

PALMITO.  Nom  espagnol  d'un  Palmier  d'Amérique  ^ 
qui  croît  sur  les  rochers  des  montagnes  des  Andes,  de 
Quindiu,  entre  le  fleuve  Azufras  et  Los-(ialiegos,  à  looo  et 
14.00  toises  de  hauteur.  Ce  palmier  est  ïoreodoxa  frigida  , 
ÏCuntb.  (lis.) 

PALMITO.  La  Palmiste,  Clamœraps  humills^  porte  ce 
ïiom  en  Espagne-  (ln.) 

PALM  1  UN  eu  S.  C'est,  dansRumphius,  les  diverses  es- 
pèces du  genre  Rotang.  Le  palmiuncus  lœ^is  est  la  Fla- 
gellaire.  (b.) 

PALMO-PLANTAÎRES.  Starr  ,  dans  sa  Méthode  ,  ap- 
pelle ainsi  les  mammifères  qui ,  tels  que  les  singes  et  les  ma- 
kis, ont  les  quatre  extrémités  terminées  par  des  mains.  Celte* 
section  appartient  à  la  première  tribu  de  la  première  phalange 
de  la  classe  des  mammifères.  F.  les  articles  Mammalogie  eS 
Palmaires,  (iïesm.) 

PALMULA-INDTCA.  Nom  donné  par  d'anciens  au- 
teurs au  TrtMARm  ,  non  pas  que  cet  arbre  ressemble  au  dat- 
tier, ce  qui  n'est  pas  ,  mais  parce  que  son  fruit,  qui  est  utie 
gousse,  a  quelque  ressemblance  avec  la  datte.  PALMULAéloit , 
chez  les  Latins,  de  même  que  chamœrip/tes  chez  les  Grecs,  le 
nom  du  chamœrops  humilis,  L.  (ln.) 

PALMWEIDE.  C  est  un  des  noms  allemands  du  Saule 

:àIARSAULT.  (ln.) 

PALMYRE,  Palmyra.  Genre  établi  par  Savigny  et  adopté 
par  Lamarck,  dans  la  famille  des  Aphrodites,  Ses  carac- 
tères sont  :  point  de  tentacules  à  l'orifice  de  la  trompe  ;  mâ- 
choires demi-cartiiagineuses;  antennes  extérieures  plus  gran- 
des que  les  autres  ;  deux  yeux;  point  d'écaillés  dorsales. 

Cegeme  rie  contient  qu'une  espèce, la  Palmyre  AUiiirÈRE; 
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qui  vil  sur  les  côtes  de  rile-de-France  ,  et  qui  brille  de  l'é- 
clat de  Tor.  (b.) 

PALO  DE  CALENDURAS.  Le  Quinquina  porte  ce 
nom  au  Mexique,  (b.) 

PALO  DEL  DARDO.  Le  Siyrxx^  S.  offîdnalis )reqo[t 
ce  nom  en  Espagne,  (ln.) 

PALO  DUZ.  On  donne  ce  nom  à  la  Réglisse  ,  en  Es- 
pagne, (ln.) 

PALO  DE  LUZ.  Nom  péruvien  d'une  plante  dont  les 
tiges,  quoique  velues  ,  s'euaammeat  parie  contact  du  feu  et 
peuvent  servir  de  chandelle.  On  ignore  à  quel  genre  ap- 
partient cette  plante,  dont  la  propriété  est  sans  doute  exagé- 
rée, (b.) 

PALO  MARIA (5o/5  Marie).  Nom  que  les  espagnols  d'A- 
mérique donnent  à  unCALASA  que  Jacquin  croit  éireieCALABA 
à  fruits  allongés  (  calopliyUum  caluha ,  L.  )  ;  mais  \\  paroîl  que 
ce  n'est  qu'une  variété  du  calophyllum  inophyllum^  Linn,  (ln.) 

PALO  MESTO.  Le  Cuéne  égilope  et  I'Alaterne  re- 
çoivent ce  nom  en  Espagne.  (.LN.) 

PALO  DE  VACA.  Arbre  de  Caracas  ,  de  la  famille  des 
sapotiliers,  qui  fournit  un  lait  doux  et  fort  nourrissant  dont 
on  fait  un  grand  emploi  dans  les  contrées  où  il  croît.  Ses  feuil- 
les sont  alternes  ,  coriaces,  mucronées,  delà  largueur  de  la 
main  ;  ses  fleurs  ne  sont  point  connues. 

Le  suc  de  cet  arbre  a  une  odeur  balsamique  et  se  coagule 
à  l'air.  Il  s'altère  comme  les  matières  animales,  au  bout  de 
quelques  jours,  lorsqu'il  fait  chaud,  (b.) 

PALOM A.  Nom  espagnol  du  Pigeon  (v.) 

PALOMBE.  Nom  vulgaire  du  Pigeon  Sauvage,  et, 
selon  quelques  uns  ,  du  I\amier.  (v.) 

PALOMBETTE.  Synonyme  de  Palomette.(b.) 

PALOMBINO.  Les  marbriers  romains  donnent  ce  nom 
à  un  marbre  blanc,  grisâtre  ou  jaunâtre  ,  qui  ne  prend  pas 
le  lustre  brillant  du  beau  marbre  ,  et  qui  se  trouve  parmi  les 
débris  des  anciens  monumens.  Ce  marbre  est  de  deux  sortes  ; 
l'une  compacte  ,  à  cassure  conchoïde  et  mate  ,  comme  dans 
le  calcaire  alpin,  et  qui  prend  un  assez  beau  poli  et  un  lustre 
de  faïence  ou  de  porcelaine  ;  elle  offre  quelquefois  des  lignes 
ou  veines  plus  grises.  La  seconde  sorte  est  un  palomidno  à 
grains  terreux,  d'un  blanc  terne,  avec  des  poir.tillures  et  de 
petites  taches  grises  ;  elle  ne  prend  pas  un  aussi  beau  poli. 

Le  palumbino  ne  se  trouve  pas  en  gros  blocs  et  est  moins 
estimé  que  la  plupart  des  marbres  antiques.  La  première  sorte 
€st  peut-être  le  marbre  coraliit'que  des  anciens.  Quant  à  la 
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seconde  sorte,  il  est  probable  qu'on  la  tiroit  de  l'Apennîn ,  oti 
l'on  trouve  des  calcaires  analogues.  Parmi  lesblocs  rejelés  par 
l'ancien  vésuve  ,  on  rencontre  des  calcaires  qui,  etanl  polis, 
ont  tout-à-fait  l'aspect  du  palombino. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  marbre  avec  la  pietra  palom- 
hina.  Celle-ci  est  une  brèche  marneuse  grise,  avec  des  veines 
spathiques  rougeâtres,  qui,  d'après  l'observation  de  Breislaclc, 
abonde  entre  Monterone  et  Civita-Vecchia  ,  et  doit  son  nom 
à  sa  couleur  qui  resemble  à  celle  des  pigeons  sauvages.  F.  Mar- 
bres. (LN.) 

PALOMET.  Agaric  qu'on  mange  dans  les  Landes  de 
Bordeaux,  (b  ) 

PALOMETTE.  Espèce  de  Mousseron  dont  la  peau  est 
changeante  comme  lagorge des  PiGEONSRAMiERS (Palombes). 
Il  croît  dans  le  B^arn.  (b.) 

PALOMIDA.  Selon  De  la  Roche,  c'est  le  nom  du  Scom- 
BRE  Pelamide  à  Iviça.  (desm.) 

PALOMIER  ,  Gaultheria.  Genre  de  plantes  de  la  d&can- 
tlrie  monogynie  et  de  la  famille  des  bicornes  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  campanule  ,  à  cinq  divisions  ;  une  co- 
rolle presque  en  grelot,  à  cinq  découpures  courtes  et  roulées 
en  dehors  ;  dix  étamines  à  filamens  velus  et  à  anthères  four- 
chues à  leur  sommet  ;  un  ovaire  déprimé  ,  entouré  de  dix 
écailles  alternes  avec  les  étamines ,  et  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  obtus  ;  une  capsule  à  cinq  loges  ,  à  cinq  valves ,  en- 
tourée par  le  calice,  qui  devient  coloré  etbacciforme,  et  con- 
tient plusieurs  semences  ovoïdes  ,  dures  et  anguleuses. 

Ce  genre,  auquel  Richard  a  rapporté  le  Brossé  ,  renferme 
six  arbustes  à  feuilles  alternes,  entières,  et  à  fleurs  disposées 
en  grappes  axillaires  ou  terminales. 

L'un,  le  Palomier  couché,  a  la  tige  couchée,  ses  feuilles 
ovales-oblongues,  mucronées,  dentées  et  ramassées  au  som- 
met des  rameaux ,  ainsi  que  les  fleurs.  Il  se  trouve  dans  toute 
l'Amérique  septentrionale,  sur  les  collines  ombragées.  J'ai  ob- 
servé dans  ce  pays,  qu'il  est  toujours  à  moitié  caché  sous  les 
autres  plantes  ,  et  qu'il  offre  au  premier  printemps  des  bou- 
quets de  fleurs  d'une  odeur  très-suave.  On  le  cultive  dans  le 
jardin  de  Gels. 

Le  second,  le  Palomier  droit,  a  les  feuilles  ovales ,  mu- 
cronées, la  tige  droite  ,  et  les  fleurs  en  grappes.  Il  vient  du 
Pérou  ,  et  se  cultive  dans  le  jardin  de  Cels.  Ventenat  en  a 
donné  une  très-befle  figure  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes 
de  ce  jardin. 

Le  troisième,  le  Palomier  des  Antipodes,  a  les  feuilles 
Çrcs^ue  rondes  ^  dentées ,  eUa  lige  fr«uiescente.  lA  se  trouye 
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à  la  Nouvelle-Zélande.  Quelques  botanistes  le  placent  parmi 
les  Arbousiers,  (b.) 

PALOMILLA.  Les  Espagnols  appellent  ainsi  la  Fume- 
terre.  Le  Palomilla.  des  teinturiers  est  Vanchusa  tincioria  , 
Linn.  (ln.) 
PALONAT.  V.  Caymit.(ln.) 

PALOUE,  Ginnania.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet, 
et  conserve  par  Jussieu  et  Lamarck,  mais  que  Willdeaow  a 
réuni  aux  Brownées.  (bt) 

PALOURDE.  Il  paroît  que  c'est  la  venus  vlrens  djs  Lin- 
neeus.  Voyez  au  mot  Vé>;us. 

Les  deux  siphons  de  l'animal  de  cette  espèce  sont  suscep- 
tibles de  s'écarter  beaucoup ,  et  de  j  eter  l'eau  à  plus  de  quinze 
pietls.  Son  pied  est  fort  grand.  On  dit  sa  chair  inférieure  en 
qualité  à  celle  de  THuître  et  de  la  Moule, 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  variété  de  Courge  qui  se 
cultive  aux  environs  d'Angers  pour  la  nourriture   des  bes- 
tiaux, (b.) 
PALPATORES.  V.  Palpeurs,  (desm.) 
PALPES.  V.  Antennules.  (o.) 

PALPEURS,  Palpatores,  Latr.  Tribu  (auparavant  fa' 
mille)  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des 
pentamères,  famille  desclavicornes  ,  ayant  pour  caractères  : 
cinq  articles  à  tous  les  tarses  et  tous  entiers;  quatre  palpes; 
les  maxillaires  fort  longs,  mais  plus  courts  que  les  antennes', 
rendes  vers  leur  extrémité  ;  antennes  de  onze  articles,  et  dont 
les  derniers  plus  gros;  corps  oblong,  avec  la  tête  et  le  cor- 
selet plus  étroits  que  l'abdomen  ;  tête  distincte  du  corselet 
par  un  col  ou  un  étranglement  ;  corselet  presque  en  forme 
d'ovoïde  tronqué  ou  presque  cylindrique;  abdomen  ovoïde 
ou  ovalaire  ,  embrassé  par  les  élytres. 

Ces  coléoptères  sont  d'une  pelile  taille  ,  d'une  couleur 
obscure  et  uniforme,  et  ont  des  rapports  avec  les  ptines.  Ils 
vivent  à  terre  ,  cachés  sous  des  pierres  et  des  détritus  de  vé- 
gétaux. On  n'en  connoit  qu'un  petit  nombre  d'espèces.  Les 
genres  de  cette  tribu  sont  ceux  qui  ont  reçu  les  noms  de 
Mastige  et  de  Scydmène.  (l.) 

PALPICORNES ,  faJpicornes.  Famille  d'insecte*  de  l'or- 
dre des  coléoptères,  section  des  pentamères,  ayant  pour  ca- 
ractères :  cinq  articles  à  tous  les  tarses ,  mais  dont  le  pre- 
mier très-petit  ou  presque  nul  dans  plusieurs;  quatre  palpes; 
élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  l'abdo- 
men; antennes  composées  de  six  ou  de  neuf  articles ,  plus 
courtes  ou  à  peine  plus  longues  que  les  palpes  maxillaires, 
insérées  dans  une  fossette  profonde  ,  soi^s  un  avancement 
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remarquable  dos  tords  de  la  tête  ,  et  terminées  en  massiif 
perfoliée  ou  S(>tkle  ;  corps  presque  toujours  ovale  ou  arrondi, 
sou/enl  bombé  ,  avec  rexlrémllé  antérieure  de  la  tête  avan- 
cée et  arron.lie  en  manière  de  cbaperon  ;  menton  grand,  en 
forme  de  bouclier,  couronné  par  la  languette. 

Ces  coléoptères  ont  ordinairement  les  palpes  si  allongés  , 
qu'on  les  prendroit  pour  les  antennes.  Telle  est  l'origine  du 
nom  que  j'ai  donné  h  cette  famille.  Beaucoup  d'espèces  sont 
aquatiques  ,  et  paroissent  faire  le  passage  des  coléoptères 
clavicornes  aux  coléoptères  lamellicornes.  Je  partage  cette 
famille  en  deux  tribus  ,  les  Hydropiiiliens  et  les  Sphéri- 
DiOTES.  V-  ces  mots,  (l.) 

PALQUIN.  C'est  une  espèce  de  Budlège  du  Pérou.  V. 
ce  mot,  (B.) 

PA.LSTER  et  PALSTERNAKEL.  Noms  allemands  du 
Panais,  (ln.) 

PALTO  et  PALTA.  Noms  esp*>gnols  du  Laurier  avo- 
catier (  Luurus  persea  ).  (ln.) 

PALTORE ,  Paltona.  Arbrisseau  du  Pérou ,  à  rameaux 
anguleux  ,  dont  ou  avoit  fait  un  genre  qui  a  été  réuni  aux 
Houx.  (B.) 

PALUDAPIUM.  Traduction  latine  du  grec  Elaeoseli- 
KON  ,  Persil  de  marais^  nom  sous  lequel  l'AcHE  DES  marais, 
Apium  graçeolensf   Linn. ,  étoit  désigné   par  Théophraste. 

(LN.) 

PALUMBES.  Nom  laim  du  Ramier,  que  les  ornitholo- 
gistes modernes  ont  changé  en  celui  de  palumbus.  (s.) 

PALUMEDDA.  Le  Pied-d' Alouette  ,  De/phinium  con- 
solida ,  porte  ce  nom  en  Sicile,  (ln.) 

PALUS-SANCTUM.  Nom  donné  autrefois  à  une  espèce 
âe  (xAYAC  (  Guayariim  sanctum ,  L.  ).  (ln.) 
"PALUSZNICZEK.  Nom  polonais  de  la  Digitale  pour- 

îliÉE.  (LN.) 

PALYTHOÉ,  Palythoé.  Genre  de  Polypiers  en  plaques 
étendues,  couvertes  de  mamelons  très-rapprochés,  cylindri- 
ques ,  d'environ  un  centimètre  de  hauteur,  et  ne  contenant 
qu  un  seul  polype.  Il  a  été  établi  par  Lamouroux  aux  dé- 
pens «les  Allyons. 

Ce  genre  réunit  deux  espèces  ,  la  Palythoé  étoilée  , 
dont  la  cellulle  polyplfère  a  l'ouverture  étoilée ,  et  la  Paly- 
thoé occellee  ,  dont  le  mamelon  est  rugueux,  et  dont 
l'ouverture  de  la  cellule  est  radiée. 

Toutes  deux  vivent  dans  la  ni'-r  des  Antilles  ,  et  sont  figu- 
îies  pi.  i."^  de  I  ouvrage  de  Sollander  et  EUis.  (b.) 

PA-MA.Ett  Chine,  on  donne  ceuomàune  espèce  d'ORTifi 
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(  Vriica  nioea  ) ,  qui  fournît  une  filasse  dont  on  fait  «îes  cordes 
de  toutes  espèces  ,  et  des  filets  d'une  grande  durée.  V.  CaY- 
Gay.  (ln.) 

PAMBE.  Poisson  plat  qui  est  fort  estimé  dans  les  Indes, 
et  qu'on  fait  sécher  ou  confire  dans  la  pulpe  de  tamarin  pour 
les  voyages  de  long  cours.  On  ne  peut  pas  ,  d'après  les  in- 
complètes descriptions  des  voyageurs  ,  indiquer  même  le 
genre  auquel  appartient  ce  poisson,  (b). 

PAMBORE,  Pamboriis.  J'ai  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'insectes  coléoptères  ,  de  la  section  des  pentamères  ,  fa- 
mille des  carnassiers  ,  très-voisin  des  genres  Cychre  ,  Ca- 
rabe et  Calosome,  par  la  forme  des  antennes,  celle  des 
palpes  extérieurs  et  du  corps,  mais  qui  en  est  très-distinct  par 
plusieurs  caractères.  Les  jambes  antérieures  sont  terminées 
par  une  pointe  très  forte  et  deux  épines  ;  les  mandibules 
sont  très- dentées  ;  le  menton  est  court,  transversal,  large- 
ment échancré  au  bord  supérieur,  et  sans  aucune  saillie  en 
foriAie  de  dent  à  son  milieu.  Ces  insectes  ressemblent  d'ail- 
leurs beaucoup  aux  carabes  proprement  dits.  Le  corselet  est 
en  cœur,  presque  aussi  long  que  large  ,  et  largement  échan- 
cré au  bord  postérieur  ;  l'abdomen  est  ovale  ;  les  ailes  man- 
quent ;  \es  élytres  sont  bombées  et  soudées. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande qui  m'a  été  donnée  par  mon  ami  M.  Alexandre  Mac- 
Leay  ,  et  qui  a  été  apportée  du  même  pays  par  feu  Péron  et 
M.  Lesueur. 

Cet  insecte,  le  P.  Alterîîaîs'T,  F.  Alternons^  a  un  peu  plus 
d'un  pouce  de  long;  il  est  noir,  avec  les  côtés  du  corselet  d'un 
bleu  violet;  les  élytres  d'un  bronzé  foncé  et  sillonnées  ;  les 
sillons  sont  coupés  par  des  incisions  Iransverses ,  et  présen- 
tent chacun  une  rangée  de  grains  élevés  ,  ou  de  petits  tuber- 
cules, (l.) 

PAMELLE.  Nom  de  I'Orge  en  Picardie  et  dans  quel- 
que autre  contrée  de  la  France,  (s.) 

PAMET.  C'est  le  donaoo  rugosa  de  Linnœus.  Voy.  au  mot 
Donace.  (b.) 

PAMIER  ,  Pamaea.  Nom  donné  par  Aublet  à  un  arbre 
dont  il  n'a  connu  que  le  fruit  et  les  feuilles  ,  mais  qu'il 
croyolt  appartenir  au  genre  Badamier.  Depuis  on  a  acquis 
la  preuve  qu'il  forme  un  genre  distinct  dans  la  décandrie 
monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  mirobolanées  ,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  à  trois  dents;  dix  étamines  ; 
un  drupe  ovoïde  ,  trigone  ,  qui  contient  une  amande  bonne  à 
manger,  (b.) 
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PAMOTJLO.  Nom  languedocien  de  I'Escourgeon  ou 
Paumelle  ,  espèce  d'OftCE  (  Hordeum  distîchum^  L.),  (ln.) 

PA-MOU-YONG.  Nom  chinois  d'un  grand  arbre  qui 
forme  un  genre  particulier  que  Loureiro  a  nommé  Ophisper- 
Tfium  sinense.  V.  Ophisperme.  (lN.) 

PAMPA  ou  CHAT-PAMPA.  D'Azara  donne  ce  nom  à 
un  mammifère  du  genre  des  Chats  ,  qui  ne  se  trouve  pas  au 
Paraguay ,  mais  que  Ton  rencontre  au  sud  de  Buénos-Ayres, 
entre  le  35.*^  et  le  36. "^  degré  de  latitude.  Le  pampa  a  vingt- 
neuf  pouces  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  dunezjus- 
<fu'à  l'origine  de  la  queue  ;  celle-ci  est  longue  de  dix  pouces; 
au  train  de  devant,  il  a  treize  pouces  de  hauteur,  et  à  celui  de 
derrière  quatorze  pouces;  sa  tele  est  arrondie  comme  celle 
des  chats  ;  ses  oreilles  sont  courtes  ,  sa  langue  âpre ,  etc. 

Le  corps  est  d'un  brun  clair  en  dessus ,  et  d'un  assez  beau 
blanc  en  dessous;  la  base  des  pattes  estd'un  cannelle  clair;  le 
poil  de  l'intérieur  de  l'oreille  est  blanc  ;  à  l'extérieur ,  ellt  est 
noire  à  son  extrémité  ;  les  moustaches  sont  blanches  et  très- 
longues  ;  les  lèvres  sont  noires;  une  raie  très-marquée  d'un 
brun  cannelle  sort  de  l'angle  extérieur  de  l'œil,  et  suit  tout  le 
côté  de  la  tète  au-dessous  de  l'oreille;  une  autre  raie  pareille 
et  parallèle  naît  de  la  moustache  ;  le  long  de  l'épine  du  dos 
il  y  a  une  raie  d'un  brun  clair  peu  distincte,  et  sur  les  côtés  on 
en  voitquelques-unes  aussi  peu  marquées,  qui  sont  parallèles 
à  la  première  ;  la  queue  est  sans  anneaux  ni  raies,  et  très- 
gonflée  et  touffue  ,  principalement  vers  sa  naissance  ;  tout  le 
poil  est  très-doux  ,   et  excellent  pour  la  fourrure  d'habits. 

Comme  le  chat  pampa  préfère  ,  à  ce  qu'il  paroît,  les  pays 
froids  et  tempérés,  etqu'ila  le  poil  Irès-longsur  tout  son  corps 
et  sur  ses  oreilles  ,  avec  une  queue  courte  ,  on  l'a  regardé 
peut-être  avec  raison  comme  un  lynx  ^  ou  du  moins  comme 
une  espèce  voisine.  On  a  assuré  à  d'Azara  que  le  pampa  masge 
les  perdrix  et  les  chevreuils  lorsqu'ils  sont  petits,  et  même 
grands;  mais  il  n'ajoute  pas  foi  à  cette  assertion.  M.  Cuvier 
pense  que  cet  animal  ne  diffère  pas  du  Chat  pajeros.  V.  ce 
mot.  (desm.) 

PAMPALOTTL  C'est  le  nom  nicéen  d'une  espèce  de 
Pleuronecte  ,  décrite  par  M.  Risso  sous  le  nom  de  Pleu- 

RONECTE  BOSCIEN,  (DESM.) 

PAMPAX  et  BAMBAX,  BOMBAX,  BOMBASUM 
ou  BOMBACIUM.  Divers  noms  anciens  du  Coton,  (ln.) 

PAMPE  et  PAMPRE.  Partie  herbacée,  roulée  sous 
forme  d'un  petit  ruban ,  qui  vient  attachée  au  tuyau  de  la  plu- 
part des  grains  ,  lorsqu'un  tuyau  est  pendant  par  les  racines 
et  qu'il  se  forme  en  épi.  Ces  noms  se  donnent  aussi  aux  bran- 
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ches  et  sarmens  petidans  de  1^  vigne,  ornés  de  ses  feuilles  et 
de  son  fruit,  (li^.) 

PAMPEL-BLUME.  Le  Pissenlit  (^Leoniodon  iara%a~ 
cum  )  reçoit  ce  nam  en  Alle<magne.  (ln.) 

PAMPELMOUSSE.  Espèce  d'ORANGER  dont  le  fruit  est 
quelquefois  de  la  grosseur  de  la  tête  d'un  homme,  (b.) 

PAMPHALÉE ,  Pawphalea.  Plante  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  qui  seule  constitue-  un  genre  dans  la  syngénésie 
égale  ,  et  dans  la  famille  des  composées  bilabiées.  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  de  sept  folioles  ,  légèrement  caliculé  j 
onze  fleurons  presque  égaux  etbilabiés;  aigrette  nulle,  (b.) 

PAMPHILIE,Pam/>/«7/u5,  Latr.,  Oliv.;  Tent7iredo,Unxi^ 
Geoffr.,  Deg.  ;  Lyda^  Fab.,  Kliig  ;  Cephaleia,  Jur.  ,  Panz.  ; 
Psen  ,  Schrank.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptè- 
res ,  section  des  térébrans  ,  famille  des  porte-scies  ,  tribu  des 
tenthrédines  ,  ayant  pour  caractères  :  abdomen  parfaitement 
scssile  ;  celui  de  la  feme41e  ayant  une  tarière  composée  de 
deux  lames  dentelées  en  sCie  ,  et  reçue  dans  une  coulisse, 
sous  l'anus;  tête  grande,  paroissant,  vue  en  dessus,  presque 
carrée  ;  point  de  labre  apparent  ;  antennes  insérées  vers  le 
milieu  du  devant  de  la  tête,sélacées,  simples,  de  seize  à  trente 
articles  ;  mandibules  grandes  ,  arquées,  croisées  ,  terminée» 
en  une  pointe  forte  ,  avec  mie  entaille  et  une  dent  robuste  , 
au  côté  interne  ;  le  même  côté  des  quatre  jambes  postérieures 
garni  de  petites  épines  ;  ailes  supérieures  ayant  deux  cellules 
radiales  fermées,  dont  la  première  presque  demi-circulaire^ 
et  trois  cellules  cubitales  complètes,  dont  la  seconde  et  W 
troisième  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente. 

Les  pamphilies  ont  leurs  antennes  composées  de  plus  do 
neuf  articles  ,  ce  qui  les  sépare  des  cimbex  ,  des  ientlirèdes  et 
des  hylolûmes  ;  simples ,  ce  qui  les  éloigne  des  hphyres,  et  des- 
méga/oduntes;  sétacées^  au  lieu  que  cellesdes  ^cp///M  grossissent 
vers  leur  extrémité.  Les  xypJiidries  ont  bien  les  antennes  des- 
pamphilies  ;  mais  leurs  mandibules  sont  grosses,  et  ont  plu- 
sieurs dentelures  ;  la  forme  de  leur  corps  ,  celle  de  leur  têle- 
et  de  leur  abdomen  sont  différentes. 

Ces  insectes  ont  le  corps  peu  allongé;  la  tête  grande,  large 
et  très-obtuse  en  devant  ;  les  ailes  grandes,  relativement  au 
corps;  l'abomen  déprimé,  et  les  jambes  postérieures  épineu- 
ses sur  les  côtés,  de  même  que  celles  des  cephus.  Ils  forment 
un  genre  nombreux  en  espèces  ,  mais  qui  sont  peu  répan- 
dues. Il  paroît  qu'elles  sont  généralement  printanières,  et 
que  la  durée  de  leur  vie  en  état  parfait  est  très-courte.  M.  Ju- 
rine  les  a  désignés  sous  le  nom  générique  de  céphakies;  mais 
il  leur  réunit  nos  mé^alodontes  ou  \GSiarpes  de  Eabricius, 
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Nous  connoîssons  les  métamorphoses  de  queKjues  espèces 
de  ce  genre  ,  par  les  Mémoires  de  Frisch ,  de  Bergman  el 
de  Degéer.  Leurs  larves  diffèrent  des  autres  fausses  chenilles  , 
en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  pattes  membraneuses,  et  que 
leur  derrière  est  terminé  par  deux  espèces  de  cornes  poin- 
tues ;  les  trois  premiers  anneaux  du  corps  portent  chacun 
deux  parties  coniques  et  écailleuses,  analogues  aux  pattes  écail- 
leuses  des  chenilles,  mais  qui  sont  presque  inutiles  dans  le 
mouvement  ;  de  manière  que  Bergman  dit  que  ces  larves 
sont  dépourvues  de  pattes,  et  que  Degéer  lui-même  est  pres- 
que tenté  de  ne  regarder  ces  parties  que  comme  des  appen- 
dices du  corps.  Ces  fausses  chenilles  ont  le  corps  allongé,  et 
nu;  leur  premier  anneau  a,  de  chaque  côté  ,une  plaque  écail- 
l'use,  et  en  dessous,  deux  autres  plaques,  mais  plus  petites  et 
noires.  Leur  tête  est  conformée  de  mêtne  que  celle  des  autres 
fausses  chenilles  ;  elle  a  deux  fortes  dents  qui  leur  servent  à 
ronger  les  feuilles;  quatre  petits  palpes  coniques,  dont  les  ex- 
térieurs ou  les  maxillaires  plus  gr.inds  ,  et  une  filière  placée  à 
l'extrémité  de  la  lèvre  inférieure.  Cette  tête  a,  en  outre  ,  deux 
petites  antennes  saillantes,  de  figure  conique  ,  terminées  en 
pointe  fine  ,  de  huit  pièces  ,  ce  qui  distingue  encore  ces  larves 
de  celles  des  insectes  des  antres  genres  de  la  famille.  Les  six 
pattes  ou  appendices  pédilornies  ont  la  même  figure  ;  mais 
elles  ne  sont  que  de  six  pièces.  Le  dernier  anneau  du  corps 
est  tantôt  arrondi,  avec  unmamelonen  dessus;  tantôt  aplati, 
et  presque  semi-circulaire  :  sous  cet  anneau  se  voit  dans  la 
fausse  chenille  de  ce  genre,  qui  vit  en  société  sur  l'abrico- 
tier, une  bande  écailleuse  et  en  arc,  proche  de  laquelle  est 
l'ouverture  destinée  aux  excrémens.  Les  deux  cornes  que  l'on 
remarque  à  cette  extrémité  du  corps,  sont  coniques ,  déliées 
et  divisées  en  trois  parties,  dont  la  première  ou  celle  du  bas 
est  plus  longue. 

Les  fausses  chenilles  qui  vivent  en  société  sur  l'abricotier , 
en  lient  ensemble  les  feuilles  avec  de  la  soie  blanche  ,  et  les 
mangent;  chacune  d'elles  se  file  ,  outre  cela  ,  une  petite  de- 
meure particulière  ,  un  tuyau  de  soie  proportionné  à  la  gros- 
seur du  corps  ;  et  tous  ces  tuyaux  sont  renfermés  dans  le  pa- 
quet des  feuilles. 

Ces  fausses  chenilles  sont  incapables  de  marcher.  C'est  par 
des  mouvemens  de  contraction  el  l'allongement  des  anneaux 
ducorps,  qu'elles  glissent  en  avançant  et  en  reculant,  dansleur 
tuyau  de  soie  ;  elles  allongent  toujours  ce  tuyau  et  y  ajoutent 
de  nouveaux  fils  de  soie,  lorsqu'elles  veulent  aller  plus  loin. 
Leurs  pattes  ne  font  qu'appuyer  contre  les  fils.  Mais  ce  qu'il 
y  a  encore  de  singulier,  c'est  que  ceshnves  sont  toujours  pla- 
cées sur  le  dos ,  lorsqu'elles  veulent  changer  de  place ,  el  glis- 
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ser  en  avnnl  ou  en  arrière.  SI  on  ôte  une  <le  ces  fausses  che- 
nilles de  son  nid ,  et  qu'on  la  mette  sur  une  feuille  ou  sur  une 
lable  ,  elle  se  pose  d'abord  sur  le  dos ,  puis  elle  tend  de  côté 
et  d'auîre,  autour  de  son  corps,  des  arcs  de  soie,  qu'elle  fixe 
contre  le  plan  de  position;  elle  construit  ainsi  une  espèce 
de  voilte  ou  d'arcade  soyeuse,  de  la  hauteur  de  son  corps, 
composée  de  boucles  placées  de  distance  en  distance  j 
et  elle  glisse  et  avance  en  dessous  de  cette  arcade  ,  par  les 
mouvemens  des  anneaux  qui  touchent  aux  boucles  de  soie; 
C'est  la  seule  façon  dont  elle  se  transporte  d'un  lieu  à  l'au- 
tre ;  les  pattes  ne  lui  servent  qu'à  se  cramponner  légèrement 
dans  la  soie.  Degéer  en  a  vu  un  individu  placé  sur  la  glace 
d'un  miroir  pendu  contre  la  muraille,  avancer  de  cette  ma- 
nière. 

Nos  fausses  chenilles  forcées  d'abandonner  momentané- 
ment leur  domicile,  savent  descendre  à  terre  ,  suspendues  à 
un  fil  de  soie  qu'elles  déviilcat  en  descendant ,  comme  le  font 
un  très-grand  nombre  de  chenilles  véritables  ,  surtout  les  ar- 
pcnieuses ;  mais  elles  remontent  d'une  autre  manière  qu'elles. 
La  fausse  chenille  se  courbe  d'abord ,  et  applique  la  têle  au 
milieu  du  corps  ,pour  y  attacher  le  bout  du  fil  de  soie  auquel 
elle  est  suspendue;  là  elle  senioure  d'une  ceinture  et  d'une 
bonde  de  la  même  matière.  Son  corps  glisse  en  avant  dans 
celte  ceinture  ,  de  sorte  qu'au  lieu  d'embrasser  son  milieu, 
cette  boucle  de  soie  se  trouve  maintenant  près  de  son  der- 
rière. Elle  a  soin  de  ne  pas  tirer  tout-à-fait  son  corps  hors 
de  la  ceinture  ,  puisqu'elle  doit  en  faire  un  point  d'appui.  Sa 
tête  étant  portée  le  pîus  haut  qu'il  est  possible  ,  elle  se  fixe 
et  fait  une  manœuvre  semblable  à  la  précédente.  Elle  re- 
monte ainsi  en  glissant  toujours  par  le  mouvement  vermlcu- 
laire  des  anneaux ,  et  se  contourne  sans  cesse  pour  filer  de 
nouvelles  boucles  ,  qui  sont  comme  autant  d'échelons  sépa- 
rés d'un  à  un  par  un  intervalle  dont  la  longueur  égale  la  moi- 
tié environ  de  celle  du  corps  de  la  fausse  chenille.  Ces  petits 
animaux  ont  une  grande  abondance  de  matière  soyeuse  ,  et 
ils  en  emploient  une  assez  forte  quantité,  lorsqu'ils  lient  en- 
semble les  feuilles  dont  ils  veulent  faire  leur  nid  ;  Ils  muent 
de  la  même  manière  que  les  autres  fausses  chenilles.  La  peau 
écailleuse  de  leur  têie  ,  et  celle  de  quelques-uns  de  leurs 
premiers  anneaux  reçoit  une  fente  au-dessus  et  donne  pas- 
sage au  corps.  Parvenues  à  leur  dernier  terme  d'accroisse- 
ment ,  ces  fausses  chenilles  s'enfoncent  dans  la  terre  ,  pour 
s'y  transformer  en  nymphes.  L'insecte  parfait  est ,.  suivant 
Bergman,  noir,  avec  la  tête  mélangée  ,  une  tache  dentée  et 
des  lunules  jaunes  ,  sur  le  dessus  de  l'abdomen. 

On  trouve  sur  le  poirier  une  autre  fausse  chenille  sembla-» 
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ble,  vivant  en  socié(é,  mais  qui  a  la  peau  luisante  et  gluante. 
Celle-ci  est  jaune  et  l'autre  est  verte.  Lorsqu'on  touche  ces 
fausses  chenilles  du  poirier  ,  elles  jettent  par  la  bouche  une 
liqueur  noirâtre.  Elles  mangent  et  filent  beaucoup.  Lors- 
qu'elles ont  dévoré  les  feuilles  de  l'endroit  où  elles  s'étoient 
établies,  elles  passent  dans  un  autre,  pour  y  faire  les  mêmes 
dégâts.  Leurs  autres  changemens  s'opèrent  en  terre. 

Le  tremble  fournit  une  autre  fausse  chenille  de  ce  genre, 
verte  ,  avec  la  tête  brune,  une  raie  plus  foncée  le  long  du 
dos  ,  et  des  rides  et  des  plis.  Elle  ne  vil  pas  en  société.  Son 
nid  consiste  dans  une  feuille  dont  elle  fait  un  rouleau,  ta- 
pissé de  soie  à  l'intérieur.  Elle  se  traîne  sur  le  ventre ,  en  con- 
tractant et  allongeant  ses  anneaux,  sans  se  servir  de  ses  pattes^ 
tenant  en  même  -temps  le  derrière  un  peu  élevé.  Celle-ci  n'ai- 
me pas  ,  ou  du  moins  autant ,  à  se  traîner  sur  le  dos,  Degéer 
l'ayant  vue  glisser  sur  le  ventre. 

Le  docteur  Kliig  nous  a  donné' ,  dans  les  Actes  des  Curieuc 
de  la  nature  de  Berlin,  une  excellente  Monographie  decegenre, 
auquel  il  conserve  le  nom  de  Lyda  de  Fabricius.  J'ai  traité  le 
même  sujet  avec  plus  d'étendue,  à  l'article  Pamphilie  du 
Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  de  l'Encyclopédie  n>ctho- 
dique.  On  y  trouvera  la  description  de  vingt-neuf  espèce^, 
parmi  lesquelles  je  citerai  les  suivantes  : 

Pamphilie  TÊTE-ROUGE,  PamphUius  eiyirocephalus  ;  Tenthre- 
do  erytrocephala  ^  Llnn.,  Panz.,  Faun.  Insect.  Gerin.  ,  fasc.  7  , 
tab.  9.  Cette  espèce  ne  se  trouve  que  dans  le  Nord,  et  y  est 
même  très-rare.  Son  corps  est  d'un  bleu  verdâtre  luisant , 
avec  la  tête  d'un  jaune  d'ocre  ;  les  ailes  ont  uhe  teinte  brune 
légère. 

Pamphilie  du  bouleau  ,  PamphîUusheiulœ;  Tenthredo  be- 
tfdœ  ,  Linn.  ;  Panz.,  ihid.^  fasc.  87  ,  lab.  18.  Son  corps  est 
d'un  jaune  roux  ,  avec  les  yeux,  le  corselet  et  le  bout  de  l'ab- 
domen noirs  ;  ses  ailes  supérieures  ont  une  grande  tache 
brune. 

Pamphilie  des  forêts,  P amphilius sylmticus ;  Tenihredo syl- 
ifatica  ,  Linn.  ;  Panz.  ,  ibid. ,  fasc.  65  ,  tab.  10,  Elle  est  noire, 
avec  l(is  antennes  ,  deux  lignes  sur  le  derrière  de  la  tête ,  une 
tache  sur  le  corselet,  jaunes  ;  les  pattes  sont  d'un  jaune  fau- 
ve. On  trouve  cette  espèce  au  printemps  sur  le  bois  de  Sainte- 
Lucie  ,  où  elle  dépose  ses  œufs. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  Jurine  sur  les  hymé- 
noptères ,  la  figure  d'une  autre  espèce  ,  la  plus  grande  et  la 
plus  belle  du  genre  ,  celle  qu'il  a  nommée  Clarkii  ^  mais  que 
Linnseus  avoil  décrite  sous  la  dénomination  de  reticulata. 

Je  suis  redevable  à  l'amitié  de  M.  le  baron  Déjean  ,  d'une 
jolie  espèce  qu'il  a  prise  aux  environs  de  Yiennse  en  AutrlQhe» 
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el  que  M.  Klîig  a  nommée/aus/a  ;  elle  est  noire ,  avec  la  tête 
et  l'abdomen  ,  et  les  deux  extrémités  exceptées ,  rouges.  Les 
ailes  sont  noires  ;  la  côte  et  le  bout  des  supérieures  sont 
blancs,  (l.) 

PAMPHRACTUS.  Illiger  place  sous  celte  dénomina- 
tion, dans  la  classe  des  mammifères,  un  animal  fort  incom- 
plètement décrit  et  figuré  par  Bontius  sous  le  nom  de  testudo 
squarnata. 

Il  lui  assigne  pour  caractères  d'avoir  les  mâchoires  garnies 
de  dents  aiguës  ;  la  tête  plus  étroite  que  le  cou;  le  museau 
prolongé  ,  pointu  ;  les  yeux  petits  ;  les  oreilles  sans  conque 
externe  ;  le  corps,  ainsi  que  la  face  supérieure  des  quatre 
membres,  recouverts  d'écaillés  imbriquées  ;  le  dessous  nu  et 
mou  ;  la  queue  médiocre  ,  écailleuse  ;  les  pieds  courts,  pen- 
tadactyles  ;  les  ongles  arqués  et  forts. 

Il  place  ce  ^enre  pamphractus  avec  les  Ornithorhynques 
et  les  ECHIDISÉS  dans  son  ordre  des  repianiia ,  qui  correspond 
à  notre  famille  des  Edeîstés  monotrèmes.  F.  Monotrèmks. 

Nous  avons  cherché  à  reconnoître  si  cette  détermination 
présentoit  quelque  exactitude  ,  et  nous  sommes  restés  dans 
l'intime  conviction  que  la  figure  donnée  par  Bontius  ,  de 
son  testudo  squamata ,  appartient  bien  réellement  à  une 
tortue  ,  dont  l'espèce  néanmoins  est  indéterminable  ,  à  cause 
du  peu  de  correction  de  cette  figure. 

Cet  animal ,  au  rapport  de  Bontius  ,  habiteroit  sur  les 
bords  des  rivières  de  l'île  de  Java ,  où  il  se  creuseroit  des 
terriers  ;  sa  chair  seroit  très-sapide.  (desm.) 

PAMPLEMOUSSE.  V.  Pampelmousse.  (s.) 

PAMPILHO.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à  plusieurs 
plantes  syngénèses.  Le  Pampilho  aquatico  est  le  Buphthal- 
mum  aquaticum  ,  Linn.  ;  le  Pampilho  maritimo  est  le  Buph- 
ihalmum  viaritimum;  et  le  Pampilho  DE  ValeîSÇA  est  )^ An- 
thémis valenlina.  (ln.) 

PAMPINELLA.  Synonyme  de  Pimpinella  chez  les  an- 
ciens, (ln.) 

PAMPLINA.  Nom  de  I'Hypécoon  couché,  en  espa- 
gnol.  (LN.) 

PAMPLINA  DE  BAYAS.  Les  Espagnois  nomment 
ainsi  le  Cucubale  baccifère.  L.  (ln.) 

PAMPRE.  V.  Pampe.  (ln.) 

PAN.  MuUer  a  donné  ce  nom  au  Macaque  magot  (5/Wa 
innus^  Linn.  )  (desm.) 

PAN.   V.  Paon,  (s.) 

PANA.  Nom  que  les  nègres  du  Sénégal  donnent  au  Cod~ 
DA-PAiL,  planlc  aquaîique.  (ln.) 
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PANACÉE.  Nom  de  la  Berce.  C'est  aussî  la  Galope 

DES   MARAIS.    (B.) 

PANACÉE  ANTARCTIQUE.  C'esi  le  Tabac,  (lt^.) 

PANACEE  BATARDE.  Espèce  de  Laser  (ia^cr/jj/mm 
ehlroniiim^  Linn.  ).  (r-^^) 

PANACÉE  DE  BAUHIN.  C'est  I'Opoponax,  espèce 
du  genre  Panais,  (ln.) 

PANACÉE  DES  FIÈVRES  QUARTES.  Cest  le 
Cabaret  (  Asamm  europceum,    Linn.  ).   (ln.) 

PANACÉE  DES  LABOURS.  C'est  1  Ortie  puante. 

(ln) 

PANACEE  DE  MONTAGNE  C'est  une  espèce  de 
Berce  (  Ileradeum  pana  es,   Linn.  ).  (LN.) 

PANACHE.  C'est  la  femelle  du  Paon  pour  quelques- 
uns,  (s.) 

PANACHE.  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un  genre  d'in- 
secles  ,  qu'il  compose  de  deux  espèces  ,  dont  l'une  appar- 
tient au  genre  de  Ptilin  ,  et  l'autre  à  celui  de  Drile.  V. 
ces  mots,  (o.) 

PANACHE  DE  MER.  Les  anciens  naturalistes  ont 
donné  ce  nom  aux  Serpules,  Sabelles  ,  Amphitriies,  et 
autres  vers  à  tuyaux  ,  qui  font  saillir  des  tentacules  en  forme 
de  panaches,  (b.) 

PANACHE  DE  PERSE.  C'est  la  Fritillaire  de 
Perse,  (ln.) 

PANACHES  ,  PANACHURES  ou  TACHES.  Noms 
donnés  aux  rayures  de  différentes  couleurs  qui  se  mêlent  à 
la  couleur  principale  d'une  fleur  ou  d'une  feuille.  V.  Plan- 
tes panachées  ,  et  Arbre,    (d.) 

PANACOCO.   V.  Panococo.  (b.) 

PANACOCODE  LA  GUYANE  (  PETIT  ).  C'est 
VAhms  precatorius,  Linn.  (ln.) 

PANAGÉE  ,  Panagœus  ,  Latr. ,  Clairv. ,  Oliv.  ;  Carahus  , 
Linn.,  (àeof,  Fabr.  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  carnassiers  , 
tribu  des  carabiqnes. 

Des  convenances  générales  de  formes  annoncent  que  ces 
insectes  avoisinent  les  carabes  proprement  dits  ,  les  cychres 
et  les  calosomes.  De;  part  et  d'autre  les  antennes  sont  filifor- 
mes ;  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  plus 
grand  et  presque  triangulaire  ;  la  languette  est  petite  et  peu 
saillante  hors  du  menton  ;  les  yeux  sont  globuleux  et  saillans; 
les  côtés  du  cerselet  sont  arrondis  et  l'abdomen  est  ovale  : 
mais  les  panagées  ont  une  entaille  au  côté  interne  des  jam- 
bes antérieures  ,  et  le  bord  supérieur  de  ^  leur  languette  est 
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droit  ou  sans  saillie  en  forme  de  dent.  Leur  télé  est  propor- 
tionnellemenl  plus  petite  et  séparée  du  corselet  par  une  es- 
pèce de  nœud  ou  de  col;  leur  corselet  esi  presque  orbiculaire; 
leurs  maniliiiules  sont  petites  et  sans  dentelures. 

Olivier  en  mentionne  cinq  espèces  ,  qui,  à  Texception 
d'une  ,  sont  toutes  propres  aux  contrées  orientales  et  méri- 
dionales de  l'Asie.  Celle  qu'il  nomme  P.  recourbé  (  rejlextis), 
a  été  placée  pir  Fabricius  avec  les  cychres. 

lue  Pamagée  grand-croix  ,  Panagœus  crux  major  ^  Clnirv. 
Enlom,  heh.^  tom.  2,  pi.  i5;  rarabitscrux  major,  Fabr.  V.^X.lUhù- 
gniphiée  de  ce  Dict, ,  pi.  G  43,  fig.  i.  Son  corps  a  de  trois  à 
quatre  lignes  de  long.  11  est  noir,  pointillé  et  velu,  avec  le  cor- 
selet raboteux  et  orbiculaire  ;  les  élytres  cbargées  de  stries 
ponctuées  et  marquées  chacune  de  deux  grandes  taches  fauves; 
Tespnce  noir  qui  divise  celle  couleur  forme,  les  élylres  réu- 
nies ,  uae  sorte  de  croix.  On  le  trouve  en  Europe ,  dans  les 
lieux  humides,   (l.) 

P\NA!S,  PasHnaca,  Linn.  {pentandrîe  di'gyni'e.)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  ombellifères  dépourvues  ordi- 
nairement d'involucre  et  d'involucelle.  Chaque  fleur  a  :  un 
calice  entier,  à  peine  visible;  cinq  pétales  lancéolés,  pres- 
que inégaux  el  roulés  en  dedans  ;  cinq  étamines  à  anthères 
obroudes;  un  germe  inférieur  ;  et  deux  styles  réfléchis  et  cou- 
ronnés par  des  stigmates  obtus.  Le  fruit  est  elliptique,  com- 
primé et  formé  de  deux  semences  appliquées  1  une  contre 
l'autre,  et  entourées  d'un  petit  rebord  membraneux. 

Les  six  espèces  que  renferme  ce  genre  sont  des  plantes  à 
lige  herbacée,  et  à  feuilles  alternes,  le  plus  souveat  ailées. 
Ce  sont  les  suivantes  : 

Panais  SAUVAGE,  Past'nara  syhestris.  C'est  une  plante  bis- 
annuelle ,  dont  toutes  les  parties  sont  légèrement  velues,  et 
qui  croît  spontanément  dans  les  prairies,  les  lieux  incultes, 
€t  le  long  des  haies.  La  première  année  ,  elle  pousse  des 
feuilles  qui  s'étendent  sur  la  terre  et  qui  sont  simplement  ai- 
lées et  à  lobes  irrégulièrement  découpés.  L'année  suivante 
on  voit  paroître  des  tiges  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur, 
«annelées,  velues  ,  el  garnies  de  feuilles  ailées  comme  celles 
du  bas ,  mais  plus  petites.  Ces  tiges  se  divisent ,  vers  le  haut , 
en  branches ,  terminées  chacune  par  une  ombelle  de  fleurs 
jaunes  qui  paroissent  au  milieu  de  l'été. 

Quoique  les  racines  el  les  semences  de  cette  espèce  soient 
quelquefois  employées  en  médecine,  on  ne  la  cultive  cepen- 
dant pas  dans  les  jardins  ;  mais  on  va  chercher  les  plantes 
dans  les  champs  pour  les  vendre  aux  droguistes. 

Panais  cultivé,  Panais  ordi^^aire  ,  Pastenade  ,  Pasti- 
n<w9sati<^aj  Linn.  Plusieurs  botanistes,  à  l'exemple  de  Lin- 
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naus,  regardent  cette  espèce  comme  une  variété  de  la  pré- 
cédente. Miller  est  d'un  avis  contraire.  La  racine  de  celle-ci 
est  beaucoup  plus  grosse  et  plus  charnue  ;  sa  tige  s'élève  da- 
vantage ;  elle  est  entièrement  lisse  dans  toutesses  parties  ;  ses 
feuilles  sont  d'un  vert  plus  clair;  ses  fleurs  d'un  jaune  moins 
foncé  ;  elle  a  enfin  ses  tiges  cannelées  plus  profondément,  et 
les  pédoncules  de  ses  ombelles  beaucoup  plus  longs.  Dans 
tout  le  reste,  elle  ressemble  au  panais  des  champs,  et  son  port 
est  le  même.  On  la  cultive  dans  les  jardins  comme  plante 
alimentaire.  Elle  est  bisannuelle  et  fleurit  la  seconde  année 
qu'elle  a  été  semée. 

La  racine  de  panais  est  jaunâtre  et  faite  en  fuseau;  elle  a 
une  saveur  sucrée  et  aromatique;  quoiqu'elle  contienne  peu 
de  principes  nutritifs,  on  l'emploie  fréquemment  dans  les 
cuisines. 

En  Thuringe ,  on  tire  des  panais  une  espèce  de  sirop  dont 
les  gens  du  pays  se  servent  au  lieu  de  sucre  ;  ils  en  mangent 
même  sur  le  pain  ;  il  passe  pour  être  un  bon  remède  contre 
les  rhumes  ,  la  pulmonie,  et  contre  les  vers  auxquels  les  en- 
fans  sont  sujets.  Pour  faire  ce  sirop,  on  coupe  les  panais  en 
petits  morceaux;  on  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  assez  tendres  pour  s'écraser  entre  les 
doigts  ;  on  a  soin  de  les  remuer  poui"  qu'ils  ne  brûlent  point  ; 
après  cela  ,  on  les  écrase  pour  en  exprimer  le  suc ,  qu'on  re- 
met bouillir  avec  d'autres  panais  coupés  aussi  par  petits 
morceaux;  on  fait  évaporer  le  jus  en  observant  d'enlever  l'é- 
cume qui  s'y  forme  ;  la  cuisson  peut  durer  quatorze  ou  seize 
heures  ;  quand  la  liqueur  a  acquis  la  consistance  de  sirop,  on 
la  retire  de  dessus  le  feu;  en  continuant  la  cuisson  plus  long- 
temps ,    on  obtiendra  du  vrai  sucre. 

La  panais  est  une  bonne  nourriture  pour  le  bétail.  Dans 
la  disette  de  foui'rage  on  le  donne  aux  vaches  ,  et  il  leur  pro- 
cure de  bon  lait.  En  Bretagne,  on  en  nourrit  les  cochons 
pendant  tout  l'hiver. 

Au  nord  de  la  France,  on  sème  le  panais  au  premier  prin- 
temps et  à  la  fin  de  l'été.  Dans  le  midi,  le  second  semis  ne 
peut  avoir  lieu.  Cette  plante  ayant  une  racine  pivotante  , 
exige  une  terre  substantielle  meuble  et  bien  labourée.  EUe 
souffre  la  transplantation ,  mais  il  vaut  mieux  la  semer  en 
place ,  à  la  volée  ou  par  rayons.  Quand  les  jeunes  pieds  com- 
mencent à  s'élever,  on  les  éclaircit,  on  les  espace  conve- 
nablement, et  on  les  sarcle  trois  ou  quatre  fois;  devenus 
forts  ,  ils  étouffent  les  mauvaises  herbes ,  et  ne  demandent 
plus  aucun  soin. 

Panais  opopanax,  Pastlnaca  opopanax ,  Linn.  Il  croît  na-; 
turellement  ddus  les  contrées  anuéridionales  de  la  France  ,  eo 
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Italie  ,  en  Sicile  et  dans  le  Levant.  Sa  racine  est  vivace  , 
jaunâlre,  et  tic  la  grosseur  du  bras.  Sa  tige,  haute  de  six 
à  huii  pieds  ,  est  parsemée  d'écaillés  roussâlres  ,  et  garnie  de 
feuilles  ailées  ,  décomposées,  fort  rudes  au  toucher,  et  d'un 
vert  foncé.  Elle  se  divise  supérieurement  en  plusieurs  ra- 
meaux ouverts,  terminés  ,  chacun  ,  par  une  grande  ombelle 
un  peu  convexe.  Ces  ombelles  ,  munies  d'involucres  et  d'in- 
volucelles,  portent  des  fleurs  d'un  jaune  très  vif,  qui  se  mon- 
trent en  juillet,  et  auxquelles  succèdent  des  fruits  lisses, 
bordés,  et  moins  comprimés  que  dans  l'espèce  précédente. 

Il  découle  de  cette  plante,  par  incision,  une  gomme-ré- 
sine particulière,  connue  sous  le  nom  de  gomme  opopanax; 
on  nous  l'apporte  de  l'Orient;  quoiqu'elle  soit  souvent  rem-» 
plie  d'impuretés  ,  elle  est  très-chère  et  très-recherchée. 

Le  Panais  a  feuilles  très-divisées  ,  Pastinaca  disseda  , 
a  les  feuilles  caulinaires  surdécomposées,  celles  des  rameaux 
souvent  bipinnées  ,  et  les  folioles  inégalement  dentelées. 
Il  est  bisannuel,  et  figuré  pi.  78  de  1  ouvrage  de  Ventenal, 
intitulé  Plantes  nouvelles  du  jardin  de  Cels.  H  croît  naturelle- 
ment dans  l'Asie  mineure  ;  ses  racines  et  ses  graines  ,  qui 
diffèrent  peu  de  celles  du  panais  cultivé ,  sont  réputées  chez 
les  Arabes  comme  propres  à  augmenter  leurs  facultés  pro- 
lifiques. On  les  vend  eiî  conséquence  dans  les  marchés  sous 
le  nom  de  secacul  ou  Seccachul.  Voyez  ce  mot.  (b.) 

PANAIS  EPINEUX.  Nom  vulg.  des  Ecuinophores.  (liv.) 

PANAIS  SAUVAGE.  Le Pana/iquicroît  habituellement 
dans  les  champs  ,  et  la  Berce ,  portent  ce  nom.  (b.) 

PANAIS-MARIN.  C'est  le  Gingîdium  ,  espèce  du  genre 
carotte  (  Daucus  ).   (ln). 

PANAMBU-VALLÏ.  (Rhéed.  Malab.  7,  tab.  53.)  C'est 
le  nom  de  la  flagellaire  indienne  {^flagellaria  indica,  Linn.), 
sur  la  côte  Malabare,  (ln,) 

PANAM  PALCA.  Espèce  de  Muscadier  (  myrisiica 
malaharica^  Linn.),  ainsi  nommé  au  Malabar,  (ln.) 

PANAPANA.  Nom  de  pays  du  Squale  pantouflier. 

(B.) 

PANARGYRE ,  PanargYmm.  Plante  à  feuilles  entières 
€t  à  (leurs  en  corymbe  ,  originaire  de  l'Amérique  méridio- 
nale, qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  syngéncsie  égale  et 
dans  la  famille  des  composées  bilabiées.  Ses  caractères  sont: 
calice  oblong,  à  demi  imbriqué,  à  trois  folioles  extérieures 
et  à  cinq  intérieures  ;  fleurons  bilabiés  ;  aigrette  sessile  , 
plumeuse  ;  plusieurs  écailles  égales  à  la  longueur  du  calice. 

PANARINE,  Paronychia.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
4n.e  monogyaie  et  delà  famille  des  amaranlhoï^es  ,  q^ui  offre 
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pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  décojipures  acumînecs  un 
peu  au-dessous  du  soninmet,  et  colorées  intérieurenicnl;  point 
de  corolle  ;  cinq  étaniines  alternes,  avec  cinq  squaniules  li- 
jieaires  qui  leur  sont  interposées;  un  ovaire  supérieur  sur- 
monte d'un  style  bifide ,  qu'on  peut  regarder  comuie  deux 
styles,  et  terminé  par  deux  stigmates;  une  capsule  mono- 
sperme, à  cinq  ou  sans  valves,  recouverte  par  le  calice,  qui 
se  ferme. 

Ce  genre  renferme  desplantes  quifaisoient  partie  dugenre 
illécèbre  de  Linnœus,  et  dont  la  plus  connue  est  celle  qui  lui 
a  donné  son  nom  ,  ri/Jccebrum  parunychia ,  qui  croît  en  Ks- 
pagne,  où  on  la  regarde  comme  astringente  ,  et  où  on  i'em- 
plcie  dans  les  crachemens  de  sang  et  contre  les  panaris.  On 
l'appelle  aussi  vulgairement  la  renonée  argentée,  (b.) 

PANCALIER.  Variété  de  Chou,  (b.) 

PANATALIO.  Nom  languedocien  de  la  Pariétaire, 

(LN.) 

PAJNATIEIRO  ouBasaroto.  La  Blatte  domestique, 
en  langut'docien.  (desm.) 

PANAVA.  Le  Crotois  catiiartique  porte  ce  nom.  (r.) 

PAIN-AU-LAU  (pain  de  loup).  Nom  patois  de  I'Hellè- 
BOREFETJDE  {helle/i.fatidus ^  L.).  (LN.) 

PANAXet  PAÎ^ACES.C^îS  mots  dérivent  du  Grec  7iûr,y 
a^ocr^  remedium  omnibus^  c.  à.  d.  ,  remède  propre  à  tous  maux. 
C'est  ainsi  que  l'on  désignoit,  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 
des  plantes  remarquables  par  leurs  nombreuses  propriétés 
médicinales;  aussine  manquèrent-ils  point  de  supposer  que  la 
connoissance  de  ces  précieux  végétaux  étoit  due  à  des  dieux 
et  à  des  rois,  11  est  question  des  pnnax  dans  Théophrasle  , 
qui  en  indique  cinq  ;  dans  Dioscoride,  qui  en  décrit  trois  ; 
et  dans  Pline  ,  où  l'on  en  retrouve  cinq;  en  outre,  le  ligiis- 
iiaim.^  V.  ce  mot,  étoit  aussi  appelé  panaces. 

Les  quatre  espèces  de  pana.v  de  Théophraste  sont  :  i.°  le 
panax  synacum\  2,°  le/),  rhironium^  qui  avoit  les  feuilles  du  la- 
palhon  ;  3.°  le  p.  œsculapicum  à  feuilles  pareilles  à  celles  du 
ihapsis;  4-  °  le  p-  heraclœion  à  feuilles  grandes  et  amples;  5."  le 
primx  hptophyilum.,  remarquable  par  ses  feuilles  finement  dé- 
coupées. 

ijioscoride  décrit  ainsi  ses  trois  panax  :  i."  \tp.  heracïion  , 
«  c'est  celui  dont  on  retire  cette  liqueur  appelée  opopanax;  il 
croit  en  grande  abondance  en  Béotie,  en  Phocide,  contrée 
de  l'Arcadie  ,  où  il  est  cultivé  avec  grand  soin  ,  à  cause  du 
grand  profit  que  procure  la  vente  de  V opopanax.  11  produit 
des  feuilles  rudes  ,  couchées  par  terre,  semblables  à  celles 
du  figuier  ,  divisées  en  cinq  parties  ,  dans  leur  pourtour  ;  sa 
tige  est  irès-haule,  comme  celle  de  la  férule  ,  environnée 
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il'une  mousse  blancbe  et  de  plusieurs  petites  feuilles  ;  à  sa 
sommité  est  une  touffe  comme  dans  Vanethum  ,  et  la  fleur,  qui 
de  jaune  devient  rousse.  Sa  graine  est  odoriférante  et  d'une 
saveur  aiguë.  Il  a  plusieurs  racines  ,  qui  partent  d'un  nu'me 
point  et  qui  sont  blanches,  dune  forte  odeur,  à  grosse 
écorce  et  quelque  pou  anières  au  goût.  Il  croît  aussi  à  Cy- 
j-ène  en  Libye  et  en  Macédoine. 

2.°  Le  panax  osrlepion.  Sa  tige  est  fine,  haute  d'une  coudée, 
noueuse  et  garnie  de  feuilles  semblables  à  celles  du  fenouil  , 
plus  grandes  cependant ,  pîus  velues  et  plus  odoranles  ;  àson 
extrémité  naissent  des  fleurs  dorées,  aiguës  et  odoriférantes. 
Sa  racine  est  petite.  Quelques  personnes  l'appellent  origan 
sauvage  et  cunila  ,  etc. 

3.0  Le  panax  chironion ,  qui  naît  en  abondance  sur  le  mont 
Pélion,  Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  marjolaine  , 
et  ses  fleurs  dorées  ;  sa  racine  est  fine  ,  superficielle  et  d'un 
goût  aigu.  {V.  Dios.,  liv.  3,  cap.  55,  56  etSy), 
Les  panoces  de  Pline  sont  les  suivans  : 
I,"  he  panax  asdepium^  qui  prit  son  nom  de  celui  de  Pa- 
nacsea ,  fille  d'Esculape. 

2."  Li'opopanax,  car  Pline  parle  de  cette  plante  après  le 
panaces  asclepium  ;  après  l'avoir  décrite  ,  il  reprend  ainsi 
son  discours  :  quant  au  suc  qu'on  retire  des  autres  panaces  , 
etc.  ;  ce  qui  prouve  que  l'opopanax  est  classé  par  lui  au  rang 
de  ces  plantes; 

3."  Le  p.  heradeum ,  dont  la  connoissance  étoit  due  à  Her- 
cule ,  et  qui  étoit  appelé  par  quelques  personnes  origan  he~ 
radéoticjue  sauvage  ,  parce  qu'il  ressembloit  à  Voriganum  hera- 
deoticum.  Sa  racine  étoit  sans  usage.  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  Vheradeum  ,  qui  étoit  une  autre  plante. 

4..**  Le  p.  chironium  ,  découvert  par  le  cenlaure  Chiron.  Il 
avoit  des  feuilles  semblables  à  celles  du  lapathum,  plus  velues 
et  phis  grandes;  ses  Heurs  étoient  jaunes  et  ses  racines  petites. 
Cette  plante  croissoit  dans  les  lieux  gras  ,  on  employoit  ses 
fleurs  en  médecine. 

5.°  Le  p.  ceniaurium  ou  pharnaces,  o\x  pliarnacœum,  et  aussi 
chironium  par  quelques  auteurs  ,  diversité  de  nom  qui  fait 
douter,  ajoute  Pline,  si  l'on  doit  la  découverte  de  cette  plante 
au  centaure  Chiron  plutôt  qu'au  roi  Pharnace.  On  senioit  et 
on  cultivoit  ce  panaces;  il  avoit  les  feuilles  crénelées  et  déniées 
toutau  pourtour,  elplus  grandes  que  celles  des  autres  espèces. 
Sa  racine  avoit  une  fort  bonne  odeur;  on  la  faisoit sécher  à 
l'ombre  ,  pour  ensuite  en  aromatiser  le  vin.  On  distinguoit 
deux  sortes  de  pharnaces ,  l'un  à  feuilles  très-légères ,  et  l'au- 
tre à  feuilles  minces  et  subtiles. 

Les  propriétés  des  panax,  selon  ce  qu'en  disentDioscoride, 
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Pline  ,  Galien  ,  etc.,  éloienl  à  peu  près  les  mêmes  ;  Pline 
vante  surtout  le  panaces  chironium  ,  et  Dloscoridene  s'étend 
que  sur  lesvertusdup. //erarteion,  ce  qui  peut  faire  soupçon- 
ner que  ces  auteurs  n'ont  pas  eu  en  vue  les  mêmes  plantes. 
lies panax  guérissoientousoulageoienldansun  grand  nombre 
de  maladies;  ilsétoient  réputés  souverains  contre  les  morsu- 
resdes  serpens.  Ils  étoient  odontalgiques,  ophthalmiques,  em- 
ménagogues ,  échauffans,  stomachiques,  fébrifuges,  utiles 
pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte  ,  dans  les  fractures  , 
dansles  descentes  et  les  sciatlques,  pour  guérir  les  ulcères  in- 
vétérés ,  etc. 

Voilà  ce  que  les  anciens  nous  ont  appris  sur  leurs  panax  si 
yantés;  reste  à  savoir  de  quelles  plantes  ils  ont  voulu  parler. 
Le  panax  asdcpiiim  de  Pline  et  de  Dioscoride,  ou  œscula- 
pîcum  de  Théophraste,  sont  ils  la  même  plante.''  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  décider.  Seroit-ce  \e  feriila  nodiflora^  comme 
le  dit  Lobcl,  on  \e.  la serpilhim  lilrsutum  ^  d'après  C.  Bauhin; 
cette  dernière  plante  est  lelaserp  panax  de  Gouan  ,  ou  le  iha- 
psîa  asclepium  ,    en  suivant  Topinion  de  Columna  ,  etc. 

l^espanuTc  thironiiiin saroienl-'ils  le  pastinaca  opopanax, Linn. 
(Cam.Sprcng.),  ou  le  laseipilimn  chironium  (Dalech,  ,  Lusfd.)^ 
ou  le  senecio  5cinu(Tabern.),  ou  le  cistus  helianthemits  ^  Linn. 
(Matlh.,  Camer,  éplt.  5oi.),  ou  T/nu/u  A^'/en/uw  (Anguill.,  Cor- 
dus,  etc.);  ou  le  bupkvmm  fahatum (l^omc.')  ,  etc.  i' 

Le  panax  ou  centuurium  pharnacœum  de  Pline  est  rapporté  , 
par  quelques  auteurs  ,  au  senecio    doria. 

Le  panax  heraclcum  seroit,  au  sentiment  de  presque  tous 
les  botanistes  ,  Vheracleum  panaces ,  Linn.  Quelques  auteurs 
ont  cependant  pris  pour  tel  le  laserpitium  chironium  ,  L.  ,  ou 
le  géranium  robertiàmim. 

IjC panax  leptophylhim  de  Théophraste  seroit  le  centaurium, 
appelé  lepton  dans  Pline  ,  qui  est  rapporté  au  ceniaurium 
minus,  C.  B.  ,  ou  à  notre  petite  centaurée  (  ^en//««a  ceniau- 
rium ,  Linn.). 

Enfin  le  panax  syriacum  peut  être  ,  selon  C.  Bauhin  , 
le  laserpitium  chironiumi  Linn. 

Au  milieu  de  ce  conflit  d'opinions  nous  devons  dire  que 
Sprcngel  réunit  en  une  seule  espèce,  qu'il  nomme  Feruta  opo- 
panax,  le  pastinaca  opopanax  ,  L.,  et  le  laserpitium  chironium. 
Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  opinions,  parce 
qu'elles  ne  fixeroient  pas  davantage  les  nôtres.  Observons 
que  c'est  principalement  dans  la  famille  des  ombellifères  que 
l'on  rapporte  les  anciens  Panax,  et  c'est  effectivement  dans 
cette  famille  que  l'entrent  nombre  de  plantes  qui,  parleurs 
propriétés  ,  justifient  ce  rapprochement. 

Les  botanistes  qui  ont  précédé  Llnnéeus ,  ont  continué  à 
réunir  sous  le  nom  de  Panax,  diverses  espèces  d'ombelli- 
fères",  ainsi,  par  exemple,  on  a  : 
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Lep.sirultimÇBoc,  i.t.  i),  qui  est  le  cachryspaslinaon,  Lk. 

Le  p.  alpma  (  Bocc.  )  ,  ou  VAngelica  Razuli,  Linn. 

Le  punar.es  carpimum,    Cold.  Canad. ,  ou  l'ara/m  racemosa. 

Le  /?a««.x-  pastinacœfolio ,  c.  B. ,  ou  /as.  chironium. 

ïjepanaxperegn'nitm,  Dod.,  ou  laserpitium  chironium,  Lînn. 

Le  /;.  coslinum,  Tab.,  on  pastinaca  opopanœv,  Linn. ,  elc. 

Linnœus  regardant  le  nom  de  paHa.x  comme  sans  applira- 
ttonfixe  ,  s'en  servit  pour  désigner  génériquementd'un  genre 
très-voism  de  la  famille  iksombellifères,  et  dans  lequel  ren- 
trent les  glnseng,  plantes  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés 
€l  de  la  même  célébrité  dont  les  panax  jouissaient  chez  les 
anciens.  Qe^emc panax,  Linn.,  est  V araîiastrum  Ac  Yaillanl, 
et  le  Gmseng  d'Adanson.  V.  GiNSENG.  (ln.) 

PANB  ACH.  Nom  arménien  du  Cotonnier  (gossYpium  her- 
bareum).(L^.)  ■'^ 

PANGACCIUOLO.  L'un  des  noms  italiens  duGLAYEUL 

{gladw/us  communis,    Linn.).(LN.) 

PANCAGA  DES  MALAIS.  C'est  I'Hydrocotyle  d'Asie 
(Jiyd.asiaàca),  app.^lé  à  ïernate  Colandini-Manoora.  (ln.) 

PANCARPON.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  donnoient 
à  leur  rhamœleon  noir,  qui  est  une  espèce  de  Carline  et  peut- 
être  la  Carline  sans  tige  ,  dont  la  fleur  est  radicale  et  pro- 
duit un  grand  nombre  de  graines.  Pancarpon  signiBe  tout- 
fruit.  (LN.)  ^ 

PANCASEOLUS  de  Césalpin.  C'est  le  Terre-noix 
C  fmmuni  bulbocaslanum,  L.),  selon  C.  Bauhin  (ln.) 

PANCHRAS.  Pline  met  cette  pierre  au  rang  des  opales- 
elle  est  composée  ,  dit-il ,  de  presque  toutes  \e^  couleurs  ; 
d  après  cela  ce  pouvait  être  une  pierre  irisée  Tln  ") 

PANCIATIQUE,  TamîaUca.  Nom  donné  par  Piccivoli 
au  genre  de  plantes  appelé  Cadie  par  Forster,  et  Spaén- 
DONCÉE  par  Desfontaines,  (b.) 

PANCOVE,  Pancovia.  Arbre  de  Guinée,  à  feuilles  al- 
ternes, ailées  ,  sans  impaire,  à  folioles  coriaces,  elliptiques 
et  a  leurs  accompagnées  de  bractées,  qui  forme  un  genre 
dans  1  hcptandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  quatre 
divisions  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  onguiculés  ,  plissés, 
dentés  et  creusés  en  cuiller;  sept  étamines  relevées  et  de  la 
longueur  du  calice;  l'ovaire  et  le  fruit  sont  encore  inconnus,  (b.) 

PACRACON  ou  PACRANON.  Noms  donnés  par  les 
anciens  à  la  plante  que  Dioscoride  nomme  Thapsia.  V  ce 
mot.  (ln.) 

PANCRAIS,  Pattcra/H/w.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  narcissoïdes ,  qui  présente 
pour  caractères  :  une  spathe  monophylle  s'ouvrant  par  le 
côte  et  renfei:mant  une  ou  plusieurs  Ueyrs^  une  corolle  mo- 
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nopétale  (  calice  Jnssieu)  infundibullforme ,  à  tube  long ,  cy- 
lindrique ,  et  à  limbe  double;  l'extérieur  composé  de  six  di- 
visions étroites,  lancéolées  ,  planes  ,  ouvertes  ,  l'intérieur 
(  nectaire  Linn.  )  monophylle  ,  campanule  ,  ayant  son  bord 
ordinairement  partagé  en  douze  découpures  ,  dont  six  subu- 
lées  ;  six  étamines  insérées  au  sommet  des  découpures  subu- 
lées  de  la  corolle  intérieure  ,  à  filamens  décurrens  et  à  an- 
thères vacillantes  ;  un  ovaire  inférieur  ,  obtusément  trigone  , 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus;  une  capsule  arrondie  , 
triquètre ,  trivalve  ,  à  trois  loges  renfermant  plusieurs  semen- 
ces globuleuses. 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  d'espèces  à  racines  bul- 
beuses,tuniquées,  à  feuilles  simpleset  radicales, et  à  fleurs re- 
marquablesparleurgrandeur,etsouventparleurbonne  odeur. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  sont  : 

Le  Pancrais  de  Ceylan,  qui  a  la  spathe  uniflore  et  les 
découpures  extérieures  de  la  corolle  recourbées.  11  croît  dans 
l'Inde. Ses  fleurs  sont  blanches  et  très-odorantes. 

Le  Pancrms  MARITIME  qui  a  la  spathe  multiflore,  lesfeuilles 
lingulées  ,  les  découpures  de  la  corolle  planes  et  lancéolées  , 
le  limbe  intérieur  allongé  et  les  étamines  très-courtes.  Il  croît 
^ur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée,  en  France  et  en  Es- 
pagne. Ses  fleurs  sont  blanches  et  nombreuses  ,  mais  inodo- 
res. Son  ognon  a  trois  pouces  de  diamètre.  On  le  cultive 
fréquemment  dans  les  jardins,  mais  il  n'y  subsiste  qu'un  pe- 
tit nombre  d'années. 

Le  Pancraisde  LA  Caroline  qui  a  la  spathe  multiflore;  les 
feuilles  linéaires;  les  découpures  de  la  corolle  lancéolées, 
droites  ,  et  les  étamines  de  la  longueur  du  limbe  intérieur. 
J'ai  observé  dans  son  pays  natal,  qu'il  croît  dans  l'eau  douce 
et  fleurit  au  plus  fort  de  l'été. 

Le  Pa^mcrais  des  Antilles,  Pancratium  canèœum^  qui  a  la 
spathe  multiflore  ,  les  feuilles  lancéolées,  les  divisions  de  la 
corolle  à  peine  plus  longues  que  le  tube  ,  et  le  limbe  intérieur 
court.  Il  croît  dans  les  Antilles,  et  se  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  très-suave  qui  approche 
beaucoup  de  celle  de  la  vanille.  Elles  sont  grandes  ,  blanches, 
au  nombre  de  sept  à  huit  sur  chaque  hampe  ,  et  s'ouvrent  suc- 
cessivement. 

Le  Pancrais  D'iLLYRiEquiala  spathe  multiflore,  les  feuil- 
les ensiformes,  les  divisions  de  la  corolle  unpeuplus  courtes 
que  le  tube,  le  limbe  intérieur  court.  Il  croît  dans  la  Turquie 
d'Asie  et  en  Sicile.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 

Le  Pancrais ODORANT  quialaspathe  multiflore;  les  feuilles 
elliptiques  ;  les  divisions  de  la  corolle  plus  longues  que  le 
tube.  11  croît  aux  Barbades.  11  a  la  corolle  plus  petite  que  celle 


P  A  N  53 

des  précédens  ,  mais  il  répand  une  odeur  des  plus  agréables. 

Le  Pancrais  élégant  ,  originaire  de  la  Guyane  ,  et  le 
Pancrais  a  tige  penchée  ,  qui  croît  naturellement  dans  les 
Antilles,  se  font  encore  plus  remarquer  que  les  précédents  à 
raison  de  lagrandeur  et  de  l'excellente  odeur  de  leurs  fleurs. 

Quatre  espèces  nouvelles  ont  été  mentionnées  dans  le  "bel 
ouvrage  de  MM.  deHumboldt,  Bonpland  elKunlh,  sur  les 
plantes  de  l'Amérique  méridionale.  Ce.) 

PANCRATIUM.  (  Toute  -  puissance  ,  en  grec).  Plante 
mentionnée  par  Dioscoride,  et  qui  devoit ,  sans  doute,  son 
nom  à  ses  qualités  médivinales  ;  cependant,  elles  seroient  peu 
de  chose  si  Ton  en  juge  par  ce  qu'en  dit  cet  auteur.  «  Le  Fan- 
cration  est  appelé  par  quelques  personnes, petit  scilhi.  Il  a. une 
racine  grosse,  bulbeuse,  roussâtre  ou  pourprée.  Sa  saveur  est 
amère  et  fervente  ;  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  lirion 
(  Lis)  ,  mais  elles  sont  plus  longues.  Cette  herbe  a  les  mêmes 
vertus  que  lescilla».  V.  Diosc.  ,  liv.  2  ,  c.  2o3.  On  la  prépa- 
Toit  et  on  l'administroit  à  la  même  dose  que  le  scilla  ,  mais 
dans  le  cas  seulement  où  les  mêmes  maladies  dans  lesquelles 
on  employoit  cette  dernière  plante  avoient  moins  de  violence; 
elle  entroit  dans  la  composition  des  trochisques  qu'on  donnoit 
aux  bydropiques  et  à  deux  qui  étoient  tourmentés  de  maux 
de  la  rate. 

Les  botanistes  croient  que  le  pancrafion  de  Dioscoride 
rentre  dans  les  scilla  de  Pline  et  de  Théophraste.  Adanson 
pensant,  connue  Lobel,  que  cette  plante  est  notre  Pancrais 
maritime,  lui  rapporle  r/«?7/o«  de  Théophraste.  G uilandi- 
nus,  Clusius,  C.  Bauhin  ,  le  rapportent,  à  la  variété  à  ognon 
rouge  de  la  Scille  maritime  ou  Squille  -,  Daléchamp  ,  Lo- 
bel ,  elc. ,  à  notre  Pancrais  maritime  ;  Gesner  et  autres  , 
à  I'Hyacinthe  VACiET  (  hyac.  comosus)  ,  Césalpin  ,  à  i'AlL 
magique,  etc.  Ces  mêmes  botanistes  ont  décrit  sous  le  nom 
de yoa/zcra/iH/Tî  quelques  Hyacinthes,  divers  Pancrais,  plu- 
sieurs ama/y ///s  ,  elc.  ,  elc. 

Linnseus  a  conservé  le  nom  de  pancratlum  au  genre  dans 
lequel  il  place  la  plante  nommée  plus  haut  panerais  mari- 
time. Ce  genre  a  été  adopté  partons  les  botanistes.  Salisbury 
y  rapporte  quelques  hemerocallis.  (ln.) 

PANCRE.  C'est  le  nom  que  les  paysans  du  département 
de  l'Ain  donnent  au  Petit  butor.  Ce  nom  Itii  est.  partica- 
lièrement  appliqué  sur  les  bords  de  la  Saône,  (v.) 

PANDACA.  Arbre  de  la  famille  des  apocinées  ,  observé 
par  Aubert  du  Petit-Thouars,  dans  le  jardin  botanique  de 
l' Ile-Maurice  ,  où  il  est  cultivé  sous  le  nom  de  morogasi. 

Cet  arbre  estoriginaire  de  Madagascar;  il  y  est  appelé,  par 
ses  naturels , /owoii/w/.  Il  est  gorgé  d'un  suc  laiteux  ;  ses  ra- 
jBieaux  sont  épais  et  garnis  de  feuilles  opposées  j  obovales 
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épaisses  ;  son  fruit,  qui  est  la  seule  partie  de  sa  fractiGcalioti 
<|ue  l'on  connoisse  ,  est  composé  de  deux  follicules  baccifor- 
ines,  opposées  ,  tronquées  au  sommet  ,  tricarinées  en  des- 
sous et  arrondies  en  dessus.  Le  réceptacle  est  central  et  fon- 
gueux; les  graines  sont  enfoncées  dans  la  substance  des  fruits , 
ombiliquées  et  charnues,  (ln.) 

PANDAC AQUI.  Synonyme  de  Berygias.  (b.) 

PANDALE,  Pandalus  ,  Léach.  Genre  de  crustacés  de 
Tordre  des  décapodes  ,  famille  des  macroures ,  tribu  des  sa- 
licoques  ,  très-voisin  du  genre  palémon  (  V.  ce  mot  ) ,  mais 
qui  en  diffère  par  les  caractères  suivans  :  antennes  intermé- 
diaires terminées  par  deux  filets;  les  deux  premières  patfces 
teririinées  par  un  article  simple  ou  sans  pince  ;  celles  de  la 
seconde  paire,  les  plus  longues  de  toutes  ,  didaclyles  à  leur 
extrémité  ,  de  grandeur  inégale  ;  le  carpe  ou  Tarticle  qui 
précède  la  pince  ,  le  cubital  de  ces  deux  serres  ,  et  l'extré- 
mité du  bras  de  la  plus  grande  ,  divisés  annulairemcnt  par 
un  grand  nombre  de  petites  lignes  imprimées  et  transverscs. 
Ces  crustacés  ressemblent  d'ailleurs  aux  palèmuns  par  les 
autres  caractères.  L'extrémité  antérieure  du  test  est  parcille- 
iïient  armée  d'un  bec  avancé,  et  même  quelquefois  très-long. 

M.  Léach,  qui  a  établi  ce  genre,  n'en  a  décrit  qu'une 
seule  espèce  qu'il  nomme  Annuhcorne  ,  annulkomis  (  Mula- 
cosi.  brit.  ,  tab.  4-0  )  >  elle  a  la  forme  et  la  grandeur  du  palé- 
mon porte-sçîe  ,  et  son  rosîrc  présente  aussi  les  mêmes  carac- 
tères; les  antennes  lalérslcs  ou  les  inférieures  sont  annelées 
3è  rouge.  MM.  Turncr  et  Sowerby  l'ont  découverte  sur  les 
cotés  d'Angleterre  ;  on  l'a  aussi  observée  sur  celles  de  l'E- 
cosse. 

PaTîDALE  NARVAI,  ,  Pandalus  naival;  Asiacus  nnival ,  Fab  ; 
Palœnion  prisiis  f  Risso;  Herbst.  ^canc.^  tab.  28,  fig.  2.  Cette 
«spèce  est  rcm^rquabie  par  la  longueur  de  son  rostre  ou  de 
son  bec;  elle  égale  presque  celle  «les  antennes  intermédiaires 
ou  supérieures,  et  les  deux  tiers,  au  moins,  de  celle  du  corps; 
il  se  relève  vers  son  extrémité;  ses  deux  bords  offrentun  très- 
grand  nombre  de  petites  dents  en  forme  d'épines  ;  le  supé- 
rieur en  a  près  de  cinquante  ,  et  l'inférieur  environ  vingt- 
quatre. 

Elle  se  trouve  dans  l'Océan  européen  et  dans  la  Méditer- 
ranée. Elle  m'a  été  donnée  par  M.  de  Lalande  fils,  (l.) 

PANDAN  ,  Pandanus.  Plante  à  tiges  ligneuses,  souples  , 
flexibles,  sarmenteuses,  articulées,  qui  montent  sur  le  tronc 
des  arbres  et  s'y  attachent  par  de  longs  et  durs  filamens; 
à  feuilles  alternes,  sessiles ,  linéaires,  lancéolées,  un  peu 
fermes,  terminées  en  pointe,  longues  d'un  demi-pied ,  dont 
les  bords  et  la  nervure  moyenne  sont  hérissés  de  spinales 
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très-foibles ,  presque  imperceptibles.  Bans  leurs  aisselles 
îiaissent  des  épis  rouges  ,  triangulaires  ,  imbriques  de  brac- 
tées ,  et  terminés  par  une  fleur  à  trois  éiamines,  et  un 
pistil  qui  avorte. 

Cette  plante  croît  h  Amboine  ;  elle  demande  un  nouvel 
observateur  pour  être  complètement  connue. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  pandanus  de  Linnseus  , 
qui  est  le  Baquois.  V.  ce  mot.  (li.) 

PANDANÈES.  Famille  de  plantes  établie  par  R.  Brown. 
Elle  a  pour  type  le  genre  Baquois.  (b.) 

PAN.BARE  ,  Pandarus  ,  Léach.  Genre  de  crustacés.  V. 
Thoe.  (l.) 

PANDI-AVANACU  (Rhéed.  Mal.  2,  p.  60  ).  Nom  mala- 
bare  d'une  espèce  de  Ricin  (^liidnus  viridis  ,  W.).  Uawi- 
nacu  (  Rhéed.  2  ,  tab.  82)  ,  est  le  RiciN  commun  ou  Palma- 

CllRISTt.  (lN.) 

PANDION.  Nom  générique  du  Balbuzaud  ,  dans  les 
oiseaux  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  (v.) 

PANDION.  L'un  des  noms  grecs  de  la  Chélidoine.  (ln.) 

PANDIONÏA  AVIS.  Le  Rossignol  ,  dans  les  anciens 
poètes.  (-S.) 

PANDIONIS  ALES.  Chez  les  poètes,  c'est  la  désigna- 
tion de  l'HlRONDELLE.  (S.) 

PxVNDI-PAVEL.  Nom  mahbare,  d'une  espèce  deMoMOR- 
IHOUE  {Mom.  charantia  ,  L.).  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  Pavel  ,  qui  est  une  autre  espèce  du  même  genre  (  M.  mu- 
rkata  ^  W.  );  ces  deux  plantes  sont  figurées  pi.  g  et  10  du 
huitième  volume  de  VJIortus  mulaharicus.  (ln.) 

PANDORE,  Pandora.  Coquille  régulière,  inéquivalve  et 
ins-quilalérale  ,  qui  a  deux  dents  cardinales  oblongues  ,  iné- 
gales et  divergentes  à  la  valve  supérieure  ;  deux  fossettes 
<»blongues  à  l'autre  valve  ;  un  ligament  intérieur  et  deux  im- 
pressions musculaires. 

Cette  coquille  ,  qui  sert  de  type  à  un  nouveau  genre  intro- 
d.iilpar  Bruguières,  faisoit  partie  des  Tellines  de  Linnœus, 
dont  elle  s'éloigne  évidemment ,  à  raison  de  l'inégalité  de  ses 
valves.  Elle  est  mince  ,  demi-transparente  ,  et  nacrée  en  de- 
dans -,  sa  suture  dorsale  est  droite  ,  et  une  de  ses  valves 
plane.  V.  pi.  M  12  ,  où  elle  est  figurée. 

Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe,  et  principalement 
dans  la  Méditerranée. 

L'animal  qui  l'habite  est  une  HypogÉE.  (b.) 

PANEIS.  Nom  portugais  du  Panais,  (ln.) 

PANEL.  Ce  nom  est  donné,  sur  la  côte  Malabare,  à  plu- 
sieurs arbres  que  Rhéede  a  figurés.  L'un  est  le  penm-paml 
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(  Rh,  Mal.  5,  t.  i5  ) ,  avec  lequel  Adanson  a  fait  son  genre 
kunlo  ,  et  que  Jussieu  dit  avoir  du  rapport  avec  le  sebestier^ 
quoique  les  feuilles  soient  opposées  ;  un  autre  ,  le  narum- 
panel  (  Rh,  2  ,  tab.  10  )  ,  est  une  espèce  de  CananG  (  maria 
zeylanica  ).  Le  premier  est  le  cali-npocaro  ;  et  le  second  ,  le 
calo  -  apocaro  des  Brames  ;  le  panel  proprement  dit  (2  ,  t,  9  ), 
ou  gotlinqa  des  Malabares.  Adanson  en  fait  son  genre  panely 
auquel  il  rapporte  aussi  les  myrobolans  ,  chebules  ,  bellirl- 
ques  ,  citrins ,  etc.,  qui  sont  des  espèces  de  Badamiers, 
c'est  à-dire,  des  terniinalla ,  et  par  conse'quent  le  panel  en  se- 
roit  aussi  une  espèce;  le  tsj erou- panel  {  5,  t.  16),  ou.  guatterîa 
sempennrens^  Decand  ;  le  rnrinii'-panelÇS  ,  t.  14.)  ,  ou  g.  con'nti, 
Dec.  ;  le.  kaisjerou- panel  (5  ,  t.  17  ),  ou  g-,  moniana  ,  Dec.  , 
enfin,  le  kats  j an  panel  (5  18),  est  le  guatteria  anti  Jlura , 
Dec.  ,  etc.  (ln.) 

PANEROS.  Pierre  citée  par  Pline  ,  d'après  Métrodo- 
rus  ,  qui  ne  disoit  cependant  pas  ce  qu'elle  étoit.  La  Reine 
Timaris  l'avoit  célé!)rée  en  beaux  vers  adressés  à  Vénus  , 
par  lesquels  elle  donnoit  à  entendre  qu'elle  avoit  eu  des  en- 
fans  au  moyen  de  ladite  pierre.  On  la  nommoit  aussi  pan- 
sebastos.  (LN.) 

PANFROUMEN.  Nom  languedocien  de  la  Mâche  {va- 
ïcsiana  locusta  ,    Linn.  ).  (ln.) 

PANGA TL  V.  PoNGATi.  (ln.) 

PANGGOELING.  Dans  l'Inde  méridionale,  c'est  le 
Pangolin.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PANGI  ,  Fanghim.  Arbre  àç:s  Moluques,  Son  tronc  est 
très-élcvé  et  droit;  ses  feuilles  sont  simples,  alternes,  éparses, 
péliolées,  cordiformes,  fort  amples  et  à  trois  lobes,  et  quel- 
quefois entières;  son  fruit  est  un  drupe  de  la  grosseur  et  de 
la  forme  d'un  œuf  à' autruche  ;  il  est  ridé  à  l'extérieur  ,  et 
renferme,  sous  une  chair  blanchâtre  et  peu  épaisse,  plu- 
sieurs noyaux  qui  contiennent  une  amande  huileuse  et  bonne 
à  manger,  (b.) 

PANGITES.  Pierre  dont  il  est  parlé  dans  Strabon,  et  qui 
paroît  être  notre  Jayet.  (ln.) 

PANGOLIN.  Manh,  Linn.,  Schreb.,  Lacép.,  Cuv., 
Gcoff.,  Dum. ,  Illig.  —  PhoUdolus^  Brisson.  Genre  de  mam- 
mifères de  l'ordre  des  édentés  et  de  la  famille  àiis  édentés 
proprement  dits. 

Les  pangolins,  par  leur  organisation  interne,  se  rappro- 
chent des  Fourmiliers,  {V.  ce  mot);  mais  ils  diffèrent  beau- 
coup de  ces  animaux  par  leurs  caractères  extérieurs.  Ils  ont 
le  corps  allongé,  très-bas  sur  pattes,  la  tète  pointue,  la 
queue  fort  grosse  à  la  base  et  plus  ou  moins  longue  ;  loulcs 
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les  parties  supérieures  revêtues  de  fortes  écailles  cornées  , 
triangulaires,  tranchantes  et  imbriquées,  ce  qui  les  fait  res- 
sembler, au  premier  aspect,  à  des  reptiles  sauriens. 

Leur  museau,  assez  prolongé  ,  est  terminé  par  une  bou- 
che assez  pellle;  leurs  mâchoires  n'ont  de  dents  d^aucune 
sorte;  leur  langue  est  fort  longue,  ronde  et  susceptible  d'ex- 
►  tension,  comme  celle  des  fourmiliers,  mais  à  un  moindre 
degré  ;  leur  tête  n'est  point  séparée  du  corps  par  un  cou  dis- 
tinct ;  ils  n'ont  point  de  conques  auriculaires  ;  tous  leurs  pieds 
sont  à  cinq  doigts,  munis  d'ongles  longs  et  très-robustes  ; 
leurs  organes  génitaux  sont  séparés  de  l'anus;  leur  estomac 
est  légèrement  divisé  dans  le  milieu;  ils  manquent  do  cœcum. 

La  manière  de  vivre  de  ces  animaux  est  la  même  que  celle 
des  fourmiliers,  c'est-à-dire  ,  qu'il  déchirent  avec  leurs  on- 
gles les  habitations  des  termes  et  des  fourmis,  pour  se  pro- 
curer ces  insectes  ,  dont  ils  font  leur  unique  nourriture.  Ils 
les  engluent  avec  leur  langue,  afin  de  les  avaler. 

Les  Pangolins  sont  particuliers  à  l'ancien  continent,  tau- 
dis que  les  fourmiliers  sont  propres  aux  contrées  méridio- 
nales du  nouveau. 

Première  espèce.  —  Le  Pangolin  a  queue  courte  ,  Munis 
brachyura  ,  Erxleb.  —  Manis  penladaclylu  ,  Linn.  —  Schreb., 
lab.  8f).  —  Lacertiis  indiens  sgtiamosus ^  Bonlius,  Indes  orient., 
pag.  60.  V.  pi.  M  25  de  cet  ouvrage.  —  Le  Pangolin  ,  Buff  y 
tom.  X  ,  pi.  34.  —  Phaitagenj  d'illllien  ,  llv.  26,  cap.  6,  sui- 
vant M.  Cuvier. 

La  longueur  de  ce  singulier  animal  est  de  trois  à  quatre 
pieds  environ  ;  sa  forme  est  beaucoup  plus  racourcîe  que 
celle  de  l'espèce  suivante  ,  ce  qui  est  dû  à  la  brièveté  de  la 
queue ,  laquelle  est  un  peu  plus  courte  que  le  corps.  Cette 
queue  est  convexe  en  dessus  ,  plate  en  dessous  ,  et  munie 
sur  ses  bordsd'écaillestranchantes  et  comme  repliées  sur  elles- 
mêmes.  Toutes  les  écailles  du  corps  sont  épaisses,  triangulai- 
res ,  tranchantes  sur  leurs  bords  (surtout  dans  les  jeunes  in- 
dividus ),  et  ont  leur  pointe  simple.  Entre  elles  on  voit  quel- 
ques soies  très-longues,  mais  rares;  les  ongles  des  pieds  de 
devant  sont  plus  longs  que  ceux  des  pieds  de  derrière  ,  et 
ceux-ci  sont  presque  égaux  entre  eux  ;  toute  la  partie  infé- 
rieure de  la  tête  et  du  corps,  ainsi  que  la  face  interne  des 
membres  à  leur  base  ,  sont  couvertes  d'une  peau  nue. 

On  a  longtemps  cru  que  cette  espèce,  ainsi  que  la  sui- 
vante ,  se  trouvolent  également  en  Afrique  et  dans  l'Inde  ; 
mais  M.  Cuvier  s'est  assuré  que  chacune  d'elles  avoit 
une  patrie  distincte.  Le  pangolin  à  longue  queue  est  seul 
africain  ,  tandis  que  le  pangolin  à  queue  courte  appartient  ex- 
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culsiv^ement  à  Tlnde  et  aux  îles  qui  en  dépeiKÎenf.  PangeoUn^i 
dit-il ,  d'après  Seba ,  est ,  à  Java  ,  le  nom  de  cet  animal  ;  il 
indique  la  faculté  qu'il  a  de  se  rouler  en  boule.  On  le  nom- 
me, au  Bengale,  hadjarkita  ou  reptile  de  pierre  \  on  l'api 
pelle  aussi  carpe  de  terre  ^  et  des  matelots  hollandais  l'ont 
désigné  par  la  dénomination  de  diable  de  Formose. 

Cuirassé  comme  il  l'est ,  le  pangolin  n^a  rien  à  craindre 
des  quadrupèdes  les  plus  féroces  ;  eu  vain  le  tigre  et  les  au- 
tres grands  animaux  du  môme  genre ,  font  de  grands  efforts 
pour  le  dévorer  ;  ils  le  foulent  aux  pieds,  ils  le  roulent  ;  mais 
ils  se  font  eux-mêmes  de  nombreuses  blessures  lorsqu'ils  veu- 
lent le  saisir  ,  et  ne  peuvent  presque  jamais  ni  l'entamer,  n 
l'écraser,  ni  l'étouffer  en  le  surchargeant  de  tout  leur  poids 

En  se  contractant  sur  lui-même ,  le  pangolin  ne  prend  p 
comme  le  hérisson,  une  forme  globuleuse  ;  son  corps  se  met 
en  peloton ,  mais  sa  grosse  et  longue  queue  (  qui  est  presque 
égale  en  volume  au  reste  de  l'animal)  reste  en  dehors,  et  en-" 
toure  le  corps  roulé. 

Dans  les  jeunes  pangolins  ,  cette  partie  paroît  moins  lon- 
gue que  celle  des  individus  adultes.  Les  écailles  de  ces  jeunes 
sont  aussi  moins  grandes  ,  plus  minces,  et  d'une  couleur  plus 
pâle;  elles  prennent  une  teinte  brune  plus  forte;  lorsque 
l'animal  est  plus  âgé  leur  pointe  s'émousse,  se  détruit  tout  à 
fait,  et  elles  acquièrent  alors  une  dureté  si  grande,  qu'elles 
résistent  à  la  balle  du  mousquet. 

Cette  espèce  se  trouve  non-seulement  au  Bengale  et  à 
Java ,  mais  encore  à  Ceylan  et  k  l'île  Formose. 

Seconde  Espèce.  —  Le  Pangolin  a  queue  longue  ,  Munis 
macrowa^  Erxleb.  — Manis  tetriidactyla  .,  Linn. — Schreber, 
lab.  70.  —  Le  Phatagin,  Buff. ,  tom.  x,  pi.  34-.  —  Lacerlus 
sqiiamosus  peregiinus,  Clusius,  Exolic,  pag.  374. 

Le  pangolin  à  longue  queue  est  propre  à  l'Afrique  ,  et  no- 
tamment au  Sénégal  et  à  la  Guinée  ,  ainsi  que  M.  Cuvier  l'a 
constaté  ,  sur  le  rapport  d' Adanson  et  d'autres  voyageurs.  11 
est  plus  petit  que  le  précédent ,  et  beaucoup  plus  mince.  11 
est  particulièrement  caractérisé  par  la  longueur  de  sa  queue 
qui  est  du  double  plus  considérable  que  celle  du  corps.  Celte 
queue  est  aussi  moins  renflée  en  dessus  ,  et  plus  aplatie  laté- 
ralement. Les  écailles  dont  le  corps  est  couvert,  sont  plus 
courtes,  plus  minces  ,  plus  plates  et  plus  cannelées  que  celles 
du  pangolin  à  queue  courte  ,  et  sont  armées,  à  leur  exlrémi-^ 
té,  de  trois  pointes  très-aiguës ,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
les  premières. 

Le  ventre  et  la  poitrine  ,  dans  l'espèce  du  pangolin  à  lon- 
gue queue,  sont  couverts  de  poils  roides  et  bruns;  Tonn^le  du 
gouce  du  pied  de  derrière  est  très-petit. 
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Cet  animal  esl  très-doux  et  très-innocent;  il  ne  vit  que  d'in-» 
sectes  qu'il  attrape  à  l'aide  de  sa  longue  langue  ,  ainsi  que  le 
font  les  fourmiliers;  ses  jambes  étant  très-courtes,  et  ses 
pieds  étant  munis  de  cinq  ongles  très-longs,  il  court  mal ,  et 
n'échappe  aux  poursuites  de  1  homme  qu'en  se  cachant  dans 
des  trous  de  rochers  ou  dans  des  terriers  qu'il  se  creuse  ,  cC 
où  il  fait  des  petits  vivans  ,  qu'il  nourrit  de  son  lait,  ce  qui 
distingue  principalement  cet  animal  des  lézards,  avec  lesquels 
il  a  beaucoup  de  rapports  de  fonnes. 

Les  nègres  l'assomment  à  coups  de  bâton,  l'écorchent, 
vendent  sa  peau  aux  blancs,  et  niangtni  sa  chair  ;  on  dit 
qu'elle  est  blanche  et  délicate,  (desm.) 

PANGONIAS  (^io'is-ang/es  ,  entrée).  Pierre  mention- 
née par  Pline  ,  pas  plus  longue  que  le  doigt  et  différente 
du  cristal  par  le  grand  nombre  de  ses  angles.  Nous  pensons 
qu'il  a  voulu  indiquer  un  prisme  de  quarz  ou  cristal  de  roche. 

(LN.) 

PANGONIE,Pfl«^oma,Lat.,Fab.,  Ollv.;  Tabanm,  Linn., 
//?A/)'5^/o55«s,  Meig.  Genre  d'insectes, deTordredesdiplères,  fa- 
mille des  tanystomes  ,  tribu  des  laoniens,  aYant,pour  carac- 
tères ranlennes  à  peine  de  la  longueur  de  la  tète,  très-rap- 
prochées,  de  trois  articles,  dynt  le  dernier  plus  long,  conique 
ou  en  forme  d'alêne,  divisé  en  huit  anneaux  ,  sans  avance- 
ment en  manière  de  dent  à  sa  base  ;  trompe  beaucoup  plus 
longue  que  la  tête,  filiforme  ou  sétacée  ,  avancée  ,  droite  , 
renfermant  un  suçoir  de  quatre  soies  longues  et  presque  éga- 
les; deux  palpes  très-courts  ,  filiformes,  insérés  près  de  la 
base  de  la  trompe,  de  deux  articles,  et  dont  le  dernier  ter- 
miné en  pointe  ;  port  de  la  mouche  domeslicjue  et  des  taons  ; 
tête  presque  hémisphérique,  presque  entièrement  occupée  par 
les  yeux  ,  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  du  corselet  ;  trois  pe- 
tits yeux  lisses;  ailes  grandes,  écartées,  horizontales,  ayant 
plusieurs  cellules  complètes;  balanciers  peu  découverts  ; 
pattes  longues,  filiformes  ;  deux  petites  épines  au  bout  des 
jambes  et  trois  pelotes  à  l'extrémité  des  tarses. 

Linnœus  et  Fabricius  avoient  placé  ces  insectes  avec  les 
taor.s ,  dont  en  effet  ils  ne  diffèrent  essentiellement  que  par 
la  forme  et  l'allongement  de  la  trompe  et  la  petitesse  de 
leurs  palpes.  Degéer  et  Olivier  les  ont  réunis  aux  homhillcs% 
ils  leur  ressemblent  sous  ce  dernier  rapport  et  par  leur  ma- 
nière de  vivre.  Ils  volent  avec  la  plus  grande  agilité  de  fleurs 
en  fleurs,  y  enfoncent  leur  trompe  pour  y  puiser  les  sucs 
mielleux  qu'elles  renferment,  et  ne  s'y  arrêtent  qu'un  instant. 

Ces  diptères  sont  propres  à  l'Afrique  et  aux  contrées  mé- 
ridionales des  autres  parties  du  monde.  On  n'a  pas  encor« 
observé   leurs  métamorphoses. 
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Pangonie  rayée  ,  Pangonia  lineata.  Fab.  ;  Bomlille  trom- 
pette ,  Oliv. ,  Encycl.  Mélhod.  Elle  a  environ  sept  à  huit  lignes 
de  longueur;  son  corps  est  noirâtre,  avec  des  raies  grises, 
peu  marquées  sur  le  corselet,  et  des  bandes  transverses  de 
celte  couleur  sur  l'abdomen  ;  ses  ailes  sont  lavées  de  brun  ;  la 
trompe  est  de  la  longueur  du  corps. 

On  la  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Pangonie  tabaniforme,  Pangonia  tabaniformîs^  Lat.;  Bom- 
hilleiah uniforme^  OV\y.,ibid.;  Tahanus  hauslellafiis^Y'Al^  Eniom. 
Li'nn.^  tom.  3,  tab.  lo,  fig.  i3.  Elle  est  de  la  grandeur 
de  la  précédente,'  son  corps  est  noirâtre,  avec  les  anten- 
nes, les  jambes  et  les  tarses  fauves;  l'anus  d'un  gris 
roussâtre,  et  une  rangée  de  taches  grises,  formées  par  un  du- 
vet, sur  le  milieu  du  dessus  de  l'abdomen  et  sur  les  côtés  -,  les 
ailes  sont  obscures,  avec  la  base  jaunâtre;  la  trompe  est  courte. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Lyon  et  dans  d'autres  con- 
trées méridionales  de  la  France. 

Pangonie  bordée,  Pangonia  marginata,  Fab.  ;  Tahanus 
liaustellatits,  Coqueb.,  I/lust.  Icon.Insect.^  dec  3,  tab.  27,  fig.  4- 
VnyezXdt.  plancht^  lilhographiée  ,  G.  43  de  ce  Dictionnaire. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  son  corps, 
ses  antennes  et  ses  pattes  sont  entièrement  unis  ;  le  corselet 
et  les  bords  de  l'abdomen  ont  un  duvet  fauve  ;  les  ailes  sont 
noirâtres.  Elle  Se  trouve  en  Barbarie  et  en  Espagne. 

Le  B0MBILE  barbu  d  Olivier  (  Encyd.  Méih.)  paroîl  être 
très-voisin  de  ia  pangonie  latérale  de  Fabricius. 

La  Nouvelle-Hollande  produit  quelques  espèces  du  même 
genre,  mais  qui,  par  leur  trompe  plus  courte  et  plus  grosse, 
sont  plus  rapprochées  des  taons  que  les  auhes.  Voyez  l'article 
Pangonie  de  VEncydopMe  Méthodique,  (l.) 

PANGOR.  Espèce  de  Souchet  qui  croît  dans  l'Inde. 

PANCiUESO  et  Panhueso.  V.  Pan-y-queso.  (ln.) 

PANliULLlNG.  A  Java  ,  c'est  le  Pangolin.  V.  ce  mot. 

(desm.) 

PANHURSO.  Nom  du  ïhlaspi  ,  en  Espagne,  (ln.) 

PANIA-PANIABA.  Rhéedc  donne  ce  nom  au  Ceiba. 

(B.) 

PANIC  ou  PANIS  ,  MILLET  ,  Paninim,  Linn.(2n««- 
drie  digynie.  )  Genre  de  plantes  à  un  seul  cotylédon  ,  de  la 
famille  des  Graminées  ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec 
les  HouQUES  ou  Sorghos,  et  dans  lequel  les  balles  caticina- 
les  sont  unifjores,  et  les  fleurs  disposées  soit  en  épi,  soit  en 
panicule  lâche  ou  serrée ,  et  souvent  garnies  de  soies.  Le 
calice  de  chaque  fleur  est  formé  de  trois  balles,  dont  une  est 
extérieure  et  beaucoup  plus  petite  que  \cs  deux  autres  ;  cel- 
î«s-ci  sont  égales,  opposées,  ,ovales  et  à  pointe  aiguë,  sans 
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arête.  Deux  valves  cartilagineuses  et  persistantes  représen- 
tent la  corolle,  et  renferment  trois  étamines  à  filets  capil- 
laires et  à  anthères  oblongues.  Le  germe  est  supérieur  et 
ovoïde  :  il  porte  deux  styles  minces,  couronnés  par  des  stig- 
mates plumeux ,  et ,  après  sa  fécondation  ,  il  se  change  en 
une  semence  arrondie  ;  un  peu  plate  d'un  côté  et  adhérente 
aux  valves  delà  corolle.  Les  genres  Ecuinolène  ,  Echino- 
CLOÉ,  Oplismène  ,  PEN^ISET ,  Gymîsiotrix  ,  Pénicellaire  , 

CyISODE  ,    TrACHYS  ,  A1SITH.ENANÏE,     DlGITAIRE,    SOLAIRE, 

Setaire,  Paract^ise,  Anathère,  ont  été  établis  aux  dé- 
pens de  celui-ci. 

Les  panics  ,  dont  on  connoît  près  de  deux  cents  espèces  , 
croissent  dans  des  pays  et  dans  des  climats  différens  ;  la  plu- 
part sont  des  herbes  :  il  y  en  a  dont  la  tige  est  ligneuse  ;  un  de 
ceux-ci ,  V arborescent,  est  appelé  bambou  de  haie  ,  et  se  sub 
slitue  quelquefois  aux  usages  du  vrai  Bambou  (  V.  ce  mot)  : 
beaucoup  servent  ou  peuvent  servir  de  fourrages  ;  quelques 
espèces  sont  cultivées  pour  leurs  graines,  qu'on  donne  aux 
oiseaux  et  à  la  volaille,  et  que  les  hommes  mangent  aussi 
apprêtées  de  différentes  manières.  De  ce  nombre  sont  : 

Le  Panis  cultivé,  ou  petit  Millet  a.  épi  ,  ou  Millet 
DES  oiseaux,  Panicum  italkum,  Linn.,  dont  on  distingue  deux 
variétés  :  l'une  à  épis  barbus,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  de  cou- 
leur pourpre  ;  l'autre  à  épis  nus.  La  première  a  une  tige  plus 
élevée  que  la  seconde,  des  feuilles  plus  grandes,  des  épis  plus 
allongés  et  plus  gros;  mais  dans  les  deux  variétés,  les  racines 
sont  fortes  et  fibreuses  ,  les  tiges  droites  et  noueuses  ,  et  les 
feuilles  semblables  ,  pour  la  forme  ,  à  celles  du  roseau  ,  gla- 
bres ,  et  cependant  revelues  d'un  duvet  à  l'entrée  de  leur 
gaine  qui  embrasse  la  tige.  Les  semences,  qui  varient  de  cou- 
leur, sont  iisses  et  luisantes  :  les  oiseaux  les  aiment  beaucoup; 
on  s'en  sert  communémenl  pour  engraisser  la  volaille;  dans 
quelques  pays  et  dans  des  temps  de  disette  ,  on  fait  du  pain 
avec  la  farine  qu'elles  donnent,  ou  on  mange  cette  farine 
cuite  flans  du  hiii  ou  dans  du  bouillon.  Cette  plante  est  aa- 
nuelle  et  originaire  de  l'Inde  ;  on  la  cultive  en  grand  depuis 
long-iesnps  à^n!>  <juelques  contrées  de  l'Europe,  surtout  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Nous  dirons  tout  à  Theure  un  mot 
de  sa  culture. 

Le  Patsic  millet,  Panicum  miliaceum,  Linn.,  est  cultivé 
également  en  Europe,  dans  les  champs,  et  on  fait  à  peu- 
près  le  même  emploi  de  sa  graine,  qui  est  petite,  blanche, 
quelquefois  jaune,  rougeâtre,  plus  ou  moins  foncée:  elle 
doi  k;  une  farine  peu  abondante,  nutritive,  excellente  en 
bouillie.  Dans  le  midi  de  la  France  ,  et  particulièrement  à 
Bordeaux ,  on  grégare  avec  cette  graine  mondée  et  cuite 
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dans  du  lait,  un  mets  fort  agréable  et  qui  ressemble  assez  au 
riz. 

Celle  espèce  depanic  est  annuelle  ,  comme  la  précéden- 
te ,  et  originaire  du  même  pays. 

Ces  deux  sortes  de  millets  aiment  les  sols  légers, 
mais  substantiels  ,  et  surtout  point  humides.  Ils  craignent 
beaucoup  les  plus  petites  gelées;  ainsi  l'époque  où  on  les 
sème  dépend  du  lieu,  du  climat  et  de  la  saison;  c'est  ordi- 
nairement en  avril  ou  en  mai;  on  doit  semer  fort  clair  et  à 
la  volée  ,  bien  recouvrir  la  semence  ,  et  éclaircir  le  plant  un 
mois  après  sa  levée.  Quand  il  a  pris  de  la  force  ,  il  est  à 
propos  de  chausser  le  collet  de  sa  racine. 

Le  Pamc  léger,  Panicum  lœve^  Lam.,  est  cultivé  dans  les 
Antilles  ,  principalement  à  Saint-Domingue,  où  on  l'appelle 
herbe  de  Guinée^  nom  qui  indique  le  pays  dont  cette  espèce 
est  originaire.  Elle  forme  un  bon  fourrage  :  on  en  coupe  les 
feuilles  et  les  jeunes  liges  plusieurs  fois  l'année  ,  et  on  les 
donne  aux  chevaux  et  aux  mulets  ,  qui  en  sont  très-friands. 
Ce  panic  a  une  racine  vivar e  ,  des  liges  droites ,  lisses  et  ar- 
ticulées, d'un  vert  gai,  glabres  sur  les  deux  surfaces,  et  parta- 
gées par  une  nervure  blanche;  des  fleurs  verdâlres  et  sans 
Larbes  ,  disposées  en  panicules  terminales  ,  lâches  et  allon- 
gées. 

On  cultive  aussi  ,  à  Saint-Domingue,  le  Patsic  goucuÉ  , 
Panicum  gros.sarhim,  Linn.,  qui  y  croît  naturellement,  et  qui, 
semé  dansun  terrain  préparé,  fournit  un  pâturage  abondant. 
Les  Panics  vert  et  verticillé,  sont  des  mauvaises 
herbes  les  plus  difficiles  à  faire  disparoître  des  jardins  en  ter- 
rain humide.  Leurs  graines  s'attachent  aux  babils  des  hom- 
mes et  aux  animaux  qui  les  touchent ,  et  sont  ain^si  transpor- 
tées au  loin. 

Le  panicum  daciylon  de  Linnœus  est  une  espèce  de  chien- 
dent dont  on  fais  usage  en  médecine.  (  Voyez  Chieindent.  ) 
Quelques  botanistes  en  ont  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Dt- 
crrAiRE  cité  plus  haut;  d'autres  l'ont  réuni  aux  Paspales. 
Voyez  ce  mot. 

Les  autres  espèces  de  panics  ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être 
ici  mentionnées,  parce  qu'on  n'en  fait  aucun  usage.  Il  suffit 
de  dire  qu'on  les  divise  en  panics  à  épis  et  en  panics  à  panicu- 
les; qu'on  en  connoît  près  de  deux  cents  espèces  décrites 
dans  les  auteurs  ,  et  que  le  nombre  en  sera  sans  doute  beau- 
coup augmenté  ,  lorsque  les  botanistes  voyageurs  s'en  seront 
plus  occupés  qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent,  puisqueBosc, 
dans  les  environs  seuls  de  la  ville  de  Charleston ,  en  Ca- 
roline, en  a  découvert  vingt-deux  espèces  nouvelles,  qu'il 
comj^le  puliliçr  àâns  V.J§ro5io^raphie  Carolinienne.  (D.) 
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PANICASTRELLA  de  Césalpin.  C'est  une  espèce  de 
pANIC  (  Paiiinim  viride  ?  ).  (lî>\) 

PANICASlTiELLE',    Fankasirella.  Genre   de   plantes 
établi  par  Micheli ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Racle. 

(B.) 
PANICAUT,  Eryngium.  Gente  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères  ,  qui  présente 
pour  caractères  :  des  fleurs  rassemblées  en  tête,  accompagnées 
d'un  involucre  de  plusieurs  folioles  roides  ,  ordinairement 
pinnatlfides  et  épineuses,  et  composées  de  :  un  calice  divisé  en 
cinq  parties  et  persistant;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs,. 
courbés  ;  cinq  ëtamines  ;  un  ovaire  inférieur  ,  surmonté  de 
deux  styles,  à  stigmates  en  tête  ;  une  semence  ovale,  oblon- 
gue  ,  glabre  ou  hérissée  ,  couronnée  par  le  calice,  portée 
sur  un  réceptacle  conique,  el  séparée  par  des  paillettes  lan- 
céolées et  piquantes. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  annuelles,  bisannuelles  ou 
vivaces ,  dont  les  ombelles  sont  souvent  irrégulières  et  ra- 
meuses, et  les  feuilles  simples  ou  composées,  ordinairement 
épineuses. On  en  compte  une  cinquantaine  d'espèces,  suivant 
Delaroche  qui  en  a  publié  une  superbe  monographie  ,  parmi 
lesquelles  les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  sont  : 
Le  Panicaut  FÉTIDE,  qui  aies  feuilles  radicales,  lancéo- 
lées, dentelées;  les  florales  multifides  ,  et  la  tige  dichotome. 
11  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  et  en  Caroline,  où 
je  l'ai  observé  dans  les  lieux  humides.  Il  répand  une  odeur 
fétide  quand  on  l'écrase ,  et  produit  une  amertume  très-forte 
lorsqu'on  le  mâche.  Sa  décoction  passe  pour  un  excellent  fé- 
brifuge. 

Le  Panicaut  aquatique  quia  les  feuilles  en  forme  d'épée, 
dentées  par  des  épines,  leurs  fleurs  entières  ,  et  la  lige  sim- 
ple. Il  vient  en  Virginie  et  en  Caroline,  dans  les  marais,  suc 
le  bord  des  rivières  ,  dans  l'eau  ,  ainsi  que  je  Tai  observé. 

Le  Panicaut  maritime  qui  a  les  feuilles  radicales  presque 
rondes  ,  plissées ,  épineuses  ;  les  têtes  de  fleurs  pédonculées, 
et  les  paillettes  à  trois  pointes.  Il  se  trouve  sur  les  bords  de 
la  mer  :  c'est  une  assez  belle  plante,  dont  les  feuilles  sont 
grande  et  d'un  blanc  bleuâtre. 

Le  Panicaut  COMMUN,  Eryngium  campestre^  qui  alesfeuilles 
radicales  araplexicaules,  pinnées  et  lancéolées.  On  le  trouve 
très-abondamment  par  toute  l'Europe  ,  dans  les  lieux  incul- 
tes ,  sur  le  bord  des  chemins.  Il  est  connu  sous  le  nom  de 
panicaut ,  chardon  roland  ,  chardon  à  cent  têtes.  Toutes  ses  par- 
ties sont  d'usage  en  médecine  ,  et  surtout  sa  racine  qui  est 
diurétique  ,  néphrétique  ,  propre  à  exciter  les  règles.  On  la 
iconfit ,  et  on  la  fait  prendre,  avec  la  graine,  pour  remédier  à 
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riinpuîssance.Elle  est  au  nombre  des  cinq  petites  racines apé- 
ritives.  Après  l'hiver,  la  carcasse  de  ce  panicaut  est  souvent 
emportée  par  les  vents,  et  roule  dans  les  plaines  d'une  ma- 
nière assez  pittoresque.  Son  incinération,  au  moment  de  la 
floraison,  fournit  beaucoup  de  potasse  ,  lorsqu'on  l'opère  len- 
tement dans  un  trou  creusé  en  terre  ;  et  il  est  quelquefois  si 
abondant  dans  certains  cantons  ,  quil  y  aurolt  un  bénéllce 
important  à  ne  pas  le  laisser  perdre. 

Le  Panicaut  améthyste  ,  qui  a  les  feuilles  radicales  trl- 
fides  ,  et  celles  de  la  base  presque  pinnées.  Il  se  trouve  en 
Espagne.  Sa  belle  couleur  de  bleu  clair  le  rend  remarquable. 

Le  Panicaut  des  Alpes,  qui  aies  feuilles  radicales  en  cœur; 
celles  de  la  tige  ternées  et  fendues,  et  Tinvolucre  pinné  , 
épineux  et  cilié.  Il  se  trouve  dans  les  Alpes.  C'est  une  plante 
irès-élégante  par  sa  forme  et  sa  couleur  bleu  clair,  (b.) 

PANICEA.  On  a  décrit  autrefois  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  PjVNICUM  ,  et  quelques  graminées  à  fleurs  en  épi 
mollet,  (ln.) 

PANICO.  Nom  portugais  desPANis  et  Millet,  (ln.) 

PANIGO  d'Amérique.  C'est,  en  It.\lie  ,  le  nom  que  l'on 
donne  à  la  Persicaiue  de  Virginie,  Pulyg.virginicum.  (ln.) 

PATSICO.  d'Espagne.  Les  Italiens  nomment  ainsi 
I'Amaranthepaniculé.  (ln.) 

PAN1CULA1\1\  d'ïleister.  Ce  genre  de  plante  rentre 
dans  celui  des  Paturins.  (ln.) 

PANICULE,  Panicula.  Disposition  de  fleurs  ou  de  fruits 
dont  les  pédoncules  divisés  plusieurs  fois  et  de  différentes  ma- 
nières ,  sélèveni  inégalement,  (d.) 

PANICUM.  Ce  nom  dérive  du  \A\.in panicula  ,  panache.  Il 
fut  donné  à  la  plante  panicum  ,  parce  que  ses  graines  ,  très- 
nombreuses,  sont  portées  sur  un  grand  nombre  de  rameaux 
disposés  en  panaches  ou  pompons.  On  veut  aussi  qu'il  dérive 
de  patiis  ,  pain  ,  parce  qu'on  faisoit  avec  les  graines  du  pani- 
cum un  pain  semblable  à  celui  que  l'on  faisoit  avec  le  mi/iinn  , 
mais  moins  nourrissant,  he  panicum  des  Latins  ,  celui  men- 
tionné par  Pline  ,  est  le  meliné  ou  melinos  etelymos  des  Grecs  , 
cité  ou  décrit  par  Théophraste  et  Dioscoride.  On  le  recon- 
noît  dans  notre  panic  commun  ,  panicum  italicwn.  L.  Tragus 
veut  que  ce  soit  Vholcus  bicolur  ^  Linn.  ,  espèce  de  sorgho. 

Les  panicum  de  C.  Bauhin  sont  notre  panicum  itaUcum  et 
ses  variétés,  et  Vholcus  spicatusJYT'Aq^ns  nomme  le  Maïs,  pa- 
nicum peregrinum  ;  cette  même  plante  et  les  Sorghos  sont  les 
panicum  indicmn  de  beaucoup  d'auteurs  contemporains  au.ï 
deux  cités  plus  haut. 

Tournefort  ne  laisse  ,  dans  son  genre  panicum^  que  le  pa- 
nicum iialicum  et  les  espèces  à  (leurs  en  épis  du  genre  pani^^ 
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mm,  Linn.;  celui-ci  contient  en  outre  le  milium  et  quelques 
^ramen  de  Tourneforl.  On  a  fait  dernièrement  ,  à  ses  dépens  , 
les  genres  echinochloa^  setai  ia,  cyitodon,  opiis  menus,  /lymenac/ine, 
penkillaiia  ,  digilaria  ,  arundinaria  ,  anatherum  ,  ortliuchlada  ,  et 
quelques-unes  des  espèces  que  Linnseus  et  autres  botanistes 
y  avolent  rapportées  ,  sont  renvoyées  aux  genres  paspatum  , 
polypogon,  pennîsetum  ^  gymnotrix  ^  axonopus,  antennantia  ^  echi- 
nolcena,  trachys^  etc.,   etc.   F.  Panic.  (LN.) 

PANIOS.  Nom  donné  par  les  Grecs  à.  leur  r.onyza^  et 
adopté  par  Adanson  ,  pour  désigner  le  genre  Erigeron  de 
Linnseus.  (LN.) 

PAN] S.  V,  Panic.  (d.) 

PANITING-ROOT.    Nom  anglais  du  Grémil  des 

CHAMPS.  (lN.) 

PANITSJIKA  MARAM.  Arbre  du  Malabar,  qui  paroît 
être  le  Mangoustam.  (ln.) 

PA-NIU.  C'est,  en  Chine,  le  nom  du  lagunea  codiin- 
chinensis  de  Loureiro.  (ln.) 

PANIZOLA.  Le  Panis  des  vignes,  Pan/cum  viride,  porte 
ce  nom  en  Italie,  (ln.) 

PANJA-PANJALA.  Nom  malabare  d'une  espèce  de 
Fromager  ,  Bombax pentandrum  ^  Linn.  (LN.) 

PANJA  et  PANSA  ou  KUSA  PANJA.  Divers  noms 
japonais  de  la  Danaïde  fétide,  (ln.) 

PANKAMA.  Poisson  de  mer  de  la  Guyane,  dont  la 
chair  est  glulineuse  et  fort  estimée.  J'ignore  le  nom  dugenr(i 
auquel  il  appartient.  (B.) 

PANKE.  Plante  du  Chili ,  qui  sert  à  teindre  et  à  tanner 
les  cuirs,  et  qui  forme  un  genre  ,  selon  Lamarck.  D'autres 
botanistes  la  regardent  comme  congénère   avec  les  Gune- 

RES.  (B.) 

PANNA,  Un  des  noms  indiens  du  Bétel,  (ln.) 

PANNA-KELENGU-MARAVA.  Fougère  du  Malabar, 
qui  se  rapporte  au  Polypode  a  feuilles  de  chêne,  (b.) 

PANNEAUX  {Botanique).  Ce  sont  les  deux  battans  ou  les 
deux  valves  de  la  Silique.  V.  ce  mot.  (d.) 
■    PANNETIÈRE.  Nom  de  la  Blatte  de  cuisine,  Blatiéi 
orientalis ,  Fabr.  ,  dans  quelques  endroits,  (desm.) 

PANNEXTERNE.  Synonyme  d'ÉPiCARPE;  c'est  l'en- 
veloppe extérieure  des  Fri  iTs  ,  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment leur  EcoRCE  ,  leur  Peau.  V.  ces  mots,  (b.) 

PANNINTERNE.  Membrane  qui  tapisse  le  plus  sou- 
vent l'intérieur  des  Péricarpes.  C'est  le  Sarcocarpe  de 
quelques  botsini<ile§.  V,  ce§  nigts  ei  celui  dç  Fruit,  (b.) 

AXIY.  Jo 
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PAISNES  (FaiiconHcrieX  V.  PEN^'ES.  (s.) 

PANNi  VALLI.  F.  SoLORi.  (LN.) 

PANOGOCO,  Très-£;rand  arbre  de  Caycnnc  ,  dont  fe 
bois  est  très-dur.  C'est  I'Erythrine  a  fruits  decoiiail.  On 
l'appelle  hois  de  fer  Le  petit  panococo  est  I'Abrus.  (b.) 

PANOE.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  vaterîa  ,  Lînn. 

(LN.) 

PANOMA.  V.  Panava.  (s.) 

PANON.  Oiseau  de  l'Amérique  méridionale  ,  peu  con- 
nu; il  a  la  taille  d'un  petit  corbeau^  la  poitrine  rouge,  le  bec 
cendré  ;  il  se  nourrit  du  fruit  d'une  espèce  de  palmier,  (v.) 

PANOPE  ,  Chenalopesy  Moehring,  (ien.  68  ;  ylica  ,  Lath. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  nageurs ,  de  la  tribu  des  Até- 
i.ÉoPODES  et  de  la  famille  des  Brachyptères.  F.  ces  mots. 
Caractères  :  Bec  couvert  h  sa  base  de  petites  plumes  veloutées , 
plus  long  que  la  tele  ,  très-comprimé  latéralement ,  beaucoup 
plus  haut  que  large,  sillonné  transversalement  vers  le  bout 
de  ses  deux  parties  ;  mandibule  supérieure  recourbée  et 
comme  coupée  carrément  à  sa  pointe;  l'inférieure  anguleuse 
«n  dessous  vers  son  extrémité  et  aiguë  ;■  narines  oblongues, 
cachées  sous  les  plumes ,  près  de  l'ouverture  du  bec  ;  lan- 
pwc  ...  ;  ailes  impropres  au  vol,  à  rémiges  très-cour- 
tes, la  deuxième  la  plus  longue  de  toutes;  trois  doigts  de- 
vant, entièrement  palmés;  le  postérieur  nul;  queue  com- 
posée de  seize  pennes. 

Ce  genre  nç  contient  qu'une  seule  espèce,  décrite  à  l'article 
AlqUE  sous  ta  dénomination  de  grand  alque  ou  grand  piti- 
coidn.  Elle  a,  dans  la  conformation  de  son  bec,  une  très- 
prande  analogie  avec  les  macareux;  mais  elle  en  diffère^essen- 
îiellemcnt  en  ce  que  ses  ailes  ne  sont  nullement  propres  au  vol, 
ce  qui  la  rapproche  des  mancho/s,  dontelle  s'éloigne  cependant, 
parce  que  ses  ailes  sontgarnies  de  véritables  rémiges,  quoique 
très-courtes;  tandis  que  celles  des  uîanchots  n'en  présentent 
pas  le  moindre  vestige,  (v.) 

PAÎ^OPE,  Panope.  (ienrë  de  coquilles,  de  la  classe  de» 
bivalves,  transverses,  inégalement  bâillantes  aux  deux  bouts, 
pourvues  antérieurement  d  une  callosité  décurrente,  et  pos- 
térieurement d'une  dent  cardinale  un  peu  comprimée  et  ar- 
quée ,  d'un  ligament  extérieur,  de  crochets  légèrement  protu- 
Lérans,  et  de  deux  impressions  musculaires. 

Ce  genre  ,  établi  par  Ménard  de  la  Groye  ,  renferme  deux 
espèces  :  une  marine  ,  qui  est  le  mya  glycimeris  des  auteurs  , 
qii'Aldrovande  a  décrite  etfigurée  et  qu'on  trouve  dans  lesmers 
d'Europe  ;  l'autre  fossile  et  nouvelle  ,  et  ti  ouvée  près  de  Plai- 
•Biance.  Ce  sont  de  graudciS  coquilles  inlermcdiaires  entre;  les 
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^Iyes  ,  les  SoLENS  et  les  Glycimères.  Elles  sont  très-rares 
«Lins  les  colU^iions.  (b.) 

PANOPS,  PttH#/w,  Lam.,  Latr.,  Oliv.  Genre  dinsecles, 
fie  l'ordre  des  diptères ,  famille  des  tanyslomcs ,  tribu  des 
Vésiculeux. 

Nous  devons  la  connoissance  de  ce  genre  à  M.  le  cheva- 
lier de  Larnarck,  qui  en  a  publié  les  caractères  dans  les  An^ 
iiales  du  Muséum  dliisloire  naturelle.  Ce  genre  appartient 
évidemment  à  ce  petit  groupe  de  diptères  ,  que  j'ai  désigné 
sous  le  nom  de  vésiculeux  ,  et  qui  se  compose  des  acrocères  ,  des 
hénoiys  de  M.  D-leigen  et  de  mes  cyrtes.  Les  panopsont  de  même 
que  les  cyrtes  {acrocera  ^  Fab.),  une  trompe  longue,  cylin- 
drique ,  étendue  horizontalement  sous  le  corps ,  et  accom- 
pagnée, àsabase,  de  deux  palpes  saillans,  presque  filiformes 
et  biarticulés;  mais  ils  en  différent  par  leurs  antennes  qui 
sont  cylindriques  ,  avancées  -,  un  peu  plus  longues  que  la  tête , 
de  trois  articles  ,  dont  les  deux  premiers  sont  courts  et  dont 
le  dernier  estlong  ,  sans  divisions  apparentes. 

On  en  connoît  deux  espèces,  et  qui  sont  propres  Tune  et 
i'autre  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  où  elles  ont  été  trouvées 
par  Péron  et  M.  Lesaeur.  . 

La  première  est  le  Panops  de  Baudin  ,  piimps  Bnudhii y 
Lam.,  Ann.  du  Mus.  dlùst.  nat.  ,  tom.  3  ,  pi.  22.,  fi».  3.  Son 
corps  est  long  de  six  lignes  ,  noir ,  avec  les  genoux  et  le  bout 
des  jambes  blanchâtres  ;  les  yeux  lisses  sont  peii  distincts  •  les 
antennes  sont  entièrement  noires,  et  leur  dernier  article  est 
aminci  à  son  extrémité. 

La  seconde  espèce  est  le  Panops  flavipède  ,  panom 
Jl(wipes^  Latr.  ;  Encyl.  mcthod.  Elle  est  d'un  noir  bronzé ,  avec 
la  base  des  antennes,  les  jambes  et  les  tarses  jaunâtres  ;  les 
yeux  lisses  sont  apparens  et  portés  sur  un  tubercule  ;  le  der- 
nier article  des  antennes  est  aminci  à  sa  base,  (l.) 

PANORPATES  ,  Panorpatœ.  Tribu,  auparavant  famille, 
d'insectes  de  l'ordre  des  névroptères,  famille  des  plani- 
pennes  ,  formée  du  genre  panurpa  de  Linnseus  et  qui  a  pour 
caractères  :  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ;  antennes  filifor- 
mes ou  sétacées  ,  composées  d'un  grand  nombre  de  petits 
articles;  extrémité  antérieure  de  la  tête  prolongée  en  forme 
de  bec  ou  de  trompe. 

Cette  tribu  comprend  les  genres  :Némoptère,  Panorpe 
BiTTAQUE  et  Borée.  V.  ces  mots,   (l.) 

PANORPE  ,  Panorpa  ,  Linn.  ,  Geoff  ,  Deg.  ,  Fab.  ,etc. 
Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  névroptères,  famille  des 
planipennes  ,  tribu  des  panorpates. 

Sous  le  nom  générique  de  panorpe  ,  les  naturalistes 
avoient  réuni  des  insectes  qui  ont  bien  des  traits  disiinclifs 
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communs ,  tels  que  des  antennes  filiformes  ou  sélacées  ,  sim- 
ples ,  et  composées  d'un  grand  nombre  de  pelits  articles;  des 
tarses  à  cinq  articles  ,  et  l'exlrémilé  antérieure  de  la  tête 
prolongée  en  forme  de  njuseau  ou  de  bec ,  mais  qui ,  consi- 
dérés sous  d'autres  rapports,  présentent  des  différences  ma- 
jeures, et  d'après  lesquelles  j'ai  établi  les  genres  :  némupière, 
liUaque  el  fjorée.  Celui  des  panorpes  a  maintenant  pour  carac- 
tères :  les  deux  sexes  ailés  ;  ailes  couchées  horizontalement 
sur  le  corps,  égales  ,  réticulées;  leur  réseau  formé  de  grandes 
mailles  ;  antennes  sétacées  ;  de  petits  yeux  lisses  ;  quatre 
palpes;  tarses  terminés  par  deux  crochets  et  une  pelote  ;  les 
trois  derniers  anneaux  de  l'abdomen  du  mâle  en  forme  de 
nœuds  arrondis  ,  imitant  la  queue  d'un  scorpion  ,  et  dont  le 
dernier  plus  gros  ,  en  pince  ;  l'abdomen  de  la  femelle  coni- 
que el  finissant  en  une   pointe  é.cailleuse. 

Ces  insectes  ,  que  l'on  trouve  sur  les  buissons,  dans  les 
Lois  et  les  lieux  humides  ,  ont  été  nommés  par  Geoffroy 
mouches-scorpiuns.iis  vivent  de  rapine  ;  leurs  transformations 
sont  inconnues. 

La  PakorPE  commune  ,  Panorpa  communis ,  Linn.  ;  pi.  M, 
29  ,  I  de  cet  ouvrage  (  la  femelle  )  ,  a  environ  sept  lignes  de 
longueur;  ses  antennes  sont  noires,  avec  le  premier  article 
d'un  fauve  obscur  ;  la  tâte  est  noire  ,  avec  le  bec  brun  et  un 
peu  de  jaune  prés  du  col  ;  le  corselet  est  d'un  brun  noirâtre  , 
tacheté  de  jaune  ;  les  ailes  sont  transparentes  ,  avec  des  ta- 
ches noirjes  ,  plus  ou  moins  nombreuses  ;  Tabdomen  est  noir, 
arec  les  trois  derniers  articles  fauves  ;  les  pattes  sont  d  un 
fauve  pâle. 

La  Panorpe  germanique,  Panorpa  germanica ,  Linn.; 
est  une  fois  plus  petite  que  la  précédente  ;  sa  queue  est 
plus  pâle  ;  les  ailes  n'offrent  qu'une  tache  obscure  ,  située  à 
leur  extrémité  et  un  point  de  la  même  couleur  au  bord 
extérieur. 

La  Panorpe  scorpion  ,  Panorpa  scorpio  ,  apportée  de  la 
Caroline  par  M.  Bosc  ,  est  d'un  noir  foncé.  Les  ailes  sont 
de  celte  couleur  avec  des  taches  blanches  ;  l'abdomen  est 
d'un  brun  rougeâtre  M.  Léachl'a  figurée  dans  ses  Mélanges 
<le  Zoologie  ,  pi.  94,  fig  3,  4.. 

Il  y  a  représenté  ,  fig.  i  et  2  ,  sous  le  nom  à'affinis  ,  une 
autre  espèce  de  l'Amérique  septentrionale  ,  et  qui  avoit  été 
nommée  par  Olivier  (  Encycl.  méthod.  )  FASCiÉE,/t/5c/Wti; 
elle  est  d'un  roussâtre  obscur,  avec  des  points  et  des  taches 
noirâtres  sur  les  ailes.  (L.) 

PANOUIL.  Synonyme  de  Maïs,  (b.) 

PANOVER-TSIERAVA.  C'est  la  Macre  dans  l'Inde  , 
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(  (râpa  nainns  ,  Lînn.  )  ;  elle  esl  figurée  pi.  33  du  second  vo^ 
lume  fie  Vhurtus   malaharicus.  (LN.)  ^ 

PANPH/VLEE  ,  Panphah.a.  Genre  établi  par  Lagasca. 
Dans  sa  classification,  cet  auteur  le  place  parmi  la  syngénésie 
égale  et  dans  la  famille  des  bilabiécs.  Ses  caractères  sont: 
calice  de  sept  folioles  égales  et  sur  un  seul  rang  :  sept  fleu- 
ronségaux,  bllabiés,  portés  chacun  sur  un  petit  calice  propre; 
point  d  aigrettes  ;  réceptacle  alvéolaire;  on  n'indique  pas 
les  espèces  de  ce  genre,   (b.) 

Py\N3APAN.  Nom  qu'on  donne  à  Ceylan  au  bois  de 
Sapan  ou.BiiESlLLET  des  \nàcs(^Cœsalp!na  sapan^  Linn.).(L>^) 

PAiN-P(>l\ClNU3  de  Césaipin.  C'est  le  cjc/am^n d'Eu- 
rope.   (l'T>I.) 

PANSE,  Humen.  C'est  le  plus  grand  des  quatre  estomacs 
des  FiUMiNANs.  Il  sert  comme  de  dépôt  aux  herbes  dont  ces 
animaux  se  nourrissent.  Après  les  y  avoir  laissées  quelque 
temps  ,  lis  les  font  remonter  à  la  bouche  par  un  mécanisme 
particulier,  pour  hs  triturer  de  nouveau  ,  et  ensuite  les  all- 
mens  passent  directement  dans  les  autres  estomacs. 

La  panse  des  chameaux  a  cela  de  particulier,  qu'elle  est 
garnie  de  vésicules  ou  de  réservoirs  cellule.ux  ,  où  l'eau  se 
conserve  long-temps  pure,  et  sans  se  corrompre.  F.  Esto- 
mac et  Rumination,  (oesm.) 

PANSEBASTOS.  V.  Paneros.  (ln.)    ^ 

PANSI.  Nom  anglais  de  la  Pensée  (  viola  tricohr.  )  (ln.) 

PANTAC  HATES.  Les  agates  mouchetées  comme  la 
peau  de  la  Panthère  ,  sont  ainsi  nommées  par  Wallerius. 
(]c  minéralogiste  croyoit  que  ces  agates  sont  les  Pantacha.- 
tes  et  Pardalios  des  anciens,  (ln.) 

PANTACOUSTOS  et  MANÉ TOS.  Noms  du  Chèvre- 
feuille, en  Languedoc.  On  donne  le  fruit  de  cet  arbuste  à 
la  volaille,  (ln.) 

PANTAGATON.  L'un  Aes  noms  grecs  donnés  au  PuLE- 
GIUM.  V.  ce  mot.  (ln.) 

PANTE.  Plante  figurée  dans  Rumphius,  et  qui  fait  partie 
des  Gensengs.  (b.) 

PANTERNO.  L'on  donne  ce  nom,  en  Lang'iedoc,  aune 
espèce  d'AftiSTOLOCHE  {arist.  rotunda  ,  L.  ).   (ln.) 

PANTAGlxUELlON.  Nom  duciianvrc.  LcpanUigruellon 
samaqe  est  l'EuPATOiRE  COMMUN,  (ln.) 

PANTilER.  Sous  cette  dénomination,  les  anciens  Grecs 
déslgnolent  I'îIyène  ,  selon  quelques  auteurs  ,  et  notamment 
M.  Cuvier  ;  et  le  Chacal  ,  selon  d'autres,  (uesm.) 

PANT  H  ERA.  Pierre  des  anciens,  nommée  aussi  Evanto, 
qui  est  marquée  de  diverses  couleurs  ,  de  façon  à  ressembler 
à  la  peau  d'une  panthère  ;   on  la  irouvoit  dans  la  Médic.  Ces 
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taches  étoient  noires  ,  rouges  ,  blafardes  ,  verres  ,  pour-i 
près  ,  etc.  L'on  disoit  que  si  queliju'un  regardoit  le  soleil 
levant  à  travers  ceKe  pierre,  loule  la  journée  il  vien- 
droit  à  bout  de  ce  qu'il  eufreprendroit.  Cette  faible  a  fait 
croire  à  plusieurs  auteurs  que  le  nom  de  panthera  rappe- 
loit  la  force  ou  le  pouvoir  de  vaincre  tout  ,  qualité  physi- 
que propre  à  la  panthère.  D'autres  auteurs  n'y  voient,  et  avec 
raison ,  qu'une  agate  jaspée  ou  bréchée.  (ln.) 

PANTHERE  ,  Fclls  panlus.  Quadrupède  africain  ,  du 
genre  des  Chats.  Cette  espèce,  qui  n'est  bien  déterminée 
que  depuis  quelque  temps  ,  est  intermédiaire  piu-  sa  taille  , 
et  pour  le  nombre  <le  taches  dont  sa  robe  est  marquée,  entre 
le  Jaguar  d  Amérique  ,  felis  unça  ,  Linn.  ,  et  le  LÉOPARD 
d'Afrique  ,  felis  leopardus.  V.  l'article  Chat.  (desm.) 

PANTIÀTIQUE  ,  Pantialica.  Nom  donné  par  Piccivoli 
aru  genre  de  plantes  appelé  Gadie  par  Forsler  ,  et  Spaîî- 
DONCÉE  par  Desfonl.-iines.  (B.) 

PANTlCERArON.  L'un  des  noms  des  Pivoines,  che25 
les  Grecs.  V.  P^oisiA.  (i.n.) 

PANTÎERE  (chasse).  Espèce  de  fviel  à  prendre  les  bé- 
casses à  leur  passage  ;  il  y  a  des  pontières  simples  ,  et  des/?a«- 
tières  à  hoiidelles  et  contre  maillées.  V.  l'arliclc  BÉCASSE,  (v.) 

PANTINE.  On  donne  ce  nom  à  I'Ophryde  homme,  à 
raison  de  !a  forme  de  sa  fleur,  (b.) 

PANTOFFELBOLZ.  Le  Chêne-liége  porte  ce  nom 
allemand,  (ln.) 

PANTOFFELN  et  PANTUFFELN.  Ces  deux  noms 
désignent  la  Pomme-de-terre  en  Allemagne,  (ln.) 

PANTOIS    ou    PANTOIMENT    {fauconnerie).    Es-. 

Ïèce  d'aslhme  qui  attaque  les  oisçaux  de  vol.    Foyez  au  mot 
'aucon.  (s.) 

PANTOPTÈRES.  Famille  de  poissons  apodes  établie 
par  Duméril ,  et  dont  les  caractères  sont  :  poissons  osseux  à 
branchies  complètes  ,  manquant  de  nageoires  paires  infé- 
rieures  ,  et  munis  de  toutes  les  impaires. 

Les  genres  qui  y  entrent  sont:  JVLuRÈNE  ,  OptiroîE , 
AnARRHIQUE  ,  CoMÉPaORE  ,  MaCIIOGNATIIE  ,  XiPUIAS  ,  Am- 
MOnYTE  ,    StROM  AXÉE  et  RlIOMBÎ'.  (b.) 

PANTOUFLE  DE  NOTRE-DAME.  Nom  vulgaire 
du  Sabot  (  cypripedinm  ).  (B.) 

PANTOUFLIER.  Poisson  du  genre  des  Squales  (^^wa- 
lus  tiburo.,  Linn,).  A  la  Martinique,  c'est  une  EuPiiORBE.  (B.) 

PANTRIE.  C'est  I'Ophryde  homme  dans  quelques  can- 
tons, (b.) 

PANURGE  ,  Pam//(?W5 ,  Panz.  ,  Lalr.  ,  Spln. ,  Oliv.  ; 
Ajjis^  Scop. ,  Kirby;  Dasypoda ,  Fab. ,  Illig.  Gi'nre  d'insectes. 
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<Ic  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguiilons  , 
famille  des  raelliferes  ,  tribu  des  apiaires. 

Par  la  forme  générale  de  leur  corps  ,  celle  de  leurs  pal- 
pes et  de  quelques  autres  parties  ,  et  par  leurs  habitudes  , 
ces  hyménoptères  ont  de  l'affinité  avec  les  andtènes  et  les 
dasypodes  ;  mais  leur  fausse-trompe  ,  ainsi  que  celle  des  au- 
tres apiaires  ,  se  dirige  d'abord  en  avant  ,  et  fait  ensuite  un 
coude ,  pour  se  replier  en  dessous  ,  sur  elle-même  ;  carac- 
tère qui  distingue  ces  insectes  des  andrenètes.  Leur  corps 
est  velu  ou  pubscent  ;  la  tête  est  grosse  ;  les*  antennes  sont 
courtes,  grossissent  un  peu  vers  leur  extrémité  ,  et  forment 
même,  depuis  leur  troisième  arlicle,  une  sorte  de  fuscaa 
allongé  ou  de  massue  cylindriqj-e.  Le  labre  est  petit ,  taillé 
en  manière  de  segment  de  cercle  ,  incliné  et  reçu  dans  une 
échancrure  du  chaperon.  Les  mandibules  sont  étroites,  termi- 
nées en  pointe  ,  striées  en  dessus  ,  et  sans  dentelures  au  côté 
interne,  hes  quatre  palpes  sont  sétacés  ,  menus,  et  presque 
semblables  pour  la  forme  et  la  couleur  ;  les  maxillaires  ont: 
six  articles  ,  dont  le  second  plus  long  ;  les  postérieurs  en  ont 
quatre  ,  dont  le  premief  fort  allongé.  La  languette  est  li- 
néaire. Les  ailes  supérieures  ont  une  cellule  radiale  et  ap— 
pendicée  ,  et  deux  cellules  cubitales  ,  presque  égales  ,  dont 
la  seconde  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes.  L'abdomen 
est  ovoïde  ,  aplati ,  et  armé  d'un  petit  aiguillon  dans  les 
femelles.  Les  jambes  et  le  premier  article  des  tarses  des 
pattes  postérieures  sont  très -velus,  dans  les  individus  du 
ïnême  sexe  ;  cet  article  des  tarses  est  très-long.  Les  mâles  de 
quelques  espèces  ont  les  cuisses  ou  les  jambes  postérieures 
armées  d'une  dent. 

Les  panurges  sont  des  apiaires  solitaires  qui  vivent  sur  les 
fleurs  ,  les  semi-llosculeuses  particulièrement.  Ils  habitent , 
en  général ,  les  pays  chauds  ou  tempérés,  et  font  leurs  nids 
dans  la  terre.  Leurs  mœurs  sont  analogues  à  celles  des  da- 
sypodes. 

J'ai  décrit  dans  l'Encyclopédie  méthodique  six  espèces  de 
ce  genre.  Les  plus  connues  sont  :  le  Panurge  lobé  ,  panurgus 
lohatus  ^  Panz.  ;  Andrena  /oèrt/a,  ejusd.  ,  Faun.  Insect.  Germ. 
fasc.%1^  tab.  i6  ,  le  mâle;  ejusd.  Trachusa  lohata  ^  mas  ^ 
ibkl  ^  fasc.  cjG  ,  tab.  i8  ,  la  femelle  ;  Apis  calcarala  ,  Scop.  , 
Oliv.  ;  Apis  liiinœella^  Kirby,  le  mâle.  Son  corps  est  long  d'un 
peu  plus  de  trois  lignes  ,  très-noir  ,  luisant ,  pointillé  ,  avec 
des  poils  noirâtres  ,  les  antennes  sont  d'un  fauve  pâle  ,  avec 
les  premiers  articles  noirs  \  le  milieu  du  bord  antérieur  du 
labre  es(  bidcntc  ;  les  jambes  et  les  tarses  des  pattes  pos- 
térieures surtout ,  sont  garnis  de  poils  roussàtrea.  Les  cuisses 
postérieures  du  uiàle  ont  au  mitieu  de  leur  côXé  inlerïie  une 
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dent  aîgiic  cl  crochue.  Les  ailes  sont  transparentes  ,  avec  lei 

nervures  tl  les  stigmates  noirâtres. 

Le  Patsurge  très -noir  ,  Punurgus  ater  y  Panz.  ;  ejusd. 
Trachusaatra,  ibld.,  fasc.  g6,  lab.  19,  le  mâle)  /l pis  bans  kiana^ 
Kirby  ,  le  mâle,  il  est  un  peu  plus  grand  que  le  précédent , 
très  noir,  avec  les  antennes  et  les  mandibules  de  cette  cou- 
leur ;  la  têle  es*,  grosse  ;  les  poils  des  jambes  et  des  tarses 
sont  d'un  roussâlre  pâle;  les  cuisses  et  les  jambes  des  pattes 
postérieures  sont  simples  et  sans  épines  dans  les  deux  sexes  ; 
les  derniers  ariicles  des  tarses  sont  d'une  fauve  clair.  Il  est 
très-rare  aux  environs  de  Paris. 

Le  Panurge  dentipÈde  ^  panwgus  dentipes ,  est  très-voisin 
du  précédent  ;  mais  les  pattes  postérieures  du  mâle  ont  une 
dent  aux  hanches  et  les  jambes  arquées  ,  avec  un  faisceau  de 
poils. 

M.  Kirby  paroît  avoir  connu  la  femelle,  et  l'avoir  regardée 
comme  une  variété  de  son  apis  ursina.  (L.) 

PzVNZEPvE,  Panzeiia.  (ienre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynic,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties;  une  corolle  infundibuliforme  ,  dont  l'ouverture  est 
/"ennée  par  les  poils  des  élamines  ;  quatre  étamines  velues  ; 
un  ovaire  surmonté  d'un  style  ;  une  baie  à  deux  loges. 

Ce  genre  a  été  formé  d'inie  plante  de  la  Caroline  à  feuilles 
linéaires,  que  Walter  avoil  cru  être  un  Lyciet.  Willdenow 
a  donné  le  même  nom  à  I'Eperu  d'Aublet.  (b.^ 

PANZILRIE  ,  Parueda.  Genre  établi  par  Moënch  ,  pour 
séparer  des  Agripaumes  les  espèces  dont  la  lèvre  supé- 
rieure est  en  voûte  et  l'inférieure  à  trois  lobes,  dont  celui 
du  milieu  est  échaucré.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

PAN-Y-QUESO.  Nom  esp.-)gnol  du  Tulaspi  cham- 
pêtre (  ihiaspi  campesire  ,  L.  ).  pan  y-ffuesUlo  ,  est  celui  dii 
Tulaspi  bursa  pastoris.  (i^n.) 

PAO  DE  KOBRA.  Nom  portugais  du  Bois  de  cou- 
leuvre, (lis.) 

PAO  FOGEL.  Nom  suédois  du  Paoîî.  (v.) 
PAO  DE  GALINHA.  Nom  d'un  ver  qui  ronge  les  ra- 
cines des  cannes  à  sucre.  V .  Guira-peacoja.  (b.) 

PAO-ROSADO.  C'est,  en  Portugal,  le  (iENÈT  des  îles 
Canaries  (  GrnisUi  canariensis  ^  Linn.).  (ln.) 

P\0-SEPJN(iA.  Nom  du  Hèvé  ou  Caoutchouc  de 
L.\  Guyane,  (ln.) 

PAO  TUC  et  LEAM.  Ce  sont  les  noms  du  Maïs,  en 
Chine.  (l-N.) 

PAON  ,  Pui}o^  Linn.,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
Gallinacés  et  de  la  famille  des  Nudipèues  ,  V.  ces  mots. 
Caractères:  Bec  nu  à  sa  base  ,  robuste,  convexe  en  dessus  , 
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im  pen  ép.TÎs  ;  mmiflibule  supérieurs  voàtée,  plus  longue  que 
rinférieure,  courbée  vers  le  bout;  narines  garnies  d'une  iiiem- 
brane  gonflée  et  cartilagineuse  ,  situées  près  du  capistrum  et 
Sur  les  cotés  ;  langue  charnue  entière  ;  joues  en  partie  nues  ; 
tarses  du  mâle,  armés  d'un  éperon;  quatre  doigts,  trois  devant, 
tm  derrière;  les  antérieurs  unis  à  leur  base  par  une  mem- 
brane ;  le  postérieur  ne  portant  à  terre  que  sur  Tongle;  ailes 
concaves ,  arrondies  ;  les  cinquième  et  sixiènie  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  queue  composée  de  dix-huit  pennes 
disposées  en  forme  de  coin  et  susceptibles  de  se  relever,  avec 
les  plumes  du  croupion  qui  sont  larges  ,  fort  longues  ,  très- 
nombreuses  ,  et  qui  étant  relevées  ,  forment  la  roue  chez  les 
mâles  adultes,  (v.) 

Le  Paon  ,  Paoo  cristatus^  Lath.,  fig.  pi.  enlum.  de  VHist. 
nat.  de  liulfon  ,    n.°  ^33. 

Prêt  à  écrire  l'histoire  du  paon,  il  me  fallut  songer  À  le  pein- 
dre. La  riche  et  élégante  description  qu'en  a  donnée  Gueneau 
de  xMonlbeillard,  et  qui  parut  assez  belle  pour  être  attribuée 
à  Buffon  ,  tout  en  charmant  mon  esprit  ,  ne  me  satisfalsoit 
pas  pleinement.  J'y  trouvois  à  la  vérité  le  brillant  des  idées  , 
l'harmonie  et  une  sorte  de  magie  dans  les  expressions  ;  mais 
il  me  sembloit  que  plusieurs  beautés  du  paon  n'étoient  point 
exprimées  dans  ce  tableau  d'une  fraîcheur  exquise  et  d'un 
vif  coloris.  Je  résolus  d'examiner  avec  attention  tous  ces  dé- 
tails de  niapnificencc,et  je  me  rendis  au  Jardin  des  Plantes,  où, 
dans  un  vaste  enclos,  des  paons  sont  élevés  au  milieu  d'une 
quantité  d'autres  oiseaux  de  forme  et  de  nature  étrangement 
éloignées  ,  des  des  et  des  rnmirds.  Ces  paons  sont  familiers  ; 
lis  approchent  dès  qu'ils  voient  quelqu'un  se  présenter  à  la 
grille  de  leur  enceinte,  i\\  viennent  pour  ainsi  dire  lui  deman- 
der le  prix  de  leur  complaisance  à  se  faire  voir.  De  petits  mor- 
ceaux de  pain  suffisent  pour  les  retenir  près  de  l'observa- 
teur. Le  mâle  se  plaît  à  étaler  et  à  relever  en  roue  les  plumes 
de  sa  queue.  Si,  fatigué  d'une  forte  contraction  musculaire  , 
d'une  tension  générale  de  ses  nerfs  ,  11  laisse  retomber  dou- 
cement ces  longues  plumes  qui  paroissent  surchargées  de  tous 
les  trésors  de  l'Orient ,  un  claquement  delà  langue,  sembla- 
ble à  celui  dont  les  cochers  excitent  leurs  chevaux  ,  suffit 
pour  l'animer  de  nouveau  et  lui  faire  reprendre  une  attitude 
dans  laquelle  il  devient  à  lui  seul  le  spectacle  le  plus  pom- 
peux et  le  plus  admirable.  Un  soleil  brûlant  des  feux  de  la 
canicule  versoit  à  grands  flols  la  lumière  la  plus  vive  ;  l'occa- 
sion étoit  favorable  ,  je  pris  la  plume  et  me  disposai  à  énu- 
mérer  de  point  en  point  les  beautés  dont  l'ensemble  me  ravis- 
soit.  Je  voulus  d'abord  parler  des  couleurs  du  plus  stiperbe 
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des  plumages;  mais  lorsque  je  croyois  avoir  saisi  l'une  cTelles, 
un  léger  mouvement  de  l'oiseau  la  romplaçoil  par  une  autre 
non  moins  brillante ,  non  moins  décidée.  Comment  saisir  ces 
reflets  ondoyans  ,  cet  éclat  pétillant  mais  fugitif  de  l'or  et  des 
pierreries,  ces  riches  nuances  qui  se  multiplient  et  changent 
à  chaque  nouvelle  position  ?  Mes  yeux  étoient  imprégnés  de 
cette  variété  d'effets  dans  le  plus  magnifique  échantillon  de 
l'opulence  de  la  nature  ;  ils  en  éprouvoienl  une  sensation 
moelleuse  et  suave,  et  n'en  étoient  point  fatigués.  L'admira- 
tion s'empara  de  tout  mon  être  ,  je  sentis  ma  plume  s'échap- 
ptr  de  ma  main  ;  un  pinceau,  la  palette  la  mieux  assortie  , 
en  seroieni  également  tombés,  et  je  renonçai  au  projet  de  ren- 
dre par  des  paroles  un  spectacle  ravissant  qui  me  captivoit, 
mais  qui  ne  me  permettoit  plus  d'être  un  froid  descripteur. 

Je  ne  puis  donc  mieux  faire  que  de  renvoyer  nos  lecteurs 
à  la  belle  et  rapide  peinture  de  Gueneau  de  Monlbeillard. 
{Voyez  le  tome  27,  page  86,  de  mon  édition  de  V  Histoire  Na  • 
turelle  de  Buffon.  )  Cependant  comme  ces  sortes  de  tableaux» 
quelque  vrais  qu'ils  puissent  être  ,  par  cela  môme  qu'ils  sont 
dessinés  à  grands  traits,  ne  conviennent  point  aux  naturalis- 
tes partisans  des  détails  ,  j'insérerai  ici  la  description  que 
Rlauduyt  a  eu  le  courage  d'écrire  d'après  Brisson,  en  dépeçant 
pour  ainsi  dire  froidement  les  beautés  que  la  nature  s'csi  plu 
a  répandre  sur  le  paon  ,  avec  tant  de  grâce  et  de  profusion. 

«  Vu  dans  son  exemple,  le  paon  est  le  plus  beau  des  oiseaux; 
il  réunit  la  grandeur,  l'élégance  dans  les  formes,  l'éclat  du 
plumage  ;  c'est  principalement  au  paon  qu'on  peut  appliquer 
ce  qui  a  été  dit  aussi  des  oiseaux-mouches  et  des  coUhris^  quit 
semble  que  la  nature  ait  broyé  en  leur  faveur  les  pierres  pré- 
cieuses pour  en  former  des  couleurs  qui  servissent  à  peindre 
leur  plumage;  aussi  richement  paré  que  ces brillans  volatiles, 
il  les  efface  par  sa  taille  ,  et  il  semble  que  ce  soit  pour  lui 
que  la  nature  ait  chargé  sa  palette,  tandis  qu'elle  n'emploie 
que  le  surabondant  pour  embellir  les  oiseaux  qui  partagent 
la  magnificence  de  son  vêtement. 

*  Le  paon  est  de  La  grosseur  d'un  dindon  de  moyenne  taille: 
sa  longueur  est  de  trois  pieds  huit  pouces  ;  ses  ailes  pliécs 
dépassent  de  cinq  pouces  l'origine  de  la  queue;  la  tête  ,  la 
gorge,  le  cou  et  la  poitrine  ,  sont  d'un  vert  changeant  en 
bleu  et  à  reflets  dorés  ;  l'œil  est  placé  entre  deux  bandes  blan- 
ches transversales  ,  l'une  supérieure,  plus  longue  et  p!«s 
étroite,  l'autre  plus  courte  et  plus  large  ;  l'aigrette  qui  orne 
le  dessus  de  la  tête  est  composée  de  vingt-quatre  plumes  ; 
leurs  tuyaux  sont  garnis  dans  leur  longueur  de  barbes  rares  , 
très-courtes,  noirâtres,  et  ils  sont  couronnés  par  de  plus  lon- 
gues barbes  du  même  vert  doré  que  le  dessus  de  la  tête  ;  lo 
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dos  el  le  croupîon  sont  couverts  de  plumes  d'un  vert  doré  à 
reflets  couleur  de  cuivre  de  rosette  :  un  cercle  d'un  noir  de 
velours  termine  et  borde  ces  plumes;  elles  imitent,  parleur 
position  ,  l'arrangement  des  écailles  de  poissons  ;  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue  sont  très-nombreuses,  fort  lon- 
gues et  partagées  en  plusieurs  rangs  placés  au-dessus  les  uns 
des  autres  ;  les  plus  longues  de  cbaque  rang  en  occupent  le 
milieu  ,  et  les  latérales  vont  en  diminuant  par  degrés  ;  les 
plus  grandes  de  ces  plumes  ont  jusqu'à  quatre  pieds  et  quel- 
ques pouces  ;  toutes  ont  la  tige  blanche ,  garnie  dans  toute 
sa  iongueur  et  des  deux  côtés  de  longues  barbes,  désunies  , 
d'un  vert  doré  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  de  rosette;  àTex- 
trémité  des  plumes  les  barbes  se  réunissent;  elles  forment  un 
épanouissement  entouré  desmémesbarbes  qui  accompagnent 
le  tîiyaudanssa  longueur;  sur  le  centre  de  cet  épanouissement 
est  une  tache  que  saforme  a  fait  comparer  àunœil;  elle  est  d'un 
noir  violet  ;  elle  a  le  moelleux  du  velours  ;  un  cercle  chan- 
geant en  bleu  et  en  violet  l'entoure  ;  il  est  lui-même  enfermé 
entre  deux  cercles  couleur  d'or  ,mais  d'un  or  changeant  et  à 
reflets  :  les  plumes  du  dernier  plan  des  couvertures  ne  sont 
point  marquées  des  taches  que  je  viens  de  décrire  ;  elles  se 
terminent  par  un  épanouissement  d'une  couleur  sombre  ,  et 
dont  le  bout  est  comme  coupé  carrément  ;  le  ventre  et  les 
côtés  sont  d'un  vert  foncé  noirâtre  et  mêlé  de  quelques 
légères  nuances  dorées  ;  les  jambes  «l'un  fauve  clair  ;  les 
couvertures  du  dessous  'de  la  queue  et  ses  pennes  sont 
d'un  gris-brun  ;  elle  est  légèrement  étagée  du  centre  sur  les 
bords  ;  les  petites  couvertures  du  dessus  des  ailes  et  les  plu- 
mes scapulaires  sont  variées  de  fauve  et  de  noirâtre  ,  et  d'une 
légère  teinte  de  vert  doré  sur  les  petites  couvertures  seule-' 
ment  ;  les  moyennes  sont  d'un  bleu  foncé  ,  changeant  en  vert 
doré  ,  et  les  grandes  ,  les  plus  éloignées  du  corps  ,  sontrous- 
satres;  l'aile  est  composée  de  vingt-quatre  pennes  ,  dont  les 
dix  premières  ou  les  dix  plus  extérieures,  sont  rousses,  et  les 
autres  sont  noirâtres,  très -légèrement  embellies  de  vert  doré 
du  côté  extérieur;  le  bec  est  blanchâtre  ,  les  pieds  et  les  on-» 
gles  sont  gris  ;  le  mâle  a  un  ergot  à  chaque  pied. 

"  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  en  diffère 
surtout  en  ce  que  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont 
dénuées  de  cette  belle  tache  eu  forme  d'œil,  et  si  courtes 
qu'elles  sont  dépassées  par  les  pennes  de  la  queue  ;  tout  son 
plumage  sur  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  cendré  ;  l'ai- 
grette posée  sur  le  sommet  de  la  tête,  est  de  cette  même  cou- 
leur avec  quelques  points  de  vert  doré;  la  gorge  est  blanche; 
les  plumes  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  verles,  et  celles  'qui 
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couvrent  la  poitrine  sont,  de  plus,  terminées  de  blanc,  «f! 
(  Enr.yrlopédie  mélhodiqne.  )  (s.) 

M.  Lalhain  (  Gêner.  Synops.  of  hirds  )  parle  d'une  paonne 
qui  ressembloit  au  mâle  par  le  beauté  de  son  plumage.  Les 
paons  sauvages,  de  même  que  dans  l'espèce  du  dindon,  sont , 
dit-on  ,  plus  gros  que  ceux  que  l'on  nourrit  en  domesticité. 
C'est  une  erreur,  selon  Temminck ,  qui  a  reçu  de  Batavia 
un  paon  sauvage,  lequel  «.  est,  dit-il,  de  la  taille  d'une  poule 
dinde  ;  sa  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  est  de  quatre  pieds  cinq  pouces;  sa  queue  a  dix-neuf 
pouces  ,  le  tarse  quatre  pouces  sept  lignes,  le  bec  un  pouce 
huit  lignes  ;  l'aigrette  qui  orne  le  dessus  de  sa  tête  s'élève  de 
deux  pouces;  Ton  voit,  ajout^»-l-il,  par  le  résultat  de  ce  mesu- 
rage,  que  la  taille  ne  dittere  presque  pas  dans  les  dimensions 
principales,  et  que  les  voyageurs  ont  eu  tort  d  indiquer  celte 
dilterencc  comme  l'unique  qui  se  trouve  entre  \c  puun  sauvage 
et  le  paon  dnmesdqae.  »  Les  dissemblances  qu'il  remarque, 
entre  ces  deux  oiseaux  consistent  dans  les  couleurs.  Il  décrit 
ainsi  \q  paon  sauvage  :  «  la  huppe  élégante  et  légère  qui  orne 
la  tête  da  paon  dont eslùfue  csi  pareille  en  tout  dans  celui-ci  ; 
les  couleurs  brillantes  de  bleu  éclatant  à  reflets  de  vert 
et  lustrés  d'or,  qui  décorent  la  lële  ,  le  cou  et  la  poitrine, 
ainsi  que  les  écailles  veloutées  qui  recouvrent  le  dos,  sont 
d'une  teinte  plus  pure;  mais  c  est  dans  les  couleurs  richement 
assorties  des  couvertures  alaires  que  se  remarque  une  des 
principales  différences.  Le  paon  sanmge  a  toutes  les  petites 
couvertures  du  dessus  des  ailes  ,  ainsi  que  les  plumes  subalai- 
res,  d'un  vert  fencé  el  briiijnt  ;  elles  sont  bordées  d'un  verl  à 
reflets  d'or;  les  petites  et  les  moyennes  couvertures  sont  d'un 
bleu  foncé,  boi  <iées  de  verl  doré;  les  grandes  couvertures  sont 
d'un  noir  verdatre  et  métallique;  toutes  ont  de  larges  bordures 
d  un  beau  pourpre  bronzé  changeant  en  couleur  de  cuivre  de 
rosette;  l'aile  bâtarde  est  brun  de  bistre;  les  dix  premières 
grandes  pennes  des  ailes  sont  d'un  roux  de  rouille  foncé  ;  les 
autres  ont  leurs  barbes  extérieures  d'un  beau  vert  à  légers  re- 
llets  bronzés  ;  les  barbes  intérieures  sont  d'un  bistre  foncé  ; 
le  ventre,  les  flancs  et  l'abdomen  sont  noirâtres  à  reflets  de 
vert  doré  ;  les  cuisses  sont  d'un  noir  grisâtre  avec  des  teintes 
de  vert  doré  ;  ces  plumes  sont  terminées  sur  le  genou  par  une 
bande  de  couleur  fauve. 

La  paonne  .sauvage,  que  nous  n'avons  jamais  eu  occasion  de 
voir  en  nature ,  ne  fait  qu'une  couvée  par  an  ;  elle  pond  de 
vingt-cinq  à  trente  œufs  qu'elle  dépose  à  terre  dans  des  lieux 
abrités  qui  mettent  sa  couvée  hors  de  toute  attaque  du  tigre.  » 

A  l'intérieur  ,  la   trachée-artère  a  un,  muscle  de  chaque 
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côté;  les  anneaux  des  bronches  qui  s'éiendeni  sous  les  pou- 
mons, sont  divisés  chacun  en  deux  parties  ,  dont  Tune  est 
large  et  Tauire  étroite;  celle-ci  se  prolonge  en  forme  de  mem- 
brane ,  et  dans  le  temps  de  l'inspiration  ,  l'air  passe  par  les 
interstices  des  anneaux  des  bronches  dans  les  cavités  des 
membranes.  L'estomac  est  recouvert  d'un  grand  notribre  de 
fibres,  et  au  dessus  de  sou  orifice,  dans  l'œsophage  ,  l'on  voit 
uu  corps  glanduleux  d'où  suinte  une  humeur  limpide.  Il  y 
a  deux  cœcums  assez  amples  ,  et  dont  la  longueur  égale  celle 
des  autres  intestins  ensemble.  (  Gasp.  Bartholin,  Actes  de  Ce- 
penhague.  ) 

Il  existe  une  grande  analogie  entre  le  paon  et  le  dindon  , 
autre  gallinacé  également  étranger  à  nos  climats,  et  qui  a 
de  même  la  puissance  de  se  pavaner  et  de  faire  la  roue  en 
relevant  les  longues  plumes  de  sa  queue.  Ces  deux  oiseaux 
élevés  ensemble  dans  la  basse-cour,  montrent  une  grande 
sympathie  1  un  pour  l'autre  ,  et  l'on  prétend  méaie  qu  il  se 
forme  entre  les  deux  espèces  des  unions  passagères  ,  mais 
infécondes.  Les  anciens,  au  rapport  de  Piine,  avoient  re- 
marqué aussi  de  la  sympathie  enire  les  paons  et  les  pigeons; 
mais  celle-ci  a  moins  de  réalité,  parce  qu'elle  n'est  pas  fon- 
dée comme  l'autre  sur  des  rapports  de  conforaiation,  d'ins- 
tinct et  d'habitudes. 

C'est  dans  l'Inde  que  le  paon  se  trouve  sauvage.  Les  pays 
qu'il  affectionne  le  plus,  sont  le  Guzarate  ,  Barroche  ,  Cam- 
baye,  la  côte  du  Malabar,  le  royaume  de  Siam,  l'île  de  Java. 
Ces  contrées  sont  aussi  la  patrie  des  pierreries  et  des  aro- 
mates les  plus  précieux ,  le  théâtre  du  plus  grand  luxe  de  la 
nature. 

Des  Indes, lespaons  ont  été  apportésdans  l' Asie-Mineure, 
puis  à  Samos  ,  où  ils  furent  jadis  très-multipliés  et  consacrés 
à;Junon.  Il  n'en  reste  plus  à  présent  dans  cette  île,  non  plus 
que  dans  les  autres  îles  de  l'Archipel.  Ces  oiseaux  passèrent 
ensuite  dans  la  Grèce  ;  ils  y  étoient  encore  fort  rares  et  d'un 
grand  prix  au  temps  de  Périclès  ;  ils  commencèrent  à  paroî- 
tre  à  Rome  vers  la  décadence  de  la  république,  à  l'époque  où 
le  luxe  et  la  corruption  des  mœurs  préparoient  aux  Romains 
des  fers  qu'ils  n'ont  pas  quittés  depuis.  Pline  dit  qu'Horlen- 
sius  ,  le  rival  de  Cicéron  dans  la  carrière  du  barreau,  homme 
magnifique  dans  ses  dépenses,  fut  le  premier  qui  fit  apprê- 
ter des  paons  à  Rome,  dans  un  repas  qu'il  donna  au  collège 
des  augures. 

De  proche  en  proche,  le  paon  fut  transporté  dans  nos  cli- 
mats, auxquels  il  s'est  assez  accommodé  pour  y  multiplier.  li 
réussit  aussi  fort  bien  en  Amérique ,  où  il  ne  vit ,  comme 
parmi  nous ,  qu'en  domesticité. 
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Sa  consliliillon  robuste  lui  permet  de  subsister  dans  âei 
cUiiials  fort  opposés  ;  il  est  même  capable  de  résister  au  plus 
grand  froid.  Les  papiers  publics  ont  faitmention,  en  1776, 
d'un  paon  qui  fut  enseveli  pendant  plusieurs  jours  sous  la 
neige,  dans  une  cour  delà  ville  de  Dunkcrque,  sans  quel'on 
sût  ce  qu'il  étoit  devenu;  on  le  retrouva  bien  vivant,  mais 
toutgelé  sous  un  gros  las  de  neige;  on  le  fit  dégeler  doucement  à 
«ne  chaleur  modérée,  il  prit  bientôt  de  la  nourriture,  et  con- 
tinua à  se  bien  porter  comme  s'il  ne  lui  fût  rien  arrivé. 

Malgré  le  peu  de  longueur  de  ses  ailes  et  les  grandes  di- 
ïnensions  de  sa  queue  ,  le  paon  ne  laisse  pas  de  voler  assez 
haut,  et  de  fournir  d'assez  grands  trajels.  11  recbercbe  les 
iieux  les  plus  élevés  ;  on  le  voit  se  percher  sur  les  grands  ar- 
bres ,  sur  les  toitures  des  édifices,  la  cime  des  tours,  la  flè- 
che des  clochers.  Cet  oiseau  passe  pour  vivre  vingt-cinq  an- 
nées; ce  n'est  qu'à  la  seconde  que  le  mâle  se  pare  de  1  opu- 
lente variété  de  couleur  dont  la  nature  l'a  décoré;  il  n'est 
fécond  qu'à  trois  ans.  11  ressent  très-vivement  les  feux  de  l'a- 
mour. La  femelle,  dit-on,  l'emporte  encore  sur  lui  à  cet 
égard  ;  peu  de  temps  après  avoir  été  fécondée  ,  elle  pond  de 
trois  à  quatre  jours  l'un  ,  cinq  à  six  œufs  de  la  grosseur  des 
ceufs  de  dinde  ,  et  tachés  de  brun  sur  un  fond  blanc.  Elle  ne 
fait  dans  nos  climats  qu'une  seule  ponte  par  an,  et  l'incuba- 
tion dure  environ  trente  jours.  La  fécondité  de  celte  espèce 
est  plus  grande  dans  les  pays  qui  lui  sont  naturels  ,  et  des 
voyageurs  assurent  que  la  ponte  y  est  de  vingt  à  trente  œufs. 

Si  le  paon  se  fait  admirer  par  l'éclat  et  ie  jeu  de  sa  magni- 
fique parure  ,  il  cesse  de  paroître  aimable  dès  qu'on  l'entend; 
sa  voix  est  forte  ,  et  son  cri  blesse  l'oreille.  Ce  cri  souvent  ré- 
pété est  un  présage  de  pluie. 

Bien  des  gens  i^edoutent  le  voisinage  du  paon  ,  à  cause  de 
cette  espèce  de  gémissement  très-bruyant.  L'on  a  comparé 
proverbialement  sa  voix  désagréable  à  celle  du  diable.  Mais 
on  l'a  bientôt  oubliée  lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  le  manteau 
à' ange  dont  il  est  revêtu. 

Angélus  est  peiini»  ,  \h  de  lalro  ,  voce  gebennus. 
Et  l'on  est  tenté  de  répéter  ce  que  La  Fontaine  mcl  dans 
\a  bouche  de  Junon  ,  en  s'adressaut  au  paon: 
Est-ce  à  loi  li' envier  la  voix  du  rossignol  ? 
Toi  que  l'on  voit  porter  à  i'entour  de  ton  col , 
Un  arc-en-ciel  nue  de  cent  sortes  de  soies  ; 

Qui  te  pavanes,   qui  déploieî 
Une  si  riche  queue  ,  et  qui  semble  à  nos  yeux 

La  boutique  d'un  lapidaire  ? 
Est-il  quelque  oiseau  sous  les  cieux  , 

Plus  (]ue  toi  capable  de  plaire  ? 
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Le  cri  déplaisant  An  paon  ne  laisse  pas  d'être  àe  quelque 
Wlililé  dans  les  campagnes. C'est  un  son  d'alarme  que  l'oiseau, 
perché  de  nuit  auprès  de  la  maison,  ne  manque  pas  de  ren- 
dre si  quelqu'un  approche  ou  rôde  dans  les  environs.  Inde-- 
pendamment  de  ce  cri  ,  il  fait  entendre  souvent  un  bruit 
sourd  ,  un  murmure  intérieur. 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains  ,  la  chair  du  paon  fournls- 
soit  un  mets  très-eslimé;  nos  ancêtres  ea  faisoient  aussi  le 
plus  grand  cas.  «  C'est  ,  dit  Olivier  de  Serres,  le  roi  de  la 
volaille  terrestre  ,  comme  la  primauté  de  l'aquatique  est  due 
au  cygne...  Le  paon  a  deux  excellentes  qualités ,  il  plaît  à  la 
vue  et  au  goùt.  Car  que  pouvez  vous  regarder  de  plus  agréable 
que  le  manteau  du  paon  ,  ni  quelle  plus  exquise  chair  pouvez- 
vous  manger  que  la  sienne  ?  »De  nos  jours,  c'est  un  aliment 
peu  estimé.  L'on  sert  pourtant  encore  sur  nos  tables  le  jeune 
paon  ,  qu'on  appelle  communément  paonneau.  Aussi  l'cduca- 
tioD  des  paons  n'est  plus  guère  qu'un  objet  de  curiosité.  On 
les  élève  de  la  même  manière  que  les  Dindons.  Voyez  ce  mot. 

Variétés  du  Paon. 

La  domesticité  produit  sur  cette  espèce  plusieurs  variétés 
de  plumage  ;  autrefois,  lorsqu'on  en  faisoit  de  nombreux  élè-» 
ves,  il  naissoit  des  paons  gris,  des  blancs,  des  noirs,  des  verts, 
des  bleus,  des  jaunes,  des  incarnats  ,  des  orangés,  etc.  A  pré- 
sent Ton  en  voit  encore  de  tout  blancs,  qui  ne  forment  pas 
une  race  constante  ,  comme  la  plupart  des  naturalistes  Tont 
pensé,  mais  qui  sont  des  produits  accidentels,  puisque  dans  la 
même  couvée  d'œufs  pondus  par  les  paons  ordinaires ,  Ton  en 
a  vu  éclore  quelques-uns  de  blancs.  L'on  prétendoit  même 
anciennement  que  pour  seprocurer  despaons  de  cette  couleur, 
il  suffîsoit  d'enfermer  la  femelle  dans  un  endroit ,  pendant 
l'incubation,  où  tout  fûtblanchi.  Au  reste,  ces  paons  blancs  sont 
très-beaux  ,  et  quand  ils  se  pavanent  au  milieu  des  autres,  ils 
forment  un  contraste  très-agréable  et  un  charmant  coup  d'œil. 

La  paon  panaché  naît  du  mélange  du  paon  blanc  avec  le 
paon  ordinaire.  Ces  deux  variétés  sont  aujourd'hui  fort  rares 
en  France,  parce  que  l'on  s'y  occupe  peu  de  l'éducation  et 
de  la  multiplication  de  l'espèce. 

L'on  y  distinguoit  autrefois  ces  oiseaux  en  célestes  et  en  ter' 
resires;  «  différant  en  ce  seulement,  que  ceux-ci  sont  domes- 
tiques, et  ceux-là  presque  sauvages  ,  n'entrant  que  très-rare- 
ment sous  les  couvertures  du  logis,  mais  demeurant  continuel- 
lement en  campagne  ,  se  branchant  sur  les  arbres,  quel  temps 
qu'il  fasse  ,  pondans,  couvans,  et  éclosans  leurs  œufs,  quel- 
quefois sur  les  arbres,  et  le  plus  souvent  par  les  hailiers  et 
buissons,  que  ie£mère<scholsis&eutàieur  fantaisie,  d  ouclles 
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emmènent  leurs  petits  pour  les  faire  paître.  En  somme,  ils 
lie  tiennent  du  privé  que  la  fréquentation  et  hantise  avec  l'au- 
tre poulaille  ,  mangeans  ensemble  ordinairement ,  etc.  (Oli- 
vier de  Serres,  Ihéàlre  d Agtïcuhure.  )  Il  n'y  a  donc  d'autre 
différence  entre  les  puons  célestes  et  les  paons  terrestres  de  nos 
pères  ,  qu'une  domesticité  plus  ou  moins  exacte;  et  je  ne  puis 
comprendre  comment  M.  Salerne  a  pu  imaginer  que  le  paoa 
céleste  des  anciens  Français  étoit  le  vanneau. 

Il  se  trouve  quelquefois  dans  les  paons  élevés  en  domesti- 
cité, des  individus  d'un  blanc  mal  comme  le  papier,  de  vrais 
albinos,  (s.) 

PAON  d  AFRIQUE.  Dénomination  impropre,  donnée, 
par  quelques  voyageurs,  à  la  Demoiselle  de  Numidie. 
r.  Anthropoïde,  (s.) 

PAON  BLEU.  C  est  une  espèce  de  Labre  (  labrus  exo- 

letus.  )    (DESM.) 

PAON  CÉLESTE.  Nos  ancêtres  appeloient  ainsi  les 
paons  qui  vivoient  autour  des  habitations ,  comme  à  demi- 
sauvages,  mais  qui  néanmoins  venaient  prendre  leur  nour- 
riture dans  la  basse-cour  avec  les  autres  volailles.  V.  l'article 
du  Paon. 

M.  Salerne  a  appliqué  fort  mal  à  propos  cette  dénomi- 
nation au  vanneau. {fi.) 

PAON  DE  LA  CHINE.  Dénomination  donnée  à 
I'Eperonnier.  V.  ce  mot.  (s.) 

PAON  (demi).  C'est  un  lépidoptère  crépusculaire  ,  du 
genre  Sphinx  {sphinx ocel/ata).  (desm.) 

PAON-FAISAN   DE    LA  CHINE.    Foyez  Eperon- 

NIER  (s.) 

PAON  DE  GUINÉE.  Nom  imposé  à  la  Demoiselle 
deNumidie.  V.   Anthropoïde,  (s.) 

PAON  D'INDE.  C'est  un  poisson  du  genre  Bandouil- 
LÈRE  (  chelodon  pai>o  ).  (desm.) 

PAON  DES  INDES.  Nom  que  les  Espagnols  donnè- 
rent au  dindon  ,  parce  que  cet  oiseau  étale  sa  queae  comme 
le  paon.  V.  Dindon,  (s.) 

PAON  DU  JAPON.  Voyez  Spicifère.  (s.) 

PAON  DE  JOUR.  Insecte  de  l'ordre  des  lépidoptères 
et  du  genre  Vanesse.  V.  ce  mot.  (l.) 

PAON  (PETIT)  DE  MALACA.  C'est  sous  cette  dé- 
nomination que  M.  Sonnerat ,  dons  son  Voyage  aux  Indes  et 
à  la  Chine  ,  a  décrit  I'Eperonnier,  V.  ce  mot.  (s.) 

PAON  DE  MARAIS.  C'est  le  Combattant.  V.  ce 
mot  à  l'art.  Tringa.  (s.) 

PAON  MARIN.  Nom  donné,  par  quelques  naturalistes, 
à  rOlSEApaoYiVL,  parce  qu'il  imite  le  cri  du  paon  ,  et  que, 
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comme  lui ,  il  se  perche  en  plein  air  pour  donuir.  V.  ce 
mot  à  l'article  Anthhjopoïde. 

PAON  MARIN.  Ver  marin  décrit  par  Godelieu  dans  le 
troisième  volume  des  Mémoires  présentés  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris.  Il  est  allongé  ,  a  deux  cornes  terminées 
par  quelques  tentacules  ;  sa  queue  a  deux  branches  ,  de  cha- 
cune desquelles  sortent  quatre  plumules  couleur  de  rose, 
qui  contrastent  avec  la  couleur  verdâire  de  son  corps.  Cet 
animal  a  été  trouvé  dans  les  mers  de  l'Inde.  Il  forme  sans 
doute  un  genre,  mais  il  a  besoin  d'être  exanùné  de  nou- 
veau, (b.) 

PAON  DE  MER.  Nom  spécifique  de  plusieurs  poissons, 
d'un  Spare,  Perça  saxa.'ilis,  Linn.  ;  d'un  Labre,  Labrus pavo, 
d'un  GoRYPHÈNE  et  d'un  Chetodon.  (b.) 

PAON  DE  MER.  V,  Combattant,  à  l'art.  Tringa.  (5.) 

PAON  DE  NUIT.  V.  Rombyx.  (l.) 

PAON  DES  PALETUVIERS.  F.  Caurale.(s.) 

PAO  M  A  QUEUE  COURTE.  V.  Oiseau  royal,  (s.) 

PAON  DES  ROSES.  V.  Caurale.  (s.) 

Paon  sauvage.  Dénomlnantion  que  l'on  donne,  aux 
Philippines,  à  l'espèce  d'OuTARDE  que  M.  Sonnerat  a  dé- 
crite sous  le  nom  à' outarde  deVîle  de  Luçon. 

h' outarde  huppée  d'Afrique  porte  aussi  le  nom  de  Paon 
SAUVAGE  au  Cap  de  Ronne-Espérance.  (s.) 

PAON  S\UVAGE  DES  PYRÉNÉES. Dénomination 
donnée  au  coq  de  bruyère.  V.  au  mot  Tétras,  (s.) 

PAON  (PETIT)  SAUVAGE.  V.  \ anneau,  (s.) 

PAON  TERRESTRE.  C'étoit ,  chez  nos  aïeux,  qui 
élevoient  beaucoup  de  paons  ,  celui  de  ces  oiseaux  qui  ne 
quittoit  pas  la  basse  cour.   V.  au  mol  Paon,  (s.) 

PAON  DU  THIRET.  F.Chinquis  àl'art.  Eperonnier. 

PAONCELLO  ,  PAONCHELLO.  Noms  italiens  à.»^ 
Vanneau,  (v.) 

PAONNE.  Femelle  de  l'espèce  de  paon,  (s.) 

PAONNEAU.  Jeune  Paon  (s.) 

PAOUMOULE.  Variété  d'ORGE  cultivée,  (b.) 

PAOUNASSA.  Un  des  noms  piéraontais  du  Vahneau 

HUPPÉ,  (b.) 

PAOURO.  Nom  de  pays  du  Squale  milandre.  (b.) 
PAPA-FU.Nom  du  Chardon  bénit  {centaurea  benedictu)., 
en  Hongrie,  (b.) 

PAPA  GÀIO.  Nom  espagnol  des  perroquets,  (v.) 
PAPA    GALLO.    Un  des  noms  italiens  du  perroquet  , 
en  quoi  Aldrovande  s'imagine  trouver  une  expression  de  la 
dignité   et  de  l'excellence  de  cet  oiseau  ,  que  ses  talens    ci 
*a  beauté  firent  regmdev  tomme  le  pa^-t  des  oi»eaux.  (v.) 

XXIV.  jt 
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PAPA  GAY(X  Nom  que  les  Espagnols  donnent  à  IW- 

MARANTE  TRICOLORE.  (LN.) 

PAPAGAS.  En  {^rec  moderne  ,  c'est  le  nom  générique 
clés  perroquets,  (s.) 

PAPA  et  GIRASOL.  Deux  noms  donnés  aux  Jacquiers, 
selon  C.  Bauhîn.  (ln.) 

PAPA  DE  LOMA  (  Papa  montana ,  Feuill.  peruv.  3  , 
tab.  4-6.  )  Les  Péruviens,  au  rapport  de  Feuillée  et  de  Ruiz 
et  Pavon,  donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  Morelle  ,  autre 
que  la  pomme-de-terre  ,  qui  est  le  véritable  papa  ou  papas. 
Cette  Morelle,  le  papa  de /oma,  a  cela  de  remarquable,  que 
sa  racine  est  une  tubérosité  unique  ,  ovale ,  d'où  naît  ta  tige. 
jEUe  ne  fournit  ainsi  qu'une  seule  pomme-de-terre  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce.  Selon  Feuillée  ,  les  Indiens  en  faisoient 
grand  usage  en  soupes  et  en  ragoûts.  Lorsque  Ruiz  et  Pavon 
ont  été  au  Pérou,  l'on  s'en  servoit  seulement  pour  engraisser 
les  cochons.  Celle  plante  est  le  solanum  montanum  des  au- 
teurs, (ln.) 

PAPAGTASStnS.  Nom  d'une  plante  observée  dans  les 
Indes  orientales  par  Camelli ,  et  que  Adanson  rapporte  à 
son  genre  Remé.(ln). 

PA-PAL  Nom  qu'on  donne  ,  en  Chine  ,  à  un  arbrisseau 
que  Loureiro  rapporte  à  ra/2flgj'n'sytE//(/rt  de  Linnseus  ,  qui 
non-seulement  en  est  différent,  mais  aussi  ne  paroît  pas  de- 
voiivôtre  du  mt^me  genre,  (ln.) 

PAPAICOT.  Nom  vulgaire  d'un  arbre  des  îles  de  l'Amé- 
rique ,  qui ,  pour  le  port  et  la  forme  du  fruit,  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  papayer.  Il  est  peu  connu;  on  ignore 
le  genre  auquel  il  appartient,  (d.) 

PAPALU.  Arbre  figuré  dans  Rhéede»mais  qu'on  ne  peut 
rapporter  à  son  genre.  Ses  fruits  servent  à  remplacer  l'arec 
dans  la  mastication  du  bétel ,  et  l'écorce  passe  pour  arrêter 
ies  mouvemensde  la  bile,  (b.) 

PAPAN.  C'est,  à  l'île  de  Luçon,  le  nom  du  Canard-* 
JMUSQUÉ.  V.  ce  mot.  (s.) 

PAPANGA  ou  PAPANGAY'.  Nom  de  la  Momordique 
et  de  I'Anguine.  (b.) 

PAPA  PlEXE.  Nom  que  les  Portugais  du  Brésil  ont 
imposé  au  Martin-pêcheur  saguacati  quacu.  (v.) 

PAPARIAN.  Arbre  d'Amboine  ,  figuré  dans  Rumphius, 
mais  dont  on  ne  connoit  pas  le  genre.  Ses  feuilles  ont  une 
odeur  forte  et  une  saveur  amère.  (b.) 

PAPAROL  Nom  que  les  Provençaux  donnent  à  mie  es- 
pèce de  Grenadier  à  fleurs  doubles,  (d.) 

PAPARRAX.  Nom  espagnol  de  la  Staphi^aigre  ,  plante 
du  genre  Dauphinelle,  (ln.) 


P  A  P  48^, 

PAPAS.  Nom  que  les  naturels  du  Chili  et  du  Pérou  don- 
nent à  la  PoMME-»E-TERRE.  (B.) 

PAPATASI.  Nom  du  Cousin  sereentant  ,  dans  les  îles 
ioniennes,  (b.) 

PAP AU.  V.  Papayer,  (s.) 

PAPA  VER  des  Latins;  Mecon,  Mecion  et  Oxytotson, 
des  Grecs.  Ce  sont  les  Pavot!?.  L'on  prétend  que  le  nom  de 
Papayer  vient  de  papa  ,  bouillie.  Il  étoit  devenu  celui  du 
pavot,  parce  qu'on  mettoit  des  graines  de  cette  plante  dans  de 
la  bouillie  qu'on  donnoit  aux  enfans.  L'étymologie  du  nom 
grec  rappelle  une  autre  propriété  du  pavot  ,  car  rneccn 
dérive  d'un  mot  qui  signifieroit  à  ne  pas  donner  ;  en  effet  ceux 
qui  mangeoient  de  cette  plante  ne  pouvoient  plus  remplir 
leuri  fonctions  naturelles- 

ïhéophraste  a  plusieurs  sortes  de  mecon  ;  savoir  :  le 
inecon  cultivé ,  le  sauvage  ,  le  cornu  (  ceratitis  )  ,  le  noir  , 
l'erratique  à  fleurs  rouges ,  et  Vherculeum  à  feuilles  de  slru- 
thium. 

Dioscoride  en  a  cinq  espèces  : 

i."  Le  KhjEas  ,  espèce  de  pavot  sauvage,  qui  devoit 
son  nom  à  la  fugacité  de  ses  fleurs.  Ses  feuilles  étoient  com- 
parées ,  par  Dioscoride  ,  à  celles  de  Veruca  ,  de  Voriganon ,  du 
rhichorium  et  Aa  thymus',  mais  elles  sont,  dit-il,  plus  longues, 
découpées  et  rudes.  Les  fleurs  s'épanouissoient  de  bonne 
heure  ,  étoient  semblables  à  celles  de  l'anémone  sauvage  y 
rouges  ,  quelquefois  blanches,  avec  une  tête  (  capsule  )  lon- 
guette ,  mais  plus  petite  que  celle  de  l'anémone  en  question. 
La  graine  étoit  rousse  ,  la  racine  longue  ,  moins  grosse  que 
le  petit  doigt  ,  et  amère  au  goût ,  etc- 

2."  L'Hemeros.  Sous  ce  nom  étoient  comprise*  toutes  les 
variétés  des  pavots  cultivés,  La  graine  de  la  variété  qu'on 
semoit  dansles  jardins,  étoit  blanche.  On  en  mettoit  dans  le 
pain ,  et  aussi  dans  le  miel,  en  place  de  sésame  :  cette  variété 
s'appeloit  ihylacitis. 

3."  L'Agria,  qui  se  partageoit  en  d.eux  :  i."  le  pUhyiis  , 
appelé  aussi  r^iteos  (  d^un  verbe  qui  signifie  couler^  ^  parce 
qu'il  laissoit  fluer  un  suc  laiteux.  Sa  tête  (capsule)  étoit 
plate  ,  resserrée  ,  et  la  graine  noire  ;  2."  une  grande  variété 
beaucoup  plus  estimée  que  les  autres  en  médecine, 

4.^*  Le  CÉRATiTis  ou  Cornu,  dont  lesfeuilles  étoient  blan- 
ches, velues,  semblables  à  celles  du  yeriaicum ,  dentelées 
au  pourtour,  comme  celles  du  mecion  agria,  dont  il  avolt  I.1 
tige.  Il  produisoit  des  fleurs  pâles  ;  le  fruit  étoit  petit ,  imi- 
tant une  petite  corne  ,  d'où  il  avoit  reçu  son  nom,  et  pareil 
au  fruit  du  fenu-grec.  Sa  graine  étoit  noire  et  petite  comme 
celle  des  mecion  ;  sa   racine  étoit  superficielle  ,  rampante  y 
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grosse  et  noire.  On  {rouvoit  celte  plante  dans  les  lieux  arides 
sur  les  bonis  de  la  mer.  L'on  croyoit  que  le  suc  ,  nommé 
glaudun  ou  glauciiuon  s'extrayoit  de  cette  plante. 

^.°  L' Aphrode  ou  ccwmeî/.c  ,  appelé  aussi  /lerac/eia.,  avoit 
une  tige  haute  de  douze  doigts  ,  les  feuilles  fort  petites  ,  et 
semblables  à  celles  du  Lanaria  ,  et  le  fruit  blanc ,  en  compa- 
raison de  cette  dernière  plante;  sa  racine  étoit  superficielle, 
blanche  ;  elle  étoit  écumeusc  et  vomitive  ,  même  à  petite 
âose. 

Pline  a  également  plusieurs  espèces  de  papaver  : 

1."  Le  papaoer  sativum  ou  cullioé.  11  dit  qu'il  y  en  a  trois 
sortes  :  l'une  à  graine  blanche.  Trois  capsules  de  cette  va- 
riété ,  broyées  et  mangées,  suffisoient  pour  provoquer  le 
sommeil.  Une  seconde  variété,  étoit  celle  à  graine  noire  , 
de  laquelle  s'extrayoit  l'opium.  Pline  décrit  la  manière  em- 
ployée pour  retirer  cet  extrait  végétal ,  et  les  caractères 
qui  le  distinguent  du  viecoiiium  ,  sorte  A'opium  inférieur , 
retiré  de  toutes  les  parties  de  la  plante  ,  cuites  ensemble. 
Tous  les  papiwer  cultivés  se  distinguoient  des  papai^er  sau- 
vages par  leurs  capsules  plus  rondes.  Celles  des  papaver  sau- 
vages étant  plus  petites  et  plus  longues  ,  on  les  estimoit  davan- 
tage pour  l'emploi  de  la  médecine.  On  préféroit,  en  outre  , 
les  capsules  des /oayoat'er  sauvages  qui  croissoient  dans  deslieux 
secs  et  arides. 

a."  Le  papwer  sihestre  oxx  sauvage.  Pline  dit  qu'il  y  en  avoit 
de  beaucoup  de  sortes  :  nous  venons  de  dire  leurs  carac- 
tères. 

3."  Le  papaver  rhœas  ou  erraticum  ,  intermédiaire  entre  les 
papaver  cultivés  et  les  papaver  sauvages.  Il  vient  çà  et  là 
dans  les  champs.  Les  Grecs,  dit  Pline ,  l'appellent  rhœas. 
Quelques  personnes  mangent  les  jeunes  pousses  du  rhœas 
après  les  avoir  assaisonnées.  Cinq  têtes  ou  capsules  cuites 
dans  du  vin  ,  suffisent  pour  provoquer  le  sommeil.  » 

4-."  Le  papaver  ceratilis  ou  curnu,  dont  le  fruit  a  la  forme  d'une 
petite  corne.  La  description  de  Pline  rappelle  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  ce  que  Dioscoride  rapporte  du  tnecion 
ceratilis.  On  lui  donnoit  aussi  les  noms  de  glauciun  et  de  pa~ 
Tulius.  11  croissoit  dans  les  lieux  maritimes  elles  plages  salées. 
Pline  le  met  au  rang  des  papaver  sauvages  ,  de  même  que 
le  suivant. 

5,"  Le  P.  heraclcum.,  aphros  ou  spumeum.  Ses  feuilles  ressem- 
bloient  à  celles  du  strutiiium  ;  sa  racine  étoit  à  fleur  de  terre, 
et  sa  graine  chargée  d'une  écume  particulière.  On  en  blan- 
chissoit  le  linge  en  été  ,  et  il  paroit  qu'il  communiquoit  à  la 
îoile  une  blancheur  sans  égale.  lienlroit  dansla  confection  de 
ÏA  tomposilion  nommée  par  les  Grecs  diacodioii  et  arteriace,^ 
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Pline  décrit  la  manière  de  faire  celte  composition,  La  graine, 
concassée  et  prise  dans  du  vin  ,  au  poids  d'un  acétabule, 
étoil  fort  bonne  contre  le  mal  caduc,  et  faîsoit  vomir. 

6."  he  papayer  tiihy malus, paralias  ou  mecana.  Sa  feuille  étoit 
blanche  ,  lisse  ,  et  la  tête  de  la  grosseur  d'une  fève  ;  on  la 
cucilloit  lorsque  la  vigne  fleurissoit ,  on  la  faisoit  sécher  à 
l'ombre  ,  et  on  l'administroit  comme  purgative. 

Il  est  aisé  de  voir  que  Théophraste  ,  Dioscoride  et  Pline, 
ont  parlé  des  mêmes  plantes.  On  trouve  un  plus  grand  ac- 
cord lorsqu'on  examine  les  vertus  et  les  usages  que  chacun 
de  ces  auteurs  et  Galien  attribuent  à  ces  plantes  ;  tous 
accordent  la  propriété  des  narcotiques  comme  parlicu- 
lière  au\papaoerou  mecion;  que  ces  plantes  calment  la  toux  , 
les  douleurs  ,  appaisent  les  inflammations  ,  guérissent  les 
blessures;  que  Vopium  est  fourni  par  l'une  d'elles;  que  les 
graines  de  quelques  variétés  se  mangent,  elc.  D'après  ce 
que  les  anciens  nous  en  ont  dit,  on  voit  que  ces  plantes  étoient 
connues  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  que  la  culture  de  quel- 
ques-unes étoit  assez  importante  pour  avoir  été  rendue  res- 
pectable parla  religion,  et  que  c'est  de  nos  pavots  qu'ils 
ont  parlé.  Les  épis  qui  ornoient  la  têle  de  Cércs  ,  étoient 
quelquefois  entremêlés  de  pavots,  plante  spécialement  con- 
sacrée à  Morphée  ,  dieu  du  sommeil.  On  voit  la  tête  de 
pavot  figurer  parmi  les  ornemens  qui  caractérisent  les  bustes 
et  les  statues  des  Panlhées,  figures  qui  présentoient  à  lafois 
les  attributs  de  plusieurs  divinités.  La  culture  du  pavot  eut 
lieu  en  grand  et  aussi  dans  les  jardins  ,  pour  rornement  ou 
pour  la  médecine.  Onreconnoissoil  que  cette  culture  épui- 
soit  le  terrain  ;  aussi  Virgile  ,  en  parlant  de  la  nécessité 
d'alterner  les  espèces  de  culture,  dans  le  même  champ, 
s'exprime  ainsi  : 

Uiit  enini  Uni  campum  spges  ;  urit  avenre; 
Urunt  Lelhïeo  perfusa  papavera  somno. 

Gf-org.   1/à.  /." 

Voici  comme  les  commentateurs  pensent  que  î'on  doit 
rapporter  les  pavots  des   anciens  à  nos  pavots. 

Le  mecun  hcmeros  ,  de  Théophraste  et  de  Dioscoride  ,  eu 
papaver  satmim  de  Pline  ,  et  leurs  variétés  ,  à  notre  pavot 
somnifère  {pap.  somnifemm  ,  Linn.  ). 

Le  mer.on  agria  on  sybestrîs ,  aux  variétés  sauvages  de  la 
même  plante. 

Le  mecon  rhœasou  rhoias  et  popavcr  erraiicum,  à  notre  co- 
quelicot (pw^^acer  rhixas  ,  Linn.  ). 

Le  rhev.un  ceratUis  ou  le  cemtilis  tout  simplement,  au  Glau- 
tiON  (  rhdi'.hniiim  ghmcium  ,   Linu.  )  ,  appelé  vulgairement 
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ynwnl  rnrmi ,  p.irce  que  sa  fleur  ,  analogue  à  celle  du  p^vol , 
produit  une  silique  longue  et  cornue. 

Le  meron  hcraclea  ,  dit  aussi  heradeum  ou  aphrodes  et 
pipaoér  spumeum.  Dioscoride  lui  attribue  une  racine,  et 
Pline  des  graines  écuraeuses.  Celui-ci  ajoute  qu'elle  blanchit 
!e  linge,  et  l'un  et  l'autre  la  comparent  ausif-uihium  ou  lanaria^ 
plante  qui  faisoit  écumer  l'eau  comme  du  savon  ,  dont  on  se 
scrvoit  pour  nettoyer  les  draps,  et  qu'on  croit  être  l'espèce  de 
evpsophilc{py.  simlhiuTn) ,  employée  au  même  usage  à  Naples. 
Il  est  possible  que  Vophrodes  écumât  de  la  même  façon. 
Plusieurs  auteurs  ont  cité  ,  pour  celte  plante  ,  quelques  vé- 
gétaux ,  qui  présentent ,  en  effet ,  de  petits  7\m3iS  d'écume 
blanche,  que  Ton  sait  être  produite  par  la  piqûre  de  cer- 
tains insectes  (  Cercopis  spumaria  ,  Fab.  ). 

Au  nombre  de  ces  végétaux,  sont  le  Behen  blanc  (  ruai- 
lalus  béfien  )  ,  la  Centaurée  de  Salamauque  ou  Stœbé  , 
r Euphorbe  fluette  (  E.  exigua) ,  etc. 

Le  papaoer  paralias  ,  de  Pline ,  est  encore  moins  recon- 
noissable;  c'est  peut-être  une  espèce  d'EuPHORBE. 

Les  diverses  plantes  que  nous  venons  de  citer  sont  dé- 
rrites  sous  le  nom  de  papaver  ,  dans  un  grand  nombre  d'an- 
ciens ouvrages. 

C.  Bauhin  (Pin.  )  réunit  sous  le  nom  àe  papaver^  le  pavot 
somnifère  ,  le  coquelicot,  le  papaver  camhricum  ,  les  chelidonium 
fhucium,  comiculatiim ,  hybridum  elïaj-gemonemexicana^  Linn. 
On  trouve  ,  sous  le  nom  d'argeinone  ,  le  papaver  argemone  , 
hyhridum   et  alpinum. 

Tourncfort  conserva  le  nom  de  papaver  sm.  seul  genre  que 
les  botanistes  nomment  encore  ainsi  ,  et  aux  dépens  duquel 
on  a  fait  le  genre  mèconopsis  ,  il  a  donné  son  nom  à  une 
petite  famille  de  plantes.  V.  Papavéracées,  Pavot  ,  Arge- 

,  MONE  ,   GlAUCIUM. 

J.  Plukenet  plaçoit  le  cleome  pentaphylla  au  rang  des  pa- 
paver. (ln.) 

PAPAVÉRACÉES  ,  Papaverareœ,  Jussieu  ,  Famille  de 
plantes  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  souvent 
diphylle  et  caduc  ;  des  pétales  souvent  au  nombre  de  quatre; 
des  étamines  en  nombre  déterminé  ou  indéterminé  ,  à  an- 
thères biloculaires  ;  un  ovaire  simple,  à  style  presque  toujours 
nul ,  et  à  stigmate  divisé  ;  un  fruit  uniloculaire  ,  rarement 
l)iloculaire  ,  communément  polysperme,  à  placentas  laté- 
raux ;  des  semences  à  demi-recouvertes  par  une  enveloppe 
membraneuse ,  à  périsperme  charnx^  ,  à,  embryon  droit ,  et 
à  radicule  inférieure. 

Les  planle.^  de  cette  famille  sont  ordinairement  herbacées 
et  vivaces  par  leurs  racines.  Leur  tige,  presque  toujours  ra- 
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wietîse  ,  rarement  simple  et  scapiforme,  porte  des  feuilles 
allernes  ,  simples  ou  composées,  quelquefois  terminées  par 
une  vrille.  Leurs  fleurs  sont  terminales,  rarement  solitaires, 
disposées  en  épis ,  en  panicale  ou  en  ombelle. 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
à  cette  famille  ,  qui  est  la  sixième  de  la  treizième  classe  de 
son  Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont  fi- 
gurés pi.  i5  ,  n."  I  du  même  ouvrage  ,  huit  genres  sous  deux 
divisions  ,  savoir: 

i.°  hes  pa/Hweracées  qui  ont  leurs. élamines  en  nombre 
indéterminé  ,  et  dont  les  anthères  sont  adnées  aux  fila- 
mens:  Sanguinaibe  ,  ArgémoîsE  ,  Pavot,  Glaucienne  ^ 
Chélidoine  et  Boccotse. 

2."  Les  papavéracèes  qui  Ont  leurs  étamines  en  nombre 
déterminé  :  Hypécoon  ,  FuMETERKt.   V.  ces  mots. 

hcs  papavérarées  contiennent  un  suc  propre  diversement 
coloré  ,  qui  est  ordinairement  narcotique  et  calmant,   (b,) 

PAPAYA-MARAM.  Nom  malabare  du  pied  femelle  du 
Papayer  {rarica  papaya,h\nii.)  .  Le  pied  mâle  est  nommé 
ambapaya.  (ln.) 

PAPAYER,  Carie  a  ,  Linn.  {dioéclc  decandrie)  ;  Ababaye 
des  Caraïbes.  C'est  un  arbre  fruitier  des  Deux-Indes  et  des 
Antilles,  appartenant  à  la  famille  des  cucurbitacées  ,  et 
constituant  un  genre  ,  dans  lequel  les  fleurs,  ordinairement 
unisexuelles  ,  naissent  ,  mâles  ou  femelles  ,  sur  des  pieds 
différens.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  dix -huit  à 
vingt  pieds.  Il  a  un  port  et  un  feuillage  qui  lui  sont  pro- 
pres ;  et  il  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  fruits  dont  la 
grosseur  let  la  forme  approchent  de  celles  d'un  petit  melon. 

Sa  racine  est  pivotante,  blanchâtre  ,  comme  spongieuse  , 
d'aune  saveur  et  d'une  odeur  désagréables.  Sa  tige  ,  d'un  pied 
environ  de  diamètre  ,  et  dont  le  bois  a  peu  de  consistance  , 
est  revêtue  d'une  écorce  molle  ,  épaisse,  raboteuse  et  ver- 
dâfre.  Elle  est  nue  dans  presque  toute  sa  longueur,  pleine  et 
solide  vers  la  base,  et  creuse  dans  sa  partie  supérieure.  Elle 
porte  à  son  sommet  des  feuilles  très-amples,  divisées  en  lobes 
profonds  ,  et  irrégulièrement  découpées  :  on  aperçoit  de 
petites,  écailles  dans  les  points  où  se  rencontrent  les  ner- 
vures. Ces  feuilles  sont  placées  alternativement ,  rapprochées 
les  unes  des  autres ,  et  soutenues  par  de  longs  pétioles  creux 
et  verdâlres.  Leurs  deux  surfaces  présentent  deux  verts  dif- 
férens, l'un  foncé,  l'autre  pâle. 

Les  fleurs  du  papayer  sontblaaches  et  d'une  odeur  suave. 
Elles  naissent  aux  aisselles  des  feuilles.  Dans  l'individu 
mâle  ,  elles  forment  des  grappes  longues  et  pendantes.  Dans 
le  papayer  femelle  ,  elles  sont  en  petit  nombre  ,  et  portées 
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sur  un  pé<îoncule  épais  ,  presque  droit  cf  fort  court.  Les 
Heurs  mâles  n'ont  presque  pas  de  calice.  Elles  offrent 
une  corolle  monopétale  en  entonnoir  ,  dont  le  tube  est  long 
et  grêle  ,  et  dont  le  limbe  est  découpé  en  cinq  parties  con- 
tournées en  spirale  ;  au  sommet  du  tube  sont  insérées  dix 
étamines  ,  avec  des  filets  alternativement  inégaux  ,  et  des 
anthères  oblongues  et  droites.  Ces  fleurs  sont  dépourvues  de 
pistil  ;  quand  elles  ont  répandu  leur  poussière  fécondante  , 
elles  tombent  et  ne  laissent  après  elles  aucun  fruit.  Les  fleurs 
femelles  ont  un  très-petit  calice  à  cinq  dents,  et  persistant  ; 
une  corolle  formée  de  cinq  pétales  allongés  ,  obtus ,  et  réflé- 
chis au  sommet  ,  et  un  ovaire  oblong  portant  cinq  styles 
courts,  dont  les  stigmates  sont  dilatés  et  frangés.  Cet  ovaire, 
après  sa  fécondation  ,  devient  un  gros  fruit  charnu,  appelé 
pttpaye  ,  et  qui  offre  différentes  formes.  Tantôt  il  est  angu- 
iaire  et  aplati  aux  deux  extrémités,  tantôt  il  est  ovale  et 
rond  :  quelquefois  sa  forme  est  pyramidale.  Dans  sa  matu- 
rité il  a  l'écorce  jaunâtre.  Il  contient  une  pulpe  jaune  et 
succulente  ,  dune  saveur  douce  et  d'une  odeur  aromatique. 
Ses  semences  noirâtres  ,  ovoïdes  et  cannelées,  sont  envelop- 
pées chacune  dans  une  membrane  transparente  ,  disposées 
par  rangs  le  long  des  parois  d'une  cavité  qui  occupe  son 
centre.  Cet  arbre  est  figuré  pi  M  n  de  ce  dictionnaire,  sous 
le  nom  vulgaire  de  papagnte  acide. 

Les  fruits  du  papayer  se  mangent  rarement  crus.  On  les 
prépare  quelquefois  au  sucre  ou  au  vinaigre,  quand  ils  n'ont 
encore  que  la  moitié  de  leur  grosseur.  Ses  semences  sont 
vermifuges. 

On  peut  faire  des  cordages  avec  l'écorce  de  papayer.  Sur 
la  côte  de  Malaguette  en  Afrique  ,  ses  feuilles  s'emploient 
au  Heu  de  savon.  Son  suc  est  regardé  comme  un  puissant  ver- 
inifuge. 

Cinq  autres  espèces,  toutes  de  TAmérique  méridionale, 
se  réunissent  à  celle-ci.  (d.) 
PAPAYER  SAUVAGE.  C'est  le  Papayer  éptoeux.  (b.) 
PAPAYES.  Nom  de  I'IIirotsdelle  chez  les  Garipons , 
peuplade  de  la  (iuyane  française,  (.s.) 

PAPE.  Nom  imposé  à  une  très-belle  espèce  d'oiseau  do 
l'Amérique  septentrionale  ,  dont  le  mâle  ne  porte  les  riches 
couleurs  qui  le  distinguent ,  que  lorsqu'il  a  subi  plusieurs 
mues  ,  et  seulement  dans  le  temps  des  amours.  A  toute  autre 
époque  il  ressemble  à  sa  femelle.  11  est  figuré  planche  M.  33 
de  ce  Dictionnaire.  F.  l'article  Pa.s.seiîine.  (v.) 

PAPECHIEU.  Nom  vulgaire  du  \  a?!NEau  huppé,  (v.) 
PAPEGAL  Nom  imposé  par  Buffon  ,  à  une  famflle  de 
f3çno(juets  du  nouveau  continent,  qui  ne  diffèrent  des  awf/5o,«fS 
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et  des  crlks  ^  qu'en  ce  qu'ils  n'ont  prbînt  de  rouge  dans  les 
aiies.  V.  l'article  Perroquet,  (v.) 

PAPEGAUT.  C'éloit  jadis  le  nom  àes  perroquets ,  et  celui 
de  perroquet  s'appliquoit  aux  perruches  ;  l'usage  contraire  a 
prévalu,  (v.) 

PAPEGAUT  (grand).  C'est,  dans  Belon,  le  Perroquet 

GRIS.  (V.) 

PAPEGOYEN-BEKC.  Nom  que  les  habitans  de  Suri- 
nam donnent  à  Vheliconia  psittarorum.  (lt^.) 

PAPERINA.  Nom  italien  du  Mouron  et  de  la  Morge- 

LINE.  (LN.) 

PAPELWEIDE.  Nom  allemand ,  commun  au  Peuplier 
commun,  et  au  Saule  blanc  {salixalha).  (ln.) 

PAPENBLUME.  V.  Pampelblume.  (ln.) 

PAPHIE  ,  Paphia.  Genre  de  coquilles  introduit  par  La- 
marck ,  pour  séparer  du  genre  des  Vénus  et  des  Mactres 
de  Linnœus  ,  quelques  espèce»  qui  ne  convenoient  pas  en- 
tièrement avec  les  autres. 

Les  coquilles  qui  doivent  entrer  dans  ce  nouveau  genre  , 
sont  toutes  h  peu  près  transverscs  ,  inéquilatérales  ;  leurs 
valves  sont  closes  ,  et  la  fossette  de  leur  ligament  est  située 
sur  les  crochets  entre  les  dents  de  la  charnière  ou  près  d'elle. 

L'espèce  que  Ton  peut  regarder  comme  type  du  genre  des 
pophies  ^  est  la  Vénus  divariquke.  (b.) 

PAPIA.  Genre  de  plantes  labiées  établi  par  Micheli ,  sur 
une  espèce  de  L\mium.  C'est  le  même  aussi  que  celui 
nommé  orvala  par  Linnœus  ,  et  que  depuis  il  rapporta  aux 
Lamium.  m.  Décandolle  a  rétabli  ce  genre  dans  la  Flore 
française.  V.  Lamier  et  Orval.  (ln.) 

PAPIERBLUME.  La  Jacée  et  le  Xéranthème  an- 
nuel sont  désignés  par  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

PAPIER  BROUILLARD.  C'est  ainsi  que  les  marchands 
appellent  une  coquille  du  genre  Cône,  figurée  dans  Dargen- 
ville,  pi.  5  ,  lettre  B.  (b.) 

PAPIER  DE  LA  CHINE.  Favanc  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  coquillage  chinois  du  genre  des  Olives,  (desm.) 

PAPIER  FOSSILE,  Cuir  fossile,  Liège  fossile. 
Variétés  de  la  même  substance.  V.  Asbeste.  i(LN.) 

PAPIER  MARBRÉ.  Nom  marchand  d'une  coquille 
appelée  par  les  naturalistes,  cône  amiral^  et  qui  est  figurée  par 
Gualtieri,  pi.  21  ,  lettre  I.  V.  au  mol  Cône,  (b.) 

PAPIERMERGEL  des  Allemands.  C'est  une  Argile 
CALCarifère  en  feuillets  très-minces,  (ln.) 

PAPIER  DE  MONTA(iNE.  V.  Asbeste.  (pat.) 

PAPIER  DU  NIL.  On  appelle  ainsi  ,  dans  quelques  ou- 
vra g'vs  ,  le    Sou  r.  H  ET  papy  R  1ER.  (B.) 
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PAPIER  ROULÉ.  Nom  vulgaire  de  la  bulla  Ugnarîa  de 
Linnaeus  ,  ou  BurxÉE  de  Lamarck,  dont  Denys-de-Montfort 
a  formé  son  genre  Scaphandre,  saiphander.  (desm.) 

PAPIERTORF.  Nom  allemand  d'une  sorte  de  Tourbe, 
formée  de  feuillets  très-minces,  (ln.) 

PAPIER  TURC.  C'est  le  romis  minimus  de  Linn.  V.  le 
mot  Cône,  (b.) 

PAPILLARIS.  J.  Camcrarius  nous  apprend  que  Ton 
clonnoit  ce  nom  à  la  Lampsane  commune,  (ln.) 

PAPILLON  ,  Papilio.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  lé- 
pidoptères ,  qui ,  daus  la  Méthode  de  Linnaeus,  de  (Geoffroy, 
de  Degéer  ,  etc. ,  embrasse  notre  famille  des  lépidoptères 
diurnes^  mais  qui  ne  comprend  aujourd'hui  que  ceux  de  celte 
même  famille  ,  ayant  pour  caractères  :  chrysalides  nues,  an- 
guleuses, fixées  par  la  queue  et  par  un  cordon  de  soie ,  dis- 
posé transversalement  en  manière  d'anse  ,  au  -  dessus  de 
leurs  corps  ,  et  arrêté  de  chaque  côté  sur  le  plan  de  posi- 
tion ;  insecte  parfait  ayant  six  pattes  ambulatoires  et  sem- 
blables dans  les  deux  s^xes  ;  le  bordT  interne  des  ailes  infé- 
rieures concave  ou  comme  échancré  ;  les  crochets  des  tarses 
simples  ou  sans  dents  ;  les  palpes  inférieurs  très-courts  ,  at- 
teignant à  peine  le  chaperon  ,  très-obtus  à  leur  extrémité  su- 
périeure ,  avec  le  troisième  article  ou  le  dernier  point  ou 
peu  distinct.  Ce  genre  est  presque  le  môme  que  celui  auquel 
Fabricius ,  dans  son  Système  des  glossates,  a  conservé  la  dé- 
nomination de  ;oa;)î7/on;  nous  yréunissonsseulementcelui  qu'il 
nomme  zeUma\  A  n'est  composé  que  d'une  espèce  ,  propre 
à  l'Afrique  ,  et  ne  différant  génériquement  des  autres  qu'en 
ce  que  le  bouton  de  ses  antennes  est  proportionnellement  plus 
court  et  presque  ovoïde.  En  un  mot ,  notre  genre  papillonne 
comprend  que  les  espèces  de  celui  de  Linnaeus  avec  les- 
quelles il  a  formé  sa  première  division,  celle  des  che\>aliers 
{cquiies).  Leurs  chenilles,  dans  diverses  circonstances  ,  et  par- 
ticulièrement lorsqu'elles  sont  inquiétées,  fontsorlir  du  dessus 
de  la  partie  antérieure  du  premier  anneau  de  leur  corps,  proche 
la  tête,  une  corne  charnue ,  répandant  souvent  une  odeur  dé- 
sagréable ,  et  fourchue  ou  divisée  en  doux  branches  à  son  cx- 
irémité.  Ce  caractère  remarquable  distingue  ces  chenilles  et 
celles  des  parnassiens  {papilio  apollot,  Linn.,  et  autres  analo- 
gues )  des  autres  chenilles  des  diurnes;  mais  les  chrysalides 
A^s  parnassiens  sont  courtes,  grosses ,  unies  et  renfermées  dans 
une  sorte  de  coque  composée  de  feuilles ,  liées  avec  de  la  soie, 
tandis  que  celles  des  papillons  sont  coniques,  offrent  diverses 
pointes  ou  éminences  ,  et  sont  fixées  ,  à  découvert ,  de  la  ma- 
nière exposée  ci-dessus.  Les  femellcrs  n'ont  point  à  rexlrémilé 


P  A  P  49« 

postérieure  de  leur  abdomen  une  poche  cornée  que  Ton  ob- 
serve en  cette  partie  dans  les  individus  du  même  sexe  des 
parnassiens. 

La  plupart  de  mes  lecteurs  étant  peu  familiarisés  avtc  ces 
distinctions  classiques  dont  les  besoins  de  la  science  ont  né- 
cessité l'établissement,  et  désignant  encore  sous  le  nom  gé- 
néral et  populaire  de  papillons  ,  ces  insectes  qui  composent 
notre  famille  des  lépidoptères  diurnes,  je  me  vois  contraint  de 
Tn'écarter  un  peu  des  principes  d'une  méthode  rigoureuse  ,  et 
de  rapprocher  ici  des  faijs  qui  dcvroient  être  exposés  aux  ar- 
ticles :  diurnes ,  papillovides  et  hcspéridcs.  C'est  pour  ce  motif 
que  j'ai  donné  peu  d'étendue  au  premier  de  ces  articles  ,  et 
que  le  second  ne  sera  presque  qu'un  simple  renvoi.  Je  pré- 
viens ,  une  fois  pour  toutes  ,  que  dans  les  généralités  histo- 
riques que  je  vais  offrir,  je  conserve,  au  mot  papillon,  son 
étendue  primitive  ou  celle  que  lui  ont  donnée  Linnseus,  Geof- 
froy et  iJegéer;  il  es!,  dans  ma  méthode,  synonyme  de  celui 
de  diurne.  Je  terminerai  cet  article  par  la  description  de 
quelques  espèces  du  genre,  mais  en  restreignant  cette  coupe, 
d'après  les  caractères  exposés  ci-dessus. 

Les  papillons  ont  le  corps  allongé,  toujours  velu  ou  couvert 
d'écaillés  ;  la  tête  arrondie  ,  comprimée  en  devant,  plus 
large  que  longue,  plus  étroite  que  le  corselet,  portant  deux 
antennes  ordinairement  plus  courtes  que  le  corps  ,  com- 
posées d'un  grand  nombre  d'articles  peu  distincts,  à  tige 
cylindrique  et  terminée  par  un  bouton  ou  un  renflement  plus 
ou  moins  allongé  ;  les  deux  palpes  extérieurs  ou  les  infé- 
rieurs cylindriques  ou  coniques,  couverts  d'écaillés  ou  très- 
velus  ,  de  trois  arilclcs,  dont  le  dernier  très-petit  ou  pres- 
que nul  dans  plusieurs;  une  langue  filiforme,  roulée  en  spi- 
rale et  entre  les  palpes  dans  l'inaction ,  composée  de  deux 
pièces  s'engrenani  l'une  dans  l'autre ,  et  formant  un  tuyau  où 
passe  la  liqueur  mielleuse  des  fleurs  qui  y  monte  et  parvient 
jusqu'à  l'œsophage  ,  au  moyen  du  rapprochement  partiel  et 
successif  des  parois  intérieures  du  canal ,  et  de  la  contraction 
successive  de  la  trompe  entière  ;  deux  yeux  ovales  à  réseau , 
grands  ;  le  cor&elet  ovale  ,  de  trois  segmens  intimement  unis, 
et  dont  l'antérieur  très-court ,  transversal ,  en  forme  de  col- 
lier ;  l'abdomen  ovale-allongé  ou  presque  cylindrique  ,  sou- 
vent cohiprimé  latéralement,  toujours  mou;  quatre  grandes 
*les  farineuses  ou  couvertes  de  petites  écailles  disposées  sur 
le  fond  membraneux  de  Taile  ;  ces  ailes  sont  triangulaires 
dans  les  uns  ;  oblongues  ou  ovales  dans  les  autres  ;  l'insecte , 
lorsqu'il  est  en  repos ,  les  élève  presque  toujours  dans  une 
situation  perpendiculaire  ;  leur  bord  postérieur,  dans  ceux 
qui  les  ont  en  triangle  curviligne ,  offre  souvent  beaucoup  d'i- 
négalilés  ,  comme  des  dentelures  de  diverses  figures  ,  des  es^- 
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pèces  de  queues  ;  les  ailes  siipe'rieures  se  couchenl  sur  une 
bonne  partie  des  inférieures  ;  celles-ci  ont  le  côté  interne  soit 
concave,  soit  plissé  longiludinalement,  formantmême  par  ses 
plis  ,  dans  quelques  espèces  exotiques  ,  celles  de  notre  genre 
papillon  proprement  dit ,  une  poche  très-veloutée  à  Tinté- 
iicur  ;  Tabdoinen  du  mâle  est  profondément  divisé  à  son  ex- 
trémité postérieure  en  deux  lobes  ou  valvules  presque  ovales, 
en  forme  de  pinces  ou  de  cuillers  ,  ayant  à  leur  face  interne 
et  concave  un  appendice  écailleux  et  denté;  au  point  supé- 
rieur de  réunion  de  ces  deux  lobes  ,  et  dans  leur  entre-deux, 
est  une  autre  pièce  de  la  même  consistance  ,  avancée  ,  li- 
néaire ,  arrondie ,  et  un  peu  courbée  au  bout  ;  le  pénis  ou 
l'organe  sexuel  proprement  dit,  est  intérieur  et  renfermé 
fentre  deux  autres  parties  pareillemciil  cornées,  comprimées  , 
anguleuses  ou  un  peu  dentées  à  leur  bord  supérieur,  et  fai- 
sant, à  ce  qu'il  paroît,  Toffice  de  pinces  ;  elles  occupent,  avec 
le  pénis ,  le  milieu  de  la  cavité  intérieure  ,  comprise  entre  les 
valvules  terminales.  Il  est  très-essentiel  de  connoîtreles  sexes 
de  ces  insectes,  les  ailes  dos  deux  sortes  d'individus  étant  sou- 
vent différemment  colorées.  Les  pattes  sont  au  nombre  de  six  ; 
les  jambes  n'ont  souvent  que  deux  éperons  ou  deux  épines 
plus  longues,  et  situées  à  leur  extrémité;  les  postérieures  des 
hespérides  en  ont  encore  deux  autres  placées  vers  le  milieu 
du  côté  interne;  les  tarses  ont  cinq  articles;  le  dernier  est 
terminé  par  deux  crochets  dont  la  forme  varie.  Les  pattes 
antérieures  sont,  dans  un  très-grand  nombre,  inutiles  pour 
l'action  de  marcher  ;  tantôt  elles  ressemblent  essentiellement 
aux  autres  ,  mais  elles  sont  très-petites  et  cachées;  tantôt, 
quoique  toujours  plus  courtes,  elles  sont  mutiques  ,  plus  ap- 
parentes, beaucoup  plus  velues  que  les  autres,  presque  re- 
pliées sur  elles-mêmes,  de  chaque  côte  du  cou,  en  manière 
de  cordon  ou  de  pendant  de  palatine  ,  ce  qui  les  a  fait  nom- 
mer ^oa/te  en  palaline.  Si  les  six  pattes  sont  semblables  et  à 
peu  près  également  propres  au  mouvement ,  le  papillon  est 
hexapode  !  si  les  deux  pattes  de  devant  sont  ou  très  petites  ou 
en  palatine,  il  est  tétrapode;  c'est-à-dire,  que  l'insecte  a  six 
pieds  dans  le  premier  cas  ,  et  quatre  dans  le  second. 

Les  papillons  ont  probablement  été  dans  la  classe  des  in- 
sectes les  premiers  objets  qu'on  ail  observés,  et  ils  ont  fourni 
les  premiers  matériaux  de  l'entomologie.  Jist  -  il  quelqu'ui^ 
parmi  nous  qui ,  dans  sa  tendre  enfance  ,  n'ait  fait  un  jouet , 
ïin  amusement  de  ces  charmans  petits  animaux  ?  Si  tout  ce  qui 
nous  préscîUe  des  couleurs  vives ,  variées  et  brillantes ,  fixe  de 
préférence  nos  regards  ,  le  papillon,  dont  les  ailes  étalent  une 
pompe  de  couleurs  difficile  à  concevoir  ,  des  dessins  d'une 
Ivcnuté  inimitable,  doit  s'offrir  d'abord  à  notre  vue.  Dans  le 
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nombre  3e  ses  productions,  la  nature  en  a-t-elle  orné  d'autres 
avec  plus  de  soin?  Si  l'on  envisage  cet  animal  sous  les  rap- 
ports de  ces  ornemens  et  de  la  facilité  du  vol,  n'est-on  pas  ten- 
té de  croire  que  cette  nature  a  voulu  lui  accorder,  à  ceiégard  , 
une  sorte  de  suprématie  sur  les  autres  insectes  ?  Une  telle 
idée  n'a  sans  doute  pas  dirigé  Degéer  et  Olivier ,  dans  leurs 
distributions  méthodiques  des  insectes  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'ils  ont  mis  les  papillons  à  la  tête  de  la  classe 
des  insectes.  11  semble  que  la  nature  ait  eu  l'intention  de  re- 
produire ici  les  colibris  et  les  oiseaux-mouches  qui ,  par  la  ri- 
chesse ,  l'éclat  et  la  variété  J^  leurs  couleurs,  surpassent  les 
autres  animaux  de  la  classe  dont  ils  font  partie,  celle  des 
oiseaux.  Limitation  se  retrouve  jusques  dans  les  organes  qui 
leur  servent  à  prendre  leur  nourriture  ;  ils  sont  aussi  en  forme 
de  trompe,  et  pareillement  destinés  à  pomper  le  suc  mielleux 
des  fleurs.  Dans  la  plupart  des  autres  insectes,  les  ailes  n'ont 
exactementque  l'étendue  nécessaire  à  Texécution  de  leurs  mou- 
vemens;  celles  qui  sont  membraneuses  ou  semblables  à  du  talc 
sont  peu  et  rarement  colorées.  Dans  les  insectes  à  étuis,  ouïes 
coléoptères,  les  teintes  de  ces  écailles  sont  produites  par  une 
espèce  de  tissu  muqueux  et  intérieur  ,  qui  fait  l'office  de  vernis. 
Mais  à  l'égard  des  lépidoptères  et  des  papillons  surtout,  la 
nature  a  modifié  son  plan.  Elle  s'est  plu  à  augmenter  la  sur- 
face des  ailes  et  à  les  façonner  de  mille  manières  différentes. 
Comme  si  elle  s'éloit  proposé  de  jouer  ici  le  rôle  de  peintre, 
elle  a  donné  plus  d'étendue  aux  corps  sur  lesquels  elle  devoit 
exercer  son  pinceau  ;  et  pour  rendre  les  tableaux  plus  agréa- 
bles ,  elle  a  même  voulu  en  varier  les  formes.  Elle  aemployé^ 
pour  ces  insectes,  un  nouveau  genre  de  peinture  ,  celui  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  mosaïque.  Des  écailles  en  nombre 
infini,  diversement  colorées,  implantées  sur  les  deux  surfaces 
des  ailes,  disposées,  par  imbrication,  comme  les  tuiles 
d'un  toit ,  et  avec  une  harmonie  admirable  ,  composent ,  par 
leur  réunion,  ces  dessins  si  élégans  et  si  diversifiés  qui  sur- 
prennent et  charment  nos  regards.  Il  étoit  inutile  que  les 
parties  cachées  ou  qui  sont  habituellement  recouvertes  par 
d'autres,  fussent  parées  ;  c'est  ainsi,  par  exemple  ,  que  dans 
lescoléoptères,  le  dessous  de  leurs  ély  très,  lors  même  qu'elles 
sont  très-ornées  en  dessus,  est  ordinairement  d'une  teinte 
uniforme,  et  souvent  même  obscure;  mais  comme  dans  les  pa- 
pillons les  ailes  forment  en  volume  la  portion  la  plus  con- 
sidérable de  leur  corps,  et  que,  par  leur  position  naturelle, 
elles  présentent  leurs  deux  surfaces,  ces  organes  plus  ou  moins 
colorés  de  part  et  d^autre  ,  peuvent  nous  offrir,  dans  la  même 
espèce  ,  quatre  tableaux  différens;  quelquefois  ceux  des  faces 
iijféritures  sont  plus  élégrms  etplus  riches  que  ceux  des  faces 
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opposées.  Enfin  la  nature  ,  à  l'égard  des  papillons ,  a  élé  sî 
prodigue,  en  quelque  sorte  ,  de  ce  genre  d'ornemens,  que, 
contre  son  habitude  ,  elle  a  voulu  que  ces  animaux  les  eussent 
jusques  dans  leur  enfance,  ou  sous  la  forme  de  chenilles,  et 
souvent  encore  sous  celle  de  chrysalides.  La  Heur,  sans  doute , 
a  le  droit,  par  sa  beauté ,  de  recevoir  aussi  les  premiers  hom- 
mages de  notre  admiration  ,  mais  sa  conquête  n'est  point  pé- 
nible ;  fixée  au  sol  qui  la  vit  naître,  elle  est  toujours  sous 
ïiotre  main  ;  elle  est  toujours  prête  à  succomber  sans  la  moin- 
dre résistance  à  un  simple  coup  de  ciseau  ;  mais  le  papillon  , 
en  cherchante  se  dérober  à  notre  poursuite ,  irrite  nos  désirs  ; 
pour  nous  en  rendre  maître,  il  faut  être  quelques  instans 
volage  comme  lui  ;  et  quel  plaisir,  quel  agréable  exercice  ne 
procure  pas  à  cet  enfant  une  chasse  aussi  amusante  et  aussi 
paisible  !  Cet  exercice  développe  ses  facultés  physiques,  les 
fortifie ,  le  rend  plus  adroit  ;  car  il  faut  des  doigts  délicats  pour 
ne  pas  détruire ,  ou  altérer  du  moins  ,  la  riche  et  éclatante 
parure  du  très-frêle  papillon.  Vous  êtes  frappé  de  l'éclat  du 
coloris  de  cette  fleur;  vous  vous  extasiez  à  sa  vue;  mais  pen- 
dant que  vous  l'admirez  ,  ses  charmes  commencent  déjà  à 
s'affoiblir;  sa  fraîcheur  et  son  éclat  s'éteignent;  son  existence 
éphémère  est  terminée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  papillon.  Sa 
beauté  lui  survivra;  et  long-temps  après  sa  mort,  il  vous 
ravira  d'admiration,  et  fera  l'ornement  de  ce  cabinet  où  vous 
avez  rassemblé  les  productions  de  la  nature.  Sorti  des  jeux  de 
l'enfance,  adolescent  ou  homme  mûr,  l'étude  des  insectes, 
des  papillons  surtout ,  vous  sera  encore  utile.  A  tous  ces  faux 
plaisirs  qui  absorbent  la  vie,  vous  substituerez  cesjouissances 
pures  et  délicieuses  attachées  à  la  contemplation  des  œuvres 
du  Créateur.  L'ennui  ne  vous  tourmentera  jamais  ;  et  com- 
ment pourroit-il  vous  atteindre,  puisque  vous  conversez  sans 
cesse  avec  la  nature  ?  Vos  momens  de  loisir  seront  agréable- 
mentremplis;  les  instructions  que  vous  acquerrez  tourneront 
encore,  sous  un  autre  rapport ,  à  votre  avantage.Vous  appren- 
drez, ensuivantlesmétamorphosesdespapillons,  àconnoîtrc 
les  ennemis  des  richesses  végétales ,  spécialement  de  celles  de 
vos  jardins  et  de  vos  vergers.  Vous  détruirez  ces  chenilles  dé- 
vastatrices ;  vous  éteindrez  les  germes  de  la  postérité  de  ces 
papillons  qui  vous  sont  nuisibles  dans  leur  premier  âge. 

Oh  !  combien  est  surprenant  et  digne  dé  fixer  notre  atten- 
tion, ce  plan  que  la  nature  a  suivi  en  créant  ces  ai:i:ables  ha- 
bitans  de  l'air  !  Qui  pourroit  s'imaginer  qu'un  insecte  aussi 
léger,  aussi  délicat ,  aussi  brillant ,  aussi  recherché  dans  les 
substances  dont  il  se  nourrit ,  doive  son  origine  à  un  animal 
se  traînant  lourdement  à  terre,  incapable  de  s'élever  étant 
privé  d'ailes,  presque  toujours  de  couleurs  sombres  ou  peu 
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éclatantes  ,  broutant  les  parties  grossières  des  végétaux ,  ua 
animai  hideux,  qui  nous  repousse  autant  que  le  papillon  nous 
plaît ,  une  chenille  en  un  mot  ?  et  cependant  rien  de  plus  vrai. 
«  Nous  avons  dit  que  le  papillon  ,  au  sortir  de  sa  coque,  est 
entièrement  formé  ;  il  n'a  plus  rien  de  son  premier  état  ;  fi- 
gure , industrie,  mœurs,  tout  est  changé  de  manière  à  ne  plus, 
le  reconnoître.  En  effet,  ce  n'est  plus  cet  animal  vil ,  pesant 
et  proscrit ,  qui  n'avoit  que  des  inclinations  terrestres ,  con-» 
damné  au  travail  ,  réduit  à  ramper  et  à  brouter  avec  avidité 
la  nourriture  la  plus  grossière ,  sujet  à  des  maladies  continuelles 
et  périodiques ,  n'offrant  enfin  à  la  vue  qu'un  extérieur  hideux 
el  dégoûtant  ;  le  papillon  a  ,  au  contraire ,  l'agilité  même  ;  il 
ne  tient  plus  à  la  terre,  il  semble  même  la  dédaigner  ;  orné 
des  plus  magnifiques  parures  et  couvert  des  plus  belles  cou- 
leurs ,  il  ne  vit  plus  que  de  miel  et  de  rosée  ;  au  sortir  de  sa 
ct)que  ,  et  dès  l'instant  où  il  est  suffisamment  affermi ,  surpris 
agréablement  de  se  voir  rendu  au  jour,  il  ne  s'occupe  que  de 
«a  nouvelle  existence,  et  semble  se  plaire  à  reconnoître  les 
lieux  qu'il  a  habités  dans  son  enfance  ;  il  agite  ses  ailes  avec 
lui  doux  frémissement;  il  doit  maintenant,  et  tout  le  reste  de 
sa  vie,  soutenir  l'éclat  de  la  lumière  ,  et  la  vivacité  de  l'air; 
bientôt  il  prend  Tessor ,  et  d'un  vol  sinueux  parcourt  les 
plaines,  les  vergers  ,  les  prairies  émaillées  de  fleurs,  plonge 
sa  trom{>e  dans  leur  calice  nectarifère  ;  la  douce  liqueur  dont 
il  s'enivre ,  semble  lui  donner  plus  de  gaîté,  plus  de  feu ,  plu» 
d'action  ,  plus  d'agilité  ;  heureux  dans  ses  amours,  il  ne  se  re- 
pose que  pour  jouir  ,  et  il  jouit  sans  réserve  et  sans  contrainte  ; 
ses  ailes  légères  le  transportent  de  plaisir  en  plaisir  ;  dès  qu'il 
en  a  cueilli  la  fleur,  il  s'élance  et  va  goûter  ailleurs  les  dou- 
ceurs apparentes  de  l'inconstance  et  de  la  nouveauté.  »  (JJict. 
dhist.  natur.  de  Valmoni  de  Bomare  y  tom.  X,  pag.  ici.) 

Le  papillon  femelle  ,  devenu  fécond  parsa  réunion  avec  un 
individu  de  la  même  espèce  et  d'un  sexe  différent ,  pond  des 
œufs  ;  de  ces  œufs  naissent  des  chenilles ,  qui  après  quelque 
temps  de  croissance,  quelques  changemens  de  peau  ,  pren- 
nent une  nouvelle  forme  ,  ou  deviennent  chrysalides,  état  où 
le  papillon  est  emmaillolté  sous  une  peau  nue  ,  hérissée  de 
pointes  saillantes  ,  souvent  parsemée  de  points  d'or  et  d'ar- 
gent, ce  qui  distingue  ces  chrysalides  de  celles  des  autres  lé- 
pidoptères; tantôt  ces  chrysalides  sont  suspendues  verticale- 
ment et  fixées  par  l'extrémité  postérieure  de  leurs  corps  ,  au 
moyen  d'un  petit  monticule  de  soie  ;  tantôt  elles  sont  aita- 
ciiées  ,  en  outre,  par  un  lien  de  la  même  matière  qui ,  en 
forme  d'anse  ou  de  boucle,  les  retient  dans  une  situation  ho- 
rizontale. De  cette  clirysalide  enfin  sort  le  papillon.  Swam- 
ttàerdam  parvint ,  le  grand-duc  de  Toscane  ét.a»t présent,  à 
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tirer  d'une  chenille,  avec  une  dextérité  vraiment  incroyable, 
le  papillon  qu'elle  renfermoit,  et  à  développer  ses  membres 
si  cachés  et  si  ingénieusement  repliés  sur  eux-mêmes.  Avec 
quel  art,  quelle  finesse,  la  trompe  et  les  ailes  sont  roulées 
dans  la  chenille  ! 

Le  papillon  dépose  ses  œufs  sur  les  végétaux  propres  à 
nourrir  les  chenilles  qui  doivent  en  sortir  ;  mais  il  paroît 
qu'il  se  contente  de  les  y  agglutiner.  Nous  ne  voyons  pas  ici 
des  exemples  de  celte  prévoyance  extraordinaire  que  nous  ad- 
mirons dans  quelques  bombyx  femelles. Les  œufs  despaplllons 
nous  offrent  d'ailleurs  à  leur  surface  les  cannelures,  les  lignes, 
les  tubercules  ,  disposés  symétriquement  ,  que  nous  décou- 
vrons dans  la  généralité  des  oeufs  de  lépidoptères. 

Les  chenilles  des  papillons  ont  essentiellement  la  même 
organisation  que  celles  desaulresgenres  àt  lepiduptères  :  môme 
conformité  dans  la  structure  générale  de  la  tète ,  dans  le  nom- 
bre des  anneaux  du  corps,  dans  celui  des  stigmates,  dans  la 
iigare  des  pattes  écailleuses  et  des  pattes  membraneuses;  les 
modifications  accidentelles  ont  ici  pour  sujet  la  forme  géné- 
rale du  corps  et  ses  tégumens.  Quoique  nous  ayons  lieu  d'ad- 
mirer dans  les  chenilles  des  papillons,  comme  dans  celles  des 
nuires  lepidopicres,  cette  variété  si  surprenante,  cettebizarrerie 
grotesque  de  manière  d'être,  qui  en  impose  à  nos  yeux,  il 
iaut  cependant  convenir  que  le  nombre  de  ces  combinaisons 
de  formes  n'est  pas  aussi  considérable  que  dans  d'autres 
genres  de  cet  ordre ,  ceux  des  bombyx ,  des  noctuelles  et  des 
phalènes.  Le  nombre  des  pattes  des  chenilles  des  papillons 
est  invariablement  de  seize  ,  dont  six  écailleuses  ,  terminées 
par  un  crochet,  et  placées  aux  anneaux  antérieurs  du  corps , 
et  dix  membraneuses. 

Examinons  rapidement  les  formes  de  plusieurs  de  ces  che- 
nilles et  celles  de  leurs  chrysalides. 

Dans  le  genre  des  lépidoptères  diurnes ,  auquel  je  conserve 
exclusivement  le  nom  de  papillon  ,  les  espèces  nommées  le 
machaon  et  le  flambé  sont  les  seules  ,  parmi  les  européennes  , 
dont  on  ait  observé  les  chenilles. 

On  rencontre,  pendant  tout  l'été ,  celle  du  premier  sur  le 
fenouil,  l'aneth,  la  cai'olte,  etc.;  l'œuf  d'où  elle  est  sortie  étoit 
conique  et  jaunâtre.  La  chenille  du  second  vit  sur  plusieurs 
arbres  à  noyau  de  nos  jardins,  le  prunier,  le  pêcher,  etc.  Le 
corps  de  ces  deux  sortes  de  chenilles  est  nu  ;  de  l'intervalle 
nui  est  entre  le  sommet  de  la  tête  et  celui  de  l'anneau  suivant, 
sortent,  à  la  volonté  de  l'animal,  lorsqu'il  paroît  effrayé  ou 
lorsqu'il  veutcJxaSjSerson  ennemi  ou  quelque  insecte  importun. 
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^eux  éornes  molles,  rouge  orangé  et  en  forme  âe  la  lettre  Y. 
Cette  particularité  eglpropre,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  aux  clie- 
nilles  de  notre  genre  papillon  et  à  celles  du  genre  Parnmsien, 
Ces  cornes  rétractiles  exhalent  une  odeur  désagréable;  l'on 
présume  de  là  qu'elles  sont  pour  la  cheniHe  un  moyen  de 
«léfense.  L'impression  qui  en  résulte  pour  le  sens  de  1  odorat 
de  l'animal  agresseur,  est  probableinent  plus  forte  que  celle 
que  l'apparJlion  de  ces  cornes  produit  sur  sa  vue.  La  chenill,e 
tîresse  alors  sa  tête  en  l'air,  et  présente  ces  cornes  conmie  si 
e'étoit  une  arme  menaçante.  Leur  position  est  marquée, 
dans  la  chenille  du  miwhaon,  par  deux  points  fauves.  Lorsq/xe 
ces  chenilles  sont  parvenues  au  dernier  période  d"e  leur  crois- 
sance ,  elles  se  disposent  à  leur  transformation.  Le  choix  di^ 
local  étant  fait,  elles,  s'y  fixent,  et  s'accrochent  fortement  avec 
les  pattes  de  derrière  à  un  petit  monticule  de  st>ie  qu'elles  ont 
iilé  ;  leur  tête  est  tantôt  en  haut ,  tantôt  en  bas,  d'autres  fois 
de  côté  ,  cela  est  indifférent.  Elles  s'attachent  ensuite  vers  lo 
jnilieu  du!  corps  et  en  travers  avec  un  cprdon  ou  une  cein- 
tare  de  soie,  dont  elles  collent  les  deux  bouts  contre  l'objet 
sur  lequel  elles  se  sont  établies.  Ne  prenant  phis  de  nourri- 
ture ,  rejetant  les  matières  fécales  renfermées  dans  leurs  in- 
testins ,  on  les  voit  bientôt  après  se  contracter  jusqu'à  ce  que 
la  peau  se  fende  vers  le  cou,  et  qu'après  bien  des  mouve- 
mens  exécutés  avec  beaucoup  d'adresse  ^  cette  peau  tombe 
entièrement  et  soit  refoulée  en  bas,  sans  que  la  ceinture  de 
soie  soit  cassée  ^  ni  qu'il  reste  des  lambeaux  de  cette  peau 
sur  l'enveloppe  de  la  chrysqHde  qui  vient  de  naître. 

L'Europe  ne  nou?  offre  p&int  àliéliconiens.  Les  chenilles 
des  espèces  exotiques  connues  sont:  les  unes,  sans  appen- 
dices, tout  à-fait  rases ,  et.les  autres  nues  avec  deux  épines 
sur  le  cou;  celles-ci  sont  garnies  de  poils,  celles-là  ont  surles 
côtés  des  pointes  ou  excroissances  charnues.  Leur  forme  est 
en  général  allongée  :  pour  se  métamorplioser  en  chrysalides  , 
elles  se  suspendent  perpendiculairement ,  de  même  que  les 
chenilles  des  nympha/es  ^  et  ne  se  lient  point  avec  une  cein- 
ture ,  comme  cela  â  lieu  dans  le  genre  précédent.  Ce  mode 
de  transformation  nous  prouve  que,  dans  l'ordre  naturel^  les 
héliconiens  sont  plus  près  des  nymphales  que  des  papillons  pro- 
prement dits. 

Les  éhenilles  dés  dandides  hlgarrées  {feslm')  ,  de  Linneçus  / 
ou  de  nos  c/anaïdei  propres,  sont  en  majeure  partieitcônmies. 
A  en  juger  parcelles  de  là  datiaïdc  plext'ppey  elles  ^uroient  assez 
de  rapports  avec  les  chenilles  dés  lièUcuniens. 

On  est  plus  avancé  dans  la  connoissance  des  métamor- 
phoses des /ïo/?///o«5  n/w/j^afe ,  ow  nymphes  de.  \Ànr\îeuâ.  Le 
Catalogue  bystémaiique  d^  lépidoptères  de  Vienne^   celui  dés  pùî- 
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pillons  du  Piémont,  de  Prunner,  nous  offrent  à  cet  égard  des 
divisions  naturelles.  Toutes  les  chrysalides  de  cette  di/i- 
«ion  ont  leur  surface  anguleuse  et  inégale  ,  ornée  souveni  de 
lâches  dorées  ou  argentées  ;  elles  n'ont  d'autre  attache  que 
celle  de  l'extrémité  postérieure  du  corps,  et  sont  toujours 
-dans  une  situation  perpendiculaire.  Quant  aux  chenilles  ^ 
Jeur  forme  varie.  Nous  y  apercevons  d'abord  deux  division» 
principales  ,  qui  paroissent  s'accorder  avec  les  coupes  éta- 
blies dans  la  famille.  Les  chenilles  des  uns  ont  le  corps  ter- 
miné en  pointe  fourchue  ,  les  chenilles  des  autres  l'ont  plu* 
fMi  moins  cylindrique ,  sans  queue  fourchue  ;  dans  les  pre- 
mières ,  le  corps  est  ordinairement  nu  on  sans  épines.  Leur* 
chrysalides  sont  terminées  antérieurement  par  deux  pointes^. 
Cette  division  embrasse  mon  ancienne  coupe  des  nymphalei 
fatyres^  et  qui  compose  aujourd'hui  un  genre  portant  ce  der* 
^ier  nom.  l^es  chenilles  de  l'autre  division,  qui  forme  dané 
ma  méthode  actuelle  les  genres  :  argynne ,  vanesse  et  nymphale  ^ 
peuvent ,  sous  le  rapport  de  leurs  appendices  tégumentaires* 
«e  partager  ainsi  : 

i."  Les  Chenilles  a  fausses-épines,  Pseudo-spinosœ.  Deg> 
tubercules  un  peu  épineux  ou  velus ,  disposés  en  anneaux ,  au 
nombre  de  sept  à  neuf  par  chaque,  les  deux  plus  grands  et  laté^ 
raux  situés  sur  le  cou.  Les  chrysalides  ont  sur  le  dos  des  points^ 
^levés  ;  telles  sont  celles  des  argynnes  de  la  division  des  damicrst 
2.0  Les  Chenilles  cou-épineux  ,  Collo-spinosœ.  Plusieur» 
lignes  longitudinales  (  ordinairement  six)  d'épines  rameuses , 
dont  deux  très-longues  sur  le  cou.  Les  chrysalides  ont  de  pe- 
tites pointes  dorées  à  l'occiput.  Les  argynnes  de  la  division  de»* 
nacrés. 

3."  Les  Chenilles  épines-aigues  ,  Acuto-spinosœ.  Plur 
sieurs  rangs  d'épines  aiguës  et  rameuses;  tête  nue  et  bifide. 
Les  chrysalides  ont  la  tête  fourchue,  et  ordinairement  des 
taches  dorées  ou  argentées.  Les  espèces  du  genre  vanesse. 

4."  Les  Chenilles  SPiNOSULES,. Çuès/jmoitr.  Quelques  épine» 
pbtuses  et  rameuses  sur  le  dos  ;  tête  presque  fourchue  ,  nue. 
Les  chrysalides  ont  une  élévation  sur  le  dos. 

5.°  Les  Chenilles  cornues,  Cornutœ.  Deux  épines  à  la 
tête;  deux  pointes  à  la  queue.  Les  chrysalides  ont  la  partie 
intérieure  bifide. 

Le^^^enilles  de  ces  deux  dernières  sections  appartiennent 
à  notre  genre  nymphale  proprement  dit ,  qui  se  compose 
de  ces  petits  groiipCS  de  papillons  nommés  par  Engra- 
melle  ,  less/A'ai'ns,  les  mars  ,  etc. 

La  chenille  de  la  libythée  du  micocoulier  a  de  grands  rap- 
ports avec  celles  des  danaides  blanches  de  Linnœus,  on  de 
moi  piérides,  et  avec  celles  des  satyres,  ^à  chrysalide  e*t  ovale. 
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oLluse,  presque  sans  étninences  et  suspendue  veriicalement. 

Samblable  ,  par  son  tentacule  rélractile  et  en  forme  de 
corne,  aux  chenilles  des  papillons  proprement  dits  ;  celle  du 
parnassien  apollon  a  cependant  quelque  affinité  avec  les  che^ 
nilles  de  quelques  bombyx;  elle  est  nue  ,  tachetée ,  et  a  la  fa- 
culté de  retirer  sa  tête  dans  le  premier  anneau  du  corps.  Elle 
opère  sa  métamorphose  d'une  manière  anomale,  et  que  j'ai 
exposée  plus  haut. 

Les  chenilles  du  genre  piéris^  ou  A^s  danuides  blanches  de 
Linnoeus  ,  sont  allongées  en  forme  de  fuseau,  ou  cylindriques, 
nues,  simplement  puhescentes,  avec  des  raies  longitudina- 
les ,  et  la  tôte  arrondie.  Nous  les  nommerons  Chenille» 
DOS  RAYÉ,  dorso  striatœ. 

Dans  les  coliades^  ou  danaîdes  jaunes ,  les  chenilles  sont  cy- 
lindriques ,  avec  le  dos  vert  ou  obscur,  des  raies  jaunâtres 
sur  les  côtés,  et  le  dessous  de  l'abdomen  plus  pâle.  Ce  sont 
les  Ventre-pâle  ,  Pallldw entres^  de  quelques  auteurs. 

Les  chrysalides  de  ces  deux  genres  sont  renflées  au  mi- 
lieu ,  pointues  aux  extrémités ,  attachées  par  l'extrémité 
postérieure  du  corps  ,  et  vers  le  milieu  ,  avec  une  ceinture 
ou  un  cordon  de  soie. 

On  a  désigné  les  chenilles  des  papillons  plébéiens  ,  de  Lin- 
nœus,  ou  de  nos  polyornmates  ^  tels  que  les  petits  potie-queue  ^ 
les  argus,  les  bronzés  ,  sous  le  nom  de  chenilles  clopoiies.  Leur 
forme  est  ovale  ,  plus  ou  moins  déprimée.  Leur  peau  n'offre 
au  plus  qu'un  court  duvet. 

Les  chenilles  des  argus  ont  le  dos  plus  élevé  que  les  autres, 
agréablement  coloré,  avec  la  tête  noire;  leur  largeur  est 
presque  la  même  partout.  Ce  sont  les  Chenilles  écusson- 
RENFLÉ  ,  Gibbo-scutaiœ. 

Celles  des  bronzés  sont  ovales-oblongues,  comprimées  sur 
les  côtés  ,  communément  d'un  fert  pâle  ,  avec  des  poils  rou- 
geâtres  ,  et  la  tête  d'uH  brun  luisant ,  ou  d'un  blanc  tirant  sur 
le  brun.  Ce  sont  les  Chenilles  écusson-oblong,  Oblongo- 
scutaiœ. 

Les  chenilles  des  petits  porte-queue  ont  une  grande  af- 
finité avec  celles  des  bronzés  ;  elles  sont  plus  rctrécies  posté- 
rieurement que  les  autres. 

Leurs  chrysalides  ont  une  forme  plus  ramassée  que  celle 
des  autres  lépidoptères  diurnes;  leur  surface  est  arrondie  ,  et 
n'offre  pas  ces  inégalités  que  l'on  observe  dans  ïts  précéden- 
tes ;  ce  qui  rapproche  ces  insectes  des  hespéries.  Elles  sont 
fixées  par  le  milieu  du  corps.  Celles  des  petits  porte-queue 
sont  un  peu  velues  et  planes  en  dessous. 

Les  chenilles  des  hespéries  sont  des  rouleuses  des  lépidop- 
tères diurnes.  Elles  sont  allongées  ,  amincies  aux  deux  extré- 
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mités  ,  nues,  et  vivent  dans  des  rouleaux  de  feuilles.  Leur 
chrysalide  est  renfermée  dans  une  coqae. 

Le  très-^rand  nombre  de  lépidoptères  des  autres  genres  de- 
meure huit  à  neuf  mois  sous  fa  forme  de  chrysalide  ;  mais' 
les  diurnes  éclosent  bien  plus  vite,  et  souvent  toutes  leurs 
métamorphoses  s'opèrtnl  dans  l'espace  d'environ  deux  mois. 
Quinze  jours  suffisent,  lorsque  le  temps  est  chaud,  pour  lé 
passage  de  Tinsecle  de  l'élat  de  chrysalide  à  l'état  parfait  ; 
aussi  plusieurs  espèces  donnent-elles  deux  générations  par 
année.  Les  chenilles  qui  s^e  transforment  en  chrysalide  dans- 
i'arrière-saison  ,  passent  l'hiver  Sous  cette  forme,  et  l'insecte 
parfait  éclôt  au  prinlempssuivant. 

Quelques  espèces  de  piérides,    de  coUadcs  et  de  ttidû ,   ort 
des  diurnes  ,  désignés  sous  te  nom  àe  papillons  hrassiccdres,  pa- 
roissent  dès  les  derniers  beaux  jours  de  l'hiver,  ou  dans  les 
premiers  du  printemps.  Plusieurs  de  ces  espèces  néanmoins: 
ne  produisent  qu'une  génération  par  année  ,  les  plantes  prin- 
tanières  dont  leurs  chenilles  se  nourrissent  exclusivement 
ayant  disparu.  Mais  c'est  au  mois  de  juin  et  juillet  que  les 
lépidoptères  diurnes  se  montrent  en  plus  grande  abondance 
dans  nos  climats.  Quelques  espèces  du  genre  des  satyres  sont 
plus  tardives  ,  ainsi  que  l'indique  leur  désignation  ;  ils  ne  vo- 
lent que  le  jour  ,  encore  faut-il  que  l'astre  qui  lui  préside  soit 
depuis  quelques  heures  sur  1  horizon  ,   et  que,  par  un  ac- 
croissement de  chaleur,  il  ait  invité  cé3  animaux  à  quitter 
leurs  retraites.    11  en  est  presque  de  leur  manière  de  voler , 
comme  de  celle  des  oiseaux  ;  elle  varie  selon  les  races,  et  le 
naturaliste  ,   habitué  à  ces  sortes  d'observations  ,  distingué 
souvent  par-là  les  espèces  auîfquelles  il  voit  parcourir  les  airs. 
Plus  frêles  que  la  plupart  des  autres  insectes,  ces  lépidoptères 
doivent  appréhender  les  temns  pluvieux  ;  fagaze  de  leurs  ailes 
seroit  bientôt  fraissée  oualteréé;  et  hors  d'état  de  faire  usagé 
de  ces  organes,    ils  périroient  sans  avoir  rempli  lé  but  de  la 
nature.  Aussi  réconnoît-on  aisément  à  la  fraîcheur  du  coloris 
de  leurs  ailes  et  à  leur  intégrité,  les  individus  qui  ne  vien- 
nent que  de  naître.  Destinés  à  vivre  du  suc  mielleux  des  fleurs, 
la  saison  de  l'hiver,  ou  celle  du  repos  de  la  nature  ,  ne  pour- 
roit  convenir  à  ces  insectes  ;  ceux  qui  existent  alors  ,  soit  sous 
la  forme  de  chenilles' et  dé  chrysalides,  soit,  mais  rarement , 
en  état  parfait  ,  soit  dans  un  état  léthargique,  nontpasbesoiti 
d'aliment  pendant  ce   long  sommeil.  Les  bois  et  les  foréis 
sont  très-favorables  à  leur  multiplication,  et  c'est  là  qu'il  faut 
les  chercher,  et  épier,  pour  ainsi  dire  ,  les  premiers  instans 
de  leur  apparition,  afin  de  se  procurer  des  individus  propres  à 
embellir, par  leur  fraîcheur,  les  cabinets.  L'éducation  de  leurs 
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tères  ,  quoique  exigeant  plus  de  soins  ,  est  plus  avanlngense 
sous  ce  rapport,  et  plus  profitable  à  la  science  ,  par  les  con- 
Tïoissances  qu'on  acquiert  d^s  mœurs  et  des  habitudes  de  ces 
animaux.  Quelques  espèces  du  g^nre  des  satires  se  tiennent 
dans  les  endroits  rocailleux  ou  pierreux  ;  d'autres  diurnes 
aiment  le  voisinage  des  ruisseaux  ou  les  iieux  humides.  En 
général,  les  localités  que  fréquentent  ces  insectes  sont  déter- 
minées par  la  présence  des  végétaux  qui  doivent  servir  de 
nourriture  à  leurs  races  ,  et  sur  lesquels  ou  auprès  desquels 
les  femelles  déposent  leurs  œufs.  Certaines  espèces  n'habi- 
tent que  les  montagnes  ,  et  quelques  unes  même  ae  s'y  trou- 
ycnt  qu'à  une  élévation  c;/©nsidérable  ,  parce  que  là  seule- 
îuent  croissent  les  plantes  qui  alimenteront  leur  famille.  La 
réunion  des  deux  sexes  s'opère  en  plein  jour ,  et  souvent  le 
mâle  entraîne  dans  les  airs  la  compagne  de  ses  plaisirs.  Le 
premier  de  ces  individus  périt  bientôt  après;  mais  ia  temeiie 
a  une  autre  tâche  à  remplir,  celle  de  faire  sa  ponte,  et  dès 
qu'elle  est  terminée  et  qu'elle  a  ainsi  satisfait  à  tous  les  vœux 
de  la  nature,  elle  devient  inutile  pour  elle  ,  et  subit  la  même 
destiné^. 

Je  vais  rendre  compte  des  diverses  distributions  méthodi- 
ques des  lépidoptères  diurnes;  j'exposerai  ensuite' celle  (^ue 
jai  suivie  dans  cet  ouvrage. 

Linnaeusidans  les  premières  éditions  de  sonSystema  n'afurœy 
et  dans  la  première  de  sa  Faune  suédoise  ^jne  divisa  l'ordre  des 
lépidoptères  qu'en  deux  genres:  \e& payons  et  les  pha/ènesj 
il  partagea  le  premier  de  la  manière  suivante  :  t,^  quatre 
pieds  -,  2."  six  pieds:  ailes  élevées,  anguleuses  ;  3."  six  pieds  : 
ailes  élevées,  arrondies  ;  4-°  six  pieds  :  ailes  étendues  ;  5."  six 
pieds  :  ailes  réfléchies.  Il  ne  distinguoit  pas  alors  les  sphinx 
des  phalènes;  plus  tard,  ou  dans  les  dernières  éditions  de  son 
même  Systejna  ,  le  genre  papillon  ,  qu'il  n'avoit  jnsqu'ici  ca- 
îvîclérisé  que  par  le  renflement  des  antennes  ,  acquit  un  nou- 
veau signaleiïieiit,  tiré  de  la  position  des  ailes  ;  elles  sont 
élevées  et  conniventes  supérieurement;  le  vol  est  diurne. 

Les  espèces  furent  distribuées  en  six  phalanges  : 

a.  Les  Chevaliers  (  «^«//«i).  L.es  ailes  supérieures  sont 
plus  langues  de  l'angle  po^stérieur  à  leur  extrémité  ,  que  de 
cet  angle  à  leur  base,  ou,  ce  qui  est  plus  simple  ,  le  côté 
postérieur  est  p-lus  long  que  l'iqterne  ;  les  antennes  sont  sou- 
vent filifonn^s. 

Parmi  ces  papillons  eqiùies,  ceux  qui  ont  des  taches  cou- 
leur de  sang  à  la  poitrine  ,  et  dont  le  corps  est  le  plus  sou- 
vent noir,  forment  une  première  subdivision  :  les  troyens 
(iroes). 

Ceux  dont  la  poitrine  n'offre  poiijt  de  taches  semblables  , 
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mais  qui  en  ont  une  en  forme  d'œil  à  l'aiigle  anal  ,  ou  l'in- 
terne du  bord  postérieur  des  ailes  inférieures  ,  composent 
la  seconde  subdivision  :  celle  des  grecs  (  achivi). 

Plusieurs  des  espèces  qu'il  range  dans  cette  phalange  ,  ne 
sont  point,  pour  nous,  des  papillons  proprement  dits. 

b.  Les  HÉLICONIENS,  heliconit.  Les  ailes  sont  étroites  ,  très- 
entières,  souvent  nues  ou  sans  écailles;  les  supérieures  ouïes 
premières  sont  oblongues  ,  et  les  posiérieures  très-courtes. 

c.  Les  Danaïdes,  t^flHaj.  Las  ailes  sont  très-entières.  Il 
les  distingue  en  danaïdes  blanches  {candidl)  ,  et  en  danaïdes 
bigarrées  (festii>i)^  selon  que  les  ailes  sont  tout-à-fait  ou 
presque  entièrement  blanches  ,  oi>  de  diverses  couleurs. 

Les  noms  de  plusieurs  espèces  de  cette  phalange  sem- 
bleroient  annoncer  que  Linnseus  a  plutôt  voulu  faire  allusion 
aux  filles  de  Danaiis,  qu'aux  Arglens  et  aux(irecs  eu  général, 
et  qu'il  n'a  employé  le  mot  danai  ^  que  comme  adjectif  de 
papilio. 

d.  Les  Nymphales  ,  nymphales.  Les  ailes  sont  dentelées  ; 
les  uns  ,  gemmali  ^  ont  des  taches  oculaires  sur  les  ailes  :  ce 
soni  \e&  nymphes  àyeux  de  plusieurs  auteurs;  les  autres, 
phalerati  ,  n'en  ont  point  :  ce  sont  les  nymphes  ai'etigles. 

e.  Les  Plébéiens  ,  pleheii.  La  chenille  a  une  forme  courte 
ou  contractée.  Les  ruraux  {^rurales') ^  ont  des  taches  plus 
obscures  que  le  fond.  Les  urbicoles  (  urbicolœ  )  ont  ,  le  plus 
souvent,  des  taches  transparentes. 

On  voit  que  LiniÉeus  avoit  abandonné  son  ancienne  mé- 
thode ,  du  moins  quant  aux  divisions  premières  ,  celles  qui 
sont  fondées  sur  le  nombre  des  pieds  ;  quatre  tetrapi  ^  six 
hexapi.  Elle  éfoit  cependant  très-naturelle  et  bien  plus  sûre 
que  celle-ci. 

Geoffroy,  Hlsi.  abrégée  des  insectes,  fom.  2  ,  pag.  82  ,  suivit 
et  perfectionna  la  première.  Son  genre  papillon  se  compose 
de  deux  familles,  selon  que  les  espèces  n'ont  que  quatre 
pieds  propres  pour  marcher  ,  les  deux  antérieurs  étant  re- 
pliés ;  ou  qu'elles  en  ont  six  ,  tous  semblables,  et  dont 
l'animal  se  sert  pareillement,  soit  pour  marcher,  soit  pour 
se  soutenir.  Les  premiers,  qui  ont  été  appelés  maçons  ou  grim- 
peurs ,  sont  distribués  dans  trois  paragraphes.  Dans  le  pre- 
mier ,  les  papillons  viennent  de  chenilles  épineuses  ;  leurs 
antennes  sont  terminées  par  un  bouton  presque  rond;  les 
pattes  de  devant  sont  courtes  ,  velues  ,  ramassées  près  du 
col  ;  les  ailes  sont  anguleuses  et  souvent  très-découpées  à 
leurs  bords.  Les  espèces  du  second  paragraphe  offrent  les 
mêmes  caractères ,  à  cette  seule  différence  près  que  les 
bords  de  leurs  ailes  sont  arrondis  et  nullement  découpés. 
Dans  le  troi&ième  paragraphe,  les  chenilles  ne  sont  point 
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épineuses  ;  les  <îeux  pattes  antérieures  «le  l'insecte  parfait 
sont  très-courtes,  mais  nullement  velues.  Les  chrysalides 
des  papillons  de  cette  famille  sont  toutes  posées  perpendi- 
culairement et  suspendues  par  la  queue ,  la  tête  en  bas.  Celles 
de  la  seconde  famille ,  ou  des  papillons  à  six  pattes  ambu- 
latoires ,  sont  posées  transversalement ,  et  attachées  par  la 
queue  et  le  milieu  du  corps,  au  moyen  d'un  anneau  et  d'une 
anse  de  fils  ;  aucun  de  ces  papillons  ne  vient  de  chenille 
épineuse  ,  et  plusieurs  ont  le  bouton  qui  termine  chaque  an- 
tenne, allongé  comme  un  fuseau.  Cette  famille  est  subdivisée 
<Ae  la  manière  snivAnte 'Aes  grands porie-gueue  ,  les  petits  poiie- 
queue^  les  argus  ,  les  estropiés  et  les  papillons  de  chou  ou  brassi- 
caires.  Les  seconde  ,  troisième  et  quatrième  sections  em.- 
brassent  les  papillons  plébéiens  de  Linnaeus,  ceux  avec  lesquels 
ï'abricius  compose  le  genre  hesp^a  de  son  Entomologie- 
systématique.  Ces  améliorations  de  la  méthode  ne  sont 
qu'une  application  des  principes  établis  par  Réaumur  dan» 
ses  excellens  mémoires  sur  les  insectes.  — Un  de  ses  autres 
disciples  ,  et  qui  écrivit  après  Geoffroy,  Degéer,  profita  ha- 
bilement des  lumières  de  l'un  et  de  l'autre,  et  fit  faire  ,  par 
ses  propres  observations  ,  de  grands  pas  à  la  science.  Il 
divise  les  papillons  en  cinq  familles,  dont  les  caractères  sont 
les  mêmes ,  de  son  propre  aveu  ,  que  ceux  des  classes  de» 
papillons  diurnes,  établis  par  Réaumur. 

Famille  première. —  Six  pattes  égales  ;  bord  inférieur  (  ou 
plutôt  intérieur)  des  ailes  inférieures  embrassant  le  dessous 
du  ventre. 

Famille  deuxième. —  Six  pattes  égales  ;  bord  inférieur  de» 
mêmes  ailes  se  recourbant  pour  venir  embrasser  et  couvrir 
le  dessus  du  ventre. 

Famille  troisième.  —  Six  pâlies  égales  ;  ailes  supérieures  , 
lorsqu'elles  sont  redressées  ,  n'étant  jamais  perpendiculaire» 
au  corps  ,  mais  dans  une  situation  inclinée  en  arrière  ,  par 
rapport  à  la  ligne  du  corps.  Ce  soiit  les  papillons  estropiés , 
'de  (Geoffroy  ,  ou  les  papillons  plébéiens  urbicoles. 

Famille  quatrième.  —  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieure» 
repliées  et  appliquées  contre  la  poitrine  ;  elles  sont  comme 
«fausses  et  terminées  par  des  espèces  de  cordons  semblables 
«ux  pendans  de  palatines  de  peau. 

Famille  cinquièms.  —  Quatre  pattes  :  les  deux  antérieures 
appliquées  contre  la  poitrine  ,  mais  d'ailleurs  faites  comme 
les  autres ,  et  simplement  très-petites. 

Degéer ,  à  l'égard  des  trois  premières  familles ,  s'est  servi 
d'un  caractère  dont  Geoffroy  n'avoit  point  fait  usage  ,  celui 
de  la  direction  du  bord  interne  des  ailes  inférieures;  mais  ^ 
d'autre  part ,  il  n'a  pas  employé  ,  pour  signaler  ses  coupe* , 
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un  caractère  important ,  dont  le  naturaliste  français  avoîe 
tiré  avantage  ,  celui  que  fournit  la  considération  des  chenilles 
et  des  chrysalides.  Sa  qualriéme  famille  se  compose  de  genres 
de  diurnes  très-différens  sous  ces  rapports  ,  comme  de  và-r 
nesses  ,  d'argynnes  et  de  satyres. 

Il  est  évident  que  les  plébéiens  de  Linnreus  conduisent  , 
par  ceux  qu'il  appelle  urbicoles,  à  la  famille  d"es  lépidop- 
tères crépusculaires  ou  au  genre  sphinx  de  cet  auteur.  Il 
avoit  très-bien  seati  ces  rapports  ;  mais  ,  dans  les  deuxmé- 
ihodes  que  nous  venons  d'exposer ,  ces  papillons  plébéiens 
«ont  réellemept  déplacés  ou  hors  de  leur  rang  naturel. 

Scopoli  avoit  d'abord  {Faune  de  la  Carnia/e)  divisé  les 
«spèces, du  genre  papillon  en  tétrapes  (  quatre  pieds)  et  eri 
hesapes.  Ce  même  genre  ,  dans  son  Introduction  d  Histoire 
naraireile  ,  imorimée  6^1777  ,  et  à  une  époque  à  laquelle  la 
méthode  de  Mi>L  Denis  et  Schiffermuller  {Ca/al.  syst.  des 
lépid.  de  Vienney ^  éXo'ii  jùonnne  ^  forme  la  troisième  race  ou 
peuplade  (  gens  )  de  sa  tribu  sixième  du  règne  animal ,  celle 
An  Roësel  ou  des  lépidoptères.  Il  sépare  des  papillons  pro- 
prement dits  ,  les  pléhéteiis  ruricçl^s  de  Lînnaeus  ,  et  en  com- 
.pose  les  gyqnres  argyreus,  argus  ,  pteivius  ,  battus  ,  graphium  et 
.ast:ia.  Mais  je  né  puis  concevoir  comment  un  qaturaliste 
-aussi  instruit  a  pu  les  établir  sur  des  caractères  tirés  de 
l'absence  et  de  la  présence  des  taches  des  ailes  ,  de  leur  dis-^ 
-position  ,  et  dé  la  forme  des  ailes  inférieures  (  avec  une 
iqucue  ou  sans  queue  ).  On  pourroit  tout  au  plus  le  pardonner 
aux  naturalistes  antérieurs  à  Aristote. 

r  'Fabricius  ,  dans  ses  premiers  ouvrages  sur  l'entomologie  , 
ne  fit  aucun  changement  à  la  distribution  du  genre  papilio  de 
Linnspus  ;  mais  dans  son  Entomologie  systématique  ,  il  ea 
-détacha  les  papillons  plébéiens  ^soaiïé  nom  à'hespéiie^  et  aux 
antres  divisions  du  genre  papillon  ,  en  ajouta  deux  autres; 
ce}\Qàe.s  parnassiens  \f  précédant  immédiatement  les  danaides 
i>lanches  ,  et  celle  des  satj'res  ,  qui  vient  après  les  danaïdes  ,; 
et  termine  le  genre  papillon. 

Le  groupe  des  satyres  est  une  sorte  de  magasin  où  cet 
auteur  a  réuni  les  espèces  dont  il  n' avoit  su  que  faire  ,  ou 
qu'il  ne  pouvoil  rapporter  aux  coupesprécédentes;  il  paroît, 
en  le  composant,  avoir  pris  pour  type  la  quatrième  famille 
des  papillons  de  Degéer. 

Le  nombre  des  espèces  nouvelles  découvertes  en  Europe 
ou  dans  les  pays  étrangers ,  étant  fort  considérable  ,  l'é- 
lude du  genr£  papillon ,  quoique  restreint  par  la  séparation 
de  celui  des  hespéries  ,  devenoit  tiès-difficile  ,  et  il  étoit  né- 
ijcessaire  d'en  diminuer  l'étendue  par  la  formation  de  plu- 
sieurs nouvelles  coupes  génériques.  J'en  avois  indiqué  quel- 
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-ques-unes  dans  mon  Hist.  gén.  des  insectes.  Fabrlcius  a  établi, 
dans  son  dernier  ouvrage  ,  le  Système  des  glossates  ,  qua- 
rante genres -de  plus.  L'exposition  de  leurs  -caractères  nous 
meneroit  trop  lojn  ,  et  nous  nous  bornerons  à  donner  la 
correspondance  de  ces  coupes  avec  les  nôtres. 

Ce  célèbre  naturaliste  a  fondé  les  siennes  sur  les  variétés 
de  formes  et  de  compositions  que  présentent  les  palpes  in- 
férieurs et  les  antennes  de  ces  insectes.  On  sait  que.  leurs 
antennes  sont  composées  d'un  grand  nombre  de  petits  ar- 
ticles ,  lo,ujoMrs  simples  ;  qu'elles  sont  plus  courtes  que  le 
corp^  ,  et  qu'en  général  elles  s'allongent  progressivement 
avec  lui  et  avec  les  ailes  ;  que  dans  les  unes  elles  se  terminent 
par  un  renflement  brusque  ,  semblable  à  une  petite  massue, 
«oit  en, forme  de  cône  renversé  ,  soit  plus  ou  rapins  ovoïde, 
et  qu'elles  sont,  dans  les  autres  ,  presque  filiformes,  ou  ne 
grossissent  gu'insenslbleirient  vers  leur  extrémité. Des  coupes 
parfaitement  naturelles,  par  la  généralité  de  leur*  rapports, 
45ffreat  cependant ,  dans  la  forme  de  ces  organes  ,  quelques 
différences  ;  ce  qui  nous  indique  combien  nous  devons  être 
réservés  dans  l'emploi  des  caractères  qu'ils  nous  fournissent- 
-C'est  une  des  raisons  qui  nous  ont  déterminés  à  ne  pas  en- 
core adopter  tous  les  genres  établis  par  Fabricius  dans  son 
système  des  glossates  01.1  des  lépidoptères  ,  ouvrage  qu'il 
rédigeoit  ,  lorsque  Ja  mort  l'a  enlevé  à  la  science  qu'il 
avoit  illustrée  ,  et  dont  lUiger,  que  nous  avons  eu  le  mal - 
heur  de  perdre  peu  de  temps  après  ,  a  dopné  un  extrait. 
{M(igas.  des  insect.   1807.) 

Nous  n'avons  qu'un  petit  nombre  d'observations  sur  les 
métamorphoses  des  diurneiS  exotiques,  et  celte  pénurie  de 
Jocumens  arrêtera  toujours  le  naturaliste  qui  s'occuperit 
d'une  distribution  naturelle  de  ces  insectes.  Les  auteurs  du 
Catalogue  systématique  des  lépldoplères  des  .environs  des 
Vienne  ont  tiré  un  parti  avantageux  des  connoigsances  qu'ils 
avolent  recueillies  à  cet  égard  ;  jïiais ,  outre  que  plusieurs  de 
leurs  coupes  ,  surtout  parmi  les  nocturnes,,  ne  sont  pas 
toujours  naturelles,  et  que  leurs  signalemens  sont  souvent 
îrès-vàgues,  combien  çst  bornée  l'application- de  leur  mé- 
thode,, iSl-on  la  compare  avecun  système  géJjiéral,  ou  qui 
doit  embrasser  toutes  Ï^Sr  espèces  connues  1  L^analogie  peut, 
sans  doute  ,  éclairer  notre  marche  incertaine  ;  mais  que  d'es- 
pèces exotiques  se  refusent  à  cette  subordination  et  nous 
déroutent  !  Enfin  ,  parmi  les  lépidoptères  diurnes  étrangers 
^des  collections  les  plus  nombreuses  et  les  plus  riches,  il  en  est 
beaucoup  dont  les  antennes  ont  été  mutilées ,  souvent  même 
■remplacées  par  d'autres  ,  qui  appartiennent  à  4es  espèces 
très-différentes.  '        • 
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11  devient  presque  impossible,  du  moins  dans  Lien  de«  cas, 
de  déterminer  d  une  manière  certaine  quelle  est  la  place 
naturelle  de  ces  insectes,  puisque  l'on  n'a  point  les  donnée» 
nécessaires  pour  la  solution  de  ce  problème. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  de  la  métbod« 
qu'ont  suivie  les  auteurs  du  Catalogue  systématique  des  lépi- 
doptères de  Vienne.  M.  Ochsenheimer  l'a  étendue  à  toulef 
les  espèces  d'Europe. 

Le  genre  papillon  de  Linnéeus  est  partagé  en  quinze 
familles  ,  mais  dont  il  faut  retrancher  la  dernière  ,  parce 
qd'elle  est  composée  à'ascalaphesde  Fabricius,  genre  d'in- 
sectes de  l'ordre  desnévroptères.  Scopoli  avoit  déjà  commis 
une  erreur  semblable,  en  plaçant  une  de  ces  espèces  avec  les 
papillons.  Les  caractères  de  ces  coupes  ont  pour  base  la 
forme  ,  la  couleur  et  les  habitudes  des  chenilles  ;  leur  ma^ 
nière  de  se  métamorphoser ,  la  figure  et  la  disposition  de 
leurs  chysalides  ;  enfin  l'insecte  parfait  ,  considéré  sous 
le  rapport  du  nombre  de  ses  pieds  ,  de  la  position  de  ses 
ailes  ,  de  leur  figure ,  de  leur  contour  ,  du  dessin  et  des  cou- 
leurs de  leurs  surfaces. 

Les  cinq  premières  familles    comprennent    les    lépido-r 
ptères  diurnes  hexapodes  ou  à  six  pieds ,  et  répondent  aux 
genres  suivans  de  notre  méthode  : 
i."^^  Hespérie. 
2.*  Parnassien. 
3.e  Thaïs  et  Papillon. 
4-.*  Piéride. 
5.«  Coliade. 

Les  neuf  autres  familles  sont  composées  des  lépidoptère^ 
diurnes  ,  tétrapodes  ,  ou  à  quatre  pieds. 
6.e  Satyre. 
7.*  et  8.e  Nymphale. 
g.*  Vanesse. 

10.*  Première  division  des  Argynnes. 
ii.«  La  seconde  division  des  Argynnes. 
i2.e,  i3.«  et  14.*=  Polyommate. 

Mettant  à  profit  ces  travaux  et  mes  propres  observations  ^ 
j'ai  essayé  moi-même  ,  dans  mes  divers  ouvrages  sur  les  in- 
sectes ,  de  faciliter  l'étude  du  genre  Papillon  de  Linnœus. 
Je  l'avois  d'abord  partagé  en  huit  genres:  Nymphale,  Héli- 
coNiEN ,  Danaïde  ,  Papillon  ,  PARNAisiEN  ,  Piéris  ,  Po- 
lyommate et  Hespérie  ( iVoMP. Z)iV:<.  (THist.  nat.^tom.  ^l^^ta- 
bleaux  pag.  124  et  i25  ).  La  première  offroit  trois  coupes  r 
les  nymphales  propres ,  "  les  nymphales  nacrés  et  les  nymphales 
satyres.  J'ai  adopté  depuis  quelques-uns  des  nouveaux  genres 
introduits  par  Fabricius,  ceux  dont  les  caractères  na'oiift 
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paru  les  plus  tranchés  et  les  plus  consians.  La  méthode  que 
je  vais  présenter  est  néanmoins,  je  le  confesse  ,  très-im- 
parfaite. Espérons  que  M.  Stéven  ,  naturaliste  anglais,  qui 
s'occupe  ,  depuis  plusieurs  années ,  d'un  système  général 
de  cet  ordre  d'insectes  ,  aplanira  enfin  les  difficultés  qui 
entravent   cette  partie  de  la  science. 

Je  divise  l'ordre  des  lépidoptères  en  trois  grandes  famil- 
les, les  Diurnes,  les  Crépusculaires  et  les  Nocturnes,  et 
qui  répondent  dans  la  même  série  ,  aux  trois  genres  Papilio , 
Sphinx  et  Pha/œna  de  Linnaeus.  La  première  est  distinguée 
des  deux  autres,  non-seulement  à  raison  des  antennes  ordi- 
nairement terminées  par  un  renflement  en  forme  de  houton 
ou  de  petite  massue,  mais  en  ce  que  les  quatre  ailes  sont  tou- 
jours libres  ;  les  inférieures  n'offrentpoint,  vers  la  naissance 
de  leur  bord  antérieur ,  cette  soie  écailleuse  ,  roide ,  acérée , 
ou  cette  espèce  de  frein  ,  que  Ton  observe  en  cette  partie 
*les  mêmes  ailes  des  crépusculaires  et  des  nocturnes  ,  et  qui 
se  glissant  dans  une  boucle  ou  dans  une  coulisse  de  la  partie 
correspondante  du  dessous  des  ailes  supérieures,  les  maintient 
dans  une  situation  horizontale  ou  inclinée  en  manière  de  toit. 
Les  quatre  ailes  des  diurnes,  ou  quelquefois  les  supérieures 
seulement ,  sont  toujours  élevées  perpendiculairement  dana 
le  repos.  Ces  considérations  nous  obligent  d'exclure  de  cette 
famille  quelques  espèces  qu'on  y  a  placées  et  qui  font  partie 
des  Donaides  bigarrées^  tels  que  les  papillons  Cyparissias^  Icarus^ 
etc.  ;  elles  forment  le  genre  Castnia  de  Fabricius  ,  et  sont  en- 
core rangées  par  lui  avec  les  papillons  de  jour  ou  les  diurnes. 
Cet  auteur  avoit  détaché  du  genre  papillon  de  Linnœus  les 
espèces  de  sa  division  àes  plébéiens^  et  en  avoit  composé  le 
genre  Hesperia.  J'ai  restreint  celui-ci,  et  sous  la  même  déno- 
mination, à  la  seconde  section  du  genre ,  eelle  des  JJrhkoles. 
Les  jambes  postérieures  de  ces  derniers  lépidoptères  ont, 
ainsi  que  celles  des  crépusculaires  et  des  nocturnes  ,  deux 
paires  d'épines  ou  d'ergqls,  l'une  au  bout  et  qui  est  ordinaire  , 
l'autre  près  du  milieu  et  dont  on  ne  voit  point  d'exemple 
dans  les  autres  diurnes.  Ce  genre  des  hespéries  et  le  genre 
Uranie  de  Fabricius ,  forment  une  seconde  et  dernière  tribu 
des  diurnes  ,  celle  des  Hespérides.  On  remarque  en  outre 
que  ces  insectes,  dans  le  repos,  ont  souvent  les  ailes  infé- 
rieures presque  horizontales  ;  que  les  supérieures  ,  quoique 
relevées  ,  sont  écartées  Tune  de  l'autre  ou  ne  se  touchent 
point  ;  et  que  l'extrémité  supérieure  de  leurs  antennes  est 
toujours  crochue  ou  très-courbée.  Leurs  chenilles  sont  tou- 
jours rases  et  sans  épines.  Leurs  chrysalides  sont  toujours 
unies  ou  sans  pointes  coniques  et  renfermées  dans  une  toile 
légère  ou  dans  une  espèce  de  coque,  et  le  plus  souvent  ectrq 
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des  feuilles.  Je  rapporte  provisoirement  aux  îlespènes  ^  les 
nouveaux  genres  :  Thymèle  ^  Helias  et  PamphUa  àt  Fabricius. 
On  peut  voir,  en  consultant  l'article  Hespérie  <le  cet  ouvrage, 
que  cette  coupe  générique  est  susceptible  de  plusieursbonnes 
divisions  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  un  exa- 
men particulier  des  espèces  que  chacune  d'elles  revendique. 

Les  espèces  de  notre  première  tribu  des  diurnes  ,  celle  des 
Papillonides  (  Popili'orudes  ),  ont  les  quatre  ailes  élevées 
perpendiculairement  et  coutiguës  dans  le  repos;  leurs  jani- 
bes  n'ont  d'autres  épines  que  celles  du  bout  ;  l'extrémité  su- 
périeure de  leurs  antennes  est  droite  ou  simplement  uri  peu 
arquée.  Plusieurs  de  leurs  chenilles  ont,  soit  des  épines,  soit 
des  tentacules  ou  a«ires  appendices  sur  le  corps.  Leurs  chry- 
salides sont  presque;  toutes  nues  ou  à  découvert ,  et  le  plus 
souvent  hérissées  de  pointes  ou  d'éminences  ,  qui  les  tont 
paroître  anguleuses  ou  inégales.  Elles  nous  présentent  dans 
la  manière  dont  elles  sont  fixées  au  plan  de  position  ,  deux 
divisions  très-naturelles.  Les  unes,  toujours  nues  ,  sont  uni- 
quement suspendues,  au  moyen  d'un  petit  faisceau  de  fils  de 
soie  ,  par  leur  extrémité  postérieure  ;  elles  sont  dans  une 
direction  perpendiculaire  ,  avec  la  tête  en  bas.  Toutes  ont 
une  forme  allongée  et  anguleuse,  et  proviennent  dechenilles 
dont  le  corps  est  plus  ou  moins  cylindrique  ,  et  donnent  nais- 
sance à  des  lépidoptères  tétrapodes  ,  ou  dont  les  deux  pieds 
antérieurs,  du  moins  dans  les  mâles,  sont  très-courts  ,  re- 
pliés sur  la  poitrine  et  inutiles  au  mouvement  ;  le  limbe  du 
bord  interne  des  ailes  inférieures  se  prolonge  le  plus  souvent 
sousle  ventre  ,  de  sorte  que  l'abdomen  se  loge  dans  un  canal 
Ou  une  gouttière  fonnée  ainsi  par  les  ailes. 

Les  autres  chrysalides  des  papillonides  ne  sont  pas  seule- 
ment attachées  par  la  queue;  elles  sont ,  en  outre,  retenues 
au  moyen  d'un  petit  cordon  de  fils  de  soie  ,  disposé  trans- 
versalement au-dessus  du  milieu  de  leurs  corps,  en  manière 
d'anse  ou  de  boucle  ,  et  fixé  de  chaque  coté  au  pian  de  po- 
sition. Celles  néanmoins  de  quelques  espèces  (  les  parnas- 
siens )  sont  renfermées  dans  une  coque  ébauchée  ,  entre  des 
feuilles  rapprochées  et  liées  ensemble  avec  des  fils  de  soie. 
Parmi  ces  chrysalides  ,  il  en  est  d'unies  ou  q-ui  ne  présentent 
^oint  d'éminences.  Plusieurs  tirent  leur  origine  de  chenilles 
à  forme  ovaie  ,  et  qu'on  a  désignées  sous  le  nom  de  cloportes. 
jLa  plupart  de  ces  lépidoptères  sont  hexapodes  ,  et  ceux  ,  en 
petit  nombre,  dont  les  deux  premières  pattes  sont  en  pala- 
tine, ne  se  trouvent  qu'en  Amérique.  Dans  plusieurs,  le  bord 
interne  des  ailes  inférieures  est  plissé  et  paroît  concave  ou 
^chancre. 
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Je  dwise  ainsi  les  Papillonides  dont  la  chrysalide  est  uni- 
quement suspendue  par  son  extrémité  postérieure  : 

I.  Crochets  des  tarses  ayant  à  leur  base  un  appendice  qui  les 
fait  paraître  doubles  ou  profondément  bifides  ;  palpes  inférieure 
irès-rapprochés  Vun  de  Vautre  ,  ou  contigus  en  grande  partie. 

A.  Palpes  inférieurs  très  -  comprimés,    avèC  la  tranche  antérieure 

étroite  ou  aiguf;*;  cellule  discoïdale  et  centrale  des  ailes  inTé- 
rieures  fermée  postérieurement.  (  Chemlles  ordinairement  unes 
ou  presque  rases  ,  terminées  postérieurement  en  une  pointe  bi- 
fide. ) 

Les  Genres  :  Morphox  (  Morpho  ,  Amathusia  ,  ïlasiera  , 
Fab.  )  ;  Brassolide  et  Satyre  (  Hipparchia  ,  Fab.). 

B.  Palpes  inférieurs  peu  comprimés  ;  la  face  antérieure  de  leurs  deux 

premiers  articles  presfiue  aussi  large  ou  plus  large  que  leurs  faces 
latérales;  cellule  discoïdale  et  centrale  des  ailes  inférieures  ou- 
verte postérieurement.  (Chenilles  plus  ou  moins  épineuses  ou 
taberculées.) 

f  Palpes  inférieurs  trèi-sensiblemenl  plus  longs  que  la  tète,  formant 
uue  sorte  de  bec  Irès-avancé. 

Les  Genres  :  Libythée  et  BiBLts  {Biblis ,  Melaniits  fFah.) 

4~p     Longueur  des  palpes  inférieurs  ue  surpassant  point  notablcmcEit 
celle  de  la  tète. 

^  Les  Genres  :  Nymphale  {Neptis,  Apatura,  Papltia,  Fab.)^ 
Vaisesse  (  Vanessa  ,  Cynihia  ,  Fab.  )  ,  Argynne  (  Argynnis^ 
Melilœa  ,  Fab.  ) 

II.  Crochets  des  tarses  simples  ou  sans  appendice  bien  distinct  à  leur 
base  ;  palpes  inférieurs  sensiblement  écartés  Vun  de  F  autre. 

A.  Palpes  inférieurs  s'élevant  d'une  manière  notable  au-delà  du  cha- 

peron; leur  second  article  beaucoup  p^us  long  que  le  premier. 
(  Ailes  supérieures  ei  abdomen  le  plus  souvent  allongés.) 

Les  Genres  :  Céthosie  ,  AcRÉE  ,  HélicOnien  (  Mecha- 
nitoi .,  Faï).  ). 

Nota.  La  plupart  des  espèces  de  ce  dernier  genre  portant 
des  noms  de  muses,  et  ayant  ainsi  une  terminaison  féminine, 
fe  changerai  le  nom  à'iiéliconien  en  celui  d'HÉLlcONlE  (  tie- 
liconia  ). 

B.  Palpes  intérieurs  ne  s' élevant  point  oU  presque   pas  au-delà  dl 

chaperon;  leur  second  article  à  peine  une  fois  plus  long  que  1« 
premier. 

Lçs  Genres  :  ïdea  et  Danaïde  (  Euplœa ,  Fab.  ), 
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Je  passe  maînlenant  aux  papillonides  «iont  los  chrysalides 
sont  altacliées  transversalement  par  un  lien  de  soie  ,  ou  bien 
renfermées  dans  une  coque  grossière  ,'el  qui,  à  Texception 
d'un  petit  nombre,  produisent  des  lépidoplères  ayant  six 
pieds  ambulatoires  ou  hexapodes.  Je  formerai  une  première 
division  des  espèces  dont  les  chenilles  ont  une  forme  plus  ou 
moins  cylindrique  ,  et  ''ai  se  transforment  en  chrysalides  , 
tantôt  nues  ,  allongées  ,  anguleuses,  fixées  par  une  ceinture 
de  soie  ;  tantôt  plus  courtes  et  plus  grosses  et  renfermées 
dans  une  sorte  de  cocon;  l'insecte  parfait  a  toujours  les  cro- 
chets des  tarses  très-apparens  ;  et  le  troisième  ou  dernier  ar- 
Vicle  des  palpes  inférieurs,  lorsqu'il  est  distinct,  paroît  aussi 
couvert  d'écaillés  ou  de  cils  que  les  articles  précédens. 

Plusieurs  espèces  de  cette  division  ont  le  bord  interne  des 
ailes  inférieures  concave  ou  comme  échancré,  et  les  crochets 
simples.  Elles  composent  les  genres  Papillon  (  Papilio  ,  Ze- 
lirna,  Fab.)  ,  Parnassien  (  Doriiis  ,  Fab.  )  et  Thaïs. 

Dans  les  autres  espèces,  le  bord  interne  des  mômes  ailes 
n'est  point  concave,  et  il  se  prolonge  sous  l'abdomen  pour  lui 
former  un  canal ,  dans  lequel  il  est  reçu  ;  les  crochets  des 
tarses  sont  unideulés  ou  bifides.  Ici  viennent  les  genres  Co- 
jLiADE  et  Piéride  (  Foniia  ,  Fab.  ). 

Notre  seconde  division  comprendra  les  papillonides  que 
Linnseus  nomme  plébéiens  ruraux;  leurs  chenilles  sont  ovales, 
en  forme  de  cloportes  ou  d'écusson;  leurs  chrysalides  sont 
courtes,  contractées  et  obtuses  aux  deux  bouts  ,  sans  émi- 
nences  remarquables.  Les  crochets  des  tarses  de  l'insecte  par- 
fait sont  très-petits  et  à  peine  saillans  ;  et  le  troisième  ou 
dernier  article  des  palpes  inférieurs  est  presque  nu  ,  ou  peu 
fourni,  soit  d'écaillés,  soit  de  poils.  Fabricius  a  établi  ici 
plusieurs  nouvelles  coupes  génériques,  telles  que  les  suivan- 
tes :  Helicopis  ,  Lycœna  ,  Erycina ,  Myrina ,  Theda  ,  Nymphi- 
dium  ,  Danis  ,  Emesis. 

D'autres  espèces  de  cette  division  conservent  la  dénomi- 
nation générique  à'Hesperia.  Nous  nous  sommes  borné  à 
partager  les  papillons  plébéiens  ruraux  de  Linnœus  en  deiïK 
genres  :  Polyommate  et  Erycine.  Dans  le  dernier,  se  ran- 
gent les  espèces  qui  sont  téliapodes. 

X'oyez,  pour  la  connoissance  plus  détaillée  des  genres 
énoncés  ,  leurs  articles  respectifs. 

Notre  famille  des  diurnes  est  la  même  que  celle  que  M. 
Duméril  (  Zool.  anal.)  a  nommée  Globulicornes  ou  Rapa- 
LOCÈRES.  Il  la  compose  de  trois  genres  :  Papillon,  Hclérop- 
Ûre  et  Hespén'e.  Le  second  comprend  les  papillons  plé- 
héiens  urhicoles  ou  les  estropiés  de  Geoffroy  ,  et  le  dernier  les 
plébéiens  ruraux  ou  nospolyommates  et  nos  érycine». 
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La  même  îamllle  des  diurnes  forme  ,  dans  l'Histoire  natu- 
relle des  animaux  sans  vertèbres  de  M.  le  chevalier  Deia- 
marck,  sa  seconde  section  des  lépidoptères,  celle  des  Papillo'^ 
nides.  Il  y  établit  deux  divisions  »  qui  embrassent  la  tribu 
que  je  désigne  ainsi  et  celle  des  hespérides.  Sa  seconde 
division  renferme  les  genres  uranie  et  hespériCf  et  l'autre  les 
genres  :  argus  ,  nymphale ,  danaide,  lyldthée^  piéride^  parnassien^ 
thaïs  et  papillon.  Les  trois  derniers  ne  diffèrent  aucunement 
de  ceux  que  j'ai  désignés  de  la  môme  manière.  Mais  il  réunit 
les  coliades  aux  piérides  ;  les  héliconiens  ,  les  acrées  et  les 
idéa  aux  danaïdes  ;  les  vanesses  ,  les  argynnes  ,  les  biblis  et 
nos  nymphales  aux  lybilhées;  ses  nymphalessont  nos  satyres; 
enfin  son  genre  argus  est  un  composé  de  polyommates  et 
d'érycines. 

L'Europe  ne  fournit  que  trois  espèces  bien  distinctes  d« 
papillons  proprement  dits,  et  qui  sont  tous  de  la  division 
des  chevaliers  grecs  et  porte-queues  de  Linnseus.  C'est  aussi  à 
fcelte  coupe  que  se  rapportent  la  plupart  des  autres  espèce» 
du  même  genre  ,  qui  habitent  l'Afrique;  et  Fabricius,  ctt 
plaçant  quelques-unes  d'elles  avec  les  Chevaliers  troyens  ,  n'at 
^oint  suivi  les  principes  établis  ,  à  cet  égard  ,  par  son  maître. 
Les  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  situées  entre  le» 
Iroplques,  sont  la  patrie  spéciale  des  papillons  de  celte  divi- 
sion ,  et  de  ceux  surtout  dont  les  ailes  inférieures  n'offrent) 
point  de  prolongement  en  forme  de  queue.  C'est  particuliè- 
rement des  Moluques  et  des  contrées  plus  orientales  de  l'Asie 
Îue  nous  viennent  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  espèces. 
<e  domaine  de  ces  papillons  désignés  sous  le  nom  collectif 
de  troyens ,  paroît  avoir  pour  limites  occidentales  le  Sind  ou. 
rindus.  Quelques-uns  de  ceux  qui  sont  propres  à  la  Nou- 
f  elle-Hollande  ont  plus  d'affinité  avec  les  espèces  des  Molu? 
ques  qu'avec  celles  de  l'Amérique  équinoxiale.  Plusieurs  de 
ceux  que  l'on  trouve  dans  cette  partie  du  nouveau  monde  ont 
les  ailes  noires  ,  sans  queue ,  et  les  inférieures  sont  ordi- 
nairement remarquables  par  des  taches  purpurines  et  placées 
«ur  le  disque  ou  près  du  limbe  postérieur.  Les  autres  papil- 
lons proprement  dits  de  l'Amérique  se  rapprochent  des  nôtres 
guant  à  la  coupe  des  ailes,  et  quelquefois  même  quant  aux 
couleurs  et  à  leur  disposition. 

Ce  genre  est  composé  d'environ  cent  cinquante  espèces  , 
mais  dont  je  ne  citerai  que  cinq. 

I.    Ailes  inférieures  à  queue. 
Papillon   Hector  ,    Vapilio  Hecfor,  Linn. ,   Fab.   Nou? 
donnons  ici,  pi.  M  34,  4,  la  figure  de  ce  beau  papillon, 
rangé  parmi  les  chevaliers  troyen^.  Ses  ailes  sont  noires;  les 
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supérieures  ont  une  bande  blanche,  elles  înféHeures  ,  qiû 
sont  terminées  en  queue ,  orit  deux  lignes  de  points  d'un  beau' 
ronge  vermillon. 

Ce  papillon  se  trouve  en  Asie  ,  à  la  côte  de  CoromaMel 
Et  ailleurs. 

Papillon  gratsd  porte-queue.  Papîlîo  Machaon,  Linn.  ,' 
Fab. ,  pi.  M  ,  34. ,  .'>  ,  de  cet  ouvrage  ;  le  grand  papillon  à 
queue  duferiouil,  (ieoff.;  le  grand porle-queue^ïLu^rmrï. ,  Papillons 
d'Europe,  pi.  xxxiv  ,  LXX,stfppl.  m  ,  pi.  Ti  ,  n",  68.  Ses 
ailes  sont  jaunes  ou  d'un  jaune-yerdâlre  foncé  dans  quelques 
Variétés  ,  avec  les  nervures  noires  ;  leur  bord  postérieur  offre 
en  dessus  deux  rangées  parallèles  de  taches  jaunes  lunnlées; 
à  la  rangée  interne  des  supérieures  ,  ces  taches  sont  rondes 
sur  un  fond  noir  ;  les  ailes  supérieures  ont  trois  raies  courtes, 
noires,  presque  égales  à  la  côte;  les  ailes  inférieures  sont  1er- 
tninées  en  queue  étroite  ;  elles  ont  sur  la  bordure  noire  qui 
les  termine  îmhiédialemenl,  au-dessus  des  fâches  jaunes  dont 
nous  avons  parlé  ,  une  rangée  de  taches  bleues  ;  la  plus  in- 
terne est  en  formed'œil  ;  sa  moitié  inférieure  est  rougeâlre; 
le  dessous  a  moins  de  noir  au  bord  postérieur;  il  ressemble 
d'ailleurs  au  dessus. 

La  chenille  vit  solitairement  sur  plusieurs  plantes  ombi:l- 
lifères  ,  notamment  le  fenouil  ,  le  persil ,  la  carotte  ,  la  rue, 
felc.  Elle  est  d'un  beau  vert  ou  d'un  vert  jaunâtre  ,  nue  ,  aveé 
des  anneaux  noirs  ,  chargés  de  points  rouges.  Elle  fait  sortir  , 
dans  quelques  circonstances,  particulièrement  lorsqu'elle  est 
effrayée  ,  de  son  cou  en  desstis,  deux  cornes  molles  et  char- 
nues ,  fauves  ,  faites  en  Y. 

La  chrysalide  est  d'un  vert  obscur  ,  avec  une  bande  longi- 
tudinale jaunâtre  de  chaque  côté  du  dos  ,  et  une  blanchâtre 
au-dessous.  Ce  beau  papillon  est  fort  commun  dans  toute 
l'Europe. 

Papillon  flambé  ,  Papilio  podalirius ,  Linn. ,  Fab.  ;  leflam- 
hé,  Géoff.  ,  Engr.  ,  Papillons  d  Europe,  pi,  XXXIV,  suppl.  ill, 
pi.  VI  ,  n."  69.  Voy.  pi.  lithographiée  G  ,  42,  i  de  ce  dicl.  Ses 
ailes  sont  jaunes  ;  les  supérieures  traversées  de  raies  noires 
de  longueur  inégale,  dont  celle  de  l'extrémité  fait  bordure; 
les  inférieures  en  ont  plusieurs  en  dessous;  leur  milieu  en  pré- 
sente deux  très- rapprochées  et  môme  réunies  inférieurement, 
dans  l'intervalle  desqiielles  est  une  ligne  fauve  ;  le  bord  pos- 
térieur de  ces  ailes  a  quelques  lunules  bleues  sur  un  fond 
noir  ,,el  à  l'angle  anal  une  tache  rougeâlre  ,  ayant  une  lu- 
nule bleue  ,  renfermée  dans  un  demi-cercle  noir;  le  bord 
est  terminé  en  une  qiieue  étroite  ,  noire  ,  à  extrémité  d'un 
blanc  jaunâtre. 

La  chenille  e^t  d'un  jaune  citron  ,  parsemé   de  taches 
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fauves  elbrones,  3Vec  une  bande  blanchâtre  le  long  du  dos; 
elle  a  aussi  deux  cornes  rétractiles.  Elle  se  nourrit  de  feuilles 
^e  pêcher,  d'épine-vinette  ,  de  trèfle  des  près  ,  de  prunier 
sauvage  ,  etc. 

Sa  chrysalide  est  d'un  jaunâtre  un  peu  incarnat, marquée 
de  plusieurs  taches  fauves  ou  brunes,  et  de  quelques  trait» 
blanchâtres.  '  '  .: . 

Ce  papillon  ne  se  trouve  pas  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  il 
est  commun  dans  le  midi  de  la  France.  Il  appartient,  ainsi 
que  le  précédent,  à  la  division  des  chevaliers  grecs^deLinnaeus. 

Papillon  Alexanor,  Pap'dîo  Ahxanor,  Esper,  Schmelterl^ 
lom.  2  ,  tab.  iio  ,  fig.  i  ,  mas.  11  ressemble  beaucoup  au 
précédent  ,  soit  quant  au  port,  soit  quant  aux  couleurs  ;  mais 
il  forme  une  espèce  très-distincte.  Il  est  un  peu  plus  grand  ; 
les  dentelures  et  les  échancrures  des  ailes  inférieures  sont 
plus  fortes  ;  le  jaune  domine  davantage  sur  le  dessus  des 
quatre  ailes,  et  n'est  point  coupé  sur  le  milieu  des  supérieures 
par  des  nervures  noires  ;  ces  mêmes  ailes  n'ont  des  deux 
côtés  qu'un  peu  de  noir  ^  leur  base ,  et  offrent ,  immédiate- 
ment après ,  une  grande  bande  jaune  transverse ,  puis  une 
bande  noire  qui  se  prolonge  sur  les  inférieures  et  remonte  le 
îong  de  leur  bord  interne.  La  tache  rougeâtre  et  ocellée  de 
l'angle  anal  de  ces  ailes  inférieures  est  plus  petite  et  surmon- 
'4ée  d'une  tache  noire,  coupée  dans  son  milieu  par  une  lunule 
bleuâtre.  La  bande  noire  qui  traverse  les  quatre  ailes  ,  à  peu 
de  distance  du  bord  postérieur,  est  plus  prononcée  en  dessous 
que  dans  l'espèce  précédente,  et  saupoudrée  dans  son  milieu 
d^une  poussière  bleuâtre  ,  qui  y  forme  une  bande  ;  le  dessous 
des  ailes  înférieuresn'offre  point  au-dessusde  cette  bande  noire 
les  taches  safraiiées  que  l'on  y  observe  dans  l'autre  espèce.  Le 
jaune  du  ventre  est  coupé  longitudinalement  par  trois  lignes 
noires  très-marquées;  enfin  le  bout  des  antennes  est  blan- 
châtre. Cette  espèce  se  trouve,  mais  très-rarement,  en  Italie. 
M.  le  baron  Dejean  en  a  pris  un  individu  dans  une  des  îles 
qui  sont  à  l'embouchure  du  Cataro  ,  et  me  l'a  donné,  ainsi 
que  plusieurs  autres  insectes  uniques  de  sa  collection. 

II.    Ailes  inférieures  sans  queue. 

Papillon  Priam  ,  PapiUo  Priamus,  Linn. ,  Fab.  Ce  papil- 
lon se  trouve  à  Amboine  ,  et  est  un  des  plus  beaux  qui  nous 
soient  connus.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  vert  soyeux 
en  dessus,  avec  une  grande  tache  noire  qui  occupe  la  majeure 
partie,  et  ne  laisse  qu'une  bande  verte  autour  des  bords  ; 
le  dessus  des  inférieures  est  d'un  vert  soyeux  ,  avec 
quatre  taches  rondes  noires ,  et  trois  d'un  fauve  orangé  sur 
«haque  ;le  bord  pftstérieur  est  noir  ^  h  dessous  des  mêmes 
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ailes  offre  six  taches  noires  ,  le  fond  est  d'ailleurs  le  même  ? 
ledessousdessupérieuresesld'unbrun  noirâtre,  avec  un  grand 
espace  noir  àla  base  et  près  la  côte,  et  plusieurs  taches  vertes 
dis|)0sées  en  bandes  et  coupées  en  majeure  partie. 

M.  Godard  présume ,  avec  fondement ,  que  le  papilio 
fMnihous  de  Fabricius  est  la  femelle  de  cette  espèce,  (l.) 

PAPILLON,  V.  Colibri  noir  et  bleu,  (v.) 

PAPILLON.  On  donne  ce  nom  à  la  Raie  bouclée  et 

à  la  Blemnie  gunelle.  (b.) 

PAPILLON  ANTIOCA,  pi.  M,  34,  fig.  i  de  cet  ouvr. 
Espèce  d'HÉLicoNiEN.  (l.) 

PAPILLON  AURORE,  pi.  M,  34,  fig.  2  deceDict.  V. 
Piéride,  (l.) 

PAPILLON  DES  BLES.  F.  Alucite,  Œcophore  et 
Teigne,  (l.) 

PAPILLON  BOURDON.  On  donne  ce  nom  à  des 
Sphinx,  à  ailes  transparentes,  et  qui  sont,  dans  le  système 
de  Fabricius ,  des  Sésies.  (desm.) 

PAPILLON  DU  CHARDON.  V.  Vanesse.  (l.) 

PAPILLON  DE  LA  CHENILLE  DU  SAULE.  Voyez. 
Cossus  et  Bombyx  queue  fourchue,  (l.) 

PAPILLON  DU  CHOU.  V.  Piéride,  (l.) 

PAPILLON  CORYDON.  En-dessus  et  en  dessous,  sur 
la  planche  M ,  9  de  cet  ouvrage.  V.  PolyommAte.  (l.) 

PAPILLON  DE  L'ÉCLAIRÉ.  V.  Aleyrode.  (l.) 

PAPILLON  DES  FAUSSES  TEIGNES.  Les  lépidop- 
tères nocturnes  qui  viennent  de  chenilles  vivant  dans  des 
tuyaux  ou  galeries  fixes  ,  ou  de  Fausses  teignes.  Voyet 
Teigne,  (l.) 

PAPILLON  FEUILLE -MORTE  ou  PAPILLON 
PAQUET  DE  FEUILLES  SÈCHES.  Voyez  Bombyx 
feuille-morte,  (l.) 

PAPILLON  GALANTHIS,  pi.  M,  43,  fig.  3.  T.Nym- 

PHALE.  (L.) 

PAPILLON  GALATHÉE,  pi.  M,  34,  fig.  3  de  cet  ouvr. 
V.  Satyre,  (l.) 
PAPILLON  DE  JOUR  ou  PAPILLON  DE  NUIT. 

F.  les  art.  Lépidoptères  diurnes  et  nocturnes,  (l.) 

PAPILLON  MÉGÈRE,  pi.  M,  34,  fig.  4  de  cet  ouvr, 
F.  Satyre,  (l.) 

PAPILLON  DE  MONTAGNA.  C'est ,  à  Valence  , 
VHirondelle  de  rivage,  (s.) 

PAPILLON  MORIO,  pi.  M,  34,  5.  F.  Vanesse.  (l.) 

PAPILLON  NACRÉ.  V.  Argynne.  (l.) 

PAPULLON  A  NUMÉROS.  F.  Vanesse  Vulcain.  (l.) 
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PAPILLON  DE  L'ORME.  Foyez  Vanesse  grande- 
tortue,  (l.) 

PAPILLON*PAON.  V.  Vanesse  paon  de  jour  ,  et 
l'article  Bombyx,  (l.) 

PAPILLON  DES  TEIGNES.   T.  Teigne,  (l.) 

PAPILLON    A  TÈTE  DE   MORT.    Voyez  Sphinx 

ATROPOS.  (L.) 

PAPILLONACEES,  Papilionacœ.  J'avois donné  d'abord 
ce  nom  à  une  famille  d'insectes  de  l'ordre  des  ncvroptères, 
comprenant  ceux  qui  n'ont  pas  de  mandibules,  dont  la  bou- 
che est  très-molle  ,  et  dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles  : 
oette  dénomination  étant  déjà  consacrée  en  botanique ,  à  une 
famille  de  plantes  ,  que  l'on  connoît  aussi  sous  le  nom  de  lé- 
gumineuses ,   j'ai  substitué  à  cette  désignation  celle  de  Phry- 

GANIDES.  V.  PlICIPENNES.  (L.) 

PAPILLONACEES.  Tournefort ,  et  après  lui  beaucoup 
de  botanistes ,  ont  donné  ce  nom  à  la  famille  de  plantes  qu'on 
,  appelle  aujourd'hui  des  Légumineuses  ,  parce  que  ses  fleurs 
ont  une  grossière  ressemblance  avec  un  papillon  qui  vole,  (b.) 
PAPILLONIDES  »  Papilionides.  Famille  d'insectes  ,  de 
l'ordre  des  lépidoptères,  et  comprenant  les  genres  Papillon 
et  Hespérie.  Ses  caractères  sont  :  antennes  terminées  en  mas- 
sue ;  ailes  du  plus  grand  nombre  s'élevant  perpendiculaire- 
ment. Cette  famille  répond  au  ^enre  papilio  de  Linnseus.  (l.) 

PAPILLONS  A  AILES  EN  PLUMES.  Fo/ez  l'article 
Ptérophore.  (desm.) 

PAPILLONS  ESTROPIÉS.  F.  les  mots  Hespérie  et 
Papillon,  (l.) 

PAPION,  Papio.  On  appelle  de  ce  nom  des  singes  de  l'an- 
cien continent,  aussi  connus  sous  celui  deB  abouins.  V.  ce  mot. 
Les  espèces  distinguées  jusqu'à  ce  jour  sont  les  suivantes  : 
i.°  Le  Papion  proprement  dit  (Simia  sphinx ,  Linn.)  ;  2°  le 
Papion  porc  (Simia  porcarià)  ;  3.»  le  Papion  des  BOIS  (  Simia 
syhicoluy  Shaw.);  4.°  le  Papion  chevelu  (Payoîbcomafws,  Geof.; 
et  5.»  I'Hamadryas  ou  Tartarin  {Simia  hamadryas^  Linn.). 

PAPIRIE ,  Papiria.  Nom  donné  par  Thunberg  au  genre 
appelé  Gethyllis  par  les  autres  botanistes,  (b.) 

PAPIRIER.  V.  BROussoNNETiEet  Muuier.  (b), 

PAPITS-FU.  Nom  de  I'Anémone,  en  Hongrie,  (ln.) 

PAPÏTZA  et  PAPPI.  C'est ,  en  grec  moderne  ,  la  dé- 
nomination générique  des  Canards  et  des  Sarcelles,  (s.) 

PAPOILA  et  PAPOILEÏRA.  Noms  portugais  du  Co- 
quelicot {papai'er rheas).  (LN.) 

PA-POl-TSU.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Chalef 
(  elœagnus  latîfolia  ,  Lour.  ).  (ln.) 

PÀPONGE.  C'est  le  fruit  du  Concombre  a  angles  aj^ 
eus.  (b.) 
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PAPOU.  Nom  de  pays  3u  Teuthis  hépate.  (b.) 
PAPOU  (  Manchot  )  ,  Aptenodytes  papua.   Voy.  Apte- 

KPDyTE.   (DB6M.) 

PAPPEL  et  PÎ\PPELN.  Noms  des  Mauves,  en  Alle- 
magne. On  nomme  aussi  :  i.°  Weisse-pappel  et  Wilde- 
paîPpel  ,  la  guimauve  officinale  ;  2.°  Espe  ou  Pappel  ,  les 
peupliers;  S^.Pappelbaum,  la  lavalère  en  arbre,  (ln.) 

PAPPELKNOPFE.  C'est  le  Peuplier  noir  ,  en  Aile- 
ma^çne.  (ln.) 

PAPPELKRAUT.  Nom  allemand  de  la  Mauve  sauvage. 

PAPPELN  et  POPPELBLUME.  Noms  de  la  Mauve, 
en  Allemagne,  (ln.) 

P  APPELST  AUDE.  L'un  des  noms  allemands  de  IûMan- 
TIENNE  (  Vihurnum  lantana  ,  L.  ).  (ln.) 

PAPPEL-STEIN.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Mv 

LACHITE.  (ln.) 

PAPPINGEY.  Nom  allemand  du  Perroquet,  (v.)      * 
PAPPL  V.  Papitza.  (s.) 

PAPPOPHORE  ,  Pappophorum.  Plante  graminée  ,  de 
trois  à  quatre  pieds  de  haut ,  dont  les  feuilles  sont  subulées  et 
courtes,  et  dont  la  panicule  est  presque  en  épis.  Elle  est  origi- 
naire de  l'Amérique  méridionale.  Lamarck  l'a  placée  parmi  les 
Canamelles  ,  mais  Vahl  la  regarde  comme  devant  for- 
mer un  genre  dans  la  triandrie  digynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  une  balle  caliclnale  de  deux 
valves  et  deux  Heurs  ;  une  balle  florale  de  deux  valves  gar- 
nies d'un  grand  nombre  d'arêtes  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire 
•L  deux  styles ,  et  une  semence  renfermée  dans  la  valve  florale . 
Plusieurs  autres  espèces  avoient  été  placées  sous  ce  genre , 
mais  Desvaux  les  en  a  retirées  pour  former  celui  qu'il  a  ap- 
j>elé  Ennéapogon.  (b.) 

PAPPULES  DE  CRÈTE.  C.  Bauhin  indique  sous  ce 
nom  ,  à  la  suite  de  son  Ochrus  ,  qui  est  le  pisum  ochrus  ,  L. , 
une  graine  jaunâtre,  brune  ou  noire,  qu'il  avoit  re^^ue  de 
Crète  ,  et  qu'il  présume  être  une  espèce  analogue  à  l'o- 
chrus.  (ln.)        •. 

PAP-SAITJA.  Nom  de  la  Mauve  a  feuilles  rondes 
(  maba  rotundlfolia')  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

PAPULAIRE  ,  Papularia.  Genre  de  plantes,  établi  par 
Forskael ,  et  dont  les  caractères  consistent  en  une  corolle  ca» 
licifoiuio,  à  cinq  divisions  alternes  avec  les  étamines;  cinq 
étamines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul  style. 

La  plante  qui  forme  ce  genre  croît  en  Arabie,  et  a  été  réu- 
nie par  Yahl,  aux  Trianthèmes.  V.  ce  mot.  (b.) 
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PAPYRACÉE  (coquille).  On  appelle  ainsi  toute  coquille 
qui  estmince  comme  du  papier,'  êl  en  même  temps  dejni- 
Iransparenle.  h'argonaute  ,  lanomie  pelure  (tognon^  ett. ,  sont 
des  cogtn'lles  papyracées.  (b.^ 

P WYRlEiRj  Papyria.  Nom  donné  par  Lamarck  au  genre 
appelé  Broussonetie  par  Lhéritier.  C'est  lé  mûrier  a  pâ- 
mer de  Linnaeus,  (b.) 

PAPYRUS.  Nom  spécifique  du  Souchet  ,  qui  croît  en 
Egypte  ,  et  qui  servoit  aux  anciens  à  faire  le  papier. 

Cette  espèce  sert  de  type  à  un  genre  dont  les  caractères 
sont  :  épillets  mulliflores  ;  balles  calicînales  distiques  ,  imbri- 
quées ,  uniflores  ;  deux  écailles  membraneuses  ,  opposées  , 
libres  ,  contraires  à  la  base  ;  point  de  soie  ;  fruit  triangu- 
laire. Ce  genre  ,  outre  cette  espèce,  en  contient  plusieurs 
autres  des  Indes,  et  deux  de  l'Amérique  méridionale.  Ces 
dernières  sont  mentionnées  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Hum- 
bôldt,   Bonpland  et  Kunih  ,  sur  lés  plantes  de  ce  pays,  (b.) 

PAQUERETTE,  Bg///5.  Genre  de  plantes  ,  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  superflue  et  de  la  famille  des  corymbifères , 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  bémisphérique  ,  simple, 
polypbylle  ,  à  folioles  égales;  un  réceptacle  conique  ,  tuber- 
cule ,  chargé,  dans  son'disique,  de  fleurons  bermaphrodites, 
tubulés  et  quinquéfides,  et  à  sa  circonférence,  de  demi-fleu- 
rons lancéolés,  entiers,  femelles  fertiles;  plusieurs  semences 
ovales  ,  comprimées  et  sians  aigrettes. 

Ce  genre  renferme  sept  à  huit  plantes  à  feuilles  radicales  , 
entières  ,  et  à  demi-fleufons  bl'arichâtrés'oû purpurins,  dont 
deux  sont  propres  à  l'Europe  ;  <;e  sont  : 

La  Pâquerette  vivÀCE,  quia  la  lige  nue.  Elle  se  trouve 
très-abondamment  par  toute  l'Europe  ,  dans  les  prés  ,  sur  les 
pelouses,etestvulgairementcolnnuésous  le  nom  àepelilemar- 
guérite.  Elle  fleurit  presque  pendant  toute  l'année  ,  et  varie 
selon  le  sol  et  l'exposition.  On  la  recommande  en  infusion  , 
comme  diurétiqiie,ét  dans  le  Cfachement  purulent,  en  cata- 
plasme, comme  astringente,  pour  résoudre  le  sang  coagulé. 
Elle  purge  régèrefnént.  '    '  .       .  - 

Elle  double  aisément  lorsqu'on  la  cultive.  On  en  fait  des 
bordures  ,  dés  gazons  d'un  très-grand  éclat,  tantôt  par  le 
rouge  foncé  de  ses  fleurs,  tantôt  par  leur  blanc  de  neige.  EIW 
se  rnuitlplie  très-facilement'dé  plants  et  de  graines. 

La  Pâquerette  annuelle  à  l'a  tige  rameuse,  raultiflore 
et  féuillée.  Elle  se  trouve  dans  les  champs  des  parties  iriéri- 
dioiiales  de  l'Europe. 

Labillardière  a  décrit  quatre  espèces  de  ce  genre  ',  pro- 
venant de  la  Nouvelle-Hollainde  ,  nâais  qui' semblent  s'en 
écarter  par  leur  port.  (B.) 
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PA-QUEROLLE.  V.  BELLIO^^  (b.) 

PAQUETTE.  V.  Pâquerette.  La  Graîtde  Paquette 
est  la  Reine-marguerite  des  prés  (  chrysanthemum  leucan- 
ihemum  ,  L.  )    (ln.) 

PAQUIRE.  Aux  Antilles,  c'est  le  nom  du  Pécari.  V.  ce 
mot.  (s.) 

^  PAQUOVER  des  Américains.  Plante  mentionnée  par 
Thevet,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  B^anier.  (ln.) 

PARACAUS.  Nom  que  les  naturelfla  Paraguay  don- 
nent aux  Perroquets,  (v.)  ^: 

PARACHI.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  donnent 
à  I'Olivarez.  V.  rarlicle  Fringille,  pag.  16  .  (v.) 

PARACOCCALON  et  BARYCOCCALON.  Ces  deux 
noms  sont  donnés  ,  par  les  Grecs  modernes,  à  la  Stramoin^ 
MÉTEL  (  datum  metel^  L.  ).  (ln.) 

PARACTENE  ,  Paractœnum.  (ienre  de  plantes,  établi 
par  Palisot-de-Beauvois  pour  placer  une  Graminée  de  la 
Nouvelle-Hollande,  fort  voisine  des  Cuam^raphis  de  R. 
Rrown  ,   et  que  Linnœus  auroil  placée  parmi  les  Panics. 

Ses  caractères  sont  :  épillets  enfoncés  dans  des  cavités  de 
l'axe  et  comprimés;  balle  calicinale  de  deux  valves  obtuses, 
l'inférieure  plus  courte  ,  et  contenant  deux  fleurs  ,  l'une  sté- 
rile et  l'autre  fertile  ;  la  première  inférieure,  à  valves  mem- 
braneuses; la  seconde  à  valves  coriaces,  épaisses  et  glabres; 
semence  à  deux  cornes,  (b.) 

PARADAKRY.  Nom  que  les  mages  donnoient  au  Bu- 
NION.  V.  ce  mot.  (LN.) 

PARADIS.  V.  Oiseau  de  paradis,  (s.) 

Px\RADIS.  Variété  de  Pommier  fort  petit,  et  qui  sert 
principalement  comme  sujet  pour  greffer  les  bonnes  espèces 
qu'on  désire  conserver  naines.  V.  au  mot  Arbre  et  au  mot 
Pommier,  (b.) 

PARADIS  DES  JARDINIERS.  C'est  le  Saule  pleu- 
reur, (ln.) 

PARADISEA.  Nom  générique  des  Oiseaux  de  paradis 
dans  Linnseus.  (v.) 

PARADISIER.  Nom  des  Oiseaux  de  paradis  dans  la 
Zoologie  analytique  de  M.  Duméril.  (v.) 

PARADOXITE.  Nom  donné  par  M.  Brongniart  à  un 
fossile  décrit  par  Linnseus  sous  le  nom  à'Enioinolithus  para- 
doxus,  qui  a  été  transporté  depuis,  par  Blumenbach,  à  un 
autre  fossile  tout- à-fait  différent.  V.  Calymène  et  Crustacés 
fossiles.  *• 

Le  Paradoxite  a  été  trouvé  en  Scanie ,  dans  des  schistes 
que  M.  de  Buch  a  reconnus  assez  récemment  être  d'une  for- 
mation antérieure  à  celle  de  la  syenite^  qui  est  une  roche  cris- 
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tallîs(?e  qui  ne  diffère  du  granité  que  parce  qu'elle  contient 
un-  élément  (  le  mica  )  de  moins.  , 

Il  résulte  de  celte  découverte  que  la  Paradoxàe,  avec  les 
ogygics  (  F.  ce  mot),  est  le  fossile  le  plus  anciennement  enfoui 
dans  les  couches  de  la  terre. 

Ce  fossile  appartient  au  groupe  des  trilobites,  c'est-à-dire 
qu'il  est  de  forme  arrondie  en  devant  ;  sa  partie  antérieure 
pouvant  être  comparée  à  un  corselet,  et  son  corps,  un  peu 
rétréci  postérieurement ,  est  marqué  de  deux  lignes  enfon^ 
cées,  longitudinales,  qui  !e  divisent  en  trois  parties  distinctes, 
dont  les  latérales  sont  comme  deux  ailes.  Le  tout  est  marqué 
de  quinze  à  seize  plis  transversaux,  qui  dans  l'animal  vivant 
étaient  peut-être  soutenus  par  des  parties  solides  ou  cornées. 
Linnœus  avait  cru  remarquer  des  antennes  à  ce  fossile  ;  mais 
il  est  certain  que,  comme  les  autres  trilobiles,  il  en  est  dé- 
pourvu. 

J'ai  vu ,  chez  M,  Defrance  ,  un  fragment  de  schiste  de 
scanie ,  dont  tous  les  feuillets  renfermaient  des  portions  de 
Paradoxiles ,  dont  les  différons  traits  étaient  marqués  en  pyrite 
ou  fer  sulfuré,  (desm.) 

PARiffiPAGA.  Les  Indiens  Payagonas ,  au  Paraguay , 
appellent  ainsi  le  Raton-crabier.  (s.) 

PARiETONIUM.  Cette  substance  portoit  le  nom  d'une 
ville  d'Egypte  ,  où  on  la  trouvoit  ;  elle  se  rencontroil  aussi 
en  Crète  et  à  Cyrène.  On  la  rega.rdoit,  selon  Pline,  comme 
une  écume  marine  et  limoneuse  consolidée.  Elle  étoit  blan- 
châtre. Les  peintres  en  faisoient  usage  pour  préparer  leurs 
tableaux  ;  ils  avoient  la  coutume  de  faire  leur  première  cou- 
che de  vitriol  et  de  parœionium.  Pline  ajoute  qu'on  doit  tou- 
jours faire  la  première  couche  avec  cette  substance ,  parce 
qu'elle  est  grasse,  coulante,  et ,  par  conséquent,  très-propre 
à  lier  et  à  enduire.  Le  parœtonhim  pourroit  bien  avoir  été 
une  terre  magnésienne ,  et  pas  du  tout  un  sel  soluble.  (ln.) 

PARAGONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom,  qui  dérive 
d'un  verbe  qui  signifie  comparer,  à  la  Pierre  de  touche  ' 
qui  est  une  pierre  dure,  noire,  inattaquable  aux  acides,  et  qui 
sert  à  reconnoître  le  titre  de  l'or.  V.  Pierre  de  touche.  Le 
Paragome  antico  ne  doit  son  nom  qu'à  sa  couleur  noire  , 
semblable  à  celle  de  la  pierre  de  touche ,  et  à  ce  qu'on  ne  le 
rencontre  que  dans  les  ruines  des  anciens  monumens.  C'est 
un  marbre  calcaire,  d'un  noir  foncé  et  égal,  sans  taches  au- 
cunes, ou  du  moins  excessivement  rares.  Ce  marbre  est  pro- 
bablement le  marmor  luculleum  tant  vanté  chez  les  Romains, 
et  qui  étoit  abondamment  employé;  cependant,  les  fouilles 
actuelles  fournissent  peu  àe paragone  antico,  en  sorte  que  ce 
marbre  est  cher  et  très-rare  en  gros  morccatix  ;  on  en  cite 
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néanmoins  de  petites  colonnes ,  des  statues  ,  surtout  des  bus- 
tes et  de  petite»  figures.  Nos  marbres  noirs  modernes  rais  à 
côté  àxi  paragone  j  sont  gris.  F.  Marbre,  (ln.) 
PARAGUA.  F.  l'art.  Papegai  au  mot  Perroquet. 
PARAGUE.  Par^^/5,  Latr.  ;  Scœça  ,  Mulio,  Fab.  ;  Syr- 
phus y  Panzer.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  de  diptères,  fa- 
mille  des  athéricères  ,  tribu  des  syrpbies  ,  distingué  des  au- 
tres genres  de  cette  division  par  les  caractères suivans  :  chapes 
ron  ayant  une  proéminence;  antennes  presque  de  la  Icmgueur 
de  la  tête,  séparées  à  leur  base  ,  point  portées  sur  un  pédi- 
cule commun,  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  courts, 
presque  égaux,  et  dont  le  troisième  ou  la  palette  ,  plus  long 
qtie  les  deux  précédens  réunis  ,  cylindrico-conique ,  avec  une 
soie  simple  ,  sans  articulations  distinctes  ,  insérée  un  peu  ^u 
dessous  de  son  milieu  ;  ailes  couchées  l'une  sur  l'autre. 

Je  rapporte  à  ce  genre,  i.°  le  miilio  hicolor  de  Fabricius, 
représenté  par  Coquebert ,  dans  ses  Illustrations  iconogra- 
pbi([ues  des  insectes,  décade  troisième  ,  pi.  26,  fig.  9.  Son 
corps  est  long  d'environ  trois  lignes  ,  noir,  avec  le  devant  de 
la  tête  jaune  ,  marqué  d'une  ligne  noire  ;  deux  lignes  blan- 
châtres et  rapprochées  sur  le  corselet;  l'abdomeii  déprimé, 
rouge,  à  l'exception  de  ses  deux  extréuïiiés  qui  sont  noires  , 
et  les  pieds  jaunâtres  ;  il  se  trouve  en  France  et  en  Barbarie  ; 
2.°  le  scœoa  thymastri  de  Fabricius,  figuré  par  Panzer,  Faun. 
insect.  Germ. ,  fasc.  60  ,  tab.  12.  Son  corselet  tire  sur  la  cou- 
leur de  bronze;  son  abdomen  est  d'un  noir  foncé  ,  avec  trois 
bandes  blanches  ,  dont  la  seconde  interrompue.  11  habite 
l'Allemagne  ,  et  vit  sur  les  fleurs,  (l.) 
PARALA.  V.  l'article  Yacou.  (v.) 

PARALEE,  Paralea.  Arbre  à  feuilles  alternes  ,  entières  , 
ovales  ,  lisses  ,  fermes,  bordées  de  poil  quand  elles  sont  jeu- 
nes ,  et  à  fleurs  disposées  par  paquets  entre  de  petites  écail- 
les velues  et  roussâtres,  situées  aux  aisselles  des  feuilles. 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  polyandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  ébénacées,  un  genre  quia  pour  caractères  :  un 
calice  monophylle  à  quatre  dents  aiguës  ;  une  corolle  mono- 
pétale ,  charnue ,  à  tube  court ,  tétragone,  et  à  limbe  à  quatre 
divisions  aiguè's  ;  environ  dix-huit  étamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, rond  ,  sans  style  ni  stigmate. 

Laparalce  a  été  découverte  par  Aublet  dans  les  forêts  de  la 
Guyane  ;  elle  doit  peut-être  se  fondre  dans  le  genre  des 
PLAQUEM^^"[ERS.  Son  fruit  n'est  point  connu.  On  emploie  son 
ecorce  en  décoction  contre  la  fièvre,  (b.) 

PARALEPIS,  Paralepis.  Genre  de  poisson  établi  par  Cu- 
vier.  Il  esl  fort  rapproché  des  Sph\' RENES  ,  et  renferme  deux  \ 
espèces,  dont  l'une  auroit  éJc  placée  parmi  les  Coftr:GO>kfc5.. 
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Ses  caractères  sont:  mâchoire  inférieure  dépassant  la  supé- 
rieure, formant  un  cône,  et  armée  d'une  rangée  de  dents  co- 
niques ,  dont  les  deux  antérieures  sont  plus  fortes  ;  les  na- 
geoires ventrales,  ainsi  que  la  première  dorsale,  beaucoup 
plus  en  arrière  ;  la  seconde  dorsale  à  peine  visible,  (b.) 

PARALIOS,  PARALIAS  et  PARALlON.Noms  donnés 
par  les  anciens  à  l'une  de  leurs  espèces  de  Papayer  (  V.  ce 
mot),  et  à  une  de  leurs  espèces  de  Tithymale  (  V.  ces  mots)  ; 
maintenant  c'est  le  nom  d'une  espèce  d'EuPHORBE.  (lm.) 

PARALYSIS.  Nom  que  les  Mages  donnoient  à  TApoci- 

NUM.  Il  a  été  celui  du  CicuTA  ou  Conion  ,  et  du  Delphinium. 

PARALYTICA  et  HERBA  PARALYSIS.  Noms  sous 

lesquels  on  a  décrit  la  Prii^evère  commune  et  l'OREiLua 

d'Ours,  (ln.) 

PARx\MECIE ,  Paramedum.  Genre  de  vers  polype$ 
amorphes ,  qui  a  pour  caractères  :  d'être  composé  d'animal- 
cules infusoires ,  simples  ,  membraneux ,  transparens  et 
oblotjgs. 

Ce  genre  se  distingue  à  peine  des  Klopodés  et  des  Cy- 
CLIDES,  leur  différence  n'étant  fondée  que  sur  la  forme  ,  et 
cette  forme  variant  instantanément  dans  la  même  espèce  , 
selon  les  positions  qu'elle  prend. 

Une  des  espèces  qui  le  composent,  la  Paramécie  auré- 
LIE  ,  a  été  l'objet  des  observations  de  plusieurs  scrutateurs 
de  la  nature  ;  sa  figure  se  trouve  pi.  G.  aS  ;  c'est  sur  elle 
qu'on  a  remarqué  le  plus  positivement  la  multiplication  par 
division  des  animalcules  infusoires.  11  suffit  d'examiner  pen- 
dant quelques  minutes  une  goutte  d'eau  dans  laquelle  il  y  a 
des  paramécies,  pour  être  témoin  de  ce  fait/ 

Cette  espèce  est  fort  large  ,  fort  facile  à  se  procurer,  et 
par-là  très-propre  aux  expériences.  V.  à  l'article  Animalcu- 
les infusoires. 

Le  mouvement  des  paramécies  est  rectiligne  ,  vacillatoire 
et  assez  lent.  On  les  trouve  dans  l'eau  de  la  mer  et  dans  l'eau 
des  marais. 

Les  espèces  de  paramécies  connues  sont  au  nombre  de 
cinq,  dont  la  plus  commune  est  sans  contredit  la  Parajié- 
CIE  aurélie,  déjà  citée.  Elle  est  comprimée,  aune  de  ses 
extrémités  aiguë,  et  un  pli  longitudinal  en  avant.EUe  se  trouve 
dans  l'eau  où  croît  la  lenticule.  Tb.) 

PARAMONDRA.  Fossile  figuré  pi.  ^i  du  ^.'^  vol.  des  Mé- 
moires  de  la  société  géologique  de  Londres.  lise  rapproche  de 
r  Alcyon  figue  ,  par  sa  configuration.  On  le  trouve  dans  les 
carrières  de  craie  du  nord  de  l'Irlande,  etprèsdeNorwick  en 
Angleterre  ;  les  plus  grands  échantillons  ont  jusqu'à  deux 
pieds  de  long  et  un  pied  de  diamètre.  Ils  sont  constammesjt 
de  silex  d'un  gris  foncé,  mais  recouverts  d'une  croate  blanche. 
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I!  semble  avoir  eu  une  ouverture  centrale  passant  par  le  long 
diamètre  et  la  largeur  de  celte  ouverture  d'un  demi-pouce 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  pouces. 

Ordinairement,  l'ouverture  est  d'autant  plus  large,  que 
les  côtes  sont  plus  allongées.  Elle  est  pelilc  et  presque  obli- 
térée dans  celles  dont  la  forme  est  plus  comprimée,  toujours 
remplie  de  matière  crayeuse ,  qui  paroît  y  être  entrée  dans 
un  état  de  fluidité  ;  l'extrémité  supérieure  tle  ce  tuyau  se  ter- 
mine ordinairement  par  un  repli  qui  ressemble  en  quelque 
sorte  h  une  lèvre;  l'extrémité  inférieure  fornie  un  pédoncule 
obliquement  tronqué  ,  épais  et  solide  ;  ce  pédoncule  paroît 
avoir  été  arraché  de  la  base  sur  laquelle  il  étoit  implanté, 
qui,  suivant  toute  apparence,  n'étoilpasla  craie. 

Il  n'est  rien  de  constant  dans  la  position  de  ces  fossiles  ; 
les  uns  sont  couchés  ,  d'autres  placés  verticalement.  Ils  sont 
généralement  isolés.  Son  nom  est  celui  qu'on  lui  donne  en 
Irlande.  M.  Buckiand ,  qui  l'a  fait  coanoîlre  ,  dit  que  l'origine 
de  ce  nom  lui  est  inconnue,  (b.) 

PARANAC  ARE.  C'est  un  Pagure.  F.  ce  mot.  (b.) 

PARANDRE  ,  Purandm  ,  Latr. ,  Lam.  ;  Attelahus^  Deg.  ; 
Tenébrio,  Fab.;  Isocerus^  Iliiger,  Schonherr.  Cienre  d'insectes, 
de  Tordre  des  coléoptères,  section  des  tétramères,  famille  A&& 
platysomes. 

Degéer  a  placé  une  espèce  de  ce  genre  dans  celui  des  atte.^ 
îahes^  section  des  pentamères,  ou  des  coléoptères,  dont  tous 
les  tarses  ont  cinq  articles.  Il  lui  donne  le  nom  de  lisse  (  lœ- 
vis).  M.  Schonherr  ,  qui ,  d'après  lUiger,  désigne  lesparan- 
dres  sous  le  nom  générique  d'i5o<:èr^5(wocprM5) ,  pense  aussi 
que  ces  insectes  appartiennent  à  cette  section  de  pentamères. 
La  base  du  dernier  article  de  leurs  tarses  est  en  effet  ren- 
flée en  forme  de  nœud,  et  présente  l'apparence  d'un  article  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir  que  cette  partie  n'a  point  de  mouve- 
ment propre ,  qu'elle  est  plus  petite  que  les  articles  précé- 
dens  et  dépourvue  de  brosse.  Le  quatrième  article  ,  remarque 
Degéer,  dans  sa  description  de  l'espèce  précitée,  est  petit,  en 
forme  de  grain  arrondi ,  ce  qui  est  singulier.  Le  dernier  article 
des  tarses  des  spondyles.,  des  priones,  des  capricornes^  nous  offre 
une  particularité  semblable,  et  l'on  range  néanmoins  ces  in- 
sectes avec  les  tétramères.  Les  parandres  enfin  ,  considérés 
dans  tous  leurs  rapports  naturels,  paroissent  nous  conduire 
des  cucujes  aux  spondyles  et  autres  insectes  de  notre  famille  des 
longicornes.  Leur  corps  est  allongé  ,  déprimé,  presque  parai- 
lélipipède  etpresque  semblable ,  quant  au  port,  à  celui  des  lu- 
canes. Leurs  antennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  cour- 
tes, de  la  même  grosseur  ,  presque  moniliformes ,  comprir 
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mées,  droites  et  de  onze  articles,  dont  le  dernier  oblong,  ter- 
miné en  pointe.  Les  yeux  sont  allongés  et  un  peu  échancrés. 
Le  labre  n'est  point  apparent  ou  à  découvert.  Les  mandibules 
sont  fortes  et  avancées,  particulièrement  dans  les  mâles, 
tantôt  lunuiées  ,  tantôt  triangulaires,  avec  quelques  dents  au 
côté  interne.  Les  palpes  au  nombre  de  quatre  ,  sont  courts, 
filiformes,  et  terminés  par  un  article  ovale.  Les  mâchoires 
n'offrent  à  leur  extrémité  qu'un  seul  lobe,  et  qui  est  crustacé, 
presque  cylindrique ,  un  peu  plus  large  et  arrondi  au  bout 
supérieur.  La  lèvre  inférieure  est  entièrement  crustacée  , 
courte  ,  large ,  avec  la  languette  entière.  Le  corselet  est  de 
la  largeur  des  élytres,  presque  carré  et  rebordé  en  tout  sens. 
L'écusson  est  petit  et  triangulaire  ;  l'abdomen  forme  un  carré 
long,  arrondi  postérieurement.  Les  élytres  sont  rebordées  çt 
recouvrent  les  ailes.  Les  pattes  sont  robustes,  un  peu  compri- 
mées, avec  les  cuisses  ovales-oblongues;  les  jambes  en  forme 
de  trianglej-enversé  et  allongé ,  terminées  extérieurement 
par  un  angle  aigu ,  avancé  en  manière  de  dent ,  et  par 
deux  épines  situées  à  l'ang'e  opposé  ou  l'interne;  le  dernier 
article  des  tarses  est  fort  long,  rétréci  vers  sa  base,  terminé 
par  deux  crochets  forts  ,  simples  et  pointus  ,  et  présente  dans 
leur  intervalle  un  petit  appendice  avec  deux  soies  ,  comme 
dans  les  lucanes  ;  on  voit  sous  les  trois  premiers  articles  une 
petite  brosse  ou  houppe  qui  paroît  divisée  longitudinalement 
en  deux  ;  l'avant-dernier  est  un  peu  bifide;  le  radical  est  un 
peu  plus  long  que  les  deux  suivans. 

On  ne  connoît  point  les  métamorphoses  de  ces  insectes; 
mais  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  vivent  dans  les  bois  ou  sous 
les  écorces  des  arbres  ,  à  la  manière  des  cucujes  et  des  spondy^ 
les,  avec  lesquels  ils  ont ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  tant 
d'affinité.  Toutes  les  espèces  connues  sont  d'un  brun  marron 
luisant ,  glabres,  unies,  et  habitent  pour  la  plupart  l'Amé- 
rique. Les  mâles  sont  un  peu  plus  grands  que  les  femelles,  et 
ont  des  mandibules  plus  longues. 

M.  Schonherr  en  mentionne  quatre  espèces,  dont  deux 
ont  été  décrites  par  Fabricius ,  l'une  sous  le  nom  de  scarîles 
testaceus,  et  l'autre  sous  celui  de  tenebrio  brunneus.  Il  rapporte 
à  la  première  Vattelabus  glaber  de  Degéer.  Il  distingue  dei 
précédentes  mon  parandra  lœi>is  ;  enfin  le  tenebrio  purpurei^s 
d'Herbst,  forme  une  quatrième  espèce. 

La  première ,  et  que  j'ai  reçue  du  Brésil,  diffère  en  effet  de 
celle  que  j'ai  appelée  lœvis.  Sa  taille  est  plus  grande;  le  des- 
sus de  son  corps  est  plus  lisse  et  n'offre  que  de  très  -petits 
points  ;  ses  mandibules  sont  plus  longues  que  la  tête  ,  très- 
arquées  dans  le  mâle  ,  presque  lunuiées  dans  la  femelle , 
fourchues  ou   bidentées  au  bout  ;  celles  du  pren>ier  de  ce« 
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sexes  offrent  au  bord  interne  une  dent  très-petite;  le  menton 
est  très- velu.  Voyez  la  figure  que  Degéer  a  donnée  de  cet  in- 
secte, Mém.  tom.  4»  pl-  i3  ,  fig.  i4.  L'autre  espèce  ou  ma 
Parandre  lisse,  parandra  /œpi's,  qui  se  trouve  aux  Antilles,  et 
dont  j'ai  représenté  le  mâle  >  tom.  i ,  tab.  9,  fig.  7  ,  de  mon 
Gênera,  est  d'un  bon  tiers  plus  courte,  très-distinctement 
ponctuée,  avec  les  mandibules  moins  longues  que  la  têle.pres- 
qu«  triangulaires ,  très-ponctuées  ,  bidentées  au  côté  interne 
et  terminées  eu  pointe  un  peu  fourchue  ou  simple  ,  selon  les 
sexes;  le  milieu  de  la  tête  offre  une  impression  assez  mar- 
quée. Le  ienebrio  bninneiis  de  Fabricius  n'est  peut-être 
qu'une  variété  de  cette  espèce.  Il  habile  l'Amérique  septeo- 
irionalc.  Le  ienebrio  pur  pur  ascens  d'Herbst,  Coléupt. ,t3h.  i  ig, 
fig.  2 ,  paroît  constituer  une  espèce  intermédiaire  entre  les 
deux  précédentes,  mais  plus  voisine  cependant  de  la  seconde 
que  de  la  première.  Je  l'ai  reçu  du  Brésil,  (l.) 

PARANITES.  L'un  des  noms  anciens  de  1' Améthyste. 

V  (LN.) 

PARANOMUS.  Salisbury  donne  ce  nom  à  un  genre 
fondé  sur  des  espèces  âe protea,  et  que  R.  Brown  appelle 

NiVENlA.  V.  NiVENIE.  (LK) 

PAR  ANTHINE.  Je  traiterai  de  cette  substance  minérale 
à  l'article  wernénle,  nom  que  je  lui  donne  avec  M.  AUan  ,  et 
parce  que  la  plupart  des  nombreuses  variétés  de  cette  substance 
l'ont  reçu.  J'y  rapporte  les  scapoUtes  des  Allemands,  leur 
wemerite  et  celle  ^e  d Andrade  ou  arctizUc  de  Werner  ; 
le  fetislein ,  le  lythrodes  ,  la  soddit  d'Ekeberg  ,  le  dipyre  ,  la 
gabbronile  de  Schumacher,  et  le  bergmanite  ou  spreustein  ,  sous 
l'autorité  d'Haussmann.  (ln.) 

PARAPAR.  Sorte  de  graine  légumineuse  ,  noire,  orbicu- 
laire  ,  décrite  par  Clusius,  comme  étant  d'Amérique,  çt  qui 
nous  est  inconnue,  (ln.) 

PARAPARA.  Herbe  vénéneuse  d'Amérique  ,  dont  l'anti- 
dote étoit  la  plante  nommée  Macatto.  Ces  deux  végétaux  , 
cités  par  C.  Bauhin  ,  nous  sont  inconnus,  (lm.) 

PARAPÊTALIFÈRE,  ParapetaUfera.  Genre  établi  par 
"Wendelande  aux  dépens  des  Diosma.  11  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  de  cinq  folioles  persistantes;  une  corolle 
de  dix  pétales  inégaux,  insérés  au  réceptacle  ;  un  nectaire 
inséré  au  réceptacle  ;  une  capsule  tuberculee  ,  à  cinq  loges 
et  à  cinq  valves  renfermant  chacune  une  semence  entourée 
d'une  arille  élastique. 

Le  genre  Barosme  deWilldenown'en  diffère  pas,  et  ceux 
appelés  Bucco  et  Diosma  s'en  rapprochent  infiniment,  (b.) 

PARAPHORUM.  Nom  de  l'une  des  espèce*  d'ALUN  li^ 
quide  ,  citées  par  Pline,  (ln.) 
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PARAPHYSE.  Poils  fisluleux  et  cloisonnés,  qui  entou- 
rent les  (leurs  de  plusieurs  Mousses,  (b.) 

PARASELÉNE.  Météore  lumineux  ,  qui  présente  une 
ou  plusieurs  images  de  la  lune.  Il  a  les  mêmes  causes  que 
les  parhéiies.  V.  ce  mot.  (pat.) 

PARASITE.  V.  Milan  ÉTOLiEN.  (v.) 

PARASITES,  Parasita^  Latr.  Ordre  d'insectes  aptères  , 
composé  du  genre  pedicuhis  de  Linnseus  ,  et  qui  a  pour  carac- 
tères :  six  pieds  ;  point  d'ailes  dans  les  deux  sexes  ;  animaux 
conservant  toute  leur  vie  la  forme  qu'ils  ont  à  leur  naissance 
ou  à  leur  sortie  de  l'œuf ,  suçant  le  sang  des  mammifères  o.u 
des  oiseaux  sur  lesquels  ils  se  tiennent  constamment  fixés  et 
se  multiplient  ;  abdomen  sans  appendices  articulés  et  pro- 
pres à  la  locomotion  ;  point  d'yeux  à  faceltes;  quatre  ou 
deux  yeux  lisses; bouche  en  grande  partie  intérieure,  et  pré- 
sentant en  dehors  ,  soit  un  museau  ou  un  mamelon  avancé  , 
renfermant  un  suçoir  rétractile  ,  soit  deux  lèvres  membra- 
weuses  et  rapprochées  ,  avec  deux  mandibules  en  forme  de 
crochets. 

Dans  la  Méthode  de  M.  de  Lamarck ,  les  parasites  for- 
ment une  division  de  ses  arachnides  àniennifères  hexapodes. 
lis  composent  dans  celle  de  M.  Léach  le  second  ordre  , 
anoplures,  de  sa  première  sous-classe  des  insectes,  celle  des 
améloholies.  Il  le  partage  en  deux  familles ,  \es pédiculîdés  {pedi- 
culidea  ^  et  les  nirmidés  {nirmidea)  ;  la  première  répond  au 
genre  pediculus  de  Degéer  ,  etla  seconde  à  celui  qu'il  nomm« 
ricinus  ;  elles  sont  établies  sur  les  deux  modifications  princi- 
pales des  organes  de  la  manducation  que  je  viens  d'exposer. 
Les  mêmes  coupes  sont  indiquées  dans  le  tableau  qui  termine 
l'article  Entomologie  de  ce  Dictionnaire.  Celle  des  pèdku- 
lidés  est  ma  faniille  des  parasites  édeniulés  ,  et  celle  des  nir- 
midés embrasse  la  famille  des  parasites  mandibules.  Ce  natu- 
raliste a  formé  trois  genres  aux  dépens  de  celui  de  pedicului 
de  Degéer.  V.  l'article  Pou.  Nos  ricins  {Voy.  ce  mot)  sont 
pour  lui  des  nirmes  (^nirmus.)  (l.) 

PARASITES.  MM.  Cuyier  et  Duméril  ayant  divisé  les 
ihsectes  aptères  en  deux  sections  ,  nomment  gnathaptères  ceux 
qui  ont  des  mâchoires ,  et  parasites  ceux  qui  ont  un  suçoir , 
comme  les  puces ,  les  poux  ,  les  mites,  etc.  (o.) 

PARASITES  (Plantes.)  La  véritable  acception  de  ce 
mot  se  rapporte  aux  plantes  dont  les  racines  s'implantent  dans 
la  substance  des  autres  plantes ,  et  vivent  à  leurs  dépens. 
Ainsi  le  Gui,  TOrobanche,  la  Cuscute,  etc.,  sont  des 
plantes  parasites;  mais  les  agriculteurs  ont  également  donné 
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ce  nom  aux  planles  qui  croissent  dans  les  terres  cultivées,  et 
qui  nuisent  aux  objels  de  leurs  cultures;  comme  au  Chien- 
dent, à  la  Nielle  ,  au  Coquelicot,  etc. 

C'est  sans  fondement  qu'on  range  les  Lichens  et  les 
Mousses  parmi  les  parasiteç.  (b). 

PARASOL.  Fuyez  Ombelle,  (d). 

PARASOL  BLANC.  Nom  d'un  Agaric  figuré  par 
Sterberck,  lab.  2,  F.  (b.) 

PARASOL  CHINOIS.  Nom  du  Tongchu  a  feuille  de 
platane,  (b.) 

PARASOL  CHINOIS.  Coquille  du   genre    Patelle. 

(desm.) 

PARx\SOL  D'ENÉ.  L'Agaric  parasol  de  Batsch  , 
%ah.  2 ,  fig.  4. ,  a  été  ainsi  appelé  en  français,  (b.) 

PARASOL  FRISÉ.  Espèce  d' Agaric  des  environs  de 
Paris,  qui  ne  cause  aucun  mal  aux  animaux  auxquels  on  le 
donne,  et  que  Paulet  a  le  premier  fait  connoître,  et  figuré 
pi.  98  de  son  Traité  des  champignons.  Le  peu  d'épaisseur  de 
la  chair  de  son  chapeau,  qui  est  couleur  noisette,  fait  que 
ses  lames  saillissent  au-dessus  et  lui  donnent  une  apparence 
guillochéc.  (b). 

PARASOL  (grand).  Espèce  d' Agaric  fort  rare  aux 
environs  de  Paris,  et  que  Paulet  a  figuré,  pi.  14.9  de  son 
Traité  des  champignons.  Elle  s'élève  à  six  pouces;  son  cha- 
peau est  blanc-roux  en  dessus  et  blanc-verdâtre  en  dessous; 
son  pédicule  est  fusiforme. 

Ce  champignon  s'altère  très-promptement  et  prend  une 
odeur  virulente  très-fétide.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  mal- 
faisant, (b.) 

PARASOL  OLIVATRE.  Agaric  à  chapeau  très- 
mince,  de  couleur  olive,  violâtre  en  dessus,  brun  en  des- 
sous ,  qui  croît  aux  environs  de  Paris,  et  qui  n'est  pas  nuisible. 
Paulet  l'a  figuré  pi.  98  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

PARASOL  A  QUEUE.  Agaric  qui  s'élève  à  quatre  ou 
cinq  pouces,  dont  le  chapeau  est  très-bombé,  gris  foncé  en 
dessus  ,  blanc  en  dessous  ;  il  est  d'une  nature  tendre  et 
aqueuse.  On  le  trouve  en  automne  aux  environs  de  Paris  , 
autour  des  pièces  d'eau.  Les  animaux  auxquels  on  le  donne, 
n'en  sont  point  incommodés.  Paulet  l'a  figuré  pi.  97  de  son 
Traité  des  champignons,  (b.) 

PARASOL  RAYÉ.  C'est  un  Agaric  que  Paulet  a  le 
premier  fait  connoître  ,  et  qu'il  a  figuré  pi.  98  de  son  Traité 
des  champignons.  Il  se  reconnoît  à  son  pédicule  élevé  , 
dont  le  chapeau  est  formé  par  une  peau  mince  ,  demi-trans- 
parente,  couleur  marron  clair  et  en  dessus  couleur  marron. 
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foncé  en  dessous  ;  ce  qui  fait  qu'il  paroît  rayé.  II  croît  aux 
environs  de  Paris,  dans  les  bois,  et  quoique  d'une  saveur  dé- 
sagréable, il  n'est  pas  nuisible  aux  animaux  à  qui  on  le  fait 
manger.  (B.) 

PARASOL  VISQUEUX.  Paulet  a  ainsi  appelé  un 
Agaric  des  environs  de  Paris,  .lont  le  pédicule  est  fort  élevé, 
dont  le  chapeau  esi  visqueux,  d'un  fauve  gris  en  dessus,  sans 
épaisseur  ,  dont  les  lames  sont  décurrentes  :  il  n'est  pas  nui- 
sible. On  en  voit  1:î  figure  pi.  97  du  Traité  des  champignons, 
du  médecin  précité,  (a-^ 

PARALZT-BOiiS.  Nom  hongrois  de  la  Nigelle  des 
champs,  (ln.) 

PARAT.  Dénomination  vulgaire  du  ]VIoi>eau-fra]S[c, 
en  Languedoc,  (s.) 

PARATONiNERRE.  On  donne  ce  nom  à  des  barres  de 
fer  terminées  en  pointe  ,  que  Ton  élève  sur  les  édifices  ,  pour 
les  préserver  d'être  foudroyés.  On  sait ,  par  expérience ,  que 
les  corps  pointus,  lorsqu'ils  communiquent  à  la  terre,  déter- 
minent à  distance  la  décharge  progressive  et  graduelle  des 
corps  électrisés  de  manière  à  empêcher  l'explosion  subite 
que  l'on  appelle  étincelle  électrique,  et  qui  les  déchargeroit 
tout  dun  coup.  Ainsi  une  barre  de  fer  pointue,  élevée  sur  un 
édifice  et  communiquant  au  sol  par  une  suite  continue  d'au- 
tres barres ,  doit  produire  absolument  l^i^ême  effet  sur  les 
nuages   électrisés  qui  s'en  approchent.  C'est  aussi  ce  que 
l'expérience  confirme  ;  et  en  cela  consiste  l'utilité  des  para- 
tonnerres. Comme  leur  faculté  est  dans  la  conservation  de 
leur  pointe,  on  a  coutume  de  la  dorer  pour  qu'elle   ne   se 
détruise  pas  en  se  rouillant  ;  il  faut  aussi  que  la  barre  du  pa- 
ratonnerre soit  assez  grosse  pour  offrir  un  libre  passage  à 
l'électricité,  et  même  pour  pouvoir  recevoir  et  conduire 
impunément  une  décharge  foudroyante.  Un  pouce  carré  de 
grosseur  suffit  pour  cela  :   il  faut  encore  que  les  diverses 
baxres'  qui  se  joignent  les  unes  aux  autres  pour  former  le 
conducteur  et   amener  l'électricité  jusqu'à  la  terre  ,  soient 
bien  soudées  les  unes  aux  autres,  sans  interruption.  Enfin 
il  faut  que  la  dernière  plonge  dans  l'eau  d'un,  puits  ou  dans 
quelque  endroit  humide ,  pour  que  la  déperdition  de  l'élec- 
tricité soit  plus  facile  et  plus  rapide.  Toutefois  si  l'eau  man- 
que ,  on  peut  y  suppléer  en  terminant  l'extrémité  inférieure 
de  la  dernière  barre  par  une  grosse  masse  de  plomb  que  l'on 
enfouit  en  terre,  à  une  certaine  profondeur,  et  qui  par  l'éten- 
due de  son  contact  avec  les  parties  environnantes,  facilite  la 
déperdition   de   l'électricité.  En  observant   exactement  ces 
précautions ,   chacun   peut  établir  chez   soi   un    exceljeat 
paratonnerre,  (biot.) 
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PARAVERIS  et  AMBELANI.  Noms  que  les  Galîb« 
donnent  à  Vambelania  acida.  V.  Ambelanier.  (ln.) 

PARCHAT.Nom  vulgaire  cIuBlongios,  aux  environs  de 
Niort,  (v.) 

PARCHEMIN  D'ORLÉANS.  Variété  de  Pêche.  Vo)-. 
Pêcher,  (ln.) 

PARCHITE.  Nom  vul  gaire  de  la  Passiflore  fétide  à 
Cùmana.  (b.) 

PARD  ,  du  mot  latin  pardus.  Dénomination  appliquée 
par  divers  écrivains  ,  tantôt  à  la  Panthère,  tantôt  au  Jaguar, 
tantôt  au  Serval,  (s.) 

PARD  ou  CHAT-PARD.  V.  Chat-serval,  (desm.) 

PARDALÊ,  Synonyme  grec  de  Leomtopetalon.  (ln.) 

PARD  ALI  ANCHES  (Étrangle- Léopard,  en  grec.)  Théo^ 
j^raste  et  Dioscoride  donnent  ce  nom  à  Tune  des  deux 
espèces  d'aconitum  qu'ils  décrivent.  Matthiole  rapportoit  le 
pardalianchès  de  Théophrasle  à  ï arnica  scorpidides ,  et  le  par- 
dalîanchès  de  Dioscoride  à  une  espèce  d'AcONiTE  ou  à  la 
Parisette.  Au  reste,  chez  les  anciens  ,  on  nommolt  encore 
pardalianchès,  l'apocynon  ,  autre  plante  également  vénéneuse. 
Linnœus  a  laissé  le  nom  de  Pardalianchès  aune  espèce  de 
doronic  (  X).  pard^/anches}  très-voisine  de  la  précédente  ,  la- 
quelle y  avoit  été  rapportée  par  lui.  (ln.) 

PARD  ALTON  et  PARDALIOS  ou  LEONTIOS.  Voy. 
Pantachates  et  Léontosère.  (ln.) 

PARDALIS.  C'est,  dans  Aristote ,  le  Vanneau  pluvier. 

(s.) 

PARD ALOTE ,  Pardalotus ,  Vieill.  ;  Pipra,  Lath.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  jSEgi- 
THALES  (  V.  ces  mots  ).  Caractères  :  bec  très-court ,  un  peu 
robuste,  abords  dilatés  à  sa  base,  entier,  conoïde ,  à  pointe 
épaisse  ;  mandibule  supérieure  un  peu  arquée  ;  l'inférieure 
droite ,  convexe  en  dessous;  narines  petites ,  couvertes  d'une 
membrane;  langue  ;  les  première,  deuxième  et  troi- 
sième rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts  , 
trois  devant,  un  derrière,  les  extérieurs  réunis  à  leur  base.  On 
ne  connoît  que  la  dépouille  des  oiseaux  dont  cette  division  est 
composée.  A  l'exception  d'un  seul  qui  se  trouve  au  Brésil , 
les  autres  habitent  la  Nouvelle-Hollande,  et  sont  peut- être 
des  individus  d'une  même  espèce. 

Le  Pardalote  huppé,  Pardalotus  cristatus,  se  trouve 
au  Brésil,  d'où  il  a  été  apporté  par  M.  Delalande  fils.  La 
huppe  qui  orne  sa  tête  est  rouge  et  près  l'occiput,  comme 
dans  le  roileletrubis;h^oYQ^e  et  toutes  les  parties  inférieures  sont 
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«l'un  beau  jaune,  plus  foncé  sur  le  jevani  du  cou  el  sur  la 
poitrine  ;  les  pieds  noir?  ;  le  bec  est  de  celle  couleur  à  sa  basé 
et  à  sa  pointe,  et  couleur  de  corne  sur  le  milieu  el  en  des- 
sous; la  lêle,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d  un  vert  olive 
tirant  au  jaune  ;  les  plumes  du  milieu  de  la  tête,  du  frout  et 
de  l'occiput^  termip,ées  dp  brun- noir;  les  pjelilescQuvertures  des 
ailes  moitié  blancbe^à  l'ej^iérieur;  Içs  pennes  brunes  et  bor- 
dées de  vert-oUvp  e^  jdehprs  ;  celles  de  la  queue  du  même 
vert  et  tr.ès-courte^  ;  t^'d\.ç  à  p^u  près  pareille  à  celle  du  par- 
dalote  pointillé. 

Le  Parpai<ote  ppiTSTlLLÉ,  fardalntu^  p.imciaiiis ,  Vieill.  ; 
Piprq  piin.c/aia ,  Ivptb.,  pi.  fji  deis  Nui.  mise,  de  Shaw .,  sous 
le  non>  de  spechle^  m^ifiçtkip..  Cet  oiseau  ,  que  Ton  trouve  à  la 
Nouvelle-Hpll^nde ,  ^  trois  pouces  de  longueur  totale  ;  le 
bec  noir  ;  les  pieds  bruns  ;  tout  le  dessus  de  la  tête ,  la  nuque , 
noirs  et  tachetés  d'une  teinte  plus  pâle  ;  les  plumes  du 
dos  et  des  couvertures  des  ailes  d'un  jaune  (^runâtre,  et  leur 
milieu  ^'qn  brun  foncé  ;  le  bord  de  l'aile  ,  ses  pennes  et  la 
queue  noirs,  avec  ^^s  taches  blanches  ;  tout  le  dessous  du 
corps  d'un  ,l?lanc  jaunâtre  ,  avec  une  teinte  rouge  sur  la  poi- 
trine; la  partie  inférieure  du  dos  d'un  jaune  terne,  et  le  crou- 
pion rouge. 

Je  crois  qu'on  peut  rapporter  à  cette  jespèce  ,  comme  vai- 
fiétés  d'âge  ou  de  sexe, les  individus  dont  H  va  être  question; 
i."  des  deux  do^t  Lath^  fait  mention,  l'uîi  a  seulemehï  !e 
dessus  de  \^  tête  noir  et  tacheté  de  blanc  ;  le  dessus  du  cou 
d'un  gris-bleu  ;  le  (ront  et  le  lorum  jaunâtres  ;  chez  l'autre  , 
celle  teinte  dépasse  l'œil  :  c'est  la  seule  différence  qui  existe 
entre  eux.  De  deux  autres  individus  que  j'ai  sous  les  yeux , 
l'un  a  le  bec  elles  pieds  noirs;  les  plumes  delà  tête,  les  ailes 
et  la  queue  de  c^lte  couleur  et  mouchetées  de  blanc;  le  dos 
tacheté  d'un  vert  jaune;  les  sourcils  blancs;  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue,  rouges  ;  la  gorge  d'un  blanc-jaune  ; 
les  côtés  du  cou  gris;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs  rous- 
sâtres;  chez  l'autre,  la  tête  est  d'un  noir  moins  beau  et  mou- 
cheté de  jaune;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres,  avec  des 
mouchetures  jaunes  ;  la  gorge  est  blanche  ;  les  parties  infé- 
rieures sont  grimes,  et  leurs  côtés  roussâtres.  Un  autre  indi- 
vidu diffère  de  celui-ci  en  ce  qu'il  a  la  gorge  et  toutes  les 
parties  postérieures  jaunâtres.  Tous  ces  oiseaux  se  trouvent 
à  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Pardalote  RQV GEÀTRE ^ Pardaloius  superciliosus ,  Vieill.; 
Pipra  superciliosa  ,  Lath. ,  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande  , 
et  est  de  la  taille  ùupardalole  à  iêle  rayée;  le  bec  et  les  pieds 
«ont  bruns;  le  plumage  est  en-dessus  d'un  rougeâtre  marron , 
el  en-dessous  d'un  blanc  jaunâtre;  une  tache  blanchâtre  sur» 
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montée  d'une  ligne  noire  se  fait  remarquernu-dessus  derœîi  ; 
les  ailes  sont  brunes;  la  queue  est  noire  et  courte;  ses  deux 
pennes  intermédiaires  sont  bordées  de  blanc,  et  toutes  les 
autres  terminées  de  cette  couleur. 

Le  Pardaloïe  a  tête  rayée,  Pardaloliis  striatus  ,  Ticill.; 
Pipra  striai  a  ^  Lath, ,  pi.  ,G.  4- ?  fig-  3  de  ce  Dictionnaire,  et 
pi.  54  du  Sj^nopsis  de  Lath. ,  sous  le  nom  de  Striped  headed 
manakin.  Cet  oiseau  a  quatre  pouces  un  quart  de  longueur 
totale  ;  le  bec  brun;  les  plumes  du  sommet  de  la  tête  et  de  la 
nuque  noires,  avec  une  strie  blanche  le  long  de  leur  tige  ;  le 
dessus  du  cou  et  le  dos  brunâtre,  inclinant  à  la  couleur  d'o-^ 
live ,  près  du  croupion  ;  une  tache  d'un  jaune  foncé  entre  le 
bec  et  l'œil;  les  couvertures  alaires  brunâtres;  l'aile  bâtarde 
terminée  de  blanc,  et  quelques-unes  de  ses  couvertures  ter- 
minées de  jaune  ,  ce  qui  forme  une  marque  oblique  sur  le 
bord  intérieur  de  l'aile,  dont  les  pennes  sont  noirâtres;  le 
dessous  du  corps  est  jauuâlre,  de  même  que  la  gorge  ci  le 
devant  du  cou  ;  mais  cette  couleur  se  dégrade  au  point  de 
devenir  très-pâle  sur  le  bas-venlre  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  sont  fauves;  les  pennes  très-courtes, 
noires,  avec  une  lâche  blanche  à  l'exlrémilé  de  la  plus  ex- 
térieure de  chaque  côté.  Je  soupçonne  que  cet  oiseau,  qui  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Hollande,  est  une  variété  d'âge  ou  de 
sexe  de  l'espèce  précédente,  (v.) 

PARDANTHE,  Pardanlhm.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ker ,  sur  la  Morée  de  la  Chine.  Il  ne  diffère  pas  du 
Belamcanda  de  Mcénch,  de  Decandolle,  de  Redouté,    (b.) 

PARDATH.  Nom  qu'on  donne,  au  Sénégal,  à  une 
espèce  de  Croton  {croion  sencgaiense) ,  selon  Adanson.  (LiS.) 

PARDISION,P«7ï//5iVm.Genre  déplantes  établi  parBur- 
mann  parmi  les  radiées,  mais  qu'il  est  difficile  d'appliquer,  (b.) 

PARDUS.  Nom  latin  de  la  Panthère,  grande  espèce 
de  mammifère  du  genre  Chat.  (  desm.  ) 

PAREDALIO.  F.  Panatalio.  (ln.) 

PAREIRABRAVA.  C'est  la  racine  dp  I'Abutua  rou?; 
V.  Ménisperme.  (b.) 

PAREIRE  ,  Cissampelos.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie 
monadelphie  et  de  la  famille  des  ménispermes  ,  dont  le  ca- 
ractère consiste  :  dans  les  ûeurs  mâles ,  en  un  calice  de 
quatre  folioles  pétaloïdes  ,  ovales  et  '  ouvertes ,  point  de 
corolle,  un  tube  court  et  membraneux  en  tenant  lieu;  quatre 
étamines  très-petites,  réunies  à  leur  base  :  dans  les  fleurs  fe- 
melles, un  tube  court,  membraneux,  ouvert,  point  de  calice 
ni  de  corolle,  un  ovaire  presque  rond,  surmonté  de  trois  styles 
à  stigmates  aigus  ;  une  baie  globuleuse  ,  uniloculaire,  conte- 
nant une  seule  semence  rugueuse  et  légèrement  comprimée. 
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Ce  genrereofertne  des  plantes  grimpantes  ou  volubles  ,  à 
feuilles  opposées  et  entières;  à  fleurs  disposées  en  grappes 
axillaires ,  accompagnées  de  bractées  semblables  aux  feuilles  , 
mais  beaucoup  plus  petites. 

On  en  compte  dix  espèces,  dont  les  deux  plus  importantes 
à  connoître  sont  : 

La  Pareire  officinale,  Cissawpelos  pareira  ,  qui  a  les 
feuilles  en  cœur  ,  peltées  et  velues.  Elle  se  trouve  dans  les 
Antilles  et  dans  l'Amérique  méridionale.  Cette  plante  est 
célèbre  dans  toute  l'Amérique  ,  à  raison  de  la  puissante 
vertu  sudorifujue  de  l'infusion  de  ses  feuilles  ou  de  ses 
racines.  On  emploie  souvent  celle  infusion  contre  lès 
morsures  des  serpens,  contre  la  pierre,  Thydropisie  et 
autres  maladies.  On  dessècbe  sa  racine  pour  l'envoyer  en 
Europe.  Poirel  croit  que  ce  sont  ses  fruits  et  non  ceui  du 
Méni SPERME  LACUNEUX,  qui  sont  mis  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  coque-levant ,  et  qui  servent  à  empoisonner  lès 
loups,  les  rat§,  les  poissons  elles  poux. 

La  Pareire  caapeba  a  les  feuilles  pétiolées  à  leur  base. 
Elle  ne  diffère  que  fort  peu  de  la  précédente  ,  et  possède  les 
mêmes  vertus.  On  la  trouve  au  Brésil. 

La  Pareire  faux  smilax  est  le  type  du  genre  Weindlandè. 

Le  genre  Botrie  de  Loureiro  paroît  avoir  de  grands  rap- 
ports  avec  celui-ci.  (b.) 

PARELIE.  r.  Parhélie.  (PAT.) 

PARELLE.  On  appelle  ainsi  la  Patience  dans  quelques 
cantons;  et  sur  les  montagnes  volcaniques  de  lintérieur  de 
la  France  ,  on  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  lichen^  qu'oa 
ramasse  pour  la  teinture.  Voyez  le  mot  Lichen,  (b.) 

PAREMENT  (  Vénerie.  )  C'est  la  chair  rouge  des  côtes 
du  cerf 

Ce  mol  s'emploie  aussi  en  fauconnerie  ;  et  il  signifie  les 
taches  de  diverses  couleurs,  dont  le  pennage  des  oiseaux  de 
vol  est  varié,  (s.) 

PAReIIeNT  bleu  ,  Emheriza  virldis,  Lath.  ,  Cet  oi- 
seau est  de  la  taille  de  notre  verdîer.  11  a  le  bec  brun  verdâlre  , 
les  pieds  noirs,  les  parties  supérieures  vertes,  les  inférieures 
blanches ,  les  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  bleues  et  à 
tiges  blanches.  Il  n'est  pas  connu  en  nature,  et  on  ne  l'a 
décrit  que  d'après  des  peintures  japonaises.  Latham  lui  donne 
deux  variétés,  dont  la  description  a  pour  origine  des  pein- 
tures chinoises,  motifs  suffisans  pour  isoler  ces  oiseaux  et 
n'en  faire  mention  que  parce  qu'ils  sont  décrits.  L'une  d^ 
«es  variétés  a  la  gorge  et  le  croupion  d'ua  verdâlre  très-pâle, 
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et  les  parties  inférieures  d'un  blanc  sale  ;  l'aulrc  a  la  gorge 
et  le  bas-ventre  jaunes,  (v.) 

PARF.NCHYME.  Ce  ternne,  souvent  employé  ,  signî- 
fioit  primitivement  le  suc  contenu  dans  des  mailles  d'un 
tissu  celluleux  serré  de  plusieurs  organes,  tels  que  le  foie, 
la  rate,  etc.  Aujourd'hui  le  nom  de  parenchyme  désigne  ce 
tissu  spongieux  quel  qu'il  soit  ;  ainsi  l'on  dit  le  parenchyme 
plus  ou  moins  pulpeux  d'un  fruit  ,  de  la  cerise,  d'une 
pomme  ,  ou  celui  qui  compose  la  feuille  plus  ou  moins 
épaisse  d'un  arbre  ,  d'une  racine  ,  ou  d'un  organe  qui  ne 
contient  pas  de  fibres  bien  apparentes  chez  les  animaux  , 
comme  les  reins,  le  pancréas,  le  foie,  etc.  Les  poumons, 
quoique  formés  de  très-petiles  vésicules  ou  de  lobules ,  sont 
considérés  quelquefois  comme  un  organe  parenchymateux. 
D'ordinaire  ,  on  peut  extraire  ,  par  la  pression  ,  quelques 
sucs  des  parenchymes,  et  une  matière  analogue  a«x  fécules, 
comme  la  substance  verte  des  herbes  pilées ,  l'amidon  âes 
pommes  ou  poires  exprimées  ,  de  la  pon^me  -  de  -  terre 
râpée  ,  etc.  (virey.) 

PARENCHYME.  Vésicules  creuses,  souvent  hexagones, 
qui  consûtuent  la  substance  de  toutes  les  parties  des  plaiTtes, 
et  dont  l'écartement  régulier  forme  les  tubes  ©u  .cawaux 
séveux  ,  aériens,  etc.   Voyez,  Plante  et  Arbre,  (b.) 

PARENE.  Nom  vulgaire  de  la  Patience  crépue  ,  aux 
environs  d'Angers.  (B.) 

PAREPOU.  r.PALipou.(s.) 

PARESSEU  SE.  Nom  donné  par  Goëdart  à  une  fausse  che- 
nille du  rosier,  fort  lente,  qui,  lorsqu'on  la  touche,  n'a  pas 
l'air  de  se  défendre,  qui  se  roule  sur  elle-même  ,  et  ne  mange 
que  la  nuit.  La  coque  qu'elle  fait  pour  s'y  changer  en  nym- 
phe, est  transparente  et  tissue  comme  un  filet.  F.  Hylotome 
DU  ROSIER,  (l.)  • 

PARESSEUSE.  On  donne  ce  nom  au  Cucubale  bacci- 
FÈRE,  et  à  une  variété  tardive  delà  Laitue.  (lnJ 

PARESSEUSE.  On  a  donné  ce  nom  à  l'iWAGiE  glau- 
que qui  a  la  faculté  de  se  fermer,  comme  la  Siensilivc  , 
lorsqu'on  la  touche,  mais  qui  produit  cet  effet  beaucoupplus 
lentement.  F.  au  mot  Acacie  et  au  mot  Sensitlve.  (li.) 

PARESSEUX.  Goëdart,  tom.  i ,  pag.  23,  édii.fmnc.  , 
donne  ce  nom  à  la  larve  d  un  insecte  du  genre  des  nsouche.s. 
Cette  larve  se  trouve  dans  les  lieux  d'aisance,  s'y  nourrit  de 
matières  excrémentiticlles,  et  marche  lentement.  La  manière 
de  vivre  de  l'insecte  parfait  est  la  même,  (l.) 

PARESSEUX.  On  Jonne  ce  nom  à  plusieurs  quadrupc- 
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des  dont  les  mouvemens  sont  très-lents  ;  ceux  qui  le  portent 
principalement  sont  IcsBradypes  Unau  et  Aï  de  l'Amérique 
méridionale;  les  autres  appartiennent  aux  genres  Nycticèbe 
et  Ours.  V.  ces  mots,  (desm.) 

PARESSEUX.  (OmVA.)  V,  Butor,  (v.) 
PARESSEUX  CABRIT.  Mauvaise  dénomination  que 
quelques  nègres  de  la  colonie  de  Cayenne  donnent  au  Bra- 
DYP£  Unau.  (s.) 

PARESSEUX  CHIEN.  Nom  que  les  Hollandais  de  Su- 
rinam donnent  au  Bradype  Aï.  V.  ce  mot.  (desm). 

PARESSEUXDOS-BRULÉ.  F.  Bradype  Aï.  (desm.) 
PARESSEUX  HONTEUX.  Les  Créoles  de  la  Guyane 
française  désignent  par  cette  dénomination  le  Bradype  Aï, 
parce  qu'il  cache  ordinairement  sa  tête  entre  ses  pattes,  sous 
le  ventre.  V.  Bradype  Aï.  (desm.) 
PARESSEUX-MOUTON.  V.  Bradype  Aï.  (desm.) 
PARESSEUX  (  OURS).  V.  Ours  a  grandes  lèvres. 

(desm.) 
PARESSEUX  PENTADACTYLE  DU  BENGALE. 
V.  Nycticèbe,  (desm.) 

PARETURIER.  V.  Palétuvier,  (b.)      . 
PAREXIL.    Nom    brasilien  d'une    espèce  d'AMARAN- 
THlNE  (  gomphrena  vermicularis  ,  Linn.  ).    (ln.) 

PAREY  etPREY.  Noms  hollandais  du  Poireau  {allium 
porrum,  L.).  (LN.) 

PARFUM,  Odor^  Odoramentum.  Ce  mot  a  deux  accep- 
tions. Tantôt  il  exprime  l'odeur  aromatique,  agréable,  plus 
ou  moins  forte  ,  plus  ou  moins  subtile  et  suave  ,  qui  s'exhale 
d'une  substance  quelconque  ,  particulièrement  des  fleurs. 
C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  le  parfum  de  la  rose,  le  parfum  de 
lencens.  Tantôt  il  désigne  les  corps  mêmes  d'où  s'exhalent 
les  différentes  odeurs  qui  excitent  en  nous  une  sensation  de 
plaisir.  On  doit  l'entendre  en  ce  sens  quand  on  parle  des  par- 
fums de  l'Orient ,  et  de  tous  les  parfums  simples  ou  compo- 
sés. Lorsqu'on  dit  qu'on  aime  l'odeur  des  parfums,  on  em- 
ploie alors  le  mot  dont  il  s'agit  dans  sa  double  acception. 

A  l'article  Arome  ,  je  trai-te  de  l'odeur  en  général ,  et  par- 
ticulièrement de  l'odeur  des  plantes.  (  V.  cet  art.  )  11  n'est 
question  ici  que  de  substances  odorantes  appelées  parfums. 
Les  anciens  Grecs  regardoient^les  parfums  non-seule- 
ment comme  un  hommage  qu'on  devoil  aux  dieux,  mais  en- 
core comme  un  signe  de  leur  présence.  Les  dieux  ,  suivant  la 
théologie  des  poè'tes  ,  ne  se  manifestoicnt  jamais  sans  annon- 
cer leur  apparition  par  une  odeur  d'ambroisie. 

A  quel  degré  les  Romains  n'ont-ils  pas  poussé  leur  luxe 
dans  les  odeurs  ,  soit  pour  l'usage  des  sacrifices ,  soit  pour 
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donner  une  marque  cle  leur  respect  envers  les  hommes  cons- 
titues en  dignités  ?  On  s'en  servoit  encore  aux  spectacles  et 
dans  les  bains;  les  roses  y  éloient  prodiguées,  et  la  profu- 
sion des  parfums  devint  si  excessive  dans  la  célébration  des 
funérailles  ,  que  Tusage  en  fut  défendu  par  la  loi  des  Douze 
Xables. 

Une  telle  défense  n'eût  jamais  eu  lieu  chez  les  Orientaux, 
bi^n  plus  avides  encore  des  parfums  que  les  Romains.  De  tous 
les  peuples  du  monde,  ils  sont  ceux  qui  en  ont  fait  dans  tous 
les  temps  ,  et  qui  en  font  encore  aujourd'hui  le  plus  grand 
usage.  Cela  doit  être:  la  nature  les  leur  a  prodigués;  et  ils 
vivent  dans  un  climat  dont  la  douce  température  invite  à  la 
propreté  ,  compagne  inséparable  du  plaisir. 

En  général ,  dans  les  pays  chauds  ,  les  nerfs  sont  plus  dé- 
lic.Us  ,  les  sensations  plus  vives  ,  et  les  hommes  plus  habituel- 
lement disposés  à  la  volupté.  L'odorat  est  l'organe  favori  des 
sens;  il  est  rare  qu'ils  ne  soient  pas  éveillés  par  lui;  presque 
toujours  une  odeur  forte  et  suave  ,  en  ébranlant  le  cerveau  et 
les  nerfs  ,  produit  en  nous  une  sensation  favorable  à  l'amour. 
Les  femmes  ne  l'ignorent  pas.  C'est  sans  doute  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles  elles  aiment  tant  les  odeurs.  Non  con- 
tentes de  parfumer  leurs  cheveux  et  leurs  vêtemens  ,  elles 
font  usage  d'élixirs  et  de  savons  odoriférans ,  de  pâtes  et 
dcaux  de  senteur  de  toute  espèce  pour  blanchir  leurs  mains 
et  leurs  dents,  rendre  leur  teint  plus  frais,  leur  haleine  plus 
douce ,  et  donner  à  leurs  lèvres  le  parfum  et  la  couleur  ver- 
meille de  la  rose.  Quelquefois  ces  apprêts  font  mentir  la  na- 
ture ,  en  imprimant  sur  les  sillons  de  l'âge  mûr  un  vernis  de 
fraîcheur  qui  trompe  l'œil.  On  jouit  un  moment  des  homma- 
Ces  rendus  à  la  jeunesse;  mais  l'heure  vient  où  il  faut  déposer 
sur  sa  toilette  cette  beauté  d'emprunt  ;  la  nuit  achève  de  dé- 
truire l'effet  de  l'art;  et  la  rose  de  la  veille  n'est  souvent  le 
lendemain  qu'une  triste  fleur  presque  entièrementdesséchée, 
e!  que  le  p  pillon  du  jour  daigne  à  peine  regarder. 

Les  parfums  de  l'Inde  et  de  l'Arabie  ont  toujours  été  les  plus 
estimés  ;  ils  méritent  la  célébrité  dont  ils  jouissent.  Cepen- 
dant ceux  d'Europe,  quoique  moins  renommés  ,  ne  sont  pas 
ii'.oins  agréables.  On  les  compose  avec  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
re  pays  de  fleurs  les  plus  odoriférantes  et  de  plantes  les  plus 
aromatiques.  Telles  sont  les  fleurs  d'o/ï/n^e ,  Hg  rose  ,  A'œillet^ 
i\(t  jasmin^  (\e  jonqm'/le  ,  de'  tubéreuse^  les  feuilles  et  les  fleurs 
de  iliym  ,  de  ÎOiiande^  de  sauge  ,  de  romor/'n  ,  de  marjoloine ,  les 
écorces  de  fitron  ,  les  racines  d'/m,  etc.  Tantôt  on  emploie 
en  nature  les  parties  «odorantes  de  ces  plantes;  on  les  des- 
sèche, on  les  mcle  avec  goût ,  et  on  en  remplit  des  sachets  , 
des  sultans,  des  cûssoleltes  qui  embaument  le  linge  ;  cl  tous 
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les  corps  qui  en  sont  touchés  et  environnés.  Tanlôl  on  en 
fait  des  pots-pourris  ou  des  pâtes,  ou  des  pastilles  de  toutes 
les  formes,  qui,  étant  bnllées  ,  parfument  l'air  des  apparte- 
n»ens.  Le  plus  souvent  on  enlève  aux  fleurs  leur  huile  essen- 
tielle ou  arôme,  que  l'on  conserve  sous  les  noms  d'essen- 
res  et  d'eaux  de  senteur,  ou  bien  qu'on  mêle  aux  poudres, 
aux  pommadeset  aux  vinaigres  de  propreté  qui  entrent  dans 
la  toilette.  Ainsi  ce  principe  odorant  des  plantes  qui,  dis- 
sous dans  l'air,  vient  frapper  agréablement  nos  organes,  et 
s'évapore  aussitôt,  cet  esprit  fugace  et  léger,  cet  arôme  in- 
visible et  subtil  des  végétaux  ,  est  rendu  fixe  par  la  main 
de  Ihomme.  Notre  industrie  s'en  empare  au  moment 
où  il  alloit  s'échapper  du  sein  des  corps  qui  le  recèlent.  Pour 
en  jouir  plus  long-temps,  nous  l'emprisonnons  dans  tous  les 
corps  employés  à  notre  usage.  Non-seulement  nos  vins,  nos 
liqueurs,  nos  aiimens  en  sont  parfumés,  mais  nos  meubles, 
nos  habits,  les  lieux  oîmous  demeurons  et  que  nous  fréquen- 
tons en  sont  pleins  ;  tout  ce  qui  est  sur  nous,  auprès  ou  au- 
tour de  nous  ,  exhale  l'esprit  des  fleurs  qui  n'existent  plus, 
et,  au  sein  même  de  l'hiver,  nous  respirons  leur  parfum  dé- 
licieux ,  comme  si  nous  étions  encore  aux  plus  beaux  jours 
du  printemps  et  de  Télé. 

C'est  principalement  à  l'art  du  distillateur  que  nous  devons 
ces  jouissances.  Kn  ceci ,  comme  en  tout ,  l'homme  a  imité 
la  nature.  V^oyanttous  les  jours  les  vapeurs  de  la  terre  et  des 
mers  s'élever  dans  l'atmosphère,  s'y  condenser,  et  se  ré- 
soudre en  rosée  et  en  pluie,  il  a  imaginé  un  appareil  ou  ins- 
trument, à  l'aide  duquel  il  pût  opérer  en  petit  un  effet  à 
peu  près  semblable.  Cet  instrument  est  un  alambic ,  et  l'opé- 
ration à  laquelle  il  sert  se  nomme  distillation.  Par  elle  on 
sépare  et  on  recueille,  au  moyen  de  la  chaleur,  les  princi- 
pes fluides  des  corps  qui  sont  volatils  à  différens  degrés.  On 
met  ces  corps  dans  un  vase  de  terre  ou  de  verre  surmonte 
d'un  chapiteau.  Le  vase  est  échauffé,  soit  aubain-marie,soit 
à  un  ijpi  plus  ou  moins  fort ,  selon  la  matière  qu'on  se 
proposé  de  distiller.  La  chaleur  en  détache  les  parties  vola- 
tiles. Dégagées  des  substances  lourdes  et  terreuses  qui  les  le- 
noient  captives,  ces  parties  s'élèvent  au  haut  du  chapiteau, 
s'y  condensent  par  le. moyen  d'un  réfrigérant ,  et  tombent 
par  un  canal  appelé  serpentin  ,  dans  le  vase  destiné  à  les  rece- 
voir. 

On  peut  diviser  les  parfums  en  parfums  de  l'Arabie,  de 
l'Inde  et  de  l'Europe.  Les  uns  et  les  autres  sont  simples  ou 
composés,  secs  ou  liquides.  Les  parfums  simples  sont  ceux 
dont  la  nature  nous  fait  présent  dans  un  état  tel  qu'on  peut 
les  employer  et  les  conserver  sans  y  rien  changer  ni  ajauter^ 
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comme  l'encens ,  les  baumes ,  etc.  Les  parfums  composés 
sont  un  mélange  de  plusieurs  parfums  simples  réunis.  Les 
parfums  secs  sont  friables  ,  et  peuvent  être  facilement  ré- 
duits en  poudre,  comme  toutes  lès  résines  odorantes.  On 
donne  ,  en  général,  le  noin  de  parfums  liquides  aux  esprits 
et  aux  essences  de  plantes  très-odorantes. 

Les  parfums  solides  ou  secs  les  plus  estimés ,  sont  ceux 
de  l'Arabie  ,  qui  sont  TEncens,  le  ThiMIaMa  ouNarcaphïe, 
la  Myrre,  le  Galbat^um,  le  Benjoin,  le  Storax,  le  Lab- 
DANUM,  le  Baume  blanC,  le  Styrax  liquidé,  la  Graine 
d'Ambrette,  le  CosTus  odorant,  le  Calâmus  Aromatique. 
Dans  ce  Dictionnaire  on  parlé  de  chacune  de  ces  substances 
en  particulier,  et  à  sa  lettre,  (b.) 

PARFUM-D'AOUT.  Petite  poire  hâtive  presque  pyri- 
-prme,  obtuse,  jaune-citroo  d'un  côté ,  et  rouge  fohcé  de 
M'autre.  (ln.) 

PARGASITE.  Minéral  d'un  vert  grisâtre  ou  bleuâtre,  qui 
est  en  grains  arrondis,  à  surface  presque  terne,  rarement 
brillante  ,  ou  en  cristaux  assez  gros  dans  une  chaux  carbona- 
lée  lamellaire  blanche,  àpetites  lames,  entremêlées  de  lamel- 
les de  mica,  et  qui  se  rencontre  à  l'île  Pargas,  en  Finlande. 
Le  pargasite  raye  le  verre  ;  il  est  fusible  au  chalumeau ,  et  est 
d'un  vert  grisâtre.  Sa  structure  est  lamelleuse  ,  et  M.  Haiiy 
est  parvenu  à  y  reconnoître  un  clivage  qui  donne  pour  forme 
primitive  le  prisme  à  base  rhombe  de  12-4  d.i  et  de  55  d.  ^ 
particulier  à  l'amphibole  ,  d'où  ce  savant  conclut  que  le  par- 
gasite doit  être  réuni  à  l'amphibole. 

On  lit,  dans  les  Annales  de  chimie  de  Thomson  ,  pour  le 
mois  de  juin  ,  que  le  pargasite  vient  de  Finlande,  qu'il  a  été 
trouvé  il  y  a  quelques  années  au  village  de  Lyby,  près  d'Abo. 
Sa  couleur,  dit  l'auteur  de  la  note,  est  verte  ;  il  est  translucide; 
ses  cristaux  sont  de  diverses  grandeurs  et  n'excèdent  pas  un 
pouce  de  long;  leur  forme  est  octaèdre ,  avec  une  base  rhom- 
boïdale,  et  offre  trois  clivages;  il  est  plus  dur  que  la  chaux 
iiuatée  et  le  verre,  etse  laisse  rayer  par  le  quarz.  Sa  pŒanteur 
spécifique  est  de  3ii  ;  au  chalumeau  ,  il  fond  en  une  masse 
qui  présente  un  éclat  perlé.  Ses  principes  sont  î  * 

Silice 4-2,01. 

Magnésie * 18,27. 

Chaux 14,28. 

Alumine i4,o8. 

Oxyde  de  fer 3,5a. 

Oxyde  de  manganèse i,o3. 


P  A  R  537 

Report O^ig- 

Oxyde  d'un  métal  non  siiffisam.  étudié,     o,33. 
Acide  (luorique  et  eau 3,09. 

Perte 3,39. 

•  I  I        II 

100,00. 

Celte  analyse  et  la  fot"me  octaèdre,  à  base  rhombe,  accor- 
dée au  pargasite  ,  s'éloignent  de  ce  que  l'on  observe  dans 
ramphibole,etpourroientfaire  croire  qu'il  s'agit  ici  d'un  miné- 
ral tout- à- fait  nouveau;  le  pargasite  tel  que  nous  l'avons  d'abord 
décrit,  est  connu  depuis  long- temps  dans  nos  collections.  Il  y 
éloit  placé  très-diversentietit  ;  on  l'avoit  mis  successivement 
avec  lacbaui  phosphatée,  lepyroxèhe,  la  sodalite,  etc.  Wer- 
ner  en  avoit  fait  une  variété  de  coccolithe  ,  c'est-à-dire  du  py- 
roxène  gfatiulaire  ,  et  de  fait  on  ne  pouvoit  trouver  une 
pierre  plus   ressemblante  ;    et  cette  ressemblance  est   plus 
complète  si  l'on  fait  attention  que  le  pargasite  se  rapproche 
de  certaines  variétés  de  diopsidepourla  couleur  et  la  transpa- 
rence. Observons  encore  qu'on  peut  entendre  par  cristaux  oc- 
taèdres des  prismes  à  huit  pans.  Il  se  pourra  très-bien  que  l'au- 
teur de  lànoteiftsérée  dans  le  journal  de  Thomsonaura  voulu 
dire  prisme  à  huit  pans  ,  ou  prisme  à  six  pans,  à  sommets 
dièdres  ,  auquel  cas  la  forme  dû  pargasite  se  rapprocheroh 
très-bien  de  cellesde  l'auglle  et  de  celles  de  la  sahlite,  deuxva- 
riétés  du pyroxène.D'Un  autre,  côté  l'exactitude  de  M.Haiiy  et 
la  confiance  qu'on  doit  attacher  à  ses  observations  ^  doivent 
.-iussi  faire  placer  le  pargasite  avec  l'amphibole  ;  il  en  sera 
une  variété  vert^grisâtre  ,    intermédiaire    entre  les  variétés 
dites  autrefois  actinôle  et  grammatite,  et  qui  ont  des  rap- 
ports avec  le  pargasite  ;  la  première,  parce  qu'elle  se  ren- 
contre quelquefois  en  grains  semblables  ,  et  la  seconde  parce 
qu'elle  se  trouve  fréquemmeiit  dans  les  roches  calcaires.  Ce- 
pendant il  pourroit  se  faire  ique  le  minéral  que  nous  connois- 
sons  sous  le  nom  de  pargasite,  et  qui  est  un  amphibole  pour 
M.  Ilauy,  ne  fût  pas  le  même  que  celui  décrit  par  Thomson, 
dont  la  description  incomplète  ne  permet  pas  d'affirmer  un 
pareil  rapprochement,  (ln.) 

PARGINIE.  Nom  que  lesPortugais  donnent  à  un  oiseau 
que  le  Japonais  Kaiijemon  trouva  sur  une  île,  en  allant  de 
Siam  à  Manille.  Ses  œuïs  sont  presque  aussi  gros  que  ceut 
de  poule.  C'est  à  quoi  se  borne  la  seule  indication  que  l'on 
ait  sur  cet  individu,  (v.) 

PARGNEAU.  Oh  appelle  ainsi  à  Lyon,  les  petites  car- 
pes qu'oh  ne  peut  hianger  qUe  ï'rites.  F.  au  mot  Carpe,  (b.) 
PÀRHELIE.     C'est  un  météore   lumineux,   qui  paroît 
quelquefois,  niais  rârémchl,   daris  ra:!Tio<;phère  ,  et  j  fomte 
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la  représentation  de  plusieurs  soleils;  il  est  très-probable- 
ment occasioné  par  la  réflexion  et  la  réfraction  des  rayons 
du  soleil  véritable,  dans  des  grains  de  glace  d'une  certaine 
figure.  Le  parhélie  le  plus  remarquable  que  l'on  ait  observé, 
l'a  été  par  Hévélius  et  d'aulr^ ,  en  1661.  Il  parut  jusqu'à 
six  images  solaires.  Huygbens,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des 
parbélies,  a  cbercbé  à  déterminer,  d'après  leurs  apparences, 
les  circonstances  nécessaires  à  leur  apparition.  On  peut  voir 
ces  détails  dans  mon  Traité  de  Physique,  (biot.) 

PARIADE,  C'est  l'époque  à  laquelle  les  perdrix  s'appa- 
rient. L'on  ne  doit  pas  les  tuer  alors,  si  l'on  veut  qu'un  can- 
ton soit  fourni  de  ce  gibier.  F.  Perdrix,  (s.) 

PARIANE,  Partana.  Plante  à  tiges, creuses  ,  noueuses, 
à  feuilles  alternes  ,  ovales,  aiguës,  striées,  engaînées  ,  avec 
leur  collet  longuement  velu  et  oreilles,  à  fleurs  disposées  en 
épi  terminal,  formé  par  des  verticilles  très-serrés. 

Cette  plante  constitue,  dans  la  monoécie  polyandrie  et  dans 
la  famille  des  graminées,  un  genre  qui  a  pour  caractères:  une 
balle  calicinale  de  deux  valves  inégales  renfermant  une  seule 
fleur  composée  de  deux  valves  inégales;  les  mâles  ayant 
une  quarantaine  d'étamines,  et  les  femelles  un  ovaire  trian- 
gulaire, surmonté  d'un  style  terminé  par  deux  stigmates  ve- 
lus ;  une  graine  triangulaire,  ovale,  renfermée  dans  la  balle 
florale. 

La  pariane  se  trouve  à  la  Guyane ,  où  elle  a  été  observée 
par  Aublet.  Chaque  anneau  est  composé  de  trois  paquets  de 
fleurs  mâles  et  d'une  seule  fleur  femelle,  (b.) 

PARIATIKA.  Nom  brame  de  I'Arbre  triste  {nyctanthes 
arbor  tristis ,  L.).  Adanson  en  a  fait  celui  du  genre  de  cette 
plante,  (ln.) 

PARIÉTAIRE  ,  Parietaria.  Genre  de  plantes  delà  poly- 
gamie monoécie,  et  de  la  famille  des  urticées  ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  involucre  à  plusieurs  divisions ,  conte- 
nant trois  à  cinq  fleurs,  dont  une  femelle  et  les  autres  her- 
maphrodites ,  toutes  ayant  un  calice  à  quatre  découpures, 
et  point  de  corolle.  Les  hermaphrodites  ont  quatre  étamines 
à  filamens  d'abord  courbés-,  et  se  relevant  ensuite  avec  élas- 
ticité, dont  les  anthères  sont  didymeset  s'ouvrent  également 
avec  élasticité;  elles,  et  la  fleur  femelle,  ont  un  ovaire  supé- 
rieur à  un  style  et  à  un  stigmate  ;  une  semence  recouverte  par 
le  calice  ,  qui  s'est  allongé  et  fermé. 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  Orties  et  des  Boehmeres,  ren- 
ferme des  plantes  herbacées  à  feuilles  alternes  ou  opposées, 
dépourvues  de  stipules  dans  quelques  espèces;  et  à  fleurs 
rapprochées  par  paquets  axillaires.  On  en  compte  une  ving- 
taine d'espèces,   dont  la  plus  importante  à  connohrç  est  la 
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Pariétaire  cfficitsale,  qui  a  les  feuilles  alternes,  lancéo- 
lées ,  ovales;  les  pédoncules  dicholomes  ,  et  le  calice  diphylle. 
Elle  se  trouve  abondamment  dnns  toute  FEurope  ,  sur  les 
vieux  murs,  le  long  des  haies  et  des  masures.  Elle  est  vivace. 
V.  sa  figure  ,  pi.  M.  11, 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont  d'un  très-grand  usage  ea 
médecine  ;  elles  sont  apérilives,  émollientes  et  rafraîchissan- 
tes tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  On  vante  la.  pariéhiire 
pour  les  maux  de  reins,  et  on  cite  des  exemples  où  elle  a  sus- 
pendu pendant  des  années  entières  les  douleurs  de  la  pierre. 
On  en  cite  aussi  où  elle  a  guéri  de  Thydropisie. 

Il  résulte  d'expériences  nouvellement  faites,  qu'elle  con- 
tient souvent  du  nilre  en  nature. 

Il  est  fâcheux  qu'on  n'utilise  pas  davantage  cette  plante  ^ 
pour  augmenter  la  masse  des  fumiers ,  car  elle  est  très-propre 
à  cet  objet,  (b.) 

PARIETAIRE  D'ESPAGNE.  Nom  vulgaire  de  la  Ma- 
tricaire  pyrèthre.  (b.) 

PARIETARIA,  Ce  nom  ,  qui  dérive  du  latin  paries,  mu- 
raille, a  été  donné  à  la  Pariétaire  ,  parce  qu'elle  croît  dans 
les  fentes  des  murailles.  Les  (irecs  et  les  Latins  connoissorent 
cette  plante  sous  le  nom  Alielxine  ,  qui  est  aussi  celui  d'un 
autre  végétal.  Quelques  personnes,  selon  Pline,  la  nom- 
nioient  encore  perdicium ,  parce  que  les  perdrix  en  sont  frian- 
des ;  d'autres  l'appeloient  parihenium  ,  en  l'honneur  de  la 
déesse  Minerve  ,  parce  qu'elle  fit  connoître  en  songe  cette 
herbe  à  Périclès  ,  qui  s'en  servit  pour  guérir  le  jeune  Splan- 
chaoptes  ,  son  favori ,  tombé  du  haut  d'un  temple  que  ce 
prince  élevoit  à  la  déesse  dans  la  citadelle  d'Athènes.  Elle 
étoit  désignée  aussi  par  les  noms  à'Astericum  et  de  Sideritis , 
quoique  ce  ne  fût  pas  le  vrai  sideritls;  heradéia  ,  asyria  ,  diba" 
dion  ,  polyonymon  ^  amorgine  ^  anatehiinenon  ,  amalexîne  ^  eleitis; 
eusine,  canocersœa ,  melampelon,  psychoyaros^  soycotachos  ,  herba 
inumlis ,  tous  noms  que  nous  rappelons  sur  la  foi  de  Ruel, 
de  Mentzel  et  d'Adanson,  ainsi  que  celui  à'apap,  donné  par 
les  Egyptiens,  et  de  hduiulaparon  par  les  Romains.  Pline  at- 
tribue au  Parietaria  des  feuilles  intermédiaires  pour  la  res- 
semblance entre  celles  du  plantago  et  celles  du  marrubiiim  ; 
des  tiges  petites  ,  touffues ,  légèrement  rouges  ;  des  graines 
ramassées  en  paquets  hérissés  de  poils  qui  s'accrochent  au« 
habits,  d'où  venol^à  celte  plante  son  nom  à'heixine  ,  dérivant 
d'un  mol  grec  qui  signifie  s'agripper.  Dioscoride  dil  les  feuil- 
les de  Vheltcine  semblables  à  celles  de  la  mercuriale,  si 
ce  n'est  qu'elles  sont  velues  ;  ce  qui  est  parfaitement  exact. 
Du  reste,  il  s'accorde  avec  Pline  dans  la  description  de  la 
plante  et  de  ses  proprijélés.  On  en  usoit  comme  réfrigérant, 


5io  P  A  R 

pour  calmer  la  goutte,  les  douleurs  d'oreilles, pour  guérli  les 
ulcères,  les  toux  anciennes  ,  les  inflammations  qui  survien- 
nent à  la  suite  de  fracture  d'os,  etc.  On  l'employoit  pour 
nottoyer  le  verre;  de  là,  le  nom  à'urceolaris  qu'on  lui  donnoit, 
et  qui  fut  changé  par  Lobel  en  celui  de  vitriola. 

Les  Parietaria  officinulls ,  Linn.  ;  juddica  ,  Llnn  ;  punctata^ 
WiUd.,  forment  irès-probablementr/?e/a;//2e  des  Grecs,  et  les 
deux  premières  espèces  seulement,  le  ;?an«tor/a  de  Pline. 
C  Bauhin  n'a  placé  que  ces  deux  dernières  dans  le  groupe 
qui  porte,  dans  son  Pinax,  le  nom  de  Parietaria.  Ces  deux 
espèces  sont  devenues  le  type  du  genre  parietaria  de  Tour- 
ne fort ,  adopté  par  tous  les  botanistes,  et  qui,  d'après  le 
Systema  vegetabilium  de  Roëmer,  contient  vingt  espèces,  et 
toutes  n'y  sont  pas  rapportées,  de  même  que  quelques  plan- 
tes que  Linnœus  ,  Ailon,  etc.,  y  avoient  placées;  et  qui  font 
partie  des  genres  uriica  et  bohëmeiia,  V.  Pariétaire. 

L'on  a  donné  le  nom  de  Parietaria  monspeliensium  au  plilo- 
mis  herba-vcnli;  et  celui  Ae  parietaria  sybestris  z\x\  melampyrum 
sylvaticum ,  nemorosum  et  ar^ense.  (ln.) 

PARILL  Arbre  du  Malabar,  encore  imparfaitement 
connu  ,  dont  toutes  les  parties  sont  amères  et  employées  en 
médecine,  (b.) 

PARILIE,  Pariîium.  Nom  donné  par  Gaertner  au  genre 
de  plantes  appelé  Nyctanthe  par  les  autres  botanistes,  (b.) 

PARINAIRE,  Petrocarya  .Genre  de  plantes  de  l'heptan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  rosacées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  turbiné  ,  à  cinq  divisions  roides  et  ai- 
guës ;  une  corolle  de  cinq  pétales  inégaux  et  petits,  insérés 
entre  les  divisions  du  calice  ;  quatorze  étamines  insérées  sur 
le  calice,  dont  sept  stériles  réunies ,  et  sept  fertiles  opposées  ; 
un  ovaire  supérieur,  ovale,  velu,  surmonté  d'an  style  à  stig- 
mate obtus  ;  un  drupe  ovale  ,  très-grand  ,  comprimé  ,  unilo- 
culaire  ^  à  écorce  épaisse ,  charnue  ,  fibreuse  ,  et  à  noyau  os- 
seux très-tuberculeuxet  à  deux  loges  qui  contiennent  chacune 
une  amande. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces:  l'une,  le  Parinaïrr  a 
GROS  FRUIT ,  petrocarya  montana^  a  les  feuilles  ovales  ,  aiguës. 
L'autre,  le  ParINÂIRE  a  petits  fruits,  petrocarya  campestris, 
a  les  feuilles  en  cœur  aigu.  Ce  sontdeux  grands  arbres  à  fouilles 
alternes,  et  à  fleurs  disposées  en  cimes  terminales,  qui 
croissent  dans  la  Guyane  ,  et  dont  les  antfandes  sont  douces 
et  bonnes  à  manger.  On  en  doit  la  découverte  à   Aublet. 

•  (B.) 

PARLNETERRiE.    L'un  des  noms  anciens  de  1' Ané- 
mone. (lK.) 
PARIS,  Nom  de  plante  qui  vient  de  celui  de    Paris,  fils 
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de  Priam ,  qui  connut  cçtte  plante  et  la  mit  en  usage.  Quel- 
ques auteurs  le  font  dériver  du  mot  latin  Par,  attendu  que 
la  plupart  des  parties  de  cette  plante  «ont  paires;  mais  celte 
«étymologie  n'est  pas  à  préférer,  puisque  les  anciens  bota- 
nistes déclinoient  Paris  ,  l'aridis  ,  de  herbâ  paride.  La  plante 
paris  ou  herba  paris  àcs  anciens  ,  de  Dodonéç  ,  Lonicerus  ,  J. 
Camerare,  etc. ,  est  notre  Parisette.(  V.  ce  mot.  )  Colde- 
nius  ,  Gronovius ,  et  même  Linnseus,  ont  donné  le  nom  de 
Paris  aux  Trillium  ,  plantes  qui  ressemblent ,  pour  le  port, 
à  la  Parisetle.  V.  ce  mot.  (ln.). 

PARISETTE  ,  Paris.  Plante  à  racines  vivaces  ,  articu- 
lées et  rampantes ,  à  tige  simple  ,  garnie  en  son  milieu  de 
quatre  feuilles  ovales  ,  lancéolées,  larges  ,  verlicillées  ,  gla- 
bres et  terminées  par  une  seule  fleur  de  couleur  rouge  ,  obs- 
cure ,  qui  forme  un  genre  dansl'octandrie  télragynie  et  dyus 
la  famille  des  asparagoïdcs. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  très  étroits  ;  huit  éta- 
mines,  dont  les  anthères  sonladnées  au  milieu  des  filamens; 
un  ovaire  supérieur  ovale,  sillonné,  surmonté  de  quatre  styles 
astigmate  simple;  une  baie  noire  à  quatre  loges  oligospermes. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  humides,  et  fleurit  çn  été. 
Elle  a  une  odeur  désagréable,  et  même  puante,  qui  la  r.end 
suspecte  au  premierabord.  On  a  prétendu  que  sa  racine  avoit 
les  propriétés  de  l'ipécacuanha  ;  mais  il  ne  seroit  pas  prudent 
de  le  vérifier.  On   emploie  ses  feuilles  et  ses  tiges  en  cata- 

Îilasme,  comme  cépbaliques  ,  résolutives  et  anodines  dans 
es  bubons  pestilentiels  ,  et  pour  les  vertiges. 

Les  renards  et  les  oiseaux  mangentles  baies  de  cette  plante, 
qui  ne  manque  pas  d'élégance.  On  l'appelle  vulgairement 
raisin  de  renard.  Elle  a  été  regardée  pendant  long-temps  comme 
un  filtre  amoureux  très-puissant,  et  se  trouve  mentionnée  sous 
ce  rapport,  dans  plusieurs  de  nos  anciens  romans,  (b.) 

PARISIOLE.  Voyez  Trilliox  (b.) 

PARlTAIREelPARITOmE.Vieux  noms  français  de  la 
Pariétaire.  (L^.) 

PARITL  Nom  que  l'on  donne  ,  au  Malabar  ,  à  diverses 
espèces  de  malvacées,  et  notamment  à  des  Ketmies.  Ainsi 
l'on  a  :  i.o  le  pariii  ou  tali-parili (Khéeâ.  Mal.  i,  tab.  3o),  qui 
est  la  Ketmie  tiliacée,  hibiscus  tiliaceus  ,  Linn. ,  nommée  , 
par  les  Brames,  cari-capusi ;  2.°  le  bu-pariii{  R.  i  ,  tab.  29), 
ou  la  Ketiviie  a  feuilles  de  peuplier  (  /*.  populneus)  ou  le 
vaUi-cari-capœsi  des  Brames;  5."  le  cudu-pariti  (  Rhéed,  i  , 
tab.3i),  ou  le  cotonnier  en  arbre  {gossypium  arboreum,  L.),ou 
ca/9u55/ des  Brames;  4'  le  /««fl-y3ar///(Rhéed.  Malab.  6,  tab. 
3o  à  41  ),  ou  la  Ketmie  ca\TXGEANTe,  hib.  muiabilis  ;  S."  le 
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scheru  parill ,  Rhéed.  Mal.  2  ,  tab.  î6;  ou  la  Ketmié  ROSE 
DE  Chine,  hibisc  rosa  -  sinensis  ;  6.°  enfin  le  Schcm  ~  paritl 
(  Rhéefl.  2,  tab.  16)  ,*  qui  est  une  variété  d'une  espèce  de 
ketmie  voisine  de  la  précédente.  Toutes  ces  plantes  sont 
cultivées  dans  l'Inde,  pour  rornemcnt  des  jardins,  et 
pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Adanson  s'est  servi  de  ce  nom 
pour  désigner  l'un  des  trois  genres  qu  il  forme  avec  les  Id- 
biscus  de  Linnœus,  Ces  trois  genres  sont  :  mahavàrus  ,  Dill.  ; 
ketrni'a,  Tourn.;  etparifi,  Adans.  Les  caractères  du  dernier, 
sont  :  [leurs  en  corymbes  axillaires  et  terminaux  ;  calice  de 
dix  à  douze  divisions;  cent  étamines  ;  cinq  stigmates  sphé- 
rlques  ;  capsule  à  dix  loges  réunies  deux  à  deux  ,  à  cinq 
valves  et  polyspermes.  Les  hibiscus  pop ulneus  et  iiliaceus  sont 
les  types  de  ce  genre  ,  que  Scopoli  a  nommé  parita  ,  et 
M.  Corea  ,  thespis.  (ln.) 

PARITOIRE.  Voy.  PARtÉTAIRE.  (LN.) 

PARIVE,  lYunorpha.  Grand  arbre  à  feuilles  alternes-, 
allées  et  stipulées  à  leur  base  ;  à  folioles  entières  ,  opposées 
ou  alternes  ,  sans  ou  avec  Impaire;  à  fleurs  ramassées  en 
grappes  terminales  ou  axillaires  ,  qui  forme  un  genre  dans 
la  diadelphie  décandrie  ,  et  dans  la   famille  des   Légl'MI- 

T4EUSES. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  ,36- 
compagne  à  sa  base  de  deux  écailles,  et  divisé,  en  son 
limbe  ,  en  trois  ou  quatre  parties  épaisses  et  arrondies  ;  une 
corolle  d'un  seul  pétale  ,  très-grand,  rouge ,  roulé  en  cornet; 
dix  étamines,  dont  neuf  sont  réunies  par  leur  base,  toutes  à 
filets  très-longs  ,  et  à  antennes  bilobées  ;  un  ovaire  arrondi , 
comprimé  ,  pédicellé  ,  surmonté  d'un  style  très-long ,  à 
stigmate  aigu  ;  un  légume  épais  ,  ligneux  ,  s'ouvrant  parle 
côté  en  deux  valves,  et  renfermant  une  grosse  graine. 

Le  parivé  se  trouve  à  la  Guyane,  où  il  a  été  observé  pa*" 
Aublet,  et  où  on  emploie  son  bois  pour  faire  des  pilotis  et 
bâtir  des  maisons  ,  parce  qu'il  est  très-solide  et  de  longue 
durée. 

Rudge  a  figuré  une  superbe  espèce  nouvelle  de  ce  genre, 
dans  le  neuvième  volume  des  Transactions  de  la  Société 
LInnéenne  de  Londres  ,  le  Parive  a  grat^des  fleurs;  elle 
est,  comme  les  autres,  originaire  de  la  Guyane.  Ce  genre 
doit  être  réuni  à  I'Opalât.   (b.) 

PARIX.  Nom  latin  de  la  Mésange  ,  chez  quelques  écri- 
vains, (s.) 

PARIZUOLA  ,  PARRUZA,  POLIGOLA.  Noms  ita- 
liens de  la  MÉSANGE,  (V.) 

PARK:iNSON.C'est,dans  l'Histoire  des  Oiseaux  dorés, 
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le  Bornd'un  oiseau  de  laNouvelle-RoUaride;  lee  Anglais  Tont 
nommé  Faisan  de  montagne.  F.  l'article  Ménure.  (v.) 

PARKINSONE,  Parkinsonia.  Arbre  de  moyenne  gran- 
deur, dont  les  branches  sonlparsemées  d'épines  simples  ou 
tripartites ,  des  aisselles  desquelles  sortent  deux  à  cinq 
feuilles  ailées,  à  folioles  nombreuses  ,  petites  et  alternes,  et 
quelquefois  une  grappe  chargée  de  cinq  à  six  fleurs  pédou- 
culées  ,  médiocrement  grandes  et  d'une  odeur  agréable. 

Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogyrie  , 
et  dans  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  a  pour  caractères  : 
un  calice  urcéolé  ,  divisé  en  un  limbe  à  cinq  découpuriîS 
profondes  et  caduques  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ongui- 
culés ,  presque  égaux;  l'inférieur  plus  large  ;  dix  étammes 
libres  ;  un  ovaire  supérieur  allongé  ,  et  terminé  par  un  stig- 
mate aigu;  un  légume  allongé,  cylindrique,  acuminé,mo- 
niliforme  ou  glbbeux  par  la  saillie  des  semences  ,  recouvert 
de  deux  tuniques  bivalves  et  polyspermes. 

he  parkinsone,  qu'on  appelle  aussi  sigaline  ^  croît  dans 
l'Amérique  méridionale.  C'est  un  arbre  fort  élégant ,  et  que 
l'on  conserve  volontiers  autour  des  habitations ,  pour  jouir  de 
son  aspect  et  de  l'odeur  suave  de  ses  Heurs,  (b.). 

PAUKLEAVES.  JNom  anglais  d'une  espèce  de  Mille- 
pertuis (^hypencum  androsœmum).  (LN.) 

PARMACELLE  ,  Farmacella.  Genre  de  mollusques  , 
très-voisin  des  Limaces  et  encore  plus  des  Testacelles.  Il 
ne  diffère  des  premières  que  parce  que  sa  coquille  est  cal- 
caire ,  et  des  secondes  ,  quu  parce  qu'elle  est  intérieure  et 
que  le   manteau  n'est  qu'en  partie  adhérent  au  corps. 

Cegenre  a  été  établi  par  Cuviersurune  espèce  apportée, 
par  Olivier,  de  la  Mésopotamie,  où  elle  vil  àla  manière  des 
limaces,  et  il  est  figuré  avec  des  détails  aiiatomiques  très-clen- 
dus,  p.  29  des  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  (b.) 
PARlVIACOLE  ,  Pannacolus.  Genre  d'EcHiNEÏDES , 
synonyme  de  Scutelle.  (b.) 

PARMENIE.  L'un  des  noms  de  I'IIellébore  fétide 
(  helleboms  fœtidus  ,  L.  ).  (LN.) 

PARMELIE  ,  Parmelia.  Genre  de  Lichen,  établi  par 
Achard  ,  et  qui  rentre  dans  les  Patellaires  et  les  z\rto- 
NiES.  Une  très-belle  rtioiographie,  qui  l'a  pour  objet,  accom- 
pagnée de  deux  planches,  se  trouve  dans  le  neuvième  volume 
des  Transaclions  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres.  (B.) 

PARMENTIÈRE.  Nom  donné  à  la  Pomme-de-terre, 
par  M.  François  de  Neufchâteau  ,  et  adopté  par  beaucoup 
d'agriculteurs.  (B.) 

PARMlPiON.  Synonyme  de  sideritis,  chez  les  Grecs. 
V.  Sideritis.  (ln.) 
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PARMOPHORE,  Pflrmo^//or«5.  Nrtmdonnt^,  par  Blaîn- 
ville,  au  genre  de  coquille  appelé  Scute  par  t)enys-de- 
Montfort.  (B.) 

PARNASSIA.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Parkassie  des 
marais,  parce  que  quelques  auteurs  ont  cru  y  reconnoître  le 
gramen-parnassi  dont  parle  Dioscoride,  qui  nous  est  inconnu. 
Ce  naturaliste  lui  attribuoit  des  fleurs  blanches  et  des  feyilles 
semblables  à  celles  du  lierre.  On  en  Irouvoil  aussi  une  autre 
espèce  en  Cilicie  ,  qui  étoit  appelée  ,  par  les  habitans , 
cinnan.  Le  Parnassia  polynectaria  ,  de  Forskaël  ,  appartient  au 
genre  Swertzia.  (ln.) 

PARNÀSSIE ,  Parnassia.  Plapte  herbftcée  à  feuilles  ra- 
dicales cordiformes  et  péliolées ,  à  hapipe  jno^iophylle  en 
son  milieu  ,  et  unidore  à  son  sommet  ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  penlandrie  télragynie  ,  cl  dans  U  famille  des  eappa- 
ridées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  palice  persistant  ,  di- 
visé en  cinq  parties;  une  corolle  de  cinq  pé4ales  bypo- 
gynes  ,  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ;  r.inq  écailles 
intérieures,  insérées  sur  les  onglets  des  pétales  ,  munies  de 
cils  glanduleux  à  leur  sommet  (nectaires,  Lian.  );  cin,q  éla- 
mines  hypogynes  ,  alternes  îivec  les  pétales  ,  à  filamens  su- 
bulés,  et  à  anthères  vaçillajites-,  yn  ovaire  sessiLe  ,  obrond, 
à  style  nul,  et  à  quatre  stigniales  pergistans;  une  capsule  glo- 
buleuse ,  à  quatre  sillons  ;  uniloçul^ire  d^ijs  le  centre ,  et 
quadriloculaire  sur  les  côtés  ;  s'ouvrant  ,  a,u  sammet  ,  en 
quatre  valves,  et  coatenantun  très-^randnpmbre  de  semences 
attachées  à  des  placentas  adne$  tQpgit\id.inalement  sur  le 
milieu  des  valves  ;  à  perisperme  pul ,  à  jexabryon  droit  et  à 
radicule  inféri-eure. 

La  parnassic  se  trouve  pjir  toute  l'Europe,  dans  les  marais, 
où  elle  se  fait  remarquer  par  sa  grande  fleur  blanche  portée 
sur  une  tige  haute  d'un  à  deux  pieds  ,  qu'embrasse  une  seule 
feuille  cordiforme.  Elle  est  vivace ,  et  fleurit  au  milieu  de 
l'été.  On  a  inutilement  cherché  à  devirjer  l'usage  de  ce^  sii^u- 
lières  écailles  jaunâtres  que  Linuœus  a  appelées  les  neclairesy 
écailles  qui  frappent  tous  ceux  qui  sont  initiés  de  Ja  connois- 
sance  des  caractères  des  plantes. 

J'ai  rapporté  de  la  Caroline  upe  nouvelle  espèce  de  ce 
genre  ,  quia  les  feuilles  presque  rondes ,  est  l^s  écailles  a»u- 
nies  de  trois  cils  non-glanduleux.  Ventenat  ep  9  figuré  une 
autre  du  même  pays  ,  Jardin  de  la  M^.lrpîiisoii ,  ot  on  en 
connoît  une  quatrième  d'Egypte,  (b.) 

PARNASSIEN,  Parnassius,  Lalh.  ;Papilio,  Lion. ,  Deg.; 
Dorilis,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  lépidoptères  , 
famille  des  diurnes  ,  tribu  des  panillonidês  ,  ayant  pour  ca- 
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raclères  :  ailes  élevées  porpemliculairement  dans  le  ropos  ; 
antennes  plus  grosses  à  leur  extrémité  supérieure  ;  six  pattes 
ambulatoires  ,  avec  deux  crochets  simples  au  bout  des  tarses  ; 
ailes  inférieures  échancrées  ou  concaves  au  bord  interne  ; 
palpes  intérieurs  s'élevant  sensiblement  au  delà  du  chape- 
ron ,  cyiindrico  -coniques  ,  à  trois  articles  très-  distincts  ; 
boulon  terminant  les  antennes  court,  presque  ovoïde  et 
droit  ;  une  poche  cornée,  creuse  en  forme  de  nacelle  ,  ren- 
fermant les  œufs  ,  à  l'extrémité  de  l'abdomen  des  femelles  ; 
chenilles  nues ,  pouvant  retirer  leur  tête  dans  leur  premier 
anneau  du  corps,  et  faire  sortir  du  col  un  tentacule  mou  et 
fourchu;  chrysalide  arrondie,  renfermée  dans  une  coque 
grossière  ,  composée  de  feuilles  liées  avec  de  la  soie. 

Linnseus  a  rangé  ces  lépidoptères  dans  la  division  des  liéH- 
coniens  de  son  ^euve  papi/io.  Ils  appartiennent,  dans  la  Mé- 
thode de  Degéer,  à  sa  seconde  famille  du  mênoe  genre  ,  celle 
qui  correspond  à  la  division  dés  chevaliers  y  équités  ,  du  natu- 
raliste précédent.  Fabricius,  avant  que  d'en  former  un  genre 
propre  ,  celui  de  doriiis ,  les  rapportoit  à  la  section  des  pa- 
pillons qu'il  désignoit  sous  le  nom  de  parnassiens,  pamassii. 
Les  auteurs  du  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  des 
environs  de  Vienne  jugèrent,  avec  raison,  que  ces  espèces- 
dévoient,  sous  la  considération  de  leurs  métamorphoses, 
constituer  une  famille  particulière.  Klie  est  la  seconde  de 
celles  qu'ils  ont  établies  dans  le  genre  papilio  ,  et  fait  le  pas- 
sage de  nos  hespéries^  qui  composent  la  première  famille,  aux 
ihdîs  et  aux  papillons  proprement  dits  ,  formant  la  troisième. 
Ma  division  des  papillons  parnassiens  y  de  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire,  comprenoit  la  seconde  famille  des  papil- 
lons du  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de  Vienne , 
et  les  thaïs  ou  la  division  a  de  la  troisième  famille.  J'ai  trans- 
formé ensuite  cette  coupe  en  un  genre  propre^  <jue  j'ai  nom- 
mé parnassien.  Par  l'établissement  de  celui  de  thaïs  ,  Fabri- 
cius l'a  restreint ,  et  ce  changement  m'a  paru  devoir  être 
adopté.  > 

Les  paruassiens  sont  des  lépidoptères  propres  aux  monîa4 
gncs  ou  aux  pays  froids  de  l'Europe  et  dé  l'A&ie.  Ils  ont.ie' 
corps  épais  et  velu  ;  les  antennes  courtes  ;  les  ailes  grandes  ,. 
arrondies,  entières  ,  peu  fournies  d'écaillés  et  demi-transpa- 
rentes ,  comme  vernissées  oii  plus  luisantes  en  dessous',  et 
blanches,  avec  des  taches  noires.  M.  Ochsenheimerep  men- 
tionne trois  espèces;  mais  la  première,  celle  qu'il  nômiife  , 
avecHerbst,  apoilinus  ,  et  qui  est' le  peià  apôl/un  d'Enj'i'a- 
melle,  mç  semble  devoir  être  rapportée  au  genre  fhaï$. 

XXIV.  35 
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Parnassien  apollon  ,  Papiiio  apoHo  ;  Linii,  ^  Fab.  ;  VJpoh- 
Ion,  Engram. ,  Pap.  d'Europ. ,  pi.  XLVii,  n.°  99.  Cette  espèce 
ne  se  trouve  que  dans  les  montagnes  élevées.  Ses  ailes  sont 
blanches  ,  avec  une  légère  teinte  grisâtre  ou  jaunâtre  ,  peu 
couvertes  d'écaillés.  Les  supérieures  ont  ordinairement  cha- 
cune ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  cinq  taches  noires,  dont 
quatre  à  la  côte  ,  et  une  au  côté  interne  ;  les  inférieures  ont 
constamment  chacune  sur  les  deux  surfaces  deux  yeux  formés 
d'une  prunelle  blanche  ,  d'un  iris  rouge  ,  renfermé  extérieu- 
rement dans  un  cercle  noir  ou  bleuâtre.  Les  mâles  ont  aussi 
le  plus  souvent,  au  bord  interne  près  de  l'angle,  deux  petits 
yeux  à  prunelle  rouge  et  à  iris  noir  ,  quelquefois  réunis ,  et  à 
la  place  deux  taches  noires.  Ces  ailes  ont  en  dessus  et  à  leur 
naissance  trois  à  quatre  taches  rouges,  bordées  de  noir  exté- 
rieurement. 

Cette  espèce  varie  beaucoup  :  V apollon  hongrois ,  Engram. , 
Pap.  d'Europ. ,  pi.  LXXVI,  n.?  99 /er;  V apollon  de  Suède  {Voy, 
la  figure  de  Degéer ,  Mem.  ins. ,  tom,  i ,  pi.  18  ,  fig.  la  et  i3  , 
et  la  description  de  Linnceus  )  se  ressemblent.  Leurs  taches 
noires  et  leurs  yeux  sont  plus  grands  que  dans  Vapollon  de 
France  ,  celui  qu'Engramelle  figure  pi.  XLVii.  Cet  apollonhon- 
grois  paroît  être  le  vrai  papillon  apollon  de  Linnœus.  Le  nôtre 
n'en  est  qu'une  variété ,  et  qui  n'en  diffère  pas  essentielle- 
ment. 

Le  grand  apollon  de  Russie^  Engram,,  /*«/?.  d'Europ.,  pi.  LXxv, 
n.°  99  his ,  est  plus  grand  que  les  autres.  Son  fond  est  d'un 
blanc  plus  pur.  Ses  taches  noires  sont  plus  petites  ;  les  taches 
rouges  de  la  base  des  ailes  inférieures  soat  plus  isolées. 

La  chenille  vit  solitaire  sur  des  orpins  ou  des  joubarbes  , 
(^sedum  tetephium^sedumalhum),  et  sur  des  saxifrages.  Elle  est 
d'un  noir  velouté  ,  avec  une  rangée  de  points  rouges  de  chaque 
côté  au-dessus  des  pattes,  et  une  autre  semblable  sur  le  dos  , 
du  moins  dans  celle  de  notre  apollon.  La  tête  est  petite,  et  l'a- 
nimal la  retire,  lorsqu'il  craint,  dans  le  premier  anneau.  Cet 
anneau  renferme  ,  couime  dans  les  chenilles  des  papillons 
chevaliers  de  Linnseus  ,  deux  cornes  d'un  jaune  rougeâtre,  ré- 
tracliles.  La  croissance  de,  cette  chenille  est  lente  ,  car  elle 
dure  près  de  trois  mois.  La  chrysalide  est  d'un  vert  noirâtre  , 
saupoudrée  de  bUnc  ou  de  bleuâtre  ;  mais  elle  offre  ceci  de 
parUculiér^  c^est  qu'eUe.esj. arrondie  et çen.ferméedans  une  es- 
pèc1é  de  coque,' forfitvéç, 4e-  plusieurs  fcailles  liées  avec  de  la 

LV Parnassien  délius,  Papiiio  delius^Ksp.,  Ochsenheim.  ; 
P.?pfet8/iu>,  Hubn.  ,,lab,  iio,  fig.  56/,  568,  mâle,  res- 
sembieJbeaucoupav  précédent;  il  est  constamment  plus  petit; 
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Î€S  taches  de  ses  ailes ,  les  oculaires  particulièrement,  ont 
moins  d'étendue  ;  les  ailes  supérieures  ont ,  près  de  leur  ex- 
trémité ,  un  ou  deux  points  rouges,  qui  manquent  dans  l'es- 
pèce précédente  ,  ou  qui  ne  se  montrent ,  du  moins  ,  qu'à 
la  surface  ififérieure  de  ces  ailes. 

On  le  trouve  dans  quelques  parties  des  Alpes  ,  mais  moins 
communément  que  le  précédent. 

Le  Parnassien  semi-apollon  ,  Papitio  mnemosîne ,  Linn. , 
Fab.  ;  le  semi-apollon,  Engram. ,  Pap.  (tEiirop. ,  pi.  XLVUi  , 
n.°  loo.  11  est  blanc,  avec  les  nervures  noires  ;  les  ailes  supé- 
rieures ont  chacune  deux  taches  noires  près  de  la  côte. 

Cette  espèce  est  commune  dans  le  Nord,  mais  très-rare 
dans  le  Midi. 

Parnassien  petit  Apollon.  Vbyez  Thaïs. 

Parnassien  Diane.  Voyez  idem, 

Parnassien  Proserpine.  Idem,  (l.) 

PARNIDÉS  ,  Parnidea.  Nom  donné  par  M.  Léach  à  une 
famille  d'insectes  coléoptères,  composée  du  genre ^tfr««5  de 
Fabricius  ou  du  genre  dryops  d'Olivier,  L'espèce  nommée 
auriculatus,  et  quelques  autres,  composent,  pour  le  naturaliste 
anglais,  le  genre  Parnus.  Il  en  forme  un  autre,  celui  de 
Dryops,  avec  l'espèce  que  j'ai  nommée  Bumerilii.  hc  parnus 
acuminaius  de  Fabricius  est  le  type  d'un  autre  'genre  établi 
en  i8i3  ,  par  M.  Germar ,  sous  le  nom  de  potamophilus  ,  et 
le  même  que  celui  que  j'ai  appelé  hydera  dans  le  troisième 
volume  de  l'ouvrage  de  M.  Cuvier  ,  sur  le  Règne  animal. 

Les  parnidés  de  M.  Léach  comprennent  une  partie  de 
notre  tribu  des  macrodaclyles.  V.  ce  mot.  (l.) 

PARNOPÈS,  Parnopes  ,  Latr. ,  Fab.  Genre  d'insectes  , 
de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  térébrans  ,  famille 
des  pupivores  ,  tribu  des  chrysides,  distingué  des  autres  genres 
de  cette  sous -famille  par  les  caractères  suivans  :  mâchoires 
et  lèvres  très  -  longues  ,  étroites,  formant  une  sorte  de 
trompe  tléchie  en  dessous  et  dirigée  en  arrière  ,  le  long  de 
la  poitrine  ;  languette  bifide  ;  palpes  très-petits ,  de  deux  ar- 
ticles ;  anneaux  apparens  ou  extérieurs  de  Tabdomen  au  nom- 
bre de  quatre  dans  les  mâles  ,,  et  de  trois  dans  les  femelles  ;  le 
dernier  le  plus  grand  de  tous  dans  les  deux  sexes  (ayant  une 
impression  transverse  de  chaque  côté  ,  et  très-linement  den- 
telée au  bord  postérieur). 

L'insecte  sur  lequel  j'ai  établi  cette  coupe,  avoit  été 
rangé  avec  les  chrysis  par  Rossi;  mais  cet  auteur  avoit  soup- 
çonné qu'il  devoit  en  être  exclu  pour  former  un  genre  propre. 
Quoiqu'il  présente  ,  en  effet ,  la  physionomie  générale  des 
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chrysis  ,  il  en  diffère  néanmoins  parle  prolongement  extraor- 
dinaire de  ses  mâchoires  et  de  sa  lèvre  ;  la  petitesse  de  ses 
palpes  et  le  nombre  de  leurs  articles ,  ainsi  que  par  la  com- 
position de  l'abdomen  considérée  sexuellement  ;  aussi  Fabri- 
cius  et  tous  les  naturalistes  ,  àTexception  de  M,  Jurine,  onl- 
ils  adopté  cette  nouvelle  coupe  générique. 

Le  parnopès  incarnai,  et  qui  est  la  seule  espèce  connue,  n'ha- 
bite que  les  lieux  chauds  et  sablonneux  des  contrées  tempérées 
ou  méridionales  de  l'Europe.  On  l'y  trouve ,  soit  à  terre ,  soit 
sur  les  (leurs  des  scabieuses  ou  des  chardons,  dont  il  suce 
le  miel,  au  moyen  de  sa  longue  fausse-trompe.  Le  milieu 
de  son  métathorax  se  prolonge,  ainsi  que  dans  les  slîlbes  et 
les  elampes  ,  en  manière  de  pointe  ou  d'épine.  L'écaillé 
arrondie  que  l'on  voit  à  l'origine  des  ailes  est  fort  grande.  Les 
mandibules  ont  une  dent  aiguë  sous  leur  extrémité.  Tels  sont 
les  caractères  qui  distinguent  les  parnopès  des  autres  chry- 
sides. 

J'ai  découvert  la  manière  dont  l'espèce  de  notre  pays  pour- 
voit aux  besoins  de  sa  postérité,  et  j'ai  consigné  ces  faits  dans 
un  Mémoire  qui  fait  partie  des  Annales  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris.  La  femelle  fait  sa  ponte  dans  les 
trous  assez  profonds,  que  le  bemhexàbec  {rostrata,  Fab,  )  ,  fe- 
melle, creuse  dans  les  terres  légères  et  sablonneuses,  et  au 
fond  desquels  il  empile  des  cadavres  de  syrphes  ,  de  taons,  de 
bombîllesei  de  divers  autres  diptères,  destinés  à  servir  de  nour- 
riture à  ses  petits.  Le  parnopès  épie  l'instant  où  le  bembex 
est  éloigné  du  nid  qu'il  a  préparé  à  sa  famille  ;  il  y  pénètre  et 
y  place  ses  œufs.  Les  larves  auxquelles  ils  donnent  naissance  , 
consomment  probablement  les  vivres  qu'ellesy  trouvent  ras- 
semblés ,  et  dévorent  peut-être  encore  les  larves  du  bembex. 
Celui-ci  aperçoit  quelquefois  l'ennemi  de  sa  postérité ,  fond 
alors  sur  lui  avec  impétuosité  ,  en  manifestant  des  signes  de 
colère  ,  le  saisit  et  cherche  à  le  percer  de  son  aiguilloii.  Mais 
le  parnopès  se  met  en  boule ,  à  la  manière  des  tatous  ou  des 
hérissons ,  et  oppose  à  son  ravisseur  un  bouclier  impénétrable  , 
la  peau  qui  recouvre  le  dessus  de  son  corps  étant  fort  dure. 

Parnopès  INCARNAT,  farno/jes  corw^a ,  Latr.,  Fab.;  Co- 
queb.,  lllust.  icon,  insect.^  dec.  2,  tab.  14. ,  fig.  11.  Voyez  plan- 
che lithograjphiée  G.  43  de,  ce  Dictionnaire.  Cet  insecte  a  en- 
viron six  lignes  de  longueur  ;'ses  anlémiés  sont  noires  ;  sa  tête 
est  verte  ,  avec  un  petit  duvet  argenté  et  lui'sânt  i^tH  de  1a 
bouche  en  dessus.  Le  corselet  est  chagriné,  vert  ^  avec  les  an- 

fles  postérieurs  saillaos  ;  Técussôn  es^  proéminent  et  ol^tus; 
abdomen  est  d  uu  roùge  de  ehair,  avec  le  premier  anoneau 
vert  ;  l'aatis  a  quelques  .p^^îtite:^  iienlelures.  On  le  trouve -daiiis 
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les  environs  de  Paris,  dans  les  départemens  méridionaux  de 
la  France  ,  en  Espagne,  eu  Italie  ,  etc.  ,  sur  le  sable  et  sur 
des  fleurs  composées  ou  agrégées.  H  vole  de  dislance  en  dis- 
tance, à  peu  près'comme  les  cicindèles.  (l.) 

PARNUS.  F.  Dryops.  (o.) 

PARO-ARE.  V.  Tarticle  Fringille,  tome  12,  pag.  229^. 

Paroare  huppé.  Voy.  ibid.  pag.  23i.  (v.) 

PAPiOETONUM.  Nom  que  les  anciens  donnoient  au 
salpêtre  de  houssage  ,  qui  contient  de  la  soude  muriatée.  Voyez 
Potasse  nitratée.  (pat.) 

PAROÎVIEE  ,  Paromea.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Athérospermées.  V.  Athérosperme.  (b.) 

PARONYCHIA  de  Dioscoride.  Très-petit  arbuste  qui 
croissoit  dans  les  lieux  pierreux,  semblable  au  peplis  .,  mais 
plus  petit  et  à  feuilles  plus  grandes.  Cette  plante  pilée  et  ap- 
pliquée sur  les  panaris  {paronychiœ^  et  sur  les  duretés  qui 
viennent  aux  doigts,  étoit  un  remède  pour  les  faire  disparoî- 
\\e.  Galien  s'accorde  avec  Dioscoride  à  ce  sujet.  La  description 
brève  de  Dioscoride  peut  s'appliquer  à  beaucoup  de  plantes. 
Maitbiole  croyoit  que  ce  pouvoit  être  la  Sauve- vie,  es- 
pèce de  fougère  {asplenmm  rectamnraria^  qu'il  dit  être  excel- 
lente pour  guérir  les  panaris  et  chasser  les  calculs  des  reins. 
Anguillara  pcnsoit  qu'il  s'agissoit  du  polycarpon  tetraphyllon. 
D'autres  auteurs  ont  appelé  parouychia  ledraba  verna^  le  saxi- 
fraga  tridaclyltles  ^  des  espèces  d' Euphorbes  ,  illecebmm,  qui 
rentrent  maintenant  dans  le  genre  Parouychia^  des  Her- 
niaires, etc.,  mais  seulement  parce  que  ces  plantes  ont  les 
mêmes  propriétés  que  l'ancien  ysaron/r^/a;  c'est  dans  le  mênrie 
but  qu'on  voit  décrit  sous  le  nom  de  parouychia^  Varabis 
/(/a'/'ona. 

Tournefort  l'avoit réservé  à  un  groupe  déplantes,  que  de- 
puis, Linnœus  a  réuni  à  son  illefebrum ,  et  qui  a  été  rétabli 
par  Jussieu  et  Moench.  Adanson  ,  au  contraire  ,  sous  le  nom 
<le  parouychia^  a  réuni  Villecehrum  de  Linnœus  entier,  et 
Vherniaria  ,  ïournef.  et  Linn.  (lm.) 

PARONYGHIE,  Parouychia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  ïllécèbres,  sous  la  considération  des  stipules 
nicinbraneuses  de  la  base  de  ses  feuilles.  Il  renferme  I'Illé- 
(EBRE  verticillé  et  seize  autres.  Peu  de  botanistes  l'ont 
adopté.  (B.) 

PARONYCHIÉES.  Famille  de  plantes  ,  qui  a  pour  type 
le  genre  Paronychie.  Elle  fait  le  passage  entre  les  Caryo- 
p^iYLLÉES,  les  Amâranthacées  et  les  Portulacées.  On  peut 
lui  réunir  les  Scléranthées  ,  atr  rapport  de  M.  Auguste  de 
Snint-Hilaire ,  auquel  on  doit  un  très-bon  travail  sur  ces  fa- 
Uiilles.  (b.) 
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PARONIQUE.  r.  Paronychie.  (b.) 

PAROPSIDE,  Paj'opsis,  Oiiv.  Genre  d'insccles,  de  l'or- 
dre des  coléoplères  ,  section  des  tétramères,  famille  des  cy- 
cliques, tribu  des  chrysomélines. 

Quelques  chrysomèles  deFabriclus,  et  qui  ont  pour  patrie 
la  Nouvelle- Hollande,  l'île  d'Amboine,  m'avoient  offert  des 
caractères  particuliers (  Nouw.  Dicl.  dlnst.  nai.^  tom.  24,  Tab. 
méih.  des  iiisect.  );  et  sansséparerces  espèces  dugenre  oùelles 
avoient  été  mises  ,  j'en  avois  néanmoins  formé  une  division 
spéciale ,  sous  le  nom  de  chiysomèles  roccinelldides  {Gêner,  crust. 
et  inseçt.  tom.,  3,  pag.  4.8).  M.  Marsham,  naturaliste  anglais, 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  coléoptères  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  a  saisi  les  mêmes  différences,  distingué  générique- 
ment  ces  insectes  sous  la  dénomination  de  nutuclea  {Act.  de  la 
Soc.  Linn..,  tom.  9),  et  en  a  publié  une  bonne  monographie,  ac- 
compagnée de  ligures.  Olivier  ne  connoissant  point  ce  tra- 
vail, adonné  au  même  genre  (ColéopL,  tom.  S,  n.°  92)  le  nom 
de  Paropside,  Paropsts  ,  qui  signifie  en  grec  ,  écuelle.,  petit 
plat;  soit  par  oubli ,  soit  pour  quelque  autre  motif,  il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  citer  mes  observations  à  cet  égard. 

Les  paropsides  ont  généralement  le  corps  plus  rond  et  plus 
bombé  que  les  chrysomèles,  de  sorte  qu'elles  ont  quelque 
ressemblance  avec  les  coccinelles.  Mais  elles  se  distinguent 
plus  spécialementdes  premières  parle  dernier  article  de  leurs 
palpes  maxillaires,  qui  est  le  plus  grand  de  tous,  et  triangu- 
laire ou  en  forme  de  hache. 

Olivier  en  a  décrit  quinze  espèces  ;  mais  la  dernière ,  celle 
^\i  A  Tïommc  jaunâtre  (  Chrysomela  flaoï'cans,  Fab.),  et  qui  se 
trouve  en  Europe,  me  paroît  devoir  être  exclue  du  gence. 

La  Paropside  d'AiHBOiNE,  Paropsis  ambolnensis ,  Oliv.^ 
t.5,n.^52,pl.  I,  fig.  2;  Chrysomela  arnboinensis,  F  ah..,  est  ovale  ^ 
d'un  brun  fauve  en  dessous,  avec  la  tête  et  lecorseletd'un  blanc 
pâle ,  mélangé  de  noirâtre ,  et  les  élytres  pâles  ,  marquées 
de  points  bruns  enfoncés  ;  elles  ont  des  points  élevés  jau- 
nâtres, lisses  ,  disposés  presque  en  stries.  Elle  se  trouve  à 
Amboine. 

La  Paropside  rufipède,  J  aropsîs  mfipes,  Oliv. ,  ibîd.  , 
pi.  I ,  fig.  8;  Chrysomela  rufipes,  Fab. ,  a  la  même  forme  ;  son 
corps  est  d'un  noir  bronzé,  avec  les  rebords  du  corselet,  ceux 
des  élytres  et  les  pattes  fauves.  Elle  se  trouve  dans  les  îles 
de  hi  mer  du  Sud.. 

La  Chrysomèle  de  V Austral asie  de  Fabricius  est"  du  même 
genre. 

Les  mœurs  et  les  métanaorphoses  de  ces  insectes  n'ont  pas 
été  observées,  (i..) 
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PAROPSIE  ,  Paropsia.  Arbrisseau  de  Madagascar ,  à 
feuilles  alternes  ,  et  à  fleurs  disposées  en  paquets  dans  les 
aisselles  des  feuilles,  qui,  selon  Dupetit  Thouars,  constitue 
seul  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie ,  et  dans  une 
famille  voisine  des  Cucurbitacées  et  des  Passiflorées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions  ; 
cinq  pétales  insérés  à  la  base  du  calice  ;  cinq  étamines  con- 
iiiventes  à  leur  base  ;  appendice  en  couronne,  composé  d'un 
seul  rang  de  filelstomenleux  disposés  en  cinq  phalanges  /un 
style  ;  trois  stigmates;. une  capsule  uniloculaire  à  trois  valves  ; 
les  semences  arillées. 

Les  habitans  de  Madagascar  mangent  la  semence  de  cet 
arbre  ;  d'où  le  nom  de  Paropsie  cqmestible  ,  que  lui  a  im- 
posé le  botaniste  précité,  (b.) 

PAROT.  Poisson  du  genre  Labre,  (b.) 

PAROTE.  Nom  mexicain  sous  lequel  fut  introduite  en 
Europe  ,  vers  i6ig ,  TAnserine  du  Mexique  (  chenopodium 
amhrosioides^^  maintenant  naturalisée  en  Espagne,  (ln.) 

PAROUËL.  Nom  de  la  Fauvette  des  Alpes  ,  sur  ces 
montagnes,  (v.) 

PARONZINO.  Nom  italien  de  la  Mésange  a  longue 
queue,  (v.) 

P  ARP  AD  A  G  AM  .Nom  malabare  d'une  espèce  d' H  edyote 
Qiedyot.  herbacea).  Elle  est  figurée  vol.  lo,  tab.  35  de  Vhoiius 
malabaricus.  A  la  pi.  23  du  même  volume  est  le  schanganam- 
pullu  ,  qui  est  tme  variété  de  la  même  plante,  (ln.) 

PARPALIOU  ou  PARPALIOL.  Dans  le  Midi  de  la 
France,  on  désigne  assez  généralement  par  ces  noms  les  lè~ 
jndoptèies  ou  papillons,   (desm.) 

PARQUI.  Nom  qu'on  donne,  auPérau,  à  une  espèce 
de  Cestreau  (  Cestrum  parqui .,  Lhérit.  ).  (ln.) 

PARRA.  Nom  latin  d'un  oiseau  inconnu,  que  l'on  a  ap- 
pliqué, contime  générique  ,  aux  Jacanas.  (v.) 

PARRA  DEL  CANADA.  Nom  de  la  Vigne  vierge,  en 
Espagne,  (ln.) 

PARRAGUA.  V.  l'article  Perroquet,  (v.) 

PARRAKA.  r.  Yacou  parraka.  (v.) 

PARRAKEEÏ.  Nom  anglais  de  la  Perruche,  (v.) 

PARRAKOUA.  V.  Parraka  ,  article  Yacou.  (v.) 

PARRAN(t.  Sous  ce  nom  ,  Rumphius  décrit  une  espéce- 
de  palmier,  qu'il  classe  avec  les  cnlappa ,  c'est-à-dire  les  Co- 
cotiers. Ce  nom  de  parrang  ,  qui  signifie  épée  en  langue 
malaise,  est  donné  aussi  à  une  espèce  de  légumineuse,  à  cause 
de  la  forme  de  ses  gousses.  (  Voy.  Ruuiph.,  amb.  5,  lab.  4  )• 
^danâon  rnpporfc  celle  piaule  à  son  genre  entada,  qui  est  la 
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glgaloùium  de  P.  Brovvn,  et  où  par  conséqueol  rentre  le  mi^ 
mosa  scandens,   Linn.  (LN.) 

PARREIRA.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Portugal,  à  une 
variété  très  rameuse  de  la  Vigne,  (lis.) 

PARREIRA-BRAVA.  Nom  que  les  Portugais  donnent  à 
une  espèce  de  Cissampelos.  V.  Pareire,  (ln.) 

PARROï  ou  PEROT.  Un  Agneau  ,  un  Bélier  dans  le 
Languedoc,  (desm.) 

PARROT.  Nom  vulgaire  du  Rossignol  de  muraille  , 
dans  la  Basse-Normandie,  et  du  Perroquet  en  anglais,  (v.) 

PARROT-COAL.  Nom  écossais  de  la  Houille  com- 
pacte. V.  Kennel-kohle.  (ln.) 

,  PARROT- WEED.  Nom  de  la  Boccone  frutescente 
(  Bucconia  fruiescens,  L.  )  ,  à  la  Jamaïque,  (ln.) 

PARS.  Il  paroîtque  l'animal  dont  parlent  quelques  voya- 
geurs sous  le  nom  dépars,  GSl\xnchat\ois'mànsen>aL»  Les  purs^ 
dit  Gemelli  Carreri,  sont  de  la  grosseur  d'un  chat;  ils  servent  à 
lâchasse  du  cerf  et  des  gazelles ,  les  lâchant  après  ces  der- 
nières ,  qui  ne  sauroient  les  voir,  parce  que  les  faucons  se 
mettent  sur  leur  tête  et  leur  cachent  les  yeux  de  leurs  ailes.  » 
(  Foyage  autour  du  monde  ,  tom.  2  ,  pag.  106.  )  C'est  dans  la 
ménagerie  dispahan  que  Gemelli  Carreri  a  vu  ces  animaux. 
F,  l'article  CiiAT.  (s.) 

PARSACRE.  L'OEnanthe  safranÉe  (  Œnanthe  crorata  ) 
porte  ce  nom  en  Basse  Bretagne,  (ln.) 

PARSLEY.  Nom  anglais  du  Persil:  (ln.) 

PARSLEY  -  PIERT.  Nom  anglais  de  la  Percepierre 
(  aphanes  arvensis  ,  L.  ).  (ln.) 

PARSNEP  et  PARSNIP.  Noms  des  Panais  ,  en  an- 
glais. (B.) 

PARSONSIE,  Parsonsîa.  Plante  à  feuilles  ovales-oblon- 
gues,  opposées,  entières  ,  sessiles,  et  à  fleurs  axillaires,  soli- 
taires ,  insérées  altcrnativementde  chaque  côté,  qui  se  trouve 
à  la  Jamaïque. 

Cette  plante  a  été  placée  parmi  les  Salicaires  par  Lin- 
nseus  ;  mais  Jussicu  l'en  a  séparée  pour  former  un  genre 
particulier  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  un  calice  tu- 
bulé,  sirié  ,  ventru  à  sa  base  ,  divisé  en  six  dents  à  son  lim- 
be ;  une  corolle  de  six  pétales  onguiculés;  six  à  neuf  étaminès 
Irès-courtes;  un  ovaire  supérieur  à  style  simple  et  à  stigmate 
capîté  ;  une  petite  capsule  uniioculaire ,  membraneuse  ,  re- 
couverte par  le  calice  qui  persiste  ,  et  contenant  deux  à  six 
semences  portées  sur  un  placenta  central  (b.) 


P  A  R  553 

PARSONSIE,  Parsonsia.  Genre  de  plantes  claLU  par 
il.  JBroun  ,  dans  la  penlandrie  uionogyiiie  et  dans  la  famille 
des  apocinées.  Il  ne  diffère  des  Echites  que  par  le  limbe  de 
la  corolle  recourbé,  parles  anlhères  sagittces,  dont  les  deux 
lobes  postérieurs  sont  dépourvus  de  pollen  ,  pat*  un  stigmate 
dilaté. 

Les  Echites  en  corymbe  ,  en  épi  ,  et  trois  ou  quatre  nou- 
velles espèces  originaires  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  consti- 
tuent ce  genre  ,  que  Poiret  ne  croit  pa:s  suffisamment  distinct 
des  Echites.  (b.) 

PART  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES.  {Economie 
rurale.).  Le  mot  part.,  auquel  on  substitue  quelquefois  celui  de 
partunlion  ou  de  délivrance  ,  et  plus  rarement  celui  d'accoMc/ze- 
îiient.,  àl' égard  des  principaux  animaux  domestiques,  est  dé- 
rivé du  verbe  latin  paria ,  j  enfante.  Il  indique  l'acte  qui  déter- 
mine la  naissance  des  fœtus  de  ces  animaux,  ou  leur  sortie  de 
Tantre  ulérin.  On  peut  définir  ainsi  son  acception  la  plus 
c'iendue  :  rexpulsioo  naturelle  ou  Textraction  artificielle  des 
foetus  et  de  leurs  dépendances  hors  de  la  matrice. 

Le  pari  peut  par  conséquent  être  ordinaire^  c'est-à-dire  na- 
turel ,  facile  et  à  terme  ;  ou  extraordinaire ,  c'est-à-dire  contre 
nature,  laborieux  ,   et  prématuré  ou  retardé. 

Il  est  ordinaire  louies  les  fois  qu'il  a  lieu  à  l'époque  géné- 
ralement fixée  parla  nature  ;  que  le  fœtus  se  présente  d'une 
manière  favorable  à  sa  sortie,  et  qu'il  s'opère  sans  secours 
et  par  les  seuls  efforts  de  la  mère. 

Il  est  extraordinaire  dans  tous  les  cas  contraires  ,  qui  s'é- 
c.:^rtent  des  règles  naturelles;  c'est  à-dire  lorsqu'il  devient  pé- 
nible, soit  par  la  fausse  position  du  fœtus  ,  soit  par  son  vo- 
lume ,  soit  par  la  foiblesse  de  la  mère,  ou  par  quelque  autre 
vice  inhérent  à  l'un  ou  à  l'autre  ,  ou  lorsqu'il  est  prématuré, 
ce  qui  constitue  l'avortement  (  Voyez  at  mot);  ou  enfin, 
quand  il  dépasse  de  beaucoup  le  terme  ordinaire. 

Il  convient  d'observer ,  cependant ,  qu'à  l'égard  de  ces 
deux  derniers  cas ,  il  rentre  dans  la  première  classe ,  lors- 
qu'il s'opère  sans  difficulté,  quelques  jours  avant  ou  quelques- 
jours  après  l'époque  la  plus  commune. 

Chacune  des  deux  classes  de  part  que  nous  venons  de  re- 
connot?re  ,  présentant  des  faits  particuliers  ,  et  exigeant  des 
attentions  différentes  ,  nous  devons  les  examiner  ici  séparé- 
ment ,  pour  qu'on  distingue  plus  aisément  leur  caractère  prot- 
pre ,  ainsi  que  les  soins  qu'elles  nécessitent. 
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§  I.  Du  part  ordinaire,  des  signes  qui  V annoncent  et  des  soins 
qiCil  exige. 

L'approche  du  part  naturel  ,  facile  et  à  terme  ,  est  géné- 
ralement indiquée  par  l'affaissement  considérable  du  ventre, 
le  rétrécissement  des  Hancs ,  le  relâchement  des  os  du  bassin  , 
le  gonflement  et  la  sensibilité  des  mamelles  ,  dé  la  vulve  et 
du  vagin  ,  l'engorgement  des  membres  postérieurs  ,  l'embar- 
ras de  leurs  mouvemens  ,  le  suintement  d'un  humeur  glai- 
reuse par  le  vagin,  et  une  agitation  continuelle,  mais  quij 
B'est  accompagnée  d'aucun  signe  de  tristesse. 

Quelque  temps  avant  qu'il  ne  s'effectue  ,  quelques  gouttes 
d'un  lait  séreux  paroissent  souvent  au  bout  des  mamelles , 
devenues  rénitentes  et  lactifères  ;  la  femelle  fiente  et  urine 
fréquemment  ;  elle  regarde  ses  flancs,  s'agite  de  plus  en  plus, 
essaie  de  se  coucher,  se  relève  bientôt  après,  soupire  quel- 
quefois et  paroît  inquiète  ;  trépigne  , cherche  une  position 
€ommode  ;  sa  queue  fait  de  fréquens  mouvemens,  et  elle 
manifeste  quelques  efforts  pour  se  débarrasser  du  fardeau  qui 
doit  être  exp  -Isé. 

Le  fœtus  ,  qui  se  trouve  gêné  par  la  forte  compression  qu'il 
éprouve  dans  l'utérus  ,  s'agite  pour  rompre  ses  enveloppes 
et  se  frayer  une  issue;  il  seconde  ainsi  de  son  côté  les  efforts 
de  sa  mère,  en  dilatant,  par  son  poids  et  par  son  avancement,, 
le  col  de  la  matrice,  laquelle  devenantextrêmement  distendue 
elirrilée,  se  contracte  pourexpulser  le  corps  qu'elle  renferme. 

La  mère  fait  alors  une  forte  inspiration  qu'elle  retient  ; 
les  muscles  du  ventre  se  contractent  en  même  temps  que  la 
matrice,  et  ces  mouvemens  font  ordinairement  crever  le  sac 
membraneux  qui  renferme  les  eaux  dans  lesquelles  le 
fœtus  est  plongé  ;  elles  viennenj  lubréfier  toutes  les  parties 
par  leur  écoulement ,  et  en  faciliter  la  dilatation.  Bientôt 
l'extrémité  du  nmseau  s'aperçoit,  puis  la  tête  paroît,  posée 
sur  les  deux  membres  antérieurs;  elle  avance,  parvient  peu  à 
peu  au  dehors  avec  eux ,  et,  en  franchissant  le  détroit,  elle 
entraîne  ainsi  le  reste  du  corps. 

Dans  les  espèces  multipares,  et  dans  les  cas  de  superféta- 
lion  ou  de  l'existence  extraordinaire  de  jumeaux  ,  la  déli- 
vrance est  plus  pénible  et  plus  longue  généralement  que  dans 
les  autres  cas,  et  les  femelles  restent  alors  ordinairement 
couchées  pendant  le  part. 

Chez  les  femelles  vigoureuses  des  principaux  quadrupèdes 
domestiques  unipares ,  le  part  se  fait  souvent  lorsqu'elles 
sont  debout;  c'est  ce  qu'expriment  les  mots:  mcilre  bas,  qui 
leur  sont  particulièrement  appliqués;  elles  fléchissent  les 
prreis  ,  et  le  foetus  ne  se  fait  aucua  mal  en  tOHibant,  ou  j)lu-- 


P  A   R  555 

tôt  en  glissant  insensiblement ,  retenu  en  partie  par  les  n^em- 
hranes  qui  l'enveloppent ,  et  par  le  cordon  ombilical  qui  se 
rompt  alors,  ou  lorsqu'elles  se  relèvent ,  si  elles  sont  cou- 
chées. Sa  rupture,  par  la  secousse  qu'elle  imprime  ,  facilite 
la  sortie  du  délwre  ou  arrière-faico  ^  c'est-à-dire  l'expulsion  du 
placenta  et  de  ses  annexes. 

Lorsque  cette  rupture  ne  se  fait  pas  ainsi  d'elle-même  , 
les  femelles  mâchent  quelquefois  le  cordon  pour  le  déchirer; 
et  quand  cela  n'arrive  pas,  on  peut  le  couper  ouïe  rompre 
à  un  décimètre  environ  du  nombril ,  et  le  lier  à  son  extré- 
mité. 

Dans  ce  part  la  nature  doit  tout  faire  ,  et  les  soins  de 
l'homme  sont  inutiles,  lorsqu'ils  ne  deviennent  pas  nuisibles. 
Il  ne  faut  pas  troubler  la  mère  par  des  attentions  importu- 
nes ,  par  desmédicamens  au  moins  superflus,  et  surtout  par 
l'emploi  de  substances  échauffantes ,  comme  on  le  fait  trop 
souvent.  Il  suffit  de  lui  donner  une  bonne  litière  ,  de  l'obser- 
ver et  de  ne  rien  précipiter  ,  en  s'en  rapportant  entièrement 
aux  fonctions  naturelles. 

C'est  donc  bien  à  tort  que ,  dans  ce  cas  ,  on  perce  souvent 
les  membranes  ,  dès  qu'elles  commencent  à  paroître  hors  de 
la  vulve  ,  et  qu'après  avoir  ainsi  fait  écouler  les  eaux  préma- 
turément, on  cherche,  même  avec  effort,  à  attirer  le  fœtus 
au  dehors.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  d'accélérer  le  part  ,  on  le 
retarde  fréquemment ,  en  voulant  le  précipiter  avant  que  la 
nature  y  ait  convenablement  et  insensiblement  disposé  toutes 
les  parties  qui  doivent  y  concourir  ;  et  c'est  ainsi  encore  qu'on 
le  rend  quelquefois  funeste. 

Les  seules  opérations  qu'on  puisse  se  permettre  sans  in- 
convéniens  ,  et  même  avec  avantage  ,•  parfois  en  pareil  cas, 
consistent,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  en  parlant  d«' 
l'avortement ,  à  débarrasser  le  rectum  des  excrémens  qui 
peuvent  s'y  trouver  durs  et  en  grande  quantité ,  par  des  lave- 
mens  d'eau  tiède  ,  ou  en  essayant  de  les  retirer  avec  la  main 
bien  enduite  d'un  corps  gras  ou  mucilagineux. 

On  peut  aussi  se  permettre,  dans  plusieurs  cas,  quelque."? 
frictions  sèches  ,  quelques  bouchonnemens  légers  ,  sur  les 
reins,  la  croupe  et  les  flancs;  et  un  exercice  modéré  peut 
encore  avancer  et  faciliter  la  sortie  du  foetus. 

Dans  certaines  espèces  de  quadrupèdes  domestiques  ,  lors- 
qu'elles ne  se  trouvent  pas  réunies  en  troupeaux,  on  isole 
ordinairejuent  les  femelles  à  l'approche  du  part  ;  on  délie 
même  celles  qui  sont  habituellement  attachées,  afin  qu'elles 
soient  plus  libres  dans  leurs  mouvemens,  ce  qui  peut  ne  leur 
être  qu'avantageux  ,  et  on  a  soin  de  leur  fournir  une  ample 
litière  ,  qui  peut  encore  devenir  fort  utile. 
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jN'qus  «Jevons  renouveler  ici  roLservalion  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  taire  pour  la  âioute  (  Foy.  Ac<.ouple- 
MENT),  à  i  égard  de  l'affluence  des  témoins.  Elle  a  les  mêmes- 
incoDvénieiis  pour  le  part  ;  elle  disirait  el  inquièie  les  fe- 
melles, qui  se  retirent  el  se  cachent  encore  ordinairement 
pour  celte  opere.iion  ,  dans  l'état  de  nature  ;  et  il  ne  doit 
rester  strictement  à  c6lé  d'elles  que  le  nombre  de  personnes 
habituées,  rigoureusement  nécessaire  avant,  pendant  et 
après  le  pari. 

D'jorés  les  mêmes  indications  naturelles,  le  local  qu'on 
y  desune  doit  eue  pl'îtàt  sombre,  tranquille  et  retiré,  qu'ou- 
vert ,  bruyant  et  éciairé,  puisqu'on  remarque  aussi  que  les  fe- 
melles livrées  à  elles -même?  fuiiMit  la  lumière  et  le  bruil  ,  et 
que  la  plupart  mettent  bas  dans  le  silence  et  l'ombre  del.ipuit. 

Nous  verrons  plus  loin  quelles  précautions  il  convient  de 
prendre  à  l'égard  du  délivre  ,  lorsqu'il  ne  soil  pas  prompte- 
ment  de  lui-même. 

Après  le  part  ordinaire  des  quadrupèdes,  la  fièvre  de  lait^ 
qui  se  manifeste  le  plus  souvent  dans  1  espèce  humaine  ;  est 
fort  rare,  et  les  femelles  n'exigent  que  du  repos,  une  nour- 
riture choisie  ,  très-saine  et  ai)ontlanle.  Dans  quelques  es- 
pèces, comme  celles  du  cheval  et  du  bœuf,  de  légers  bou- 
chonnemens  ,  une  couverture  dans  les  temps  rigoureux  ,  et 
de  l'eau  blanche  dégourdie  ,  qu'on  doit  remplacer  ,  dans 
les  cas  de  foibiesse  et  de  fatigue,  par  quelques-unes  des  bois- 
sons spirilueuses  que  nous  avons  indiquées  à  l'article  AvOR- 
TEMENT,   deviennent  quelquefois  utiles. 

Les  animaux  de  travail ,  lorsqu'ils  se  portent  bien,  peuvent 
être  exercés  modérément  sans  inconvénient  ,  peu  de  jours 
après  le  part ,  surtout  dans  la  belle  saison. 

11  est  des  parts  qui  se  font  sans  que  l'homme  même  s'en 
aperçoive,  et  ce  sont  généralement  les  plus  heureux,  ce  qui 
indique  le  peu  de  soins  qu'on  doit  prendre  dans  les  cas  ordi- 
naires. Fréquemment  aussi ,  le  délivre  ,  qui ,  dans  ces  cas , 
sort  aisément  de  lui-même ,  est  mangé  par  les  femelles  ;  el , 
bien  que  sa  nature  ne  le  rende  pas  une  substance  qu'on  doive 
regarder  comme  très-favorable  pour  aliment  aux  herbivores , 
il  n'en  est  jamais  résulté  ,  à  notre  connoissance ,  le  moindre 
inconvénient,  quoique  plusieurs  auteurs  aient  recommandé 
de  l'enlever,  et  qu'on  ait  même  avancé  que  rien  ne  faisoit 
autant  dépérir  les  vaches  ,  lesquelles  en  mouroient  de  con- 
somption ,  ce  que  nous  n'avons  jamais  pu  remarquer  sur 
aucune  des  nôtres,  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
quoiqu'elles  le  mangeassent  très-souvent  et  parussent  l'ap- 
jpéler.  Nous  ajouterons  que  les  femelles  herbivores,  comme 
les  carnivores  ,  abandonnées  à  l'état  de  nature ,  le  dévorent 


PAR  55; 

ordinairement ,  ce  qui  est  une  présomption  favorable  pour 
c^t  ucage  -,  et  l'on  a  même  remarque  depuis  long-temps , 
d'après  Aristote  ,  liv.  9  ,  tom.  5  ,  que  la  biche  étoit  dans  ce 
cas;  ce  qui  annonce  un  goût  naturel,  qi'il  nous  paroît  au 
moins  inutile  de  contrarier.  (  Voyez,  pour  d'autres  détails  à 
ce  sujet,  l'article  Nourriture  des  Animaux  domestiques.  ) 

€  II.  Du  pari  extraordinaire  y  des  indices  qui  le  font  reconnoîlre  , 
des  précuinions  et  des  opérations  qu/ il  nécessite. 

Ce  part,  hesacoup  moins  fréquent  dans  les  diverses  es- 
pèces de  nos  anïmauîi  domestiques  ,  lorsqu'ils  sont  bien 
traités,  '[ne  d^ns  l'espèce  humaine,  qui  est  beaucoup  plus 
éloignée  qu'eux  de  Tctat  de  nature,  est,  ou  prématuré  seu- 
lement;^ ci  i!  s  annonce  et  se  traite  comme  nous  l'avons  in- 
diqué i}0'jiVÏai>ortement  (^V.  ce  mot);  ou  il  dépasse  beaucoup 
le  tiruïc  ordinaire,  et  alors,  souvent  il  s'annonce  de  même 
qu:-  lorsqu'il  est  prématuré;  il  est  dû  aux  mêmes  causes  , 
comme  la  mort  du  fœtus,  ou  son  peu  de  développement  ,  ou 
la  foiîilesse  de  la  mère,  ou  sa  conformation  vicieuse  ,  ou  son 
mauvais  tempér.Tuient  ;  et  il  exige  encore  les  mêmes  pré- 
caat^ions  et  opérations  ;  ou  er.fi  s  iï  est  laborieux,  parce  qu'il 
doit  son  existence  soit  a  la  debiHté  de  la  mère  ,  souvent  fé- 
condée trop  jeune  ,  ou  par  un  mâle  de  trop  forte  taille ,  soit  à 
son  excès  d'embonpoint ,  soit  au  volume  extraordinaire  du 
fœtus,  soit  à  sa  monstruosité  ,  soit  encore  à  sa  position  contre 
nature. 

Dans  le  premier  de  ces  cas,  on  reconnoît  la  foiblesse  de 
la  mère  lorsque  la  vulve  étant  enir'ouvei'te,et  Técoulement 
de  sérosité  ayant  lieu,  elle  n'éprouve  que  d'e  légères  épreintes, 
qui  indiquent  que  la  contraction  de  l'utérus  se  fait  imparfai- 
tement. 

Lorsque  la  difficulté  procède  ainsi  de  la  débilité  de  la  mère, 
on  doit  chercher  à  la  fortifier  par  Itis  boissons  prescrites  pour 
l'avortement ,  par  de  l'eau  blanche  un  peu  salée  ,  surtout 
par  une  rôtie  au  vin,  étendue  d'eau,  par  de  légères  frictions 
le  renouvellement  de  1  air,  un  exercice  modéré  ;  et  l'on  peut 
aussi  faciliter  la  sortie  du  fœtus  ,  quand  elle  tarde  trop  ,  par 
les  moyens  et  avec  les  précautions 'udiquéespour  l'avortement. 

La  quantité  de  la  boisson  fo.-'ifiante  doit  toujours  être  re- 
lative au  volume  de  l'espèce  et  a  sa  taille  ;  deux  litres  en- 
viron de  vin  commun ,  coupé  par  moitié  avec  de  l'eau  ,  sutV 
fisent  généralement  pour  les  gros  animaux  comme  la  jument 
et  la  vache ,  et  le  sixième  à  peu  près  de  cette  quantité  pour 
la  brebis,  la  clftvre  ,  la  laie  ,   et  la  chienne  de  forte  race. 

Onpeut  réitérer 'l'emploi  de  cette  boisson,  après  quelque 
temps;  mais  il  est  toujouz-s  essentiel  de  tenir  levcolre  libre  t 
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même  plusieurs  jours  d'avance,  par  tous  les  moyens  possibles/ 
comme  les  boissons  mucilagineuses  et  relâchantes  ,  et  les 
lavemens  émolliens. 

Lorsque  la  difficulté  procède  de  l'excès  d'embonpoint  de  la 
mère,  ou  d'écliauffement,  ce  qu'indiquent  la  forte  chaleur 
des  oreilles,  l'accéléralion  du  pouls,  le  battement  des  flancs , 
et  la  sécheresse  des  lèvres  et  de  la  langue;  les  relâchans  et  la 
saignée  deviennent  souvent  les  moyens  les  plus  efficaces. 

Dans  le  cas  de  volume  extraordinaire  du  fœtus  ,  résultat 
fréquent  de  l'emploi  d'un  mâle  très-fort ,  surtout  pour  une 
jeune  femelle  ;  lorsque  les  moyens  déjà  indiqués  ne  suffi- 
sent pas  pour  faciliter  son  extraction  et  soulager  la  mère  , 
dont  les  douleurs  sont  ordinairement  vives  et  fréquentes  ,  et 
les  efforts  impuissans  pour  se  délivrer  ;  on  est  quelquefois 
obligé  de  le  tirer  avec  force  ,  en  y  employant  même  plu- 
sieurs hommes  ,  des  cordes  ou  d'autres  moyens;  et  quelque- 
fois aussi  on  est  forcé  d'avoir  recours  aux  moyens  chirurgi- 
caux ,  tels  que  l'usage  du  forceps ,  des  crochets  ,  des  cuil- 
lers et  autres  inslrumens  ,  très -rarement  employés  cepen- 
dant pour  les  animaux ,  moyens  sur  lesquels  nous  ne  nous 
étendrons  pas  ici ,  parce  qu'ils  ne  doivent  jamais  être  usités 
que  par  les  hommes  de  l'art  qui  les  connoissent  bien. 

Daûs  le  cas  de  monstruosité  ,  on  doit  avoir  recours  aux 
mêmes  moyens,  et  souvent  dans  ce  cas,  comme  dans  le  pré- 
cédent, on  est  réduit  à  sacrifier  le  fœtus  ,  en  l'extrayant  par 
morceaux ,  afin  de  sauver  la  mère.  Observons  cependant  ici 
que  dans  le  pari  laborieux  ,  le  soulèvement  de  la  queue  de  la 
mère  ,  joint  à  la  position  de  ses  membres  antérieurs  aussi  en 
avant  qu'il  est  possible ,  a  plusieurs  fois  opéré  une  prompte 
délivrance  dans  plusieurs  espèces  d'animaux  domestiques. 

Enfin  ,dans  le  cas  de  fausse  position  ,  tantôt  le  fœtus  ne 
présente  que  la  tête  ,  et  il  faut  tâcher  d'avancer,  en  fouillant 
avec  les  précautions  déjà  indiquées,  les  extrémités  antérieures 
restées  en  arrière,  parce  que  les  épaules  s'effaçant  pour  ainsi 
dire  lors  du  passage,  offrent  moins  d'obstacles  que  lorsque 
la  tête  se  présente  seule ,  les  épaules  établissant  alors  un  point 
de  résistance  qui  peut  fatiguer  la  mère  ;  tantôt  la  tête  est 
renversée  ,  et  il  faut  tâcher  de  ramener  le  museau  en  avant  ; 
tantôt  une  des  extrémités  antérieures  est  engagée  derrière  la 
tête ,  et  il  faut  encore  essayer  de  la  ramener  à  sa  place  ;  tan- 
tôt le  cordon  ombilical  est  passé  devant  l'une  des  jambes,  et 
il  faut  le  rompre  sans  entraîner  le  délivre  ;  tantôt  on  voilpa- 
roître  lés  extrémités  postérieures,  et  il  suffit  souvent  d'aider 
un  peu  ,  lors  toutefois  que  cela  devient  nécessaire;  dans  tous 
les  autres  cas  ,  il  faut  s'efforcer  ,  soit  en  repoussant  douce- 
ment les  parties  qui  se  présentent  trop  tôt,  soit  en  attirant 
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telles  qui  restent  trop  en  arrière  ,  Ae  rendre  la  position  ia 
plus  naturelle  qu'il  est  possible.  On  peut  même  quelquefois 
parvenir  à  retourner  ainsi  les  petits  animaux  mal  placés. 

Tous  ces  efforts  ne  sont  pas  toujours  couronnés  tiu  succès 
qu'on  en  espère  ,  et  il  faut  aussi  quelquefois  recourir  à  des 
moyens  chirurgicaux  violens.  Dans  tous  les  cas ,  des  onctions 
faites  au  vagin  et  à  l'orifice  utérin ,  avec  une  substance  grasse 
ou  mucilagineuse  ,  fraîche  et  douce,  afin  de  faciliter  ia  dila- 
tation ,  et  des  lavemens  émoUiens,  afin  de  dégager  le  rectuni 
des  excrémens  qui  pourroient  y  être  amassés,  sont  des  auxi- 
liaires aussi  utiles  que  faciles  à  employer. 

Il  est  des  cas  où  le  sacrifice  de  la  mère  ou  du  fœtus  devient 
inévitable,  et  la  nature  du  sacrifice  doit  être  déterminée  d'a- 
près le  plus  ou  le  moins  d'importance  que  l'on  attache  à  l'un 
ou  à  l'autre;  mais  il  faut  éviter  tout  délai  pour  se  décider 
«n  pareil  cas. 

Dans  le  /jari  ordinaire ,  le  délivre,  qui  se  compose,  ouire 
le  placenta  ,  le  chorion  et  l'amnios,  de  l'allanloïde  dans 
plusieurs  espèces  ,  suit  généralement  le  fœtus  qu'il  précède 
même  quelquefois,  et  il  n'exige  aucune  précaution  ;  dans  le 
par-t  extraordinaire  ,  il  ne  se  détache  et  ne  soït  quelquefois 
qu'en  partie. 

Au  lieu  de  précipiter  sa  séparation  entière  et  sa  soriie  ,' 
comme  on  le  fait  fréquemment,  soit  en  fixant  de  grosses  pier- 
res au  cordon  ombilical ,  soit  en  le  tirant  avec  force  et  se- 
cousse, ce  qui  occasione  souvent  des  ruptures  fâcheuses,  il 
est  prudent  d  attendr^l'effet  de  la  nature,  qui  ne  s'en  débar- 
rasse quelquefois  qu'au  bout  de  plusieurs  jours,  sans  incon- 
vénient. 

Dans  le  cas  de  foiblesse  de  la  mère  ,  une  rôtie,  composée 
de  vin  commun,  mêlé  d'eaupar  moitié,  ou  de  cidre,  de  poiré 
et  de  bière ,  dans  laquelle  on  a  émietté  du  pain  grillé,  devient 
un  excel-lent  fortifiant,  que  la  plupart  des  femelles  des  quadru- 
pèdes appèteni ,  et  qui  les  aide  puissamment  à  se  débarasser 
du  «lëlivre.  On  peut  réitérer  son  emploi  sans  inco^nvénient  , 
quand  la  foiblesse  persiste  et  que  la  délivrance  complète  se 
diffère.  Un  léger  exercice  dont  la  durée  est  réglée  sur  les  for- 
ces de  la  femelle  ,  le  renouvellement  de  l'air,  et  quelques 
Aidions  légères  sur  les  reins  et  sous  le  ventre  ,  sont  encore 
d'excellens  moyens  de  la  fortifier,  d'imprimer  un  mouvement 
uniforme  à  l'utérus,  et  de  faciliter  ainsi  le  détachement  du 
iJacenta.  Des  lavemens  émoUiens  peuvent  aussi  devenir  fort 
utiles,  en  débarrassant  le  rectum  et  en  assouplissant  par  l'ab- 
sorption les  parties  environnantes  trop  tendues. 

On  a  vu   plusieurs  fois  le   délivre  rester  §ans  inconvé- 
<nîeut  jusqu'à  huit  et  dix  jours  dans  U  matrice  ,  après  le  part. 
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Indépendanimenl  des  moyens  faciles  et  toujours  innocens 
que  nous  avons  indiqués  pour  déterminer  sa  so:iie,  on  doit 
se  borner  à  faire  ,  dans  ce  cas,  quelques  Injeelions  aromati- 
ques dans  le  vagin,  ou  à  essayer  de  tirer  doucement  le  cordon 
ombilical,  ou  enfin  à  y  suspendre  un  léger  fardeau  propor- 
tionné à  sa  force  ,  comme  un  moyen  d'empé*  lier  (]u'il  ne  re- 
monte dans  la  matrice,  et  desciter  un  léger  point  d'irrita- 
tion, qui,  en  rapprocbant  les  pii rois,  puisse  opérer  insensi- 
blement le  détachement  des  coiylédons.  Mais,  nous  le  ré- 
pétons, il  ne  faut  rien  prccipiier  à  cet  égard,  car  la  sor- 
tie du  délivre  n'est  jamais  dangereuse  ,  lorsque  la  nature  y 
procède  seule  ,  et  elle  devient  souvent  funeste  ,  quand  elle 
est  le  résultat  de  l'art. 

Il  est  des  cas  cependant  où  l'on  doit  enfin  se  déterminera 
aller  chercher  le  délivre  dont  on  craint  la  piiiréfaclion  ,  en 
enfonçant  prudemment  dans  la  matrice  les  doigîs  allongés  et 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  les  ongles  élant  toujours 
bien  rognés;  et  Ton  doit  encore  ,  après  être  parvenu  à  dé- 
tacher et  à  enlever  doucemei^ït  le  placenta  ,  injecter  en  di- 
verses reprises  de  Teau  tiède,  aiguisée  d'un  peu  d'eau-de- 
vie,  afin  de  fortifier  les  parties  relâchées. 

Tous  les  breuvages  ti  ès-échauffans ,  tels  que  les  décoc- 
tions de  rue  ,  de  sabine  et  autres  qu'on  adninistre  souvent 
indiscrètement^  dans  ce  cas  ,  ne  doivent  jamais  être  employés 
qu'avec  la  plus  grande  réserve  et  avec  une  sage  circonspec- 
tion par  les  hommes  de  l'art. 

Observons  en  outre  que  toutes  les  ogérations,  soit  manuel- 
les, soit  instrumentales  ,  que  peut  exiger  \e  part ,  ne  doivent 
5'amais  que  suppléer  à  T insuffisance  des  efforts  de  la  femelle; 
'introduction  de  la  main  ou  i\es  instrumens  dans  le  vagin, 
doit  toujours  avoir  lieu  ,  aussi ,  lors  de  rintermission  des 
épreintes  ;  et  les  efforts  pour  rexiraclion  doivent  encore 
coïncider  avec  ceux  que  la  nature  fait  pour  l'expulsion  du 
fœtus  ,  afin  d'opérer  une  réunion  de  moyens  souvent  fort 
utile. 

Dans  les  fi'uielles  d'espèces  qui  ne  sont  pas  ordinairement 
multipares  ,  il  se  rencontre  assez  souvent  des  jumeaux  qui  ne 
viennent  quelquefois  au  monde  qu'à  des  intervalles  plus  om 
moins  éloignés.  Dans  ce  cas  ,  la  mère  reste  fréquemment 
agitée  après  la  naissance  du  premier,  auquel  elle  donne  peu 
d'attention  ;  elle  fait  de  nouveaux  efforts,  et  cette  indication 
de  la  nature  doit  porle.r-à  prolonger  la  surveillance  jusqu'à 
ce  que  Tanimal  soit  entièrement  délivré  ,  et  à  l'aider  par  les 
fortifians  dont  nous  ^vons  parlé. 

Nous  avons  remarqué,  et -d'autres  observateurrs  l'ont  fait 
comme  nous .,  que  dan<>  «0$  animaux  domestiques  ,  comme 
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dans  l'espèce  humaine  ,  le  fœtus  mort  se  conserve  quelque- 
fois intact  dans  l'utérus,  et  sans  se  décoinposer  ,  coiîiine  si 
c'étoit  une  excroissance,  une  mole  ou  geruienon  fécondé,  et 
augmenté  sans  qu'on  puisse  l'en  extraire  pendant  la  vie  de 
la  femelle.  Nous  avons  également  observé  qu'elle  annonce 
même  souvent,  dans  ce  cas,  xin part  qui  n'apaslicu,  qu'elle 
engraisse  quelquefois  avec  ce  fardeau,  qui  la  fait  aussi  quel- 
quefois dépérir. 

De  quelque  nature  qu'ait  été  le  par/,  il  exige  toujours, 
pour  prévenir  toute  suite  fâcheuse,  que  la  f  *melle  soit  en- 
suite placée  commodément,  tenue  chaudem^nl,  entretenue 
proprement  et  nourrie  soigneusement;  irpiné-liattî  aient  après, 
un  peu  d'eau  blanche  tiède  ,  ou  quelqu'une  des  boissons  spi- 
rltueuses  indiquées  ,  est  souvent  fort  utile  ,  avec  le  repos  et 
la  chaleur  ,  surtout  pour  les  gros  animaux  qui  sont  quelque- 
fois très-altérés  :  il  faut  alors  des  alimens  ,  tant  solides  que 
liquides  ,  bien  choisis,  très-substantiels  soas  ua  petit  volume  ; 
et  l'on  doit  ne  revenir  qu'inseasiblemeiît  au  régime  ordinaire. 
Les  aîimnnr,  cuits  sont  aussi  généai'^'Tient  fort  avantageux 
en  pareil  cas;  mais  il  fauL  évUer  toute  tranbilion  brusque  à\x 
froid  au  chaud  et  du  verïausec.  {Voye.^  Acr.ouPLEiiENT,  Avoa- 
TEMENT,  Naissvnch,  Ala!  pement  et  Sevrvge  ).  ;'YVA1T.) 

PAR'riiENÎVSTRUM  Nom  employé  par  Nissolc  et 
par  Dillen  ,  pour  désigner  les  espèces  du  gtnve  parlheniuin 
de  Linnœus.  F.  Parthénie.  (ln.) 

PAFvTilÉNlE,  Parlhenium.  Genre  de  plantes,  de  la  mo- 
noécle  pentandrie  ,  et  de  la  famille  des  corymbifèrjs  ,  qui 
présente  pour  caractères  :  an  cahce  hémisphérique  simole-, 
à  cinq  folioles  égales;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  plus 
larges  à  la  circonlérence  ,  chargé  de  tleurons  maies  dans 
le  dis{[ue,ctde  cinq  de.ni-iieuroi.s  presque  eu  cœur;  femelles 
fertiles,  à  la  circonférence  ;  cinq  semences  libres  et  presque 
globuleuses. 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  herbacées,  à  feuilles  al- 
ternes et  à  fieurs  diiposées  en  corymbes  terminaux. 

La  Partuenie  aY.srt-.ROPiiORE  à  les  feuilles  coaqiosées  et 
multifides;e!ie  est  annuelle  et  croitàSaint-Doiiiingue,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  à'ahsinlhehâtarde ,  et  où  on  l'emploie 
en  infusion  contre  les  fièvres.  On  la  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris.  Cavauilles  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'ARGi- 
rochete. 

La  Parthénie  a  feuilles  entières  a  les  feuilles  ovales, 
crénelées.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  la  Virginie,  (b.) 

PARTHENIONet  PARTHENlUM.Mots  grecs  qui  si- 
gnifient î^/r^/^u/.  Le  parthénion  étoit  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
ctoit  d'un  grand  usage  pour  la  guérisou  des  maladies  ùc  ia 
XXIV.  3(> 
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matrice.  C'est  pour  cela  aussi  qu'on  lui  donne  vulgaîremenî 
le  nom  de  Matricaire.  Galien,  jffiginet  et  autres  l'appellent 
mnaracon,  a  cause  que  cette  plante  est  d'un  goût  très- amer. 

Pline  le  lui  donne  également,  ainsi  que  ceux  à^ artemisla  ci 
de  merrnrialts.  Le  parlhénion,  selon  Dioscoride,  a  les  feuilles 
semblaWes  à  celles  de  la  coriandre ,  mais  plus  fines  ;  des  fleurs 
blanches  au  pourtour  ,  et  jaunes  (  melini  colore  )  dans  le  mi- 
lieu: une  odeur  forte ,  désagréable  ;  elle  étoit  amère  au  goût, 
dette  description  confient  parfaitement  à  notre  matricaire 
des  jardiijs,  ainsi  que  les  vertus  attribuées  au /7ar//2e///'o«;  aussi 
aucun  auteur  ne  doute  que  ce  ne  soit  la  même  plante ,  et 
Linnseus  i'a-t-il  donné  comme  nom  spécifique  à  la  matricaire 
(  matricarui  partlienium  )  ;  mais  un  tort  que  ce  naturaliste  a  eu, 
c'a  été  d'employer  ce  même  nom  de  parthenîum  po\ir  désigner 
un  genre  déplantes  exotiques.  (F.  PARTTHENiASTRUMet  Par- 
THENIE  ).  Antécédemment ,  il  l'avoit  encore  donné  à  Viva 
Jruiescens,  qui  est  une  plante  d'Amérique.  Clusius  décrit  sous 
ce  nom  Vachillea  atraia ,  et  Michéli ,  le  chrysanthemum  achil- 
hœ  ,  L. 

Le  parthénion  des  anciens  s'appeloît  aussi  :  i.° ,  chez  les 
Grecs  ,  leucanihemon  ,  anthémis  ,  chamœmelon  ,  clirysocallis ; 
malabathrun^  anihospedynon  ;  2."  ,  chez  les  Romains,  sulis  secu- 
lum  ,  millefolium  ;  3.°  ,  cautan  ,  chez  les  Etrusques  ;  4-"  1  ^"~ 
macih,  par  les  Africains.  D'une  autre  part,  on  nommoit  ég?L- 
lenieiU  parûienîon  ,  les  deux //e/a;i«e  (  le  liseron  des  champs 
et  la  pariétaire  )  ,  l'armoise  ,  la  mercuriale  ,  la  camo- 
mille ,  etc.  (LW.) 

PARTHENOPE,  Parthenope,  Fab.  Genre  de  crustacés, 
de  l  ordre  des  décapodes,  famille  des  brachyures  ,  tribu  des 
triangulaires ,  ayant  pour  caractères  ;  test  triangulaire  ou 
presijue  rhomboïdal  ,  rétréci ,  et  plus  ou  moins  terminé  eu 
pointe  en  devant  (  très-inégal);  second  article  des  pieds-rnâ- 
choires  extérieurs  presque  carré,  échancré  sous  l'angle  su- 
périeur et  interne  ;  l'article  suivant  inséré  dans  cette  échan- 
crure;  yeux  portés  sur  un  pédicule  court,  gros  ,  et  toujours 
entièrement  retirés  dans  leurs  fossettes;  ouvertures  de  ces 
fossettes  orbiculaires;  les  deux  serres  antérieures  très-grandes 
dans  les  deux  sexes  ,  dirigées  jusqu'à  l'origine  du  carpe  hori- 
zontalement, et  à  angle  droit  avec  la  longueur  du  corps,  cou- 
dées et  repliées  ensuite,  dans  le  même  sens  ;  bras  et  pinces 
très-allongés  ;  pinces  trièdres  ,  avec  les  doigts  comprimés  , 
pointus,  courbés  brusquement  ;  les  autres  pattes  petites;  an- 
tennes latérales  très-courtes,  de  la  longueur,  au  plus,  des  pé- 
dicules des  yeux  ,  insérés  sous  eux,  dans  une  échancrure  du 
bord  inférieur  de  leurs  fossettes ,  et  dq  niveau  avec  la  nais- 
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sance  des  antennes  intermédiaires  ;  leur  pédoncule  plus  long 
ou  aussi  long  que  leur  tige  ;  le  second  article  le  plus  grand 
de  tous. 

Ces  crustacés ,  dont  Aldrovande  {de  Crust.^  11b.  2  ,  p.  ap3 
et  2o5  )  avoit  déjà  connu  deux  espèces  ,  et  qu'il  dislinguoit 
des  autres  brachyures,  à  la  longueur  de  leurs  serres  et  à  l'é- 
paisseur de  leurs  bras  (  maaocheli  brachiîs  crassis)  ,  avoient 
été  placés  par  Linneeus  dans  son  genre  canr.er ,  division  des 
brachyures,  ayant  le  dessus  du  corselet  épineux.  Fabiicius, 
après  l'avoir  d'abord  suivi  en  ce  point,  s'est  déierniiné,  d'a- 
près un  nouvel  examen  des  animaux  de  cette  classe  ,  à  for- 
mer avec  ceux-ci  un  genre  propre  ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  parlhenope.  M.  de  Lamarck  le  réunit  primitivement  {^Syst. 
des  anîm.  sans  vertèh.  )  à  celui  A.iiiaclms  du  même  auteur  ,  et 
sous  la  dénomination  commune  de  maia  ;  c'est  ce  que  fit  aussi 
M.  Bosc  ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  crustacés  ,  et  dans 
la  première  édition  de  cet  Ouvrage.  J'ai  partagé  long-temps 
moi-même  cette  opinion;  mais  des  études  plus  particulières 
m'ont  ramené  au  sentiment  de  Fabricius.  M.  de  Lamarck  a 
pareillement  adopté  ,  dans  le  cinquième  volume  de  son  His- 
•toire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  ,   le  genre  Par- 

THÉNOPE. 

Ces  animaux,  ainsi  que  ceux  â.c5  ^cvwes  œilira^eurynome  et 
m iilirax,  sont  remarquables  par  la  grandeur  presque  dispro- 
portionnée de  leurs  deux  pieds  antérieurs  ou  de  leurs  serres. 
Mais  les  œihra  sont  distingués  des  parlhénopes  on  ce  que 
les  angles  postérieurs  de  leur  test  sont  dilatés  ,  ainsi  que  dans 
lesçahppes  ^  et  recouvrent  les  pattes,  à  l'exception  des  serres, 
lorsque  l'animal  les  contracte.  Les  eiaynomes  ont  leurs  an- 
tennes latérales  insérées  au-devant  des  yeux,  près  de  leur 
canthus  interne  ,  et  au-dessus  de  l'origine  des  antennes  inter- 
médiaires ;  elles  sont  en  outre  plus  allongées  et  plus  grêles 
inférieurement  que  le;s  antennes  correspondantes  des  parlhé- 
nopes. Les  serres  des  femelles  sont  d'ailleurs  petites.  Enfin, 
celles  des  miihrax  se  portent  en  avant  ,  comme  celles  des 
autres  brachyures,  et  ne  font  pas  un  angle  droit  avec  le  corps. 
Leurs  bras  et  leurs  pinces  ne  sont  pas  aussi  allongés  ;  les 
doigts  sont  creusés  en  cuiller  à  leur  extrémité  ,  et  noffrent 
point,  dans  leur  direction  ,  cette  courbure  brusque  que  1  on 
observe  à  ceux  des  parthénopes  ,  particulièrement  à  l'infé- 
rieur ,  ou  celui  qui  est  immobile.  Leurs  antennes  latérales 
sont  insérées  entre  les  yeux  et  à  une  dislance  assez  grande  de 
leurs  orbites.  Suivant  M.  Léach,  la  queue  du  mâle  de  la  par- 
lhenope longimana  de  Fabricius  est  composée  de  cinq  st'^iriens 
ou  tabletfes;  mais  celle  de  la  femelle  en  a  sept  ou  deux  de 
plus.  Il  a  cru ,   d'après  cette  différence  sexuelle ,  pouvoir 
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former  un  genre  propre  de  cette  espèce  et  de  ses  analogues  , 

et  il  l'a  désigné  sous  le  nom  de  lambms. 

Le  genre  parlhénope  est  restreint  à  Tespèce  appelée  hor- 
rida  ,  et  dont  la  queue  présente  sept  anneaux  dans  les  dcus 
sexes.  Je  n'ai  pu  vériiier  ces  caractères. 

Le  genre  parlhénope  de  Fabricius  n'est  composé  que  d'un 
petit  nombre  d'espèces.  Des  huit  qu'il  cite,  il  faut  en  retran- 
cher trois;  celle  qu'il  nomme  form'caia  appartient  au  genre 
t£ihra  ;  sa  parlhénope  maja  est  une  lilhode  ,  et  sa  dernière  ou 
la  douteuse  T^diVoil  devoir  se  rapporter  aux poicellanes. 

On  ne  connoît  point  les  habitudes  des  parlhénopes;  mais 
je  présume  que  ces  crustacés  se  tiennent  fixés  aux  rochers 
sous-marins  ,  et  que  la  grandeur  de  leurs  serres  leur  donne  le 
moyen  de  saisir  leur  proie  sans  changer  de  situation  ou  sans 
faire  de  grands  mouvemens.  Ils  doivent  échapper  d'autant 
plus  facilement  à  leurs  ennemis,  que  les  aspérités  et  les  iné- 
galités de  leur  corps  et  ses  couleurs  les  font  ressembler  aux 
objets  sur  lesquels  ils  sont  habituellement  posés. 

I.  Longueur  des  serres  ou  des  deux  pattes  antérieures  ,  double^  au 
plus ,  de  celle  du  corps.  —  (ParthÉîsOPE  ,  Léach.  ). 

ParTHÉNOPE  horrible,  Par-thenope  liorrida ,  Fab.  ;  Léach, 
Zool.  miscell.  ,  tom.  1  ,  tab.  78.  Test  très-inégal  ,  luberculé, 
ponctué,  avec  des  cnfoncenicns  profonds  sur  le  dos,  le  mu- 
seau obtus,  et  des  pointes  en  forme  d'épines,  sur  les  côtés  ; 
poitrine  et  dessus  de  la  queue  comme  vermoulus  ;  serres  char- 
gées de  verrues  et  d'élévations  coniques,  inégales  et  dentées; 
la  serre  droite  plus  épaisse  que  la  gauche;  les  autres  pattes 
ayant  en  dessus  et  en  dessous  des  pointes  en  forme  d'épines. 

Dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

H.  Longueur  des  serres  surpassant  plus  d^ une  fois  celle  du  test.  — - 
(  Lambres,  Léacl.) 

ParthÉNOPE  giraffe,  Parlhénope  gir-affa.,  Fab.;  Herbst.  , 
Crust, ,  tab.  19  ,  fig.  108  ,  109.  Dessus  du  test  noirâtre  ,  for- 
tement sillonné,  chargé  de  tubercules  nombreux,  rougeâires, 
déprimés  ,  arrondis  ,  dentelés  ou  divisés  dans  leur  pourtour  ; 
tous  les  pieds  armés  d'épines  ;  celles  des  serres  dentées  ou 
rameuses  ;  côté  inférieur  des  serres  parsemé  de  tubercules 
lisses  ,  en  forme  de  petits  mamelons. 

Sur  les  côtes  de  Coromandel ,  d'où  elle  a  été  envoyée  au 
Muséum  par  M.  Leschenault. 

PautliÉISOPE  longues-pinces  ,  Parlhénope  macrocheles;  Can- 
cer macrocheles .,  Herbst. ,  ibid.,  tab.  fflt/.,fig.  107.  Le  crustacé 
que  Linnfcus  ( Mm5.  Ludoo.  Ulr.)  décrit  comme  l'individu  fe- 
melle de  son  cancer  longimanus  ,  nous  paroît  différer  spécifi- 
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quement  de  celui  qu'il  prend  pour  le  mâle.   Cette  descrip- 
tion convient   assez  bien  à  l'espèce  qui  fait  le  sujet  de  cet 
ariicle,  et  qui  se  trouve  dans  les  mers  des  Indes  orientales. 
Son  corps  est  blanchâtre  ,  mais  avec  une  teinte  d'un  roussâ- 
tre-clair  sur  sa  partie  supérieure;  le  côté  interne  des  pinces 
offre,  près  de  son  extrémité,  une  tache  de  cette  couleur;  le  test 
est  un  peu  rhomboïdal,  chargé  de  petits  tubercules  coniques  et 
rougeâtres;  ceux  des  côtés  sont  un  peu  plus  longs  et  en  forme  de 
petites  épines,  dont  quelques-unes  obtuses  ,   mais  qui  sont 
toutes  simples  ;  le  museau  est  un  peu  dentelé  sur  ses  côtés; 
le  milieu  du  second  et  du  troisième  anneau  de  la  queue  s  é- 
lève  transversalement  en  forme  d'arête  dentelée  ;  le  milieu  de 
celle  du  second  présente  une  dent  plus  forte,  avec  une  den- 
telure de  chaque  côté.  Les  serres  sont  longues,  toutes  cou- 
vertes en  dessus  de  petites  verrues  et  de  tubercules  pointus 
en  forme  d'épines,  de  grandeur  inégale  ;  ces  épines  dominent 
plus  particulièrement  le  long  des  arêtes  ,  et  s  étendent  même 
sur  les  doigts  ;  celles  du  côté  antérieur  des  pinces  sont  plus^ 
fortes  et  un  peu  dentées.  Le  dessous  ,  la  face  antérieure  des- 
bras et  des  carpes,  et  le  côté  postérieur  des  mains,  sont  unis, 
excepté  aux  angles,  qui  ont  de  petits  tubercules  en  forme  de 
dcnls.  Le  plan  inférieur  des  mains  offre  dans  son  milieu 
deux  rangées  de  grains  élevés,  dont  une  plus  nombreuse  et 
p!us  prononcée.  Les  autres  pattes  ont  des  bandes  transverses 
rougeâtres  ;    leurs   cuisses  ont  en  dessus  et  en  dessous  une 
série  de  petites  dents.  Des  mers  de  la  Chine. 

M.  Bonelli  m'a  donné  une  autre  espèce  de  parûiênope  très- 
voisine  de  la  précé<lente  ,  mais  dont  les  serres  sont  plus  cour- 
tes, plus  larges  et  moins  épineuses.  Elle  se  trouve,  à  ce  qu'il 
paroît  ,  dans  la  Méditerranée  ,  et  pourroit  bien  être  la  se- 
conde des  deux  espèces  figurées  par  Aldrovande. 

La  Parthénopelar,  Parihenope  lar  de  Fabricius  ,  est  dis- 
tinguée des  autres  espèces  par  ses  serres  tout-à-fait  lisses.  (L.) 
PARTICËLLA.  Une  espèce  de  Patience  {rumex  uqua- 
iicus  L.  )  porte  ce  nom  en  Portugal.  (lt<.) 

PARTRIDGE.  Nom  anglais  de  la  Perdrix,  (v.) 
PARïYKE.  Nom  de  la  Salicaire  en  Hollande,  (m.) 
PARU.  Poisson  du  genre  Stromatée.  (b.) 
PARUCKENBAUM.  Nom  du  Fu.stet,  en  Allemagne. 

PARUS.  L'un  des  noms  de  la  Mésange  ,  en  latin,  (s.) 
PARUSSINA.  Nom  de  la  Mésange,   dans  le  Piémont, 

(v.) 
PARYA-KELANG A.  (Rhéed. ,  Malab.  1 1  ,  t.  i5.  )  Nom 

mnlabare  de  TAponogélon  à  un  seul  épi  {op.  munoslichyony 
Wiild.  )  (LN.) 
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PAS   ou  DETROIT.   Espèce  de  mer  resserrée   entre 

deux  terres.  V.  Détroit,  (pat.) 
PAS  D'ANE.  Nom  vulgaire  d'un  Tussilage,  (b.) 
PAS  DE  CHEVAL.  C  est  la  Cacalie  alpine,  (ln.) 
PAS  DE  PAYSjVN.  C'est  l'un  des  noms  vulgaires  de  la 

Cancellaire  ,  vohita  amcellata  ,  Linn.  (B.) 
PAS  DE  POULAIN.    Nom   de  1' Oursin  spatague. 

PASAN  ,  Anlilope  oryx,  Linn.  Bufton  a  ainsi  appelé  une 
espèce  à  antilope  à  cornes  droites,  qui  est  Vor\x  d'./!Elien.  Ce 
nom  est  faussenieni  appliqué.  Celui  Aft  paseng  àoni  il  est  tiré  , 
est  donné  ,  par  les  Persans  ,  à  la  chè^^re  sauvage  ,  au  témoi- 
gnage de  Kœmpfer.  (desm). 

PASCAN.  Variété  de  la  Vigne  ,  dont  le  grain  assez  gros 
est  rond  et  presque  vert,  (ln.) 

PASCHÀLiE,  Paschalia.  Plante  vivace  à  tige  presque  sim- 
ple, à  feuilles  opposées,  dentées,  sessiles,  glabres,  glauques, 
les  intérieures  ov:;les,  les  supérieures  lancéolées,  à  fieurs 
jaunes,  solitaires,  qui,  selon  Orléga  ,  forme  un  genre  dans 
Ja  syngénésie  superflue  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  imbriqué  ; 
un  réceptacle  couvert  de  paillettes  ;  des  semences  osseuses 
couronnées  d'une  aigrette  dentée. 

La  Pascualie  croit  au  Chili,  et  est  figurée  pi.  4-  des 
Décades  d'Ortéga.  On  la  cultive  dans  nos  jardins,  (b.) 

PASCHAS.  C'est,  dans  Aidrovande  ,  la  petite  Sar- 
celle. Voyez  ce  mot.  (s.) 

PASCIiECH.   Nom  de  l'émeraude  ,  en  Perse,  (ln.) 

PASGH  PU  et  PUSCHONELA.  Nom  du  Noisetier  et 
de  la  Noisette  ,  chez  les  Tarlares  Wotjaks.  (lî^.) 

PASELBEERE  et  PASSELBEERE.  En  Allemagne, 
ces  noms  désignent  le  Groseillier  alpin  et  I'Épine 
vinette.  (ln). 

PASHIM  et  PASCHYM.  Noms  que  les  Tartares 
Woîjaks  donnent  au  Pin  sauvage  (*.n.) 

PASIMAQUE  ,  Fasimacus,  Genre  d'insectes,  établi  par 
M.  Ronelli  aux  dépens  de  celui  des  Scar!tes  ,  et  qui  en  détache 
quelques  espèces  ,  dont  le  corps  est  proportionnellement 
plus  court,  plus  large  ,  ou  plus  ovale  ;  dont  ie  corselet  est  en 
forme  de  cœur  tronqué  et  irès-échancré  aux  deux  extrémités  : 
dont  les  mâchoires  sont  droites  et  obtuses  au  bout,  et  qui 
ont  le  second  article  de  leurs  antennes  un  peu  plus  court  que 
le  troisième.  Tels  sont  les  scarites  depressus ,,  marginatus  de 
Fabriclus,  et  quelques  autres.  Ces  insectes  paroissent  propres 
à  l'Amérique.  Voyez  les  Observations  entomologiqucs  de 
M  Bonelii,  et  le  bel  ouvrage  de  M.  Paiisot  de  Beauvois  ,  sui- 
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les  insectes  qu'il  a  recueillis  en  Amérique  et  en   Afrique. 

PASINA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Horminum  , 
Linn.   Voyez  ce  mot.  (ln.) 

PASIPHÉE,  Pasi'pliœa.  M.  Savigny  ,  dans  ses  Mémoires 
sur  les  animauxsans  vertèbres  (part,  i ,  fasc.  i,  pag.  5o)  , 
nomme  ainsi  un  genre  de  crustacés  décapodes  ,  formé  avec 
Valphée  swadode  M.  Risso ,  et  qui  fait  le  passage  de  notre 
tribu  des  saïicoques  à  celle  des  schizopodes.  Ainsi  que  dans  les 
alphées  et  les  hippolytes  ,  les  antennes  supérieures  se  termi- 
nent par  deux  filets,  et  les  quatre  pattes  antérieures  finissent 
en  une  pince  didactyle;  mais  ces  pattes  et  les  suivantes  ont 
à  Textrémité  extérieure  de  la  banche  un  appendice  sétacé, 
court,  membraneux,  plus  large  et  formant  un  peu  la  gaîne 
à  sa  base  ,  et  que  M.  Savigny  compare  au  cirrhe  flagelli- 
forme  des  pieds-mâchoires  ;  les  deux  pieds-mâchoires  infé- 
rieurs, par  leur  forme  et  leur  allongement,  ressemblent 
beaucoup  aux  pieds  des  trois  dernières  paires  ,  et  selon  le 
même  naturaliste  sont  employés  pareillement  à  la  loco- 
motion; ces  crustacés  auroient  ainsi  douzn  pattes  thoraciques. 
11  a  observé  que  dans  l'un  des  sexes  ,  les  hanches  des  deux 
premières  serres  se  réunissent  en  manière  de  lèvre. 

Le  corps  des  pasiphées  est  plus  étroit,  plus  allongé,  plus 
mou  et  plus  comprimé  que  celui  des  autres  salicoques  ;  le 
tronc  est  rétréci  en  devant  et  n'offre  point  de  saillie  en  forme 
de  rostre  ou  de  bec;  les  yeux  sont  insérés  au  milieu  de  son. 
bord  antérieur ,  petits  et  contîgus  ;  les  soies  des  quatre  anlen  - 
nés  sont  fines  et  allongées  ;  les  mandibules  sont  fort  compri- 
mées ou  minces,  avec  le  côté  interne  très-denté.  Je  n'ai  point 
vu  de  palpes  sur  leur  dos  ;  mais  l'individu  que  j'ai  soumis  à 
mon  examen,  les  avoit  peut- être  perdus.  Les  quatre  pre- 
mières pattes  sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres ,. 
presque  égales,  avancées,  mais  un  peu  coudées,  avec  la 
pince  et  les  doigts  allongés  ;  le  carpe  ou  Tarticle  qui  précède 
la  main  ,  est  fort  court,  obconique  et  sans  divisions  annu- 
laires. Celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  bras,  est  long, 
comprimé ,  avec  une  série  de  dents  très-fines  le  long  de 
sa  tranche  inférieure.  Les  autres  pattes  sont  très-menues  et 
ne  paroissent  guère  propres  qu'à  la  natation.  Les  feuillets 
qui  composent  la  nageoire  de  l'extrémité  de  la  queue  sont 
allongés  ,  mais  conformés  d'ailleurs  comme  ceux  des  autres 
salicoques;  l'inlermëtlialre  offre  un  sillon  longitudinal  et  se 
termine  en  une  pointe  tronquée  et  dontlebord  postérieur  est 
couronné  d'une  rangée  de  spinulcs. 

La  PasîPîîÉL  SîVado,  Pasiphcea  swaâo  ;  J!pheus  swado^. 
XViss,,  Hist.  naJ.  <Ie$  Cri:!^t.  (le  Nire,  pas.  o3,  pL  3,  fig.  4 ,  la  seule 
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esp(>rf-  coTiTine,  est  lrcs-aljoR<lar,ie  sur  la  plage  fie  Nice,  ef 
serl  de  nourriture  à  u-je  iiKiuité  d*;  poissons  qui  vivent  dans 
Jes  intimes  parages.  Suivant  M.  Risso,  son  corps  est  long 
d'envM-on  deux  ponc«  s  et  demi ,  d'un  beau  blanc  nacré ,  trans- 
parent et  borùe  de  rojge  ;  les  deux  premières  paires  de  pattes 
sont  rougeatre?  :  ia  nageoire  du  bout  de  la  queue  est  poin- 
tillée  de  roua;e.  La  femeil-  fait  sa  ponie  en  juin  et  juillet  ;  ses 
cpufs  soïit  tomIc!!:-  de  nacre,  (l.) 

PASITE,  Pastles,  -hiv-.Nnmada,  Fab.;  Biasies ,  Panz.  Genre 
d  insectes,  di^  Tordre  des  hyménoptères  ,  famille  des  melli- 
fère'î .  tribu  des  apiaires ,  très-voisin  du  genre  des  nomades , 
mais  qui  en  diffère  par  les  ailes  supérieures ,  qui  n'ont  que 
deux  cellules  cubifal°s,  et  dont  la  seconde  reçoit  les  deux 
nervures  ré-ur^-enles  ,  ainsi  que  par  les  palpes  maxillaires , 
composes  srulem^nt  de  quatre  articles.  M.  Jurine  en  men- 
lionne  deux  e*pècjs  :  la  première  est  la  nomade  Schotli  de 
Fabricias,  que  P^nzera  tigarée,  Favn.  insect.  Germ.fasc.  53, 
lah.-Çi.  •  la  .«c'jonde  est  celle  que  M.  Jurine  appelle  marulnia. 
M.  M;iximilien  Spinosa  en  a  décri*  une  troisième,  Aira  ^ 
Insert  lig.  ,  lum.  2  ,  tab.  2  ,  /.  3  ,  7.  )  Ces  insectes  sont  rares 
en  France.  Lnurs  habitudes  sont  probablement  les  mêmes 
que  celles  des  épéules  et  des  nomades,  (l.) 

PASO  TE.  Nom  vulgaire  de   I'Ansérine  -  quina  ,   au 

Pi.ROU.    (b.) 

PASOTLE.  C'est,  en  Portugal,  le  Chénopode  Ambrosio, 
(  chrnnpudivm  amhrosioidcs.   Linn.  ).   (ltv.) 

P'VSP ALE  ,  Pnspnhim.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digyn;  >  et  de  la  famille  des  graminées,  dont  les  caractères 
consisleïit  :  en  une  balle  calicinale  de  deux  valves  égales,  ova- 
les ou  arrondies  et  concaves,  et  en  une  balle  florale  de  deux 
valves  presque  semblables  aux  précédentes  et  persistantes; 
trois  élam-nrs  à  anîlières  vacillantes  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  de  j:c  styles  à  stigmates  pinmeux  ;  une  semence 
ovale  ,  a;>'afie  ,  renfermée  dans  les  balles  florales. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  vivaccs  ou  annuelles  ,  à 
fleurs  disposées  unilatéralement  sur  un  axe  plus  ou  moins 
membr'.neuv  ,  et  dont  aucune  n'est  propre  à  l'Europe  ,  à 
moins  qu  on  ne  veuille,  comme  quelques  auteurs  ,  réunir 
r.vec  elles  les  Panics  T)â  tyle  et  SAî?r.uiN  de  Linntpus,qui 
con«;lituect  le  genre  Digitaire  de  Haller.  Il  se  rapproche 
du  SYNrHF.îii.s:M4  de  ^Valter,  du  Remarie  de  Fluge  ,  ainsi 
quedeTAxo^'OPEdc  Palisot-de-lîeauvols.  On  en  compte  près 
décent  espèces  décrites  dans  les  auteurs;  mais  il  paroît  que 
leur  nombre  est  beaucoup  plus  nombreux  dans  la  nature, 
piiisque  seulement  dans  la  Basse-Caroline  j'en  ai  découvert 
«ii\-  espèces  nouvelles. 
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Parmi  ces  espèces ,  il  faut  clistinguer  : 
Le  Paspale    velu,    qui  a  les  épis  alternes,    le   racliis 
velu  elles  fleurs  sur  deux  rangées.  Il  croît  au  Japon,  où  il  sert 
tle  fourrage. 

Le  Paspale  paniculé  ,  qui  a  les  épis  paniculés  et  rappro- 
chés en  verlicille.  II  croît  à  la  Jamaïque  et  est  annuel.  C'est 
un  excellent  fourrage  qui  croît  après  les  autres  recolles  ,  et 
qui  fournit  abondamment. 

Le  Paspale  stolonifère,  qui  a  les  épis  composés  d'im 
grand  nombre  d'épillets  ,  le  rachis  ondulé,  la  lige  géniculéc 
et  stolonifère  à  sa  base.  Il  vient  du  Pérou ,  et  a  été  figuré  par 
moi  dans  le  second  volume  des  Arles  de  la  Société  Linnéenne 
fir,  Londres.  On  le  voit  aussi  pi.  M.  3  de  ce  Dictionnaire.  C'est 
pfut-ètre,  de  toutes  les  graminées  connues,  celle  qui  fournit 
en  même  temps  le  plus  abondant  et  le  plus  excellent  four- 
rage. Cette  plante  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds,  et  est  vivace. 
Chacun  des  noeuds  inférieurs  de  la  tige  prend  racine  successi- 
vement, et  donne  naissance  à  un  nouveau  pied;  de  sorte 
qu'une  seule  graine,  dans  le  courant  d'une  année,  peut 
fournir  de  quoi  couvrir  plusieurs  toises  carrées  de  superficie. 
S;»s  feuilles  sont  larges  d'un  pouce  ,  et  si  tendres ,  si  sucrées, 
ainsi  que  les  tiges,  que  l'homme  même  trouve  du  plaisir  à  les 
mâcher.  On  peut,  sans  doute,  les  couper  trois  ou  quatre  fois 
d.ins  l'année  ,  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  :  on 
dit  sans  doute,  parce  qu'on  n'a  pas  encore  fait  d'expérience 
à  cet  égard,  cette  plante  gelant  dans  le  climat  de  Paris 
avant  d'avoir  fourni  toutes  ses  graines  ;  mais  elle  s'annonce 
comme  si  avantageuse  ,  qu'elle  devroit  y  être  cultivée  , 
n-.cme  avec  cet  inconvénient.  On  doit  donc  conseiller  aux 
pi  opriélaires  des  parties  méridionales  de  la  France  ,  de  s'oc- 
cuper sérieusement  des  moyens  de  la  cultiver  en  grand,  il 
paroît  qu'elle  aime  les  lerrains  gras  ;  mais  elle  vient  égale- 
ment dans  les  terres  arides  ;  seulement  elle  fournit  un  peu 
moins  abondamment  de  fane.  Que  de  richesses  Tinlroduc- 
lion  de  celle  plante  peut  attirer  dans  un  pays  où  il  manque  de 
bc,  liaux  par  impossibiliié  de  les  nourrir  ! 

Le  Paspale  KORA  ,  qui  a  les  épis  alternes,  ordinairement 
conjugjxés  ,  le  rachis  membraneux  ,  et  la  lige  ainsi  que  les 
feiîilles  glabres.  Il  vient  dans  l'Inde ,  et  y  sert  de  fourrage. 

Le  Paspale  membratsietjx  a  les  épis  alternes,  sessiles,  le 
raehis  men»braneux  ,  cymbiforme  ,  et  les  fleurs  irès-velucs. 
I!  est  vivace  ,  se  trouve  au  Pérou,  et  est  cultivé  dans  les  jar- 
dins de  Paris.  C'est  une  plante  Irès-élégante ,  qui  forme  au- 
jourd'hui le  genre  Cérésie.  (b.) 

PASPALON  et  Faspalnw,  ou  Paspalos  el  Paspnhis.  Hippo- 
cnte  donnoit  ce  nom  au  Millet,  le  cenrhivs  des  (irecs,  1« 
vu//!/m  des  Latins,  ei  le  panicum  miliareum,  Linn.  Gel  auteur 
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moderne  Ta  donné  ensuite  à  un  genre  de  graminée  qu'Adan- 
son  proposoit  d'appeler  sahsab;  mais  on  n'apas  tenu  compie 
de  ce  chaFigcinent  de  nom.  Le  genre  Paspalum,  Linn. ,  très- 
enrichi  en  espèces  ,  en  compte  soixante-onze  dans  le  Sys- 
tema  de  M.  Pvœmer;  il  est  vrai  que  ce  naturaliste  n'adopte 
pas  le  genre  reres/'a,  et  n'approuve  pas  le  renvoi  qu'on  fait  de 
quelques  espèces  de  paspalondans  les  genres  dîgitaria  cicyno- 
doiu     V.  Paspale.  (ln.) 

PASQUETTE.  V.  Pâquerette,  (ln.) 

PASSiffi^A,  Feuilles  à  trois  folioles  ;  fleurs  géminées 
axillaires,  disposées  en  épi  ;  tube  calicinal,  court,  terminé 
par  cinq  longues  divisions  ;  corolle  médiocre  ;  étamines  mo- 
nadelphcs  ;  légume  aplati  »  noueux,  de  six  à  dix  loges  ;  grai- 
nes aplaties  ,  chagrinées.  Tels  sont  les  caractères  d'un  genre 
«labli  par  Adanson  ,  et  auquel  il  donne  pour  type  Vononis  or- 
nilhopodidîdcs^  Linn.  V.  BuGRANEet  Ononfs.  (ln.) 

PASSALE,  Pa5sa/w5.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  co- 
iéoptères  ,  section  des  pentamères  ,  famille  des  lamellicor- 
nes ,  tribu  des  lucanides.  Linn.-cus,  Degéer,  et  Fabricius  , 
dans  ses  premiers  ouvrages,  avoicnt  confondu  ces  insectes 
avec  les  lucanes.  Voët  cependant  en  avoit  fait  un  genre ,  qu'il 
avoit  nommé  en  latin  ciipes,  et  srarabces  du  sucrf.,  dans  noire 
langue.  Olivier,  quoique  instruit  de  ce  fait  ,  et  quoique  ayant 
remarqué  des  différences  essentielles  entre  ces  inseclos  ,  se 
laissa  néanmoins  entraîner  par  l'autorité  des  autres  nat'.ira- 
iistes.  Fabricius  enfin,  dans  son  Entomologie  systémaiitjue  , 
rompit  cett-e  association,  et  donna  à  la  coupe  générique  ins- 
tituée par  l'entomologiste  hollandais ,  le  nom  de  passale  , 
qui  a  été  adopté. 

Les  passales  s'éloignent  des  lucanes  en  plusieurs  points, 
leurs  antennes,  composées  de  dix  articles  ,  de  même  que 
celles  des  coléoptères  précédens  ,  ne  sont  point  coudées  , 
mais  simplement  arquées  et  terminées  par  une  massue  pec- 
liuée,  plus  ou  moins  velue;  leur  labre  est  extérieur,  cruslacé 
cl  saillant  entre  les  mandibules  ;  leurs  mâchoires  sont  en- 
tièrement écailleuses  et  fortement  dentées  à  leur  extrémité; 
la  lèvre  est  très -différente  de  celle  des  lucanes;  la  languette 
est  dure,  presque  carrée,  entière  ou  peu  éehancrée,  et 
termine  le  menton,  dans  une  échancrure  large  et  supérieure 
«iuquel  elle  est  fixée.  Les  mandibules,  quoique  saillantes  et 
cornées,  comme  celles  des  lucanes  ,  sont  plus  épaisses  ,  tou- 
jours très-dentées,  et  presque  semblables  dans  les  deux  sexes; 
ks  palpes  sont  presque  égaux,  avec  le  dernier  article  cylin- 
dracé  ;  le  corps  aune  forme  parallélipipède;  le  dessus  de  la 
létc  est  très-inégal,  et  celle  du  mâle  présente  souvent  des 
éminences  plus  prononcées,  ou  même  une  espèce  de  corne;  U 
corselet  est  carré  ^  et  séparé  de  l'abdomen  par  un  pédicule 
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très-apparent  et  dans  la  surface  supérieure  duquel  l'écusson 
est  noyé  -,  les  élytres  tombent  brusquement  sur  les  côlés  , 
pour  envelopper  ceux  de  l'abdomen;  les  pattes,  presque  sem- 
blables d'ailleurs  à  celles  des  lucanes,  sont  proporiionnel- 
lement  plus  courtes,  et  les  deux  premières  ne  paroissenl  pas 
être  sensibieillent  plus  longues  que  les  autres;  dans  les  maies, 
les  jambes  intermédiaires  sont  garnies  de  duvet. 

Les  passales  sont  d'assez  grands  coléoptères,  d'un  noir 
uniforme  et  luisant,  ou  quelquefois  d'un  bnm marron;  ils  ha- 
])ilent  les  contrées  chaudes  des  deux  continens  ;  on  en  trouve 
même  à  la  Nouvelle-Hollande;  mais  ils  sont  plus  abondans 
en  Amérique  ,  à  Gayenne  et  à  Surinam  particulièrement. 

Mademoiselle  de  Mérian  ,  qui  a  donné  une  figure  àapas- 
saîe  interrompu  ,  dit  avoir  trouvé  sa  larve  dans  la  racine  des 
baltates,  plante  qui  croît  à  Surinam.  Elle  a  aussi  donné  la 
figure  de  cette  larve  ,  qui  ressemble  à  un  gros  ver  par  sa  for- 
me: elle  a  le  corps  très-gros  ,  la  tête  petite  ,  l'extrémité  du 
corps  mince  ,  et  six  patteS  écailleuses.  Comme  les  passales 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  lucanes,  on  peut  croire 
que  leurs  larves  vivent  de  même  ,  subissent  les  mêmes  méta- 
morphoses, et  sont  également  plusieurs  années  avant  qne  de 
parvenir  à  l'état  parfait. 

On  a  commencé  à  distinguer  quelques  espèces,  qu'on  avoit 
jusqu'ici  regardées  comme  de  simples  variétés  du  passale  in- 
terrompu; mais  les  caractères  qu'on  en  a  donnés  sonl  encore 
très-imparfaits  ,  parce  qu'on  n'a  point  étudié  avec  assez  de 
soins  et  de  détails  les  formes  des  mandibules  et  les  variétés 
de  sculpture  que  présente  la  partie  supérieure  de  leur  tête  ; 
le  nombre  des  lames  dont  se  compose  la  massue  des  anten- 
nes, variant  de  trois  à  six,  peut  aussi  fournir  de  bons  moyens 
de  distinction. 

11  faudroit  encore  que  ces  obse^^vations  fussent  accompa- 
gnées de  dessins  exacts. 

Passale  interrompu  ,  Passalus  inierruptns  ,  Fab.  ;  Lucane 
inierrompu  ,  Oliv.  ,  Col.,  tom.  i  ,  n.°  i  ,  pi.  3  ,  fig.  5.  d.Sou 
corps  est  long  d'environ  un  pouce  et  demi;  la  massue  des  an- 
tennes est  formée  dé  trois  feuilles;  les  mandibules,  couverles 
en  majeure  partie  par  le  labre,  sont  terminées  par  trois  dents; 
le  bord  antérieur  du  chaperon  est  échancré  et  bidenté  ;  par 
derrière  est  une  impression  triangulaire  ;  le  verlex  offre  une 
carène  longitudinale,  qui  se  termine  antérieurement  par  une 
dent,  avec  un  petit  tubercule  aigu,  de  chaque  côté;  la  ride 
qui  suit  le  bord  interne  de  chaque  œil  finit  aussi  d'une  ma- 
nière aiguë  ;  le  corselet  est  très-déprimé  ,  lisse,  avec  un  sil- 
lon le  long  du  milieu  du  dos  ;  une  cicatrice  poinliilée ,  de 
chaque  cùlé  ,  près  des  bords  îatéraus,  el  d..'3  points  enfon- 
ces tout  autour  des  bords,  le  mliieu  de  l'antérieur  et  du  p.cks- 
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lërieur  exceptés  ;  les  élytrcs  sont  planes ,  avec  des  stries  lon- 
gitudinales, qui,  à  rexception  des  plus  intérieures,  sont  ponc- 
tuées; le  corps  est  noir.  Dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  Passale  cornu  ,  f  assalus  cornulus  ,  qu'Olivier  avoit 
réuni  au  précédent,  a  les  stries  lisses;  le  milieu  de  la  tête 
armé  d'une  corne  élevée  et  dont  la  pointe  se.  courbe  en 
en  avant;  les  côtés  du  corselet  ont  chacun  un  enfoncement, 
mais  ne  sont  point  ponctués. 

On  le  trouve  en  Pensy'.vanie  eten  Caroline.Voyez,  pour 
les  autres  espèces,  Fabricius  et  Weber. 

Le  Synodendron  digitaîum  du  premier  doit  former  un  nou- 
veau genre  ,  et  qu'il  faut  placer  près  du  précédent,  (l.) 

PASSAGES.  V.  Col. 

PASSAN.    V.  le  mot  Aptéronote.     (b.) 

PASSAR.  Nom  lanj^uedocien  du  Pleuronecte  turbot. 

PASSAIlzVBlA  (  Passe-rage).  Les  Italiens  donnent  ce 
Hom   à  IIris  a    onEUR  de   gigot  (  IrisfœHdissima^  Linn.  ). 

PASSE  ouPASSERlLLES.  Les  raisins  muscats  séchés 
au  soleil ,  en  France  ou  dans  le  Levant ,  portent  ce  nom 
dans  le  commerce,  (b.) 

PASSE.    Nom  vulgaire  de  la  Fauvette  d'hiver,  (v.) 

PASSE-BLEU.    V.  Moineau  bleu  de  Cayenne.  (v.) 

PASSE-BUISSONNIÈRE.  Voyez  Moucuet  ,  article 
Pégot.    (v.) 

PASSE-BUSE.    V.  MoucHET  ,    article  Pégot.  (v.) 

PASSE-FLEUR.  Les  jardiniers  appellent  de  ce  nom 
I'Agrostème  CORONAIRE ,  la  Lychnide  dioïque  et  la  Pul- 

SATILLE.    (b.) 

PASSE- FLEUR     SAUVAGE.     C'est   la  Lychnide 

DIOÏQUE.    (LN.) 

PASSE  LONGUE  MUSQUÉE.  Sorte  de  raisin  plus 
connue  sous  le  nom  de  Muscat  d'Alexandrie,  (ln.) 

PASSE-MUSC.  V.  Chevrotin  musc  ou  Porte-musc 
(  vioschus  moschiferus^  Linn.  )   (desm.) 

PASSE-PIERRE.  Un  des  noms  de  la  Bacille,  (b.) 

PaSSE-POMME  ROUGE.  Petite  Pomme  bâiive  ,  glo- 
buleuse-comprimée et  d'un  beau  rouge  ;  il  y  en  a  de  blan- 
ches,  (ln.) 

PASSE-ROSE.  Nom  jardinier  de  I'Alciïe  rose,  (b.) 

PASSE-ROSE  PARISIENNE.  C'est  I'Agrostème 
DES  JARDINS  (  Ap;r.  coronaria,    L.  ).  (LN.) 

PASSE  SATIN.  L'un  des  noms  de  la  Lunaire  annuelle, 
V.  ce  mot.  (s.) 

PyVSSE  DE  SAULE.Nom  vulgaire  appliqué  au  Moineau 
TRIQUET,  parce  qu'on  le  voit  souvent  dans  les  saules.  F.  l'arli^ 
ele  Fringille,  tome  12,   page  196.  (v.) 

PASSE  SOLITAIRE.  K  Merle  solitaire,  (v.) 
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PASSE-SOURDE.  C'est,  dans  le  Périgord.  le  nom  du 

MOUCHET.  (V.) 

PASSE- VELOURS,  Celosia.  Genre  de  plantes  de  lapen- 
iandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  amaranthoïdes,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  ,  muni  de  deux  ou 
trois  petites  écailles  en  dehors  ;  point  de  corolle ,  à  moins 
que,  comme  quelques  botanistes,  on  n'appelle  le  calice  de  ce 
nom  ;  cinq  étamines  réunies  à  leur  base  en  forme  de  petite 
coupe  hémisphérique;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  surmonté 
d'un  style  persistant,  à  stigmate  simple;  le  fruit  est  une  cap- 
sule polysperme  s'ouvrant  transversalement. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  R.  Brown  a  établi  son  genre 
DÉFKiNGiE  ,  renferme  des  plantes  ,  la  plupart  annuelles  ,  à 
feuilles  alternes  ,  entières  ,  et  à  fleurs  disposées  en  panicu- 
les  ou  en  épi  terminal  ,  et  remarquables  par  les  couleurs 
vives  de  leurs  calices,  couleurs  qui  subsistent  long-temps  sur 
pied,  et  qui  ne  s'allèrent  en  aucune  manière  par  la  dessicca- 
tion. 

On  compte  une  vingtaine  d'espèces  de  passe-velours , 
parmi  lesquelles  il  en  est  trois  ou  quatre  qui  se  cultivent  habi- 
tuellement dans  les  jardins  d'ornement  ;  ce  sont  : 

Le  Passe- VELOuns  CRÊTE  de  coq,  qui  a  les  feuilles  ovales 
oblongiies,  les  pédoncules  cylindriques  ,  légèrement  striés 
et  les  épis  oblongs,  et  très-souvent  aplatis,  de  manière  à 
ressembler  à  la  crête  d'un  coq  :  sa  couleur  varie  beaucoup  ; 
on  en  volt  de  pourpres  ,  de  jaunes  ,  de  blancs,  de  panachés  , 
etc.  Il  figure  très-bien  dans  les  jardins,  où  il  reste  en  fleur 
plus  de  deux  mois.  Il  vient  de  l'Inde,  où  on  le  cultive  de 
toute  ancienneté. 

Le  Passe-velours  écarlate,  qui  a  les  feuilles  ovales 
'grêles ,  sans  oreilles  ;  la  tige  sillonnée  ,  et  les  épis  rapprochés 
de  manière  à  former  une  crête.  11  a  beaucoup  de  rapports 
«tvecle  précédent,  mais  cependant  est  bien  distinct;  ses  fleurs 
tfont  pourpres  sans  être  rouges  ,  et  ne  varient  point.  Ses  épis 
çpnt  quelquefois  monstrueux.  Il  vient  de  l'Inde. 
-  Le  Passe-velours  de  monson  a  les  feuilles  subulées,  ver-,' 
tlclUées  ,  la  tige  rameuse  ,  l'épi  compacte  et  cylindrique.  Il 
vient  de  l'Inde  ,  et  est  encore  rare  en  France. 

Le  Passe-velours  argenté  a  les  feuilles  lancéolées,  ac- 
compagnées de  stipules  falciformes  ;  les  pédoncules  angu-; 
leux  ,  et  les  épis  scarieux.  Il  vient  de  la  Chine.  Ses  épis  sont 
d'un  blanc  de  nacre  de  perle. 

Les  jardiniers  des  environs  de  Paris  sèment  ces  plantes  , 
principalement  les  deux  premières,  sur  couche,  au  commen-. 
cément  d'avril,  et  les  couvrent  avec  des  cloches,  car  elles 
«ont  extrêmement  sensibles  à  la  gelée.  Lorsqu'on  veut  atlen-^ 
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drc  plus  tard,  on  peut  les  semer  dans  du  terreau  à  une  l>onne 
exposition ,  et  on  ne  perd  pas  ordinairement  à  adopter  ce 
dernier  parti. 

Lorsqu'elles  ont  deux  ou  trois  pouces  ,  ou  sont  garnies  de 
quelques  feuilles,  on  peut  les  transplanter  à  demeure  si  on 
ne  craint  plus  les  gelées.il  est  nécessaire  de  leur  donner,  après 
celte  opération,  un  léger  arrosement,  et  de  les  préserver  pen- 
dant un  jour  ou  deux  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil ,  en 
les  couvrant  avec  une  feuille  de  chou  ou  de  poirée.  Si  on  les 
a  enlevées  de  la  couche  avec  la  motte  de  terre  ,  ces  soins 
sont  superHus. 

On  préfère,  en  général,  de  transplanter  les  passe-velours 
dans  des  pots,  pourfigùrer  surles  gradins  d'été  et  d'automne, 
sur  les  côtés  des  escaliers ,  etc.  Alors  ils  ont  besoin  de  fré- 
quens  arrosemens  ,  parce  que  leurs  racines  sont  très-cheve- 

.  lues,  et  leurs  feuilles  fort  nombreuses.  Avec  cette  attention, 
si  elles  sont  dans  une  terre  composée  de  deux  tiers  de  terre 
franche  et  d'un  tiers  de  terreau  ,  on  est  certain  d'avoir  des 
pieds  de  la  plus  grande  beauté,  qui  feront  le  luxe  du  jardin 
pendant  une  partie  de  Tété. 

Pour  avoir  de  la  graine,  on  réserve  quelques  pieds  que 
l'on  laisse  en  place  un  mois  déplus  ,  et  à  leur  maturité,  après 
les  avoir  suspendus  pendant  quelques  jours  dans  un  lieu 
abrité,  on  les  secoue  et  on  les  froisse  entre  les  mains.  La 
première  graine  est  toujours  la  meilleure. 

Les  passe-velours,  on  le  répète,  sont  de  très-belles  plantes 
vues  à  une  certaine  dislance ,  mais  elles  n'ont  aucune  odeur, 

.  et  rempliasent ,  étant  sèches  aussi  bien  que  lorsqu'elles  sont 
en  vie  ,  l'objet  qui  les  fait  cultiver.  Aussi  les  curieux  en  font- 
ils  sécher  quelques  pieds  au  four,  après  qu'on  en  a  retiré  le 
paiu  ,  lorsqu'elles  approchent  de  leur  maturité.  Il  suffit , 
pendant  l'hiver,  de  leur  mettre  la  tige  dans  une  eau  un  peu 
dei>ourdie  ,  pour  leur  voir  reprendre  leur  premier  éclat ,  et 

,  o.  uer  une  cheminée  à  une  époque  où  on  ne  se  procure  que 
dilTicilement  des  agrémens  de  cette  espèce. 

—  Les  passe-velours  sont  réputés  aslringens,  propres  à  arrêter 
■.les  cours  de  ventre  et  les  in{lamn>alions  des  viscères.  On  en 

fait  fréquemment  usage  dans  l'Inde. 

On  appelle  aussi  passe-velours  quelques  espèces  d'AMA- 

-  RANTHES.  (B.) 

PASSE  VERT.  V.  l'article  Taî^gara.  (v.) 
PASSEPi.  Nom  lalin  du  Moineau.  Les  étymologistes 
prétendent  que  ce  mot  vient  de  passas^  parce  qu'on  rencontre 
'  des  moineaux  à  chaque  pas.  (s.) 
'   PASSERA  ALPESTRA.  Nom  italien  de  la  Sovlcie, 
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PyVSSERAGE,  Lepidiam.  Genre  de  plantes  <3e  la  te'ti  ady- 
nanile  sillculeuse  et  de  la  famille  des  crucifères, qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  de  quatre  folioles  ovales, concaves  et  ca- 
duques; une  corolle  de  quatre  pétales  presque  égaux  et  ovales; 
six  étamlnes,  dont  deux  plus  courtes,  opposées;  un  ovaire 
supérieur  à  style  simple  et  à  stigmate  obtus  ;  une  siliculè 
ovoïde  ,  échancrée  ou  non  échancrée  ,  polysperme  ,  à  valves 
carinées  et  à  cloison  contraire. 

Ce  genre  a  été  divisé  en  six  autres,  savoir  :  Nasturcie  , 
TÉRDALiE,  HuTCHiNsiE,  Gardarie  et  LoBULAiRE.  Celui  qui 
a  conservé  le  nom  de  Passeragc^  a  pris  pour  caractères: 
une  siiicule  ovoïde,  sans  rebords,  non  échancrée,  et  à  loge 
oligosperme  ,  comprend  des  plantes  annuelles  ou  bisan- 
nuelles ,  ou  vivaces  ,  la  plupart  indigènes  à  l'Europe,  dont 
les  feuilles  sont  souvent  multifides  et  quelquefois  entières  ,  et 
les  fleurs  disposées  en  grappes  ou  en  corymbes  terminaux. 
<^)n  en  compte  une  quarantaine  d'espèces ,  dont  les  plus  im- 
portantes sont  : 

La  Passerage  perfoliée  ,  qui  a  les  feuilles  de  la  tige  mul- 
tifides et  plnnécs  ,  et  celles  des  rameaux  en  cœur  ,  amplexi-r 
caules  et  entières.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  dans  TEur 
rope  méridionale  et  dans  l'Asie  orientale,  La  singulière  diffé- 
rence des  feuilles  fait  tout  le  mérite  de  cette  petite  plante. 

La  Passerage  a  tiges  nues  a  les  tiges  nues  très-simples, 
les  fleurs  à  quatre  étamlnes  ,  et  les  feuilles  plnnatifides.  Elle 
est  annuelle ,  et  croît  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope. 

La  Passerage  des  rochers  a  les  feuilles  plnnées,  les  fo- 
lioles entières,  les  pétales  émarginés  plus  courts  que  le  ca- 
lice. Elle  est  annuelle  et  se  trouve  sur  les  montagnes  pier- 
reuses en  France,  et  ailleurs.  Elle  fleurit  dès  les  premiers 
jours  du  printemps. 

La  Passerage  cultivée  a  les  fleurs  à  quatre  étamlnes ,  et 
les  feuilles  oblongues  et  multifides.  Elle  est  annuelle, et  se  cul- 
tive communément  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  cresson 
alenols,  cresson  des  jardins,  ou  nasltor.  On  la  sème  sur  cou- 
che en  mars,  et  pendant  les  trois  mois  suivans  tous  les  quinzo 
jours.  Pendant  l'été  on  la  sème  dans  les  endroits  ombragés  : 
elle  a  besoin  d'être  fréquemment  mouillée. 

Cette  plante  donne  une  agréable  fourniture  pour  les  sala- 
des ;  mais  on  peut  difficilement  en  manger  une  certaine 
quantité  ,  parce  qu'elle  échauffe  et  irrite.  Elle  fait  éternuer 
lorsqu'on  l'écrase  et  qu'on  l'approche  du  nez.  Elle  passe  pour 
déterslve,  diurétique,  incisive,  antiscoxbutique,  sternula- 
tQJjce.  On  dit  ^^ue  le*  sjenaçnçfijs  et  l©»  fieuiUes  mêlées  avec  du 
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sain-doux,  sonl  utiles  contre  les  ulcères  sordides  ,  là  teigne , 
lagale,etc.  :  on  l'emploie  aussi  dans  la  médecine  vétérinaire. 
Cette  passerage  fait  partie  du  genre  Nasturcie  de 
Ventenat,  et  fournit  plusieurs  variétés,  dont  la  crépue 
est  la  plus  remarquable;  Olivier  l'a  trouvée  sauvage  en 
Perse. 

La  Passerage  a  larges  feuilles  a  les  feuilles  ovales , 
lancéolées,  entières  ,  dentelées.  Elle  est  vivace  et  se  trouve 
sur  le  bord  des  rivières ,  autour  des  masures  ,  dans  les  lieux 
où  le  terrain  est  très-fertile  ;  elle  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds. 
C'est  la  passerage  proprement  dite  ;  elle  est  fort  acre  dans 
toutes  ses  parties,  et  cependant  un  peu  aromatique.  Elle  est 
un  des  meilleurs  antiscorbutiques,  sert  d'assaisonnement 
aux  viandes  dans  quelques  pays,  et  excite  puissamment  l'ap- 
pétit. Son  nom  lui  vient  sans  doute  de  ce  qu'on  l'a  crue  pro- 
pre à  guérir  de  la  rage ,  mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  plus 
aucun  usage  sous  ce  rapport. 

La  Passerage  potagère  a  les  feuilles  elliptiques,  oblon- 
gues ,  aiguës,  dentelées  ,  et  les  fleurs  tétrandres.  Elle  croît 
à  la  Nouvelle-Zélande.  Cook  ,  dans  son  second  voyage  , 
sauva  ses  équipages  des  atteintes  du  scorbut,  en  leur  en  fai- 
sant manger  tous  les  jours  pendant  sa  relâche.  Elle  a  un  goût 
fort  agréable. 

La  Passerage  piscidienne  a  les  feuilles  elliptiques ,  oblon- 
gues,  très-entières.  Elle  se  trouve  dans  les  îles  de  la  Société  , 
où  ,  pilée  ,  elle  sert  à  enivrer  le  poisson  ,  de  manière  qu'on 
peut  le  prendre  à  la  main.  Elle  se  mange  cependant ,  et  Cook 
en  a  fait  usage  comme  de  la  précédente. 

La  Passerage  fruticuleuse  a  les  feuilles  lancéolées  li- 
néaires, entières,  et  la  lige  légèrement  frutescente.  Elle  croît 
en  Espagne. 

La  Passerage  a  feuilles  de  graminée  a  les  feuilles  li- 
néaires, les  supérieures  très-eniières,  la  tige  en  panicule 
grêle.  Elle  est  vivace,  ei  se  trouve,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France  ,  le  long  des  murs  ,  des  chemins,  dans 
les  lieux  secs  et  arides. 

La  Passerage  ruderale  a  les  fleurs  diandres  et  sans  pé- 
tales ,  les  feuilles  radicales  déniées  ot  pinnées;  celles  des  ra- 
meaux linéaires  et  entières.  Elle  est  vivace  ,  et  se  trouve  sur 
les  montagnes  arides  et  pierreuses  ,  sur  les  vieilles  murailles. 
La  Passerage  de  Virgitsie  a  les  fleurssouvent  triandres, 
et  les  feuilles  pinnées  et  linéaires.  Elle  se  trouve  en\irginie 
et  en  Caroline  ,  où  je  l'ai  observée  dans  les  lieux  cultivés. 
Elle  est  annuelle  ,  et  fait  partie  du  genre  Nasturcie  de 
Yeiitenat. 
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PASSERAGE  (  PETITE).  C'est  le  Cresson  des  ma- 
rais, (b.) 

PASSERA(iE  SAUVAGE.  C'est  le  Cresson  des  prés 
(  eardamine pralensis  ,  L.  )    (ln.) 

PASSERAT.  C'est  le  Moineau  ,  selon  Belon.  (v.) 
PASSEREAU.  L'un  des  noms  du  Moineau,  (s.) 
PASSEREAU  SAUVAGE.  L'oiseau  qu'on  appelle 
ainsi  en  Provence,  est,  selon  Buffon,  une  simple  variété  du 
Friquet.  Guys,  qui  l'a  faitconnoître,  dit  que  son  chant  n'est 
pas  le  même  que  celui  du  moineau;  que  cet  oiseau,  très-fa- 
rouche ,  cache  sa  tête  entre  des  pierres,  laissant  le  reste  du 
corps  à  découvert ,  et  croit  se  mettre  àl'ahrides  attaques  par 
cette  précaution  ;  qu'il  se  nourrit  de  graines  à  la  campagne, 
et  qu'il  y  a  des  années  où  il  est  très-rare  en  Provence,  (v.) 

PASSEREAU  DES  SAVANES.  C'est,  à  Surinam,  la 
Peric.he  a  ailes  variées  ,  et  non  I'Anaca  ,  comme  l'a  cru 
le  capitaine  Stedmann ,  voyage  à  Surinam  (  trad.  franc.  , 
tom.  2  ,   pag,  5.  (s.) 

PASSEREAU  SOLITAIRE.  V.  Merle  bleu,  (v.) 
PASSEREAU.  Troisième  ordre  des  oiseaux  dans  le  Sys- 
iema  naturœ  de  Linnseus  et  dans  VIndex  de  Latham.  Cet  or- 
dre est  remplacé  dans  ce  dictionnaire  par  celui  des  Sylvains. 

PASSERES.  Nom  latin  donné  par  les  ornithologistes  aux 
petits  ois«aux  insectivores  et  granivores,  que  nous  désignons 
en  français  par  celui  de  Passereaux,  (desm.) 

PASSERET.  V.  Émérillon  ,  art.  Faucon,  (v.) 

PASSEPilTE.  Espèce  de  Raisin  sec  qu'on  apporte  du 
Levant,  (r.) 

PASSERILLE.  V.  Passe,  (s.) 
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